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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

NT  fe  fait  communément  une 
faufïè  idée  ;'de  ia  maniéré 
dont  la  Monarchie  Françoiiê 
a été  établie  dans  les  Gau- 
les , & de  fa  prèmiere  conf. 
titution.  Sur  la  foi  de  nos 
niers  Hiftoriens  , on  fe  repréfènte  les 
iis  prédecefleurs  de  Clovis , &c  Clovis  lui- 
ime,  comme  des  Barbares  qui  conquirent 
force  ouverte  les  Gaules  fur  l’Empire 
main,  dont  ils  faifoient  gloire  d’être  les 
ftruéteurs.  On'fe  dépeint  les  Francs 
marchoient  fous  les  enfeignes  de  ces 
nces  , comme  des  hommes  nouvel  le- 
nt fortis  des  bois  & des  marécages,  com-r 
des  hommes  qui  dans  les  tems  préce- 
îs  n’avoient  eu  aucune  relation  avec  les 
iens  habitans  des  Gaules,  ôcconféquem- 
nt  l’on  s’imagine  que  ces  prétendus  Sau- 
les Européens  les  traitèrent  avec  toute  la 
été  qu’un  Vainqueur  féroce  eft  capable 
tercer  contre  des  Peuples  fubjugués  qu’il 
connus  avant  faviéloire,  que  pour  avoir 
endu  dire  qu’ils  étoient  les  ennemis  mor- 
Vvm,  I,  ' a tels 
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tels  de  fa  Nation.  C’eft  dans  cette  luppo- 
fition  que  quelques  Ecrivains  modernes  ont 
fait  de  rétabliifement  de  notre  Monarchie  j 
un  Tableau  à peu  près  femblable  à celui 
que  des  Relations  détaillées  nous  font  de 
l’invafion  de  la  Grece  par  les  Turcs,  ou  de 
la  conquête  des  Royaumes  du  nouveau 
Monde  par  les  Caftillans,  & que  ces  Au- 
teurs ont  même  prétendu  que  les  Francs 
avoient  réduit  leurs  nouveaux  Sujets  à une 
condition  approchante  de  la  fervitude. 

11  ne  le  pafla  néanmoins  rien  de  fembla- 
ble dans  la  Gaule,  lorfqu’à  la  fin  du  cin- 
quième fiecle  de  l’Ere  Chrétienne , & au 
commencement  du  fixiéme,  fes  Provinces 
paflèrent  l’une  après  l’autre  fous  la  domina- 
tion de  nos  Rois.  Lorfque  ce  grand  événe- 
ment arriva  » il  y avoit  déjà  deux  cens  ans 
que  les  Francs,  il  n’importe  de  quelle  con- 
trée ils  fulTent  originaires  , étoient  établis 
fur  la  rive  droite  du  Rhin , dont  le  lit  fépa- 
roit  les  Gaules  d’avec  la  Germanie  partagée 
alors  entre  pluûeurs  Peuples  Barbares.  La 
Nation  des  Francs  étoit 'dans  ces  premiers 
tems-là  divilëeen  differentes  Tribus  confé- 
dérées enfemble  par  une  alliance  étroite, 
mais  dont  nous  lavons  mal  les  conditions. 
Ce  qui  nous  eft  mieux  connu , c’eft  que 
chacune  d’elles  avoit  fon  Roi  ou  fon  Chef 
particulier,  qui  ne  dépendoit  d’aucun  des 
autres  Rois. 

Les  Romains  faifoient  ce  qui  leur  étoic 
nolïîble  pour  entretenir  la  paix  avec  cette 
belliqueufe  Nation  , & même  pour  avoir 
toujours  avec  elle  des  Traités  d’Alliance  qui 
la  rendilfent  en  quelque  forte  dépendante 
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le  l’Empire.  t Plufieurs  raifons  engageoient 
es  Romains  à rechercher  l’amitié  des  Francs. 

..a  Gtuation  du  pays  qu’occupoient  ces  der- 
îiers,  leur  donnoit  de  grandes  facilités  pour 
aire  des  incurfions  fur  le  territoire  de  l’Em- 
ire,  au  lieu  que  tandis  qu’ils  étoient  fes 
[liés,  ilshii  tenoient  lieu  d’un  corps  d’Ar- 
lée  avancé  & campé  au-delà  d’une  tron- 
ere,  afin  dé  la  couvrir  mieux,  puifqu’ils 
mpêchoient  les  autres  Barbares  de  venir 
: pofter  fur  la  rive  droite  du  Rhin , & d’y 
pier  le  moment  de  tenter  avec  avantage 
: pacage  de  ce  fleuve  la  barrière  des  Gau  - 
:s , qui  le  regardaient  comme  le  falut  de 
urs  Provinces.  D’ailleurs  , les  Romains 
roient  de  notre  Nation  des  Soldats  bra- 
ss,  & qui  devenoient  en  peu  de  tems  de 
ons  Officiers.  Auifi  non-feulement  l’Em- 
re  lui  faifoit  de  tems  en  tems  des  préfens" 
ai  peuvent  bien  avoir  été  un  fubiide  re* 
é,  mais  il  tenoit  encore  à fa  folde  des 
orps  de  troupes  compofés  de  Francs,  & 
)nt  les  Officiers  étoient  avancés  aux  gra- 
;s  les  plus  éminens  de  la  Milice  Romaine. 

11  un  mot  l’Empire  traitoit  les  Francs 
>mme  s’ils  euffent  été  fes  Sujets  naturels» 
’ous  verrons  même  que  dès  le  quatrième 
:cle  , il  donna  des  terres  dans  plufieurs 
rovinces  des  Gaules  à différons  efîains  de 
rancs , véritablement  à condition  qu’ils  y 
vroient  comme  Sujets  de  la  Monarchie 
omaine,  qu’ils  feroient  fournis  à fes  Loix , 

: qu’ils  obéïroient  à fes  Officiers  civils 
: militaires. 

Il  arrivoit  Bien  de  tems  en  tems  qu’une 
es  Tribus  des  Francs  , ou  qu’un- nouvel 
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effain  échapé  de  plufieurs  de  ces  Tribus,' 
exerçât  des  aétes  d’hoftilité  contre  les  Ro- 
mains, foit  en  faifant  des  courfes  dans  les 
Gaules , foit  en  y occupant  tanrôt  fous  un 
prétexte  6c  tantôt  fous  un  autre,  quelque 
canton  de  pays.  Mais  le  gros  de  la  Na- 
tion ne  prenoit  point  le  parti  des  agref* 
feurs.  Il  les  défavouoit>  6c  l’on  vit  dans 
plus  d’une  occafion  les  Francs  obfervateurs  ' 
des  Traités,. porter  les  armes  pour  le  fer- 
vice  de  l’Empire  contre  les  Francs  qui  les 
avoient  enfreints.  Auffi  toutes  les  tenta- 
' tives  que  firent  avant  le  cinquième  fiecle 
differentes  Bandes  de  Francs  attroupés, 
pour  fe  cantonner  dans  les  Gaules,  en  s’y 
rendant  maîtres  de  quelque  coin  de  pays 
où  ils  puffent  vivre  dans  l’indépendance  de 
l’Empire,  furent-elles  infrudtueufes.  Oit 
ces  audacieufes  Colonies  fe  virent  forcées 
à repaffer  le  Rhin,  ou  elles  furent  réduites; 
à s’avouer  fujettes  de  l’Empire,  6c  àxecon- 
noître  l’autorité  de  fes  Officiers. 

Ainfi  toutes  les  Tribus  des  Francs,  c’eft- 
à-dire  tous  les  Francs  indépendans , habi- 
toient  encore  dans  la  Germanie  en  l’année 
quatre  cens  fept,  quand  les  Vandales  6c  les 
autres  Peuples  qui  s’étoient  joints  avec  eux  , 
firent  dans  les  Gaules  la  fameufe  invafion 
qu’on  a long  temps  appellée  abfolument 
l’invapon  des  Barbares.  Les  Francs  fe  com~. 
portèrent  encore  dans  cette  occafion  en 
bons  6c  fideles  Alliés  de  l’Empire.  Ils  fe 
firent  tailler  en  pièces  en  difputant  aux 
Vandales  l’approche  du  Rhin.  Ledéfordre. 

. que  leur  irruption  mit  dans  là  Gaule,  s’ac- 

cs  * crut  encore  par  le  foûlevement  de  cinq  de. 

' fes 
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fes  Provinces  les  plus  confidérables,,qui  A<luitaî:. 
après  avoir  chaifé  les  Officiers  de  l’Empe-  condc!  la 
reur , fe  confédérerent  entr’elles  & s’érige-  uoiiieme 
rent  en  République.  Enfin  quand  Rome  ,la 
eut  ete  prife  par  Alaric,  la  conrufion  devint  Lyonnoi- 
extrême  dans  iesGaulesf  qui  furent  le  théa- te- 
rre dé  plusieurs  guerres  civiles  entre  le  parti En  4°9, 
demeuré  fidele  à l’Empereur  Honorius  qui 
regnoit  alors,  & les  nouveaux  Empereurs 
que  les  Troupes  proclamaient.  Pour  com- 
ble de  malheur,  les  Vifigots  qui  avoient  pris 
Rome,  évacuèrent  l’Italie,  devinrent  s’éta- 
blir entre  le  Rhône  & l’Océan.  Dans  ces 
:onjondtures , differens  eflfains  des  Peuples 
le  la  Germanie  payèrent  le  Rhin  pour  s’éta- 
blir auffi  dans  les  Gaules  , qui  fembloient 
kre  devenues  la  proye  des  Nations.  Quel- 
les Tribus  des  Francs  furent  de  ce  nom- 
>re  , & vinrent  fe  cantonner  elles-mêmes 
lans  le  pays  dont  elles  n’avoient  pas  pû  - 
■mpêcher  l’invafion.  Ce  fut  vers  l’année 
juatre  cens  treize  qu’arriva  cet  événement. 

Dès  qu’Honorius  put  fe  reconnoître,  il 
>rit  des  mefures  pour  rétablir  l’autorité  de 
'Empire  dans  les  Gaules,  en  obligeant  les 
evoltés  à rentrer  dans  l’obéïflance , & les 
larbares  à fortir  du  pays  j mais  ce  Prince 
nourut  avant  qu’il  eût  exécuté  fon  projet.  En  414. 
/alentinien  troifiéme  fon  Succelfeur  agit 
lans  les  mêmes  vûës,  & Aëtius  qui  corn* 
nandoit  pour  lui  dans  les  Gaules,  obligea 
•n  cinq  cens  vingt-huit  les  Francs  qui  s’y 
rtoient  cantonnés,  à repaffer  le  Rhin,  ou 
reconnoître  l’autorité  de  l’Empire.  C’étoit , 
:omme  on  le  verra,  la  coutume  des  Ro- 
oains  lorfqu’il  leur  convenoit  'de  permettre 
' a 5 à 
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6 DISCOURS 
à quelqu’eiïàin  de  Barbares  qui  avoit  envahi 
une  portion  du  territoire  de  Rome,  de  gar- 
der le  pays  où  il  s’étoit  cantonné,  de  l’obli- 
ger du  moins  à y vivre , fuivant  les  Loix 
de  l’Empire  6c  feus  l’obéïffance  * de  fies 
Officiers.  • 

Mais  les  autres  affaires  qui  furvenoientde 
tems  en  tems  à Valentinien,  & les  guerres 
civiles  dont  étoient  fiuivis  les  démêlés  que 
les  Généraux  Romains  fiers  de  la  foiblefle- 
du  Gouvernement  avoient  entr’eux,  ou- 
vroient  fans  ceffe  aux  Barbares  de  nouvel- 
les portes  pour  rentrer  dans  ce  pays , ou, 
pour  y aggrandir  le  territoire  dont  ils  s’é- 
toient  maintenus  en  poflefîîon. 

Cependant  l’Empereur  regagnoit  toujours 
du  terrein  , lorfquen  quatre  cens  trente 
neuf,  l’Armée  qu’il  avoit  dans  les  Gaules 
fut  défaite  par  les  Vifigots,  & Carthage 
Ville  capitale  de  la  Province  d’Afrique  pn- 
fe  par  les  Vandales.  La. perte  de  cette  Ar- 
mée & la  neceflité  d’employer  la  plus  gran- 
de partie  des  forces  qui  reftoient  encore  à 
l’Empire  d’Occident  à garder  les  côtes  de- 
\ l’Italie  , devenues  un  pays  frontière  par  la 
■ prife  de  Carthage,  dénuerent  les  Gaules  de 
troupes.  Voilà  la  conjoncture  dans  laquel- 
le les  premiers  fondemens  de  la  Monarchie 
Françoife  furent  jettes. 

."*  Vers- 

* Bafternas  Gentem  Scyfhicanv  qui  Probe  (è  rubje> 
cit  > in  Tbracia  fedibus  concelTis  reliquic , qui  Roma* 
norum  moribus  Sc  legibus  confiante!  uli  font.  Ztfim.- 
Htjl.  Lit.  Pr. 

Scvtbæ  Valentem  id  temporis  obfecrarunt , ut  le  pei 
Thrâciam  rcciperet  fociorum  8e  fubditorum  fonfturos. 
officium  & obfecururosin  rébus  omnibus  qus  Plinccpv 
inipçraflct.  Ibid.  lib.  4.  f.  2 $4» 
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Vers  l’année  quatre  cens  quarante-trois, 
Clodion  qui  régnoit  fur  celle  des  Tribus 
des  Francs  qui  s’appelloit  la  Tribu  des  Sa- 
liens,  & qui,  foit  par  concefîion  de  l’Env* 
perenr,  foit  par  force  , avoit  confervé  un 
coin  de  pays  fur  là  frontière  du  Diftrict  de 
la  Cité  de  Tongres  , fe  fai  fit  de  Cambray, 
& il  fe  rendit  maître  en  même  tems  de 
la  contrée  qui  eft  entre  cette  derniere  ville 
6c  la  Somme.  Ce  fut  auffi  pour  lors , fui- 
vant  l’apparence,  que  les  Francs  connus 
dans  nos  Annales  fous  le  nom  de  Ripuai- 
res,  s’emparèrent  d’une  partie  du  pays, 
renfermé  entre  le  Bas-Rhin  6c  la  ÉafTe- 
Meufe.- 

Aëtius  fit  auffi-tôt  la  guerre  aux  Francs 
Saliens,  mais  il  n’étoit  pas  encore  venu  à> 
bout  de  les.  obliger  à évacuer  le  pays  occu- 
pé, Iorfqu’on  fut  informé  dans  les  Gaules 
qu’ Attila  Roi  des  Huns  ôc  le  plus  puiffant 
des  Rois  Barbares , fe  difpofoit  à y faire  in- 
ceflàmment  une  invafion , 6c  que  plufieurs 
Peuples  s’étoient  engagés  à fuivre  fes  en  fei- 
gnes , dans  l’efperance  de  partager  entr’eux 
cette  grande  6c  riche  contrée.  La  crainte 
fufpenait  les  guerres  qui  s’y  faifoient.  Les 
Romains  qui  commandoient  dans  les  Pro- 
vinces des  Gaules  qui  obéïfloient  à l’Em- 
oereur  , traitèrent  avec  les  Romains  des 
Provinces  confédérées , à qui  l’on  accorda 
ane  pacification  , en  vertu  de  laquelle  ils 
devinrent  les  Alliés  de  l’Empire , de  fes  Su- 
ets  qu’ils  étoient  auparavant.  Les  uns  6c 
es  autres  s’unirent  enfuite  avec  les.  Barbares 
établis  déjà  dans  la  Gaule,  6c  il  fut  permis 
i plufieurs  de  leurs  Colonies  de  tenir  paifi- 
a 4.  blemsnc 
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blement  les  pays  dont  elles  s’étoient  mîfes 
en  pofleflîon,  8c  d’y  vivre  avec  leurs  fem- 
mes 8c  leurs  enfans,  fous  la  Souveraineté 
de  leurs  Rois  , 8c  dans  l’indépendance,  des 
Magiftrats  Romains.  On  exigea  feulement 
de  ces  Barbares,  qu’à  l’avenir  ils  fe  con- 
tiendraient dans  les  bornes  des  quartiers 
qu’ils  avoient  pris  par  force , qu’ils  fe  con- 
duiraient en  bons  8c  fideles  Alliés  de  l’Em- 
pire , 8c  qu’ils  le  fêrviroient  dans  les  occa- 
sions, comme  troupes  auxiliaires. 

La  Tribu  des  Saliens  fur  laquelle  Mero- 
vée  le  Succeflèur  de  Clodion  régnoit  alors, 
celle  des  Ripuaires  , 8c  peut-être  quelques 
autres  Tribus,  auront  été  du  nombre  des 
Peuplades  de  Barbares  avec  qui  cette  capi- 
tulation fut  faite , 8c  qui  furent  admifes  à 
demeurer  furie  territoire  de  l’Empire,  en 
qualité  de  fes  Hojles.  C’eft  le  nom  que 
fe  donnoient  eux-mêmes  lesBarbares,  dont 
ces  fortes  de  Colonies  étoient  compofées. 
Il  eft  même  probable  que  nos  Francs  fu- 
rent ceux  des  Etrangers,  à qui  les  Romains 
accordèrent  avec  le  moins  de  répugnance 
la  concefïion  dont  nous  venons  de  parler. 
L’une  8c  l’autre  Nation  fraternifoient  en- 
femble  depuis  deux  fiecles. 

Merovée  fut  fidele  à tous  les  ejigage- 
mens  qu’il  avoit  pu  prendre  , 8c  il  fervic 
avec  diftinétion  dans  l’Armée.  Romaine, 
qui  battit  les  Huns  au  milieu  des  Champs. 
Catalauniques  en  quatre  cens  cinquante  8c 
un.  Childéric  fils  8c  Succeffeur  de  Mero- 
vée rendit  aufïi  des  fervices  fignalés  à l’Em- 
pire, dans  les  guerres  qu’il  eut  à foûtenir 
contre  les  Yifigots  qui  vouloient  s’emparec 
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outes  les  Gaules,  & contre  les  Saxons, 
fans  celle  y faifoient  des  defcentes.  Il 
dt  même  que  ce  Prince  ait  été  l’un 
Généraux  des  Romains.  Les  Rois 
jares  ne  croyoient  point  alors  fe  dé- 
ler  en  acceptant  les  grandes  dignités 
itaires  de  l’Empire.  Au  contraire,  ils 
dent  à honneur  d’en  être  revêtus  £c 
1 exercer  les  fondions  -y  & l’Empereur 
on  côté,  n’avoit  point  une  trop  gran- 
répugnance  à leur  confier  ces  emplois, 
ce  que  comme  nous  le  dirons,  les  di- 
:és i militaires  ne  donnoient  plus  depuis 
rftantin  le  Grand,  aucune  autorité  dans 
affaires  de  Jultice  , de  Police  & de 
ance  aux  Officiers  qui  en  étoient  re- 
lis. 

Jhildéric  vivoit  encore , lorfqu’en  quatre- 
s foixante  & feize  Odoacer , l’un  des 
is  des  Oftrogots  s’empara  de  Rome , & 
.1  détruilît  pour  toûjours  l’Empire  d;Oc- 
;nt;  Celles  des  Provinces  des  Gaules, 
jufques  là  , étoient  demeurées  fous 
>éiflance  du  Prince  , tombèrent  alors- 
s une  efpece  d’Anarchie.  D’un  côté  j. 
s ne  vouloient  plus  reconnoître  le  pou- 
r de  Rome,  dont  Odoacer  étoit  maître 
dIu;  & d’un  autre  côté,  l’Empereur  des 
mains  d’Orient , dont  elles  s’avouoient 
:ttesj  étoit  trop  éloigné  d’elle  pour  les 
rverner.  A la  faveur  des  troubles  dont 
te  Anarchie  futcaufe,  il  y eut  des  Of- 
iers  Romains  qui  fe  cantonnèrent , & 
firent  alors  ce  que  firent  dans  la  fuite  les 
ics,  les  Comtes  & les  autres  Seigneurs, 
L fous  les  derniers  Princes  de  la  lêconde 
a 5 Ra- 
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Race  cfe  nos  Rois,  Te  rendirent  véritafcfc 
ment  les  maîtres  des  pays , où  ils  ne  com- 
mandoient  qu’en  vertu,  d’une  commiffion 
du  Souverain.  On- ne  voit  pas  cependant 
que  Childéric  tout  accrédité  qu’il  fût , ait 
profité  du  renverfement  du  Thrône  d’Occi- 
dent  pour  étendre  fès  quartiers , ou , fi  loi* 
veut , fes  Etats.  Quand  il  mourut  en  l’an- 
née quatre  cens  quatre-vingt-un , il  ne  lait 
fa  au  Roi  Clovis  fon  fils  & fon  Succeflèur 
qu’un  très- petit  Royaume  , compofé  du 
Tournaiûs  & de  quelques  contrées  adjacen- 
tes. Ce  qui  rendit  le  nouveau  Roi  des  Sa- 
liens  un  Prince  puiflànt,  ce  fut  que  peu  de^ 
tems  après  être  monté  fur  le  Thrône,  on- 
le  revêtit  de  la  dignité  de  l’Empire  que  fon. 
pere  avoir  pofiëdee. 

Clovis  auffi  prudent  qu’il  étoit  ambitieux: 
& brave,,  fut  fi 'bien  profiter  des  troubles 
& des  deîbrdres  de  la  Gaule , qu’en  trente  ans» 
de  régné  il  fe  rendit  maître  des  deux  tiers 
de  ce  riche  pays , fans  le  déclarer  néan- 
moins ennemi  de  l’Empire.  Il  eftvrai  qu’it 
commença  fon  aggrandiffement  par  faire  lai 
conquête  du  Soifionnois  , fur  un  Officier 
Romain  qui . s’en  étoit  rendu  Seigneur- 
Mais  l’expédition  que  Clovis  fit  en  quatre" 
cens  quatrc-vingt-fix  contre  Afranius  Sya- 
grius,  (cdeffe  le  nom  de- cet  Officier , ) ne* 
pafia  point  parmi  les  Francs  ni  parmi» 
les  Romains  pour  une  guerre  de  Nation, 
à Nation,  ni  même  pour  un  aéte  d’hof- 
tilité  contre  l’Empire.  Ceux  des  Francs: 
qui  n’étoient  ni  Sujets  , ni  amis  particu- 
liers de  Clovis  , & ceux  des  Romains- 
des  Gaules  qui  ne  reconnoifioient  pas  1er 

pou- 
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pouvoir  de  Syagrius , demeurèrent  neutres1 
durant  cette  guerre  , qu’ils  regardèrent 
comme  une  querelle  particulière.  Si  quatre 
ans  après  Clovis  fe  rendit  entièrement  le 
maître  du  territoire  que  la  ville  de  Tongres 
avoit  pour  lors,  ce  fut  en  obligeant  les 
Barbares , qui  depuis  plufieurs  années  en 
occupoient  la  plus  grande  partie  à fe  fou- 
mettre  à lui.  Ce  fut  par  voye  de  négocia- 
tion que  deux  ans  après,  c’eft- à-dire  vers 
l’année  quatre  cens  quatre-vingt-douze, 
Clovis  fit  reconnoître  fon  pouvoir  dans  la 
partie  des  Gaules,  qui  eft  entre  la  Somme 
& la  Seine,  &qui  obéïffoit  encore  à l’Em- 
pereur dans  le  tenus  où  l’Empire  d’Occident 
avoit  été  détruit. 

En  quatre  cens  quatre- vingt-fcize , Clo- 
vis reçut  le  Baptême  & la  profeffion  qu’il 
fit  alors  de  la  Religion  Catholique,  enga- 
gea les  Armoriques,  je  veux:  dire  les  Pro- 
vinces confédérées,  à fe  Jfbumettrc  à fon* 
autorité.  Bientôt  après  ce  qui  reftoit  de- 
troupes  Romaines  dans  les  Gaules,  lui  prê- 
ta encore  ferment  de  fidelité,  & ces  deux1 
évenemens  étendirent  jufques  à la  Loire  le- 
pouvoir  du  Roi  des  Saliens.  Si  Clovis  en* 
cinq  cens  fept  conquit  à force  d’armes  les 
Provinces  fituées  entre  ce  fleuve  & les  Py- 
rénées, ce  ne  fut  point  fur  l’Empire  qu’it 
les  conquit  : Ce  fut  fur  les  Viligots  qui  s’err 
ctoient  emparés,  il  y a voie,  déjà  près  d’un 
fiecle.  Ce  fut  même  à la  priere  des  Ro- 
mains de  ces  Provinces,  que  le  Princedont. 
je  parle,  entreprit  fon  expédition  qui  fut 
approuvée  par  l’Empereur,  du  moins  après 
révenement.  En  effet;,,  à peine  étoit-eller 
v . : ' a 6 finie  . 
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finie  j qu’Anaftafe  Empereur  d’Orient,  mais 
donc  l’autorité  étoit  reconnue  dans  les  Gau- 
les 5 conféra  au  Roi  Clovis  la  dignité  de 
Conful,  qui  lui  donnoit Tadminittration  du 
pouvoir  civil  dans  tous  les  Lieux  où  il  au- 
roit  l’adminifiration  du  pouvoir  militaire: 
Gn  fait  que  Conftantin  le  Grand  avoit  ren- 
du ces  deux  pouvoirs  incompatibles  ,&  que 
depuis  fon  régne,  les  Empereurs  ne  con- 
fioient  plus  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  pou- 
voirs à chacun  des  Officiers,  qui  dans  les; 
Provinces  repréfentoient  le  Souverain;. 
L’Officier  qui  exerçoit  le  pouvoir  civil 
dans  un  département , n’y  avoit  aucune  au- 
torité fur  les  troupes',  & réciproquement 
l’Officier  qui  commandoit  les  troupes  dans 
ce  même  département , ne  pouvoit  pas  y* 
prendre  connoiffimce  des  affaires  de  Poli- 
ce, de  Finance  de  dejuftice.  Mais  le  Con- 
fiât, la  première  des  dignités  que  confe-* 
roient  les  Empereurs , réunifient  l’un  & 
l’autre  pouvoir,  parce  qu’elle  donnoit  droit 
à ceux  qui  en  étoient  revêtus,  décomman- 
der dans  tous  les  Lieux  où  le  Prince  n’étoir 
pas,  avec  la  même  autorité  que  le  Prince' 
l’auroit  fait  lui- même  , & par  conféquene 
le  droit  de  s’y  faire  obéir , & par  les  Offi- 
ciers civils  & par  les  Officiers  militaires» 
Aufii  Clovis  ne  manqua-  t-il  point  à prendre* 
poffeffion  du  Confulat  avec  les  ceremonies 
ordinaires,  & dès-lors  on  s’adrefià  au  Roi* 
des  Saliens  comme  au  Cojiful , comme  on  s’adrej £ 
fait  auparavant  à l’Empereur  lui-même. 

Les  grâces  dont  la  nouvelle  dignité  de 
Clovis  le  rendoit  maître  de  difpofer,  lui 
donnèrent  le  moyen  d’acheyer  ce  qui  lui 
; ? re& 
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rcftoit  à faire , pour  régner  paifiblement  fur 
la  partie  des  Gaules  qu’il  avoir  déjà  foumi- 
fe  & pour  foûmettre  l’autre.  C’étoit  de  le 
faire  Roi  de  toutes' les  Tribus  des  Francs, 
dont  chacune  avoir  eu  jufques-là  fon  Roi 
particulier  qui  étoit  bien  Allié,  mais  non 
pas  Sujet  du  Roi  des  Saliens.  Clovis  vint  à 
bout  die  fe  défaire  de  tous  ces  petits  Souve- 
rains, & d’engager  chacune  des  Tribus  fur 
lefquelles  ils  regnoient  à l’élire  pour  fon 
Roi.  Ce  Prince  mourut  néanmoins  avant, 
que  de  s’être  rendu  le  maître  de  la  partie 
des  Gaules  qui  lui  reftoit  à foûmettre.  Il 
n’avoit  encore  que  quarante-cinq  ans. 

Les  quatre  fils  de  Clovis  après  avoir  par- 
tagé fon  Royaume  par  égales  portions , tin- 
rent pour  s’aggrandir  la  même  route , par 
laquelle  leur  pere  avoit  marché.  Ce  ne  fut 
point  fur  l’Empire,  ce  fut  fur  les  Bourgui- 
gnons que  nos  Princes  conquirent  la  partie 
des  Gaules  renfermée  entre  la  Durance,  le 
Rhône,  la.  Saône,  le  Rhin  & les  Alpes.  IL 
y avoit  près  d’un  fiecle  que  les  Bourgui- 
gnons l’avoient  occupée  fur  l’Empire.  Lorf- 
quc  ces  Rois  des  Francs  fe  mirent  en  pof- 
feffion  de  la  contrée  qui  s’étendoit  depuis 
les  limites  du  Royaume  des  Bourguignons 
jufqtfà  la  Mediterranée,  ce  fut  en  vertu  de 
la  ceffion  que  leur  en  firent  les  Oftrogots; 
qui  tenoient  ce  pays-là  depuis  long-tems,. 
&c  en  vertu  de  l’abandonnement  que  ces 
mêmes  Oftrogots  leur  firent  encore  de  la 
prétention  qu’ils  avoient  fur  toutes  les  Gau- 
les, fondée  fur  le  Traité  que  leur  Nation' 
avoit  fait  vers  l’année  quatre  cens  foixante 
& quatorze  avec  Julius  Népos.  Empereur 
a 7 ' ~ d’Oc-, 
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«^Occident.  Juftinien  Empereur  d’Orient,, 
dans  le  tems  que  cette  ceflion  fut  faite  ausr 
Francs,  la  confirma  lui-même  par  un  Di- 
plôme authentique , & il  tranfporta  par  cet 
aéte  à la  Monarchie  Françoife  tous  les  droits- 
que  la  Monarchie  Romaine  pouvoit  enco- 
re reclamer  fur  les  Gaules. 

Loin  que  ce  qui  nous  eft  connu  de  l’é- 
tat ou  de  la  condition  des  Romains  des; 
Gaules  fous  la  domination  de  Clovis  & fous 
celle  de  fes  fucce fleurs , nous  les  repréfente 
comme  une  Nation  opprimée  fous  le  joug- 
d’un  Conquérant  i au  contraire,  tout  cela- 
nous  les  repréfente  comme  une  Nation  qui 
s’eft  foumife  volontairement  aux  Princes 
' qui  régnent  fur  elle.  En  effet , nous  voyons- 
que  fous  nos  Rois  Mérovingiens,  les  an- 
ciens  habitans  des  Gaules,  ceux  qu’on  y 
appelloit  alors  les  Romains,  jouïfloient  ei> 
pleine  propriété  de  ,tous  leurs  biens,  qu’iL 
leur  étoit  permis  de  vivre  fuivant  le  droit 
Romain , & qu’ils  avoient  part  à toutes  les, 
dignités,  même  aux  militaires. 

■ Comment  donc  a-t-il  pu  fè  faire  que  la: 
vérité  foit  difparue , & que  l’erreur  fe  fbiç» 
emparée , pour  ainfi  dire , de  nos  Annales?? 

Le  voici.  Nos  Hifforiens  modernes,  dont  ' 
les  ouvrages  font  entre  les  mains  de  tout  Jet 
inonde,  & où  l’on  prend  communément 
l’idée  de  la  maniéré  dont  la  Monarchie 
Françoife  s’efb  établie , ont  pris  eux-mêmes, 
l’idée  qu’ils  nous  donnent  de  ce  grand  évé- 
nement dans  ceux  de  nos  Annaliflres,  qai 
ont  écrit  fous  les  premiers  Rois  de  la  troi- 
fiéme  Race,  & ces  Annaliftes  repréfentent 
l’établiflèment  de  notre  Monarchie  fous  la. 

' .5'  ; - . forme- 
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ferme  d’une  Conquête  faite  par  une  Na~ 
tion  fiir  une  autre  Nation;  Comment  eflv 
il  poffible  > repliquera-t-on-,  que  ces  Anna- 
liftes  qui  ont  vécu  dans  un  tems  beaucoup* 
plus  voifin  que  le  nôtre  des  commence- 
mens  de  la.  Monarchie,  fe  foient  trompés 
au  point  de  dépeindre  fous  la  forme  d’une’ 
Conquête  faite  à force  ouverte , l’établif- 
fement  d’un  Royaume  , dont  les  anciens- 
& les  nouveaux  Sujets  auroient  jette  de- 
eoncert  les  fondemens  ? Quelques  réflexions 
fur,  l’état  où  les  Lettres  ont  été  fous  les  deux- 
premières  Races  de  nos  Rois  & fous  les 
premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race , expli- 
queront comment  une  erreur  fi  oppofée  à: 
la  vérité , a pu  neanmoins  s’établir. 

Tant  que  l’Empire  d’Occident  fubfifta,. 
les  Lettres  fleurirent  dans  les  Gaules, Tu- 
ne de  fes  Provinces  les  plus  polies.  On. 
verra  même  , par  ce  que  je  dirai  dans  la 
fuite  de  ce  difcours,  au  fujet  des  Monu- 
mens  littéraires  » dont  on  peut  fe  fervir 
pour  rétablir  le  commencement  de  notre 
JHiftoire,  qu’il  nous  refte  encore  aujour- 
d’hui^  un  grand  nombre  d’Ecrits  compofés 
dans  ^les  Gaules  durant  le  cinquième  fie» 
ele,  quoique  nous  n’ayons  pas  tous  ceux 
qui  furent  faits  dans  ce  tems-là.  Mais  dès 
que  l’Empire  d’Occident  eut  été  détruit 
par  les  Barbares  à la  fin  du  cinquième  fie- 
de,  dès  que  les  Nations  Germaniques  fc 
forent  rendues  entièrement  maîtrefles  des 
Gaules,  les  Lettres  commencèrent  à y ê- 
tre  négligées.  Voyons  ce  que  dit  à ce  fu- 
jet Grégoire  de  Tours  dans  la  Préface  de 
fon  Hiftoirc  qu’il  compo&  vers  l’année  cinq 

cens 
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cens  quatre-vingt-douze , &c  par  conséquent 
environ  cent  ans  après  que  les  Gaules  eu- 
rent paiïe  fous  la  domination  des  Francs. 

* „ En  un  tems  où  l’étude  des  Lettres  hu- 
„ maines  cefîè  d’être  cultivée  avec  foin  > > 
,,  ou  pour  dire  la  vérité,  depuis  qu’elle  eft 
„ entièrement  abandonnée  dans  les  Gaules 
,5  maltraitées  par  les  Barbares,  comme  il 
„ ne  s’y  trouve  plus  perfonne  qui  foit  à 
,5  la  fois  ailés  bon  Grammairien  & aiTés 
„ bon  Logicien  pour  écrire,  foit  en  Vers, 

„ foit  en  Profe  les  divers  évenemens  qui 
,,  nous  arrivent, on  entend  fouvent  le  mon- 
„ de  fo  plaindre , en  difant  : Que  notre  fie- 
cle  eft  malheureux!  Les  Sciences  que 
„ nous  avons  négligées  , fe  font  retirées 
,,  hors  Me  notre  patrie.  Il  n’y  a plus  par- 
„ mi  nous  de  Citoyen  capable  de  tranfmet-- 
j,  tre  à la  pofterité  l’Hiftoire  de  notre  tems» 

„ Touché  d’un  difcours  fi  bien  fondée  & 

„ de  plufieurs  autres  de  même  nature  qui 
„ fe  tiennent  fans  celle,  j’ai  pris  la  réfolu- 
■p  tion  de  mettre  par  écrit  le  moins  mal 
■„  qu’il  me  fera  poflible,  l’Hiftoire  des  é- 

■'  • ?>  ve^ 

* , 'il,,  . * 4 

* Decedente  atqne  imo  pereuntc  ab  urbibus  GalIP* 
canis  liberalium  culturâ  litterarum,  cum  nonnulJxrcs 
gererer.tur  vel  re&è  vel  improbè  ac  feritas  Genriura  . 
defævirci , uct  rcpcihi  poflet  peritus*quilquam  Dialec- 
•tica  iu  ÀW  Grammaticus , qui  hæc  aut  ftylo  prolâïco 
aut  metrico  depingeret  vertu  , ingemifccbanr  faepim 
plerique  dicentes:  Væ  diebus  noluis  ! quia  périt  ftur 
dium  litterarum  à nobis , nec  reperitur  in  populo  qui- 
gefta  prasfentia  poflit  promulgare  in  paginis.  - Ilia  8c  e» 

. sim  & his  fimilia  jugiter  intuens  dici , pro  comme» 
moratione  prxteritorum  ut  notitiam  attingerent  ve- 
nientium,  & lî  inculto  affotu , nequiyi  tamen  obteet» 
IC»  Pm/.  Hifiou  Gug.  Tmt,  j - 
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venemens  arrivés  d?  nos  jours , afin  d’en 
„ faire  paflèr  la  mémoire  à la  pofterité”. 

Les  dévaluations  dont  étoient  fuivies  les 
guerres  civiles  que  les  Succefleurs  de  Clo- 
vis fe  firent  dès  le  fiecle  où  vivoit  Grégoi- 
re de  Tours  & dans  le  fiecle  fuivantj  ache- 
vèrent de  faire  tomber  les  habitans  des  Gau- 
les dans  l’ignorance  la  plus  crafïè.  En  ef- 
fet , au  lieu  que  nous  avons  un  allez,  grand 
nombre  d’ouvrages  compofés  dans  les  Gau- 
les durant  le  fixiéme  fiecle , il  ne  nous  en 
relie  prefque  point,  lefquels  y ayent  été 
faits  durant  le  fiecle  fuivant.  D’ailleurs , la 
groffiereté  dont  font  ces  derniers,  fert  en- 
core plus  que  leur  petit  nombre,  à mon- 
trer que  la  Barbarie  avoit  déjà  chaffé  de  cet- 
te contrée  la  pplitefle  que  les  Romains  y 
avoient  introduite.  Aulfi  regardai-je  le  fep- 
tiéme  fiecle , comme  le  tems  où  Terreur 
que  j’ai  entrepris  de  détruire , a commencé 
de  fe  glilïèr  dans  nos  Annales. 

Un  des  premiers  effets  de  la  Barbarie  à 
c’efi:  d’anéantir  dans  un  pays  la  tradition 
verbale , qui  fait  palfer  de  génération  en 
génération  la  mémoire  des  grands  évene- 
mens  qui  peuvent  y être  arrivés.  Cette  tra- 
dition qui  fubfille  long-tems  parmi  les  Peu- 
ples polis , s’éteint  bientôt  parmi  les  Peu- 
ples groffiers , ou  du  moins  elle  y eft  bien- 
tôt mêlée  avec  des  fables  qui  l’alterent  dès 
la  troifiéme  génération , & qui  la  défigurent 
entièrement  dès  la  quatrième.  Combien 
d’exemples  tirés  de  ce  qui  eft  arrivé  dans 
l’ancien  Monde  & dans  le  nouveau  , ne 
pourrois-je  point  rapporter , fi  ce  que  je 
viens  de  dire?  avoit  befoin  d’être  prouvé? 

Ainfi 
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Ainfi  la  mémoire  tle  ce  qui  s’étoit  pafls 
dans  les  Gaules  fous  Childéric , dont  le  ré- 
gné commença  vers  Tannée  quatre  cens  cin- 
quante-huit, y devoit  être  prefque  éteinte 
deux  cens  ans  après,  c’eft-à-dire  dans  le 
milieu  du  feptiéme  fiecle , & cela  d’autant 
plus  qu’on  ne  voit  pas  que  les  Francs  euf- 
iênt  à l’imitation  des  Romains,  inftitué  des 
Fêtes  anniverfaires  pour  perpétuer  le  fou- 
venir  des  évenemens  mémorables , aufquels 
leur  Monarchie  devoit  & Ton  origine  ôc 
lès  premiers  accroiffemens.  11  n’y  avoit  donc 
plus  alors  que  la  tradition  écrite,  c’eft-à-di- 
re , les  Livres  d'Hiftoire  qui  confervafiènt 
la  mémoire  de  ces  évenemens , & ce  fut 
juftement  au  milieu  du  feptiéme  fiecle , & 
deux  cens  ans  environ  après  la  mort  de 
Childéric , que  Frédégaire  fit  fon  abrégé  de 
FHiftoire  de  Grégoire  de  Tours.  Or  Fré- 
dégaire, c’eft  ce  qui  paroît  en  lifant  fon 
ouvrage,  étoit  autant  inférieur  en  capacité 
à Grégoire  de  Tours , que  Grégoire  de 
Tours  Teft  lui-même  à Polybe.  Qu’eft-il 
arrivé?  Frédégaire  fans  étude  & privé  du 
iècours  de  la  tradition,  a mal  entendu  le 
fens  de  fa  grande  Hiftoirej  & faute  d’avoir 
confulté  d’autres  Livres  qu’on  avoit  encore 
& qui  l’euiïent  redreflè , il  lui  fait  dire  en 
plufieurs  endroits  le  contraire  de  ce  qui  s’y 
trouve  véritablement.  On  n’écrivoit  gue- 
res  dans  le  feptiéme  fiecle,  mais  à propor- 
tion on  y lifoit  encore  moins.  Que  Fré- 
dégaire  ait  mal  entendu  le  Livre  dont  il 
failoit  l’Epitome,  c’eft  un  fait  dont  les  Sa- 
vans  conviennent,  & dont  nous  rappor- 
tons plufieurs  preuves  dans  le  Chapitre  on- 
zième 
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, iiéme  da  livre  troifiéme  de  cet  ouvrage. 

Malheureufement  pour  notre  Hiftoire  y 
, un  des  pa  (Gages  de  Grégoire  de  Tours  que 
; Frédégaire  ait  le  plus  mal  entendu , eft  un 
paiïage  eCTentiel  & décifif , où  il  eft  parlé 
d’une  expédition  de  Childéric,  L’Abrevia- 
teur  par  une  erreur  dont  nous  tâcherons  de 
développer  la  eaufe  , a compris  que  Grégoi- 
re de  Tours  y difoit  que  Childéric  a voit 
fait  cette  expédition  contre  l’Empire  , au 
lieu  que  Grégoire  de  Tours  y veut  dire  que 
Childéric  faifoit  cette  expédition  en  portant 
Jes  armes  pour  le  fervice  de  l’Empire.  Cet- 
te illuGon  que  Frédégaire  fe  fera  faite  à lui- 
même  , apparemment  dès  la  première  fois 
qu’il  lut  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours* 
a été  caufe  que  lorfqu’il  s’eft  mis  à com- 
pofer  fon  abrégé,  il  y a dépeint  par-tout 
Childéric  comme  l’ennemi  des  Romains  , 
& particulièrement  qu’il  lui  a fait  faire  la 
guerre  contre  eux  dans  l’occafion  dont  je 
viens  de  parler,  où  Grégoire  de  Tours  dit 
pofitivemeat  que  ce  Prince  & le  Général 
qui  commandoit  l’Armée  Romaine  dans 
Jes  Gaules  agifloient  de  concert.  La  fauC- 
fè  idée  que  Frédégaire  s’étoit  faite  de  Chil- 
deric , a été  caufe  qu’il  s’eft  fait  aufîi  une 
faufle  idée  de  Clovis  le  fils , & le  fuccef- 
feur  de  ce  Prince , & qu’il  a parlé  toujours 
de  Clovis  comme  d’un  ennemi  né  de  l’Em- 
pire. - 

Nous  expliquerons  dans  le  Corps  de  cet 
Ouvrage , comment  il  a pu  fe  faire  que- 
- l’erreur  de  Frédégaire  n’ait  pas  laide,  quoi- 
qu’elle eût  été  apperçue  par  quelques-uns 
de-  fes  contemporains,,  de  devenir  dans  la 

fuite 
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fuite  une  erreur  générale.  Ce  qu’il  con- 
vient de  dire  ici , c’eft  qu’elle  fut  adoptée 
par  l’Auteur  des  Gefles  des  Francs , le  pre- 
mier des  Hiftoriens  venus  après  Frédégaire 
que  nous  connoifîions > & qui , comme  il 
le  dit  lui- même  à la  fin  de  fon  Ouvrage, 
écrivoit  fous  le  régné  de  Thierri  de  Chel- 
les, parvenu  à la  Couronne  la  vingtième 
année  du  huitième  fiécle.  L’Auteur  des  Gef- 
tes  n’avoit  point  plus  de  leéture  que  Frédé- 
gaire , & il  pouvoit  encore  moins  que  lui 
tirer  du  fecours  de  la  traditioh  verbale.  Oii 
•fait  quelle  étoit  dans  le  huitième  fiecle , l’i- 
gnorance des  habitans  des  Gaules.  A in  li  l’er- 
reur éclofe  dans  le  feptiéme  fiecle,  jetta  de 
nouvelles  racines  dans  le  fiecle  fuivant. 

• Il  eft  vrai  que  dans  le  neuvième  fiecle,' 
.&  quand  plufieurs  ouvrages  anciens  que  nous 
n’avons  plus , exiftoient  encore , Charle- 
magne tâcha  de  faire  refleurir  dans  les  Gau- 
les l’étude  des  Belles-Lettres , mais  il  ne  s’y 
étoit  encore  formé  aucun  Ecrivain  capable 
de  bien  compofer  l’Hiftoire  des^fiecles  paf- 
fés , lorfque  les  dévaluations  dont  Firent  fui- 
vies  les  guerres  civiles , qui  s’allumèrent  à 
plufieurs  reprifes  entre  les  fuccefifeurs  de  ce 
grand  Prince,  replongèrent  notre  pays  dans 
l’ignorance,  ou  pour  mieux  dire,  l’empê- 
cherent  d’en  fortir.  S’il  eft  permis  de  s’ex- 
pliquer icifigurément,  le  jour  que  ce  cré- 
pufcule  annonçoit,  ne  fe  leva  point,  & k 
nuit  la  plus  noire  fucceda  immédiatement 
l l’aurore.  Ainfi  l’erreur  établie  dans  les 
deux  fiecles  précedens,  fubfifta  dans  le  neu- 
vième. 

Tout  le  monde  a entendu  dire  que  pen- 
dant 
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dant  le  dixiéme  fiecle , lies  habitans  des  Gau- 
les furent  aufli  barbares  qu’ils  pouvoient 
l’avoir  été  deux  cens  ans  avant  que  Jules 
Géfar  vînt  les  fiibjuguer.  Cette  barbarie! 
extrême  étoit  l’effet  des  révolutions  arri- 
vées fous  les  derniers  Rois  de  la  fécondé 
Race , lefquelles  changèrent  non- feulement 
la  conftitution  du  Royaume,  mais  encore 
la  face  de  la  Société , parce  que  les  révol- 
tés qui  fe  firent  Seigneurs  héréditaires  des 
lieux  dont  le  Gouvernement  leur  avoit  été 
confié  par  le  Souverain,  non  contens  d’y 
ufurper  l’autorité  Royale,  y dépouillèrent 
encore  le  Peuple  des  droits  dont  il  avoir  * 
joui  jufques-là. 

Le  dixiéme  fiecle  a donc  été  un  tems 

{>lus  propre  à corrompre  notre  Hiftoire  qu’à  « 
a rétablir.  On  peut  même  accufer  ce  fie-  - 
cle-Ià  d’avoir  achevé  de  rendre  ce  rétablit-  * 
fement  comme  impoiïible , du  moins  jus- 
qu’au milieu  du  dix-feptiétne.  En  effet,  il 
n’y  a point  de  fiecle  auquel  on  puiffe  re- 

{irocher  avec  autant  de  fondement  qu’on 
e reproche  au  dixiéme,  d’avoir  laifle  per- 
dre plufieurs  Ouvrages  compofés  dans  le  cin  - 
quième fiecle  ou  dans  le  fixiéme,  & dont 
la  leéture  feule  auroit  découvert  l’erreur  • 
dans  laquelle  Frédégaire  étoit  tombé  le  pre- 
mier. v ■ • - 

Ainû  lorfque  Roricon,quel  qu’il  ait  été,' 
lorfque  Aimoin , Sigebert  de  Gemblours  & 

; les  autres  Auteurs , qui  fous  le  régné  de  la  * 
troifiéme  Race , ont  écrit  les  premiers  fur J 
l’Hiftoire  de  France,  fe  font  mis  à compo- 
fer  leurs  Chroniques,  il  y avoit  déjà  long-  -> 
tems  qü’on  ne  pouvoir  plus  tirer  aucun  fe-  * 
....  - cours 
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cours  de  la  tradition  verbale , & l’on  avoit 
déjà  perdu  ceux  de  nos  Monumens  littérai- 
res, qui  pouvoient  préferver  de  l’erreur, 
parce  qu’ils  contenoient  une  relation  mé- 
thodique de  l’établifiement  de  notre  Mo- 
narchie; car  loin  que  nous  voyions  rien  dans 
Aimoin,  par  exemple,  qui  nous  induite  à 
croire  qu’il  ait  vu  quelques  ouvrages  perdus 
depuis  lui  ; il  paroît , au  contraire , qu’il 
n’a  point  eu  connoiflance  de  plufieurs  ou- 
vrages plus  anciens  que  lui,  & qui  font  au- 
jourd’hui entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Notre  propofition  ne  paroîtra  point  un  pa- 
radoxe aux  perfonnes  qui  ont  quelque  con- 
noi dance  de  l’Hiftoire  des  Lettres.  Les 
Manufcrits  étoient  fi  rares  alors,  qu’il  n’y 
avoit  peut-être  pas  dans  les  Gaules,  durant 
l’onzième  fiecle,  deux  copies  des  Hiftoires 
de  Procope,  & autant  de  THiftoire  d’A- 
gathias.  Aimoin , fuppofé  qu’il  fut  capable 
d’entendre  ces  Hiftoriens  Grecs,  ne  favoit 
peut-être  pas  où  ces  copies  fe  trouvoient. 
Ce  que  je  dis  du  Liyre  de  Procope  & de 
celui  d’Agathias,  fe  peut  dire  auffi  de  plu- 
fieurs autres.  D’ailleurs,  ceux  qui  pofle- 
doient  les  Manufcrits  , en  étoient  très-ja- 
loux , & ils  ne  fouffroient  pas  que  ces  tré- 
fors  fuffent  déplacés.  * Enfin , comme  nous 
le  dirons  bientôt,  il  n’étoit  pas  poflïble  du 
tems  d’Aimoin,de  tirer  des  Monumens  lit- 
téraires, qui  nous  reftent  du  cinquième  & 
du  fixiéme  fiecle,  le  même  fecours  qu’on 
en  peut  tirer  aujourd’hui. 

. Qii’en  eft-il  donc  arrivé?  Aimoin  qui  é- 
crivoit  vers  le  commencement  de  l’onzié* 
fl&e  fiecle,  faute  d’avoir  entre  les  mains  au- 
•'  - cune 
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cune  Hiftoire  fuivie  & méthodique  de  l’é- 
tabli iïement  de  la  Monarchie  Françoife  * 
dans  les  Gaules, fe  fera  vû  réduit  à la  com- 
pofer  le  mieux  qu’il  lui  aura  été  poflible, 
fur  le  peu  qui  fe  trouve  concernant  l’origi- 
ne des  Francs  & leurs  premiers  progrès  , 
foit  dans  Grégoire  de  Tours, foit  dans  Fré- 
dégaire , foit  dans  l’Auteur  des  Gejlet , foit 
dans  les  Vies  de  quelques  Saints  illuftres 
dont  les  Auteurs,  comme  je  l’expoferai  in- 
ceflàmment,  n’ont  point  eu  le  deflèin  d’é- 
crire les  Annales  de  leur  tems.  L’entrepri- 
fe  n’étoit  pas  facile  à bien  executer.  Auflx 
félon  mon  fentiment , Aimoin  s’eft-il  trom- 
pé en  entendant  les  narrations  tronquées  de 
Grégoire  de  Tours,  conformément  à l’in- 
terprétation véritablement  claire,  mais  faut- 
fo  j que  Frédégaire  & l’Auteur  des  Gejtes 
en  avoient  faite.  Aimoin  aura  donc  con- 
clu , tout  examiné,  qu’il  falloit  abfolument 
que  les  Francs  eufïènt  conquis  les  Gaules 
fur  l’Empire  Romain , & c’eft , fuivant  ce 
principe , qu’il  a expliqué  Grégoire  de  Tours, 

& qu’il  a compofé  l’Hiftoire  de  nos  cinq 
premiers  Rois.  Voila  ce  qu’Aimoin  pou- 
i voit  imaginer  de  plus  vrai-femblable,  dès 
t que  la  vérité  lui  étoit  cachée. 

( Comme  l’idée  qu’Aimoin  donne  de  Pé- 
1 tabliflement  de  notre  Monarchie  eft  claire 
I & précife,  toute  fàuiïè  qu’elle  eft,  elle  a 
1 été  adoptée  par  les  Chroniqueurs  qui  font 
’o  venus  immédiatement  après  lui,  & ceux- 
ci  ont  été  fuivis  par  les  ■ Hiftoriens  moder- 
Ü nés.  S’il  eft  permis  d’ufer  de  cette  exprek 
ÿ fion , voilà  l’Hiftoire  de  notre  Hiftoire,  ôç 
» comment  il  eft  arrivé  que  l’erreur  a pris  la  ' • 
t - , place 
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place  de  la  vérité  dans  nos  Annales. 

Suppofé , dira-t-on , que  Frédégaire , l’Au- 
teur des  Gejles  , Aimoin  6i  Sigebert  de 
Gerablours  fè  foient  égarés , les  Écrivains , 
qui  depuis  eux, nous  ont  donné  tant  d’Hif- 
toires  de  France,  Te  feroieut  apperçus  de 
l’erreur.  Ils  l’auroient  corrigée  en  expli- 
quant Grégoire  de  Tours  & fes  contempo- 
rains, un  peu  mieux  que  Frédégaire  & Ai- 
moin  ne  l’avoient  fait.  Cependant  tous  les 
Hiftoriens  pofterieurs  à Aimoin,  n’ont  vû 
dans  Grégoire  de  Tours  6c  dans  fes  con- 
temporains, que  ce  qu’y  avoit  vu  Aimoin. 

Je  répondrai  à cette  objection  en  faifaqt 
voir  deux  chofes  ; la  première , c’eft  qu’il 
eft  très-difficile  de  compofer  une  bonne 
Hiftoire  de  France, avec  le  fecours  de  tous 
les  Monumens  littéraires  du  cinquième  & 
du  fixiéme  fiecle  qui  nous  reftent.  La  fé- 
condé, c’eft  que  ce  qui  n’cft  plus  aujour- 
d’hui que  difficile,  étoit  comme  impoffible 
avant  l’invention  de  l’Imprimerie,  6c  mê- 
me avant  que  tous  les  Monumens  dont  il 
eft  ici  queftion,  eulTent  été  non  feulement 
imprimés,  mais  encore  expliqués  & com- 
mentés , en  un  mot,  mis  par  leurs  Edi- 
teurs dans  l’état  où  nous  les  avons  aujour- 
d’hui , ce  qui  n’a  été  achevé  que  vers  l’an- 
née mil  fix  cens  foixante  6c  dix. 

Entrons  en  difcuffion , 6c  commençons 
par  expofer  quels  font  les  Monumens  lit- 
téraires du  cinquième  & du  fixiéme  fiecle, 
qui  nous  reftent,  & dont  on  peut  fe  fer- 
vir  pour  rétablir  le  commencement  de  nos 
Annales.  Tous  ces  Ouvrages  doivent  être 
d’abord  diftribués  en  deux  claffes. 

Jç 


Digitized  by  Google 


PRELIMINAIRE,  aç 

- Je  mets  dans  la  première  tous  les  Livres 
d’Hiftoire  écrits  par  des  Auteurs  contem- 
porains, & dans  la  fécondé,  tous  les  Li- 
èvres qui  ne  font  pas  une  Hiftoire,  & quï 
peuvent  néanmoins  fournir  des  matériaux 
propres  à entrer  dans  la  compolition  de  k 
nôtre. 

Les  Livres  de  la  première  ClafTe  fe  fub- 
divifent  naturellement  en  Hiftoires  Ecclefi- 
aftiques  & en  Hiftoires  profanes. 

- De  nos  Hiftoriens  Ecclefkftiques , les  uns 
ont  été  Grecs , & les  autres  Latins.  Com- 
me il  ne  fe  trouve  dans  les  Hiftoires  Eccle- 
fiaftiques  écrites  en  Grec  pendant  les  iiecles 
dont  il  eft  ici  queftion , que  trois  ou  qua- 
tre paflages  dont  un  Auteur  qui  compote 
celle  de  rétabliflèment  de  notre  Monarchie 
dans  les  Gaules  puiflè  faire  ufage , je  n'en 
parlerai  point  ici.  D’ailleurs,  Socrate  ôt 
les  autres  Auteurs  Grecs  font  fuffifammenc 
■connus. 

’•  Pour  parler  des  Hiftoriens  Ecdefiafti- 
ques  Latins,  les  uns  ont  voulu  écrire  une 
Hiftoire  générale,  & les  autres  ont  voulu 
feulement  donner  la  Vie  de  quelque  Saint 
illuftre. 

Je  ne  mettrai  point  au  nombre  des  pre- 
miers, Sévère  Sulpice,  quoiqu’il  ait  vécu 
dans  le  cinquième  fiecle , &c  qu’il  nous  aie 
laifle  un  abrégé  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftiquej 
parce  que  cet  abrégé  ne  .va  que  ju  (qu’aux 
dernieres  années  du  quatrième  fiecle.  Ainft 
nos  Auteurs  d’une  Hiftoire  Eccldiaftique 
générale,  fe  trouvent  réduits  à Orofe  & à 
Grégoire  de  Tours. 

Paulus  Orofius  a écrit  très-fuccinftement» 

Tom.  J.  b & 
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& fon  Hiftoire  finit  encore  à la  vingtième 
année  du  cinquième  fiecle.  On  ne  lit  donc 
rien  dans  Orofe  qui  nous  inftruife  fur  l’éta- 
bliffement  de  notre  Monarchie.  Son  Li- 
vre nous  apprend  feulement  quelques  faits 
importans , concernant  l’Hiftoire  de  la  Na- 
tion des  Francs. 

Comme  l’Hiftoire  de  Georgius  Florentins 
Gregorius  Evêque  de  Tours  à la  fin  du  fî- 
xiéme  fiecle,  & fi  connu  fous  la  dénomi- 
nation de  Grégoire  de  Tours,  porte  le  ti- 
tre d’Hiftoire  Ecclefiaftique  des  Francs , il 
convient  d'en  donner  ici  une  notion  capa- 
ble  de  mettre  le  Ledteur  en  état  de  juger 
fainement  du  fecours  qu’Aimoin  en  a pu  ti- 
rer, & de  celui  que  nous  en  pouvons  tirer 
à préfent. 

L’Hiftoire  Ecclefiaftique  des  Francs  eft 
partagée  en  dix  livres  d’une  grofleur  pref- 
que  égalé , & dont  le  premier  qui  doit  ê- 
tre  regardé  comme  une  Introduction  géné- 
rale, eft  employé  à narrer  fuccin&ement 
les  principaux  evénemens  arrivés  dans  le 
monde , depuis  la  Création  jufqu’à  la  mort 
de  faint  Martin  Apôtre  des  Gaules,  c’eft- 
à-dire  jufqu’à  la  fin  du  quatrième  fiecle.  Les 
deux  premiers  tiers  ou  les  trente  premiers 
Chapitres  du  fécond  Livre  qui  en  contient 
quarante-trois , ne  doivent  auffi  çtre  regar- 
dés que  comme  une  Introduction  particu- 
lière à l’Hiftoire  des  Francs  depuis  leur 
converfion  au  Chriftianifme , matière  que 
notre  Evêque  s’étoit  propofée  de.  traiter 
dans  toute  fon  étendue  En  effet , ces  pre- 
miers Chapitres  embraftènt  un  efpace  de 
tems  auffi  long  que  celui  qu’embraffent  les 
— trei- 
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treize  derniers  Chapitres  du  fécond  Livre  > 
& les  huit  autres  Livres.  En  voici  la  preu- 
ve. Les  trente  premiers  Chapitres  du  fe- 
<ond  Livre  commencent  avec  le  cinquiè- 
me fiecle , & ils  ne  finilTent  qu’au  mois  de 
Décembre  de  l’année  quatre  cens  quatre- 
vingt  feize , de  maniéré  qu’ils  renferment 
l’Hiftoire  de  quatre  vingt-feize  ans  , au  lieu 

Îue  les  treize  derniers  Chapitres  du  fécond 
,ivre  & les  huit  autres  Livres,  ne  contien- 
nent que  l’Hiftoire  d’environ  quatre-vingt- 
feize  ans  Ils  ne  vont  que  jufqu’à  l’année 
Cinq  cens  quatre-vingt-douze.  Quelle  pro- 
portion ? Il  eft  donc  fenlible , 6c  par  le  ti- 
tre que  Grégoire  de  Tours  a donné  à celui 
de  fes  Ouvrages  dont  nous  parlons , & pat 
la  diftribution  qu’il  a faire  de  fa  matière , 
qu’il  n’a  entendu  commencer  fon  Hiftoire 
proprement  dite  , qu’à  la  converfion  de 
Clovis  & des  Francs  fes  Sujets , qui  reçu- 
rent le  Baptême  aux  Fêtes  de  Noël  de  l’an- 
née quatre  cens  quatre- vingt-feize.  Tout 
Ce  qui  précédé  dans  le  fécond  Livre  de 
Grégoire  de  Tours  le  récit  de  cette  con- 
verfion , ne  doit  être  regardé  que  comme 
une  Introduction  fpéciale  à la  matière  qu’il 
s’étoit  propofée  de  traiter  dans  toute  fon 
étendue,  à fa  matière  principale. 

Notre  Auteur  n’a  donc  pas  prétendu 
donner  dans  les  deux  premiers  tiers  de  fon 
fécond  Livre,  une  Hiftoire  fui  vie  6e  mé- 
thodique du  régné  de  Clodion , de  celui  de 
Mérovée,  de  celui  de  Childéric,  ni  même 
des  quinze  premières  années  du  régné  de 
Clovis.  Il  a voulu  feulement  faire  lire  danr 
les  trente  premiers  Chapitres  de  ce  fécond 
b 2 Li 
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Livre,  un  abrégé  fuccinél  de  l’Hiftoire  de 
ces  Princes,  afin  que  fes  Leéteurs  fe  ra-. 
pellafïènt  ce  qu’ils  avoient  appris  ailleurs, 
& qu’ils  fullent  mieux  au  fait  de  ce  qu’il- 
vouloit  leur  apprendre.  Voilà  pourquoi  la 
mention  que  fiait  notre  Hiftorien  de  plu- 
fieurs  évenemens  confidérables  où  Childé- 
ric  avoit  eu  beaucoup  de  part , eft  fi  légè- 
re qu’elle  induit  en  erreur  En  effet,  cet- 
te brièveté  eft  fi  grande,  que  d’abord  elle 
fait  croire  que  tel  Chapitre,  qui  contient 
réellement  la  narration  de  plulieurs  faits  im- 
portans , arrivés  en  des  années  differentes 
&c  diftantes  l’une  de  l’autre,  ne  parle  néan- 
moins que  de  faits  arrivés  la  même  année, 
ou  du  moins  dans  des  années  confécutives. 
Enfin,  voila  pourquoi  notre  Hiftorien  ra- 
conte .fi  fechement  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
les  quinze  premières  années  du  régné  de 
Clovis.  Il  en  difoit  affés  pour  tous  fes  con- 
temporains, & nous  trouverions  nous-mê- 
mes qu’il  en  aurait  dit  affés  pour  nous,  fi 
nous  avions  encore  Sulpitius  Alexander  , 
Rcnatus  Profuturus  Frigeridus,  & les  au- 
tres Ecrivains  où  il  avoit  lû  l’Fliftoire  des 
Gaules  durant  le  cinquième  fiecle,  & qu’il 
a cru  que  nous  aurions  déjà  lus  quand  nous 
ouvririons  fon  Livre.  Son  texte  paroîrroit 
clair  fi  nous  avions  encore  cette  efpece  de 
Commentaire. 

Quant  au  corps  de  l’Hiftoire  de  Grégoi- 
re de  Tours, c’cft-à-dire  àla  partie  del’Ou-î- 
vrage , laquelle  comprend  ce  que  les  Francs 
'ont  fait  dans  les  Gaules , depuis  leur  con- 
verfion- jufqu’à  l’année  cinq  cens  quatre- 
vingt  douze,  il  paraît  que  cet  Evêque  un 

peu 
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peu  trop  fidele  pour  notre  interet,  au  titre 
que  lui- même  très-probablement  il  a donné 
à Ton  Livre,  ne  raconte  les  grands  évene- 
piens  qui  appartiennent  à l’Hiftoire  profa- 
ne , quà  proportion  de  la  connexité  qu’ils 
ont  avec  l’Hiftoire  Ecclefiaftique.  On  di- 
roit  qu’il  fe  reproche  de  mettre  la  faucille 
dans  la  moiflon  d’autrui,  lorfqu’il  lui  arrive 
de  faire  mention  foit  d’une  action  de  guer- 
re , foit  de  quelque  Edit  ou  règlement  fait 
touchant  le  gouvernement  politique  du 
Royaume.  Il  ne  s’étend  guéres  fur  ces  for- 
tes de  faits , à moins  que  quelques-unes  de 
leurs  circonftances  ne  femblent  les  rendre 
miraculeux,  ou  qu’un  iaint  Perfonnage  n’y 
ait  eu  beaucoup  de  part. 

Notre  Hiftorien  obmet  même  de  faire 
aucune  mention  de  plufieurs  évenemens 
^confidérables  arrivés  depuis  le  Baptême  de 
Clpvis>  parce  qu’il  croyoit,  fuivant  les  ap- 
parences, qu’ils  ne  fulTent  pas  de  Ion  fujet. 
i,Par  exemple , il  ne  dit  rien  de  la  Ligue  of- 
fenfive  que  Clovis  fit  avec  les  Bourguignons 
avant  que  de  s’engager  dans  la  guerre  con- 
tre les  Vifigots.  Grégoire  de  Tours  ne  par- 
Je  pas  nom  plus  de  la  ceûion  que  l’Oftrogot 
.fit  en  cinq  cens  trente-fix  aux  Rois  des 
Francs,  de  tout  ce  qu’il  tenoit  encore  dans 
/les  Gaules  ,_£c  de  tous  fes  droits  fur  cette  * 
grande  Province , non  plus  que  de  la  con- 
’firmation  de  cette  celfion  par  Juftinien. 
,Enfin , quoiqu’on  ne  fâche  qu’imparfaite- 
ment  l’Hiftoire  du  lixiérae  fiecle,  on  pour- 
voit néanmoins  alléguer  bien  d’autres  exem- 
ples des  obmiftions  qui  fe  trouvent  dans  le 
'corps  dei’Hiûoire  Ecclefiaftique  des  Francs.. 
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Elles  y font  en  fi  grand  nombre , qu’on  ne 
fauroit  fonder  fur  le  filence  de  fon  Auteur 
aucune  objection  raifonnable  contre  la  vé- 
rité des  faits,  dont  nous  avons  quelque  con- 
noiffance  tirée  d’ailleurs.  Que  peut  prouver 
le  filence  de  Grégoire  de  Tours,  quand  il 
ne  dit  pas  un  feul  mot  du  Concile  Natio- 
nal , que  Clovis  fit  tenir  en  cinq  cens  onze 
dans  Orléans,  quoiqu’il  foit  confiant  que 
ce  Concile,  dont  nous  avons  encore  les 
Canons,  a été  tenu?  C’eft  furquoi  je  prie 
les  Ledleurs  de  faire  attention.  C’eft  ce 
dont  je  les  fupplie  de  fe  fouvenir.  , 

• Enfin  > Grégoire  de  Tours  ne  donne 
prefque  jamais  la  date  des  évenemens  qu’il 
/ rapporte , de  maniéré  qu’on  difpute  encore 
aujourd’hui  fur  l’année  où  plufieurs  de  ces 
évenemens  font  arrivés.  Je  ne  veux  point 
attaquer  davantage  la  réputation  de  cet  Au* 
teur  mais  fi  l’on  regarde  celui  de  fes  ou- 
vrages dont  il  eft  ici  queftion,  comme  lé 
flambeau  de  notre  Hiftoire,  ce  n’eft  point 
rce  qu’il  met  en  un  grand  jour  l'origine 
les  premiers  accroiffemens  de  la  Mo- 
narchie Françoife  > c’eft  parce  que  nous 
n’avons  pas  une  lumière  qui  répande  plus: 
de  clarté:  c’eft  parce  qu’à  la  lueur  de  ce 
flambeau , toute  pâle  qu’elle  eft , nous  dé- 
couvrons bien  des  chofes  que  nous  ne  ver- 
rions point  fi  nous  n’en  étions  pâs  éclairés. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l’Abrégé  dte 
THiftoire  Ecclelïaftique  des  Francs  par  Fré- 
dégaire , qui  eft  aufli  l'Auteur  d’une-  Chro- 
nique , qui  commence  vers  l’année  cinq 
cens  quatre-vingt-douze , & finit  à l’année 
fix  cens  quarante  ôc  un,.  & fans  laquelle 
' ' nous 
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nous  ignorerions  prefque  entièrement  ce  qui 
s’eft  pafle  dans  la  Monarchie  durant  près 
de  cinquante  ans.  Mais  il  ne  s’agit  point 
ici  de  parler  de  ce  dernier  ouvrage  où  l’Au- 
teur a pû  écrire  fidèlement  les  évenemens 
arrivés  de  fon  tems , quoiqu’il  manquât  de 
la  capacité  & du  jugement  néceffaires  pour 
bien  compofer  l’Hiftoire  des  fiée  les  paflfés. 
Pour  revenir  à l’Abrégé  de  Frédégaire  , 
nous  avons  déjà  dit  qu’en  plufieurs  endroits, 
cet  Auteur  avoit  mal  entendu  fa  grande 
Hiftoire.  Quant  aux  additions  quai  fait 
quelquefois  à l’Hiftoire  dont  il  donne  l’E- 
pitome , celles  de  ces  additions  qui  concer- 
nent les  tems  anterieurs  à Clovis,  ne  font 
propres  qu’à  confirmer  ce  qu’on  vient  de 
dire,  concernant  le  jugement  de  l’Auteur. 
Elles  ne  contiennent  gueres  que  des  faits 
reconnoiffables  d’abord  à leurs  circonftan- 
ces  pour  être  fabuleux.  Véritablement  cel- 
les de  ces  additions  qui  contiennent  des  é- 
venemens  pofterieurs  au  Baptême  de  Clo- 
vis , & qui  regardent  par  conféquent  des 
tem$  plus  voifins  de  celui  de  l’Auteur  qui 
vivort  au  milieu  du  feptiéme  fiecle,  nous 
apprennent  plufieurs  faits  également  curieux 
& vrai-fembiables , que  Frédégaire  aura  ti- 
rés de  quelques  Ecrits  qui  ne  font  pas  venus 
jufqu’à  nous , ou  qu’il  aura  fus  par  une  tra- 
dition qui  n’étoit  point  encore  tout-à-fait 
éteinte. 

Comme  le  Livre  intitulé  : les  Gejles  des 
Francs  , n’a  été  compofé  qu’après  l’année 
fept  cens  vingt , je  n’en  ferais  point  ici  u- 
ne  nouvelle  mention,  s’il  n’étoit  pas  une 
elpece  d’abrégé  & de  continuation  de  Gré- 
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goire  de  Tours.  On  peut  dire  , & de  là 
Capacité  de  ion  Auteur,  6c  des  additions 
qu’il  fait  quelquefois  à l’Hiftoire  qu’il  a- 
hrege,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de- 
Trédégaire  & de  fes  additions, 
rv  Quant  aux  ouvrages  de  ceux  des  Ecri- 
vains  Ecclefiaftiques  du  cinquième  fiecle 
Sc  du  fiecle  fuivant  , qui  n’ont  pas  voulu, 
nous  donner  des  Hiftoires  générales,  mais, 
feulement  l’Hiftoire  particulière  de  quelque- 
Sair.t  illuftrq,  nous  en  avons  un  affez  grand 
nombre,  6c  l’on  peut  en  tirer  de  grands, 
fèçouts  , pour  rétablir  le  commencement- 
de  nos  Annales.  De  ce  nombre  font  la; 
Vie  de  faint Germains  mort  Evêque  d’Au- 
xerre vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle  y, 
èc  écrite  avant  la  fin  du  même  fiecle;  cel- 
le de  faint  Céfaire, Evêque  d’Arles  an  com- 
mencement du  fixiéme  fiecle , & dédiée  par 
fes  Auteurs  à la  propre  fbeur  de  ce  Prélat  y 
celle  de  faint  Lupieinus,  qui  fonda  dans  le 
cinquième  fiecle , le  célèbre  Monaftere  de 
Franche-Comté , connu  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  faint  Claude;,  celle  de  faint  Hilai- 
re Evêque  de  Poitiers , écrite  par  Venantiu* 
Kouorius  Clementianus  Fortunatus , cpi  vi- 
voit  dans  le  fixiéme  fiecle  , dont  il  etoit  le 
meilleur  Poëte,  & qui  fut  lui- même  Evê- 
que de  Poitiers.  La  Vie  de  faint  Remy  é- 
crite.  par  Hincmar ,.  eft  encore  de:  ce  nom- 
bre, quoique  fon  Auteur  n’ait  vécu  que 
dans-  le  neuvième  fiecle,  parce  qu’il  s’eft 
fervi  pour  la  compofer, d’une  ancienne  Vie 
de  cet  Apôtre  des  Francs,  faite  peu  d’an- 
nées après  fa  mort.  Je  mettrai  auffi  dans 
lg.  nombre  des  Ecrits,  dont  je  parle  ici,  les 


qitized  by  Googl 


, F R É’  L l 'M  I N À Î^R  E.  jî 
Opufcules  de  Tours,  qui  tous  enfemble  ,, 
font  un  volume  auffi  gros  que  fon  Hit* 
toire.  ; 

- •Il  eft  vrai  que  l’on  peut  rama fTêr  dans, 
toutes  ces  Hiftoires  particulières,  bien  des 
. faits  importans  pour  nos  Annales , mais  on- 
ne  fauroit  en  faire  ufage  qu’avec  difficulté, 
parce  qu’ils  y font  épars , & qu’ils  s’y  trou- 
. vent  fouvent  racontés  fans  aucune  circon- 
ftance  propre  à en  indiquer  la  date.  Jamais 
les  Auteurs  des  Ouvrages  dont  il  elt  ici 
queftion , n’ont  penfé  que  leurs  Ecrits  duf- 
fent  un  jour  fervir-  de  Mémoires  pour  com- 
pofer  l’Hiftoire  de  France. 

Suivant  la  div-ifion  que  nous  avons  faite  , 
nous  devons  à préfent  parler  des  Hiftoriens 
profanes , qui  dans  le  cinquième  fiecle  & 
dans  le  fiecle  fuivant,  ont  écrit  les  évene- 
mens  arrivés  de  leur  tems.  Comme  ccs 
deux  fiecles  ont  été  des  fiecles  favans , & 
comme  d’un  autre  côté  ils  n’ont  été  que 
trop  féconds  en  grands  évenemens , ils  doi- 
vent auffi  avoir  été  fertiles  en  Hittoriens. 
En  effet , nous  aurions  de  quoi  nous  con- 
foler  de  - la-  perte  de  ceux,  dont  les  noms 
mêmes- ne > font  pas  venus  jufqu’à  nous,  fi 
du  moins  nous  pouvions  lire  encore  ceux 
dont  nous  connoiflons  les  noms , & que 
nous  favoris  certainement  avoir  écrit  les  é- 
venemens  arrivés  de  leurs  jours. 1 Mais  les 
ouvrages  du  plus  grand  nombre  de  ces  der- 
niers le  font  perdus.  Il  ne  nous  en  relie 
que- quelques  fragment. 

Telle  a.  été  la  deftinée  du  Livré  d’OJym- 
piodorequi  vivoitfous  les  Empereurs , défi 
cendus  de  Théodofe . le.  Grand  , & qui  avoir 
v.  . h 5 écrit 
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écrit  m Grec  L’Hiftoire  de  leur  régné.  U 
ne  nous  eft  aulïî  demeuré  que  des  fragment 
du,  Livre  de  Prifcus  Rhétor , Auteur  con- 
, temporain  d’une  Hiftoire  des  régnés  fui- 
vans,  &;  de  celui  de  Candidus  Ifaurus,  qui 
av.oit  fait  l’Hiftoire  de  l’Empereur  Leon,. 
6c  celle  de  fes  Succefleurs  du.  tems  defqjiels, 
il.  vivoit.  Quoique  les  trois  Hiftoriens  Grecs- 
dont  je  parle,,  enflent  vécu  dans  l'Empire- „ 
d’ Orient,  nos,  Annales  ne  lai  lient  pas  d’a- 
voir fougère  un  grand  dommage,  par  la 
perte  des  Ouvrages  qu’ils  av  oient  écrits,, 
parce  que  la  liaifon  qui  étoit  de  leur  tems. 
entre-  les  affaires  de  cet  Empire , & celles, 
de  l’Empire  d’ Occident , les  avoit  engagés, 
à parler  des  évenemens  considérables , arri- 
vés pour  lors,  dans  les.  Gaules  & dans  l’Ita- 
lie* C’eft  ce  que  nous  voyons  par.  les  frag- 
mens  de  Prifcus  Rhétor,  que  Conftantiru 
Porphyrogenete  nous  a confervés,  & pat 
les  extraits,  d'Olympiodore  & de  Candidus, 
Hà.urus  que  Photius-a  inférés  dans  la  Biblio- 
thèque-.. Il  y.  eft  fait  mention  plus  d’une- 
fois  des  affaires  de  la  Gaule»  Nous  avons; 
encore-  perdu  le  Livre  de  Sulpitius  Alexaru* 
der,,&  celui  de  Renatus-  P ro  futur  us  Frige- 
üidus,,  qui:  avoient  écrit  en  Latin,  durant  le 
cinquième  fieclc  l’Hiftoire-  de  leur  tems 
Tour  ce  qui  nous  en  refte,  ce  font  les,  ex** 
©■faits  que  Grégoire  de  Tours  en  a faits,  6c. 
qn’il  a mis.  dans  le  fécond,  Livre  de  fort 
fîaftoire. 

Parlons  enfin  des  Hiftorièns  profanes  * 
qui)  dans  le  cinquième  fiecle  dans  le  li- 
xiéme ,,  ont  écrit- l’Hifboire  de  leur  tems  ^ 
& dont  lest  Ouvrage  font  venus  jufqu’à 
* ^ • nous-. 
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nous.  De  ces  Auteurs , les  uns  n’ont  don- 
né que  de  fimples  Chroniques,  & les  au- 
tres ont  donné  des  Hiftoires  d’une  jufte  é- 
tcndue-,  de  véritables  Hiftoires. 

Le  nombre  des  Chroniques  compofées 
dans  ces  tems-là , & que  nous  avons  enco- 
re eft  allez  grand.  Nous  avons  les  Faftes 
de  Profper,  une  autre  Chronique  qui  porte 
le  nom  du  même  Auteur  , la  Chronique 
d’Idace,  un- des  Evêques  d’Efpagne , celle 
de  CafÉodore  , celle  de  Marius , Evêque 
d’ Avanches , & quelques-autres  encore  dont 
1k  plûpart  fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  ces 
fortes  d’Ouvrages,  publié  par  Jofeph  Scali- 
. ger.  Mais  les  Auteurs  de  ces  Chroniques 
ne  nous  donnent  qu’une  notion  très-fuper- 
ficielle  des  évenemens  les  plus  importans  , 
dont  ils  font  quelque  mention,  & ils  par- 
font encore  fous  iilence  plufieurs  choies 
eonfidérables,  arrivées  dans  les  tems  dont 
ils  ébauchent  les  Annales.  Ce  qu’il  y a de 
plus  trifte  pour  nous,  c’eft  que  les  évene- 
mens  qui  ont  donné  lieu  à la  naifl'ance  de 
k Monarchie  Françoife  & à fon  accroifle- 
ment , font  du  nombre  de  ceux  dont  nos 
Chroniqueurs  obmettent.  prefque  toûjours 
de  faire  mention  , parce  que  fujyant  les  ap- 
parences, les  Provinces  de  l’Empire  où  ils 
faifoient  leur  féjour  ordinaire,  n’y  étoient 
pas  directement  interelfées.  Ainfi  bien  que 
ces  Chroniques  fourniifent  d’excellens  ma- 
tériaux à ceux-  qui  travaillent  fur  l’Hiftoire 
de  France  >,on  n’y  trouve  point  une  notion* 
précife  & fatisfaifante  de  l’origine  & de  l’é- 
tabliifcment  de  notre  Monarchie. 

Quant  à ceux' des  Auteurs  contemporains- 
b 6>  qui 
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qui  ont  écrit  l’Hiftoire  du  cinquième-  OU! 
du  fixiéme  fiecle , ôc  dont  les  Ouvrages  font 
venusjufqu?à  nous  les  uns  l’ont  écrite  en? 
Grec,  & les  autres  en  Latin.  Parlons  d'a- 
bord  de  ceux  qui  ont  écrit  en  Grec: 
Quoique  Zofime  finiflê  Ton  Hiftoire  a- 
vant  les  tems  où  Clodion  jetta  dans  les* 
Gaules  les  premiers  fondemens  de  la  Mo- 
narchie, Ton  Livre  ne  laifle  pas  de  nous* 
donner  de  grandes  lumières  fur  cet  événe- 
ment. C’eft  Zofime  qui  nous  apprend* 
dans  une  narration  circonftanciée , que  fous; 
Honorius  6c  environ  Tannée  quatre  cens- 
neuf,  les  Peuples  des  cinq  Provinces  des* 
Gaules-,  qui  compofoient  le  Commande- 
tnent  Armorique  ou  le  Gouvernement  ma— 
x ritime,  fe  confédérerent  j & qu’après  avoir- 
chaiïe  les  Officiers  de  l’Empereur,  elles  s’é- 
rigèrent en  République.  C’eft  même  de- 
Zolime  feul , que  nous  tenons  le  tems  & 
ïés  circonftances  de  cette  révolution  , 8c* 
c’eft  ce  qu’il  nous  en  dit-,  qui  nous  donne: 
Inintelligence  de  plufieurs  pafïages  d’autres- 
Ecrivains  qui  vivoient  dans  le  cinquième- 
fiecle , & qui  font  mention  de  ces  Répu- 
bîiquains.  Ainfi  c’eft  par  le  moyen  de  Zo— 
fime  que  nous  fommes  au  fait  des  révolu- 
tions, qui  fous  le  régné  de  Clodion,  don- 
nèrent lieu  à l’établi ffiement  de  la  Monar- 
chie Françoife  dans  les  Gaules,  6c  qui  fous 
le  régné  de  Clovis , achevèrent  de  l’y  affèr- 
v Unir , puifque  rien  ne  contribua  plus  à là- 
rendre  durable,  que  l’union  que  les  Francs 
firent- avec  les  Armoriques  en  l’année  qua- 
tre cens  quatre-vingt-dix- fepn  Mâlheureu- 
fement:  le.  Livre  de  Zofime  finit  peude-pa-- 

g es; 
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ges  après  celle  où  il  raconte  le  foûlevement 
& la  confédération,  de  ces  Peuples..  11  efb 
donc  véritablement  d’un  grand  iecours  pour 
éclaircir  l’Hiftoire  des  premiers  tems  de  no- 
tre Monarchie  > mais  on.  n’y  trouve  point 
cette  Hiftoire. 

On  tire,  pour  débrouiller  le  commence- 
ment de  nos  Annales,  plus  de  fecours  dans 
l’Hiftoire  des  guerres  faites  fous  les  aufpi- 
ces  de  Juftinien  , compofée-  par.  Procope 
qui  fervoit  de  Secrétaire  à Belifaire , lors- 
qu’il commandoit  l’Armée  que  cet  Empe- 
reur avoit  fait'  paflfer  l’an,  cinq  cens  trente- 
cinq  en  Italie , pour  y fubjuguer  les  Oftro- 
gots  qui  s’en  étoient  rendus  maîtres.  Com- 
me les  Francs  jouèrent  un  grand  rôle  dans 
la  guerre  dont  l’Italie  devint  alors  le  théâ- 
tre, notre  Hiftorien  fe  trouve  obligé , quand- 
ils  entrent  fur  la  Scène  , à expliquer  qui 
étoient  ces  nouveaux  perfonnages.  Sont 
fujet  l’engage  donc  à dire  en  premier  lieu 
dans  quel  pays  demeuroient  les  Francs  x 
quand  ils  commencèrent  d’être  connus  de9 
Nations,  & à dire  en  fécond  lieu  , com- 
ment il  étoit  arrivé  que  ces  Francs  fe  fuf* 
fent  rendus  maîtres  en  peu  d’années  des 
Gaules,  dont  l’acquifition  les  avoit  mis  à 
portée  de  prendre  part  aux  guerres  d’Italie.’ 
En  un  mot  Procope  en  a ufé  comme  en 
uferoit  aujourd’hui  un  Auteur  judicieux , qui 
écrirait  l’Hiftoire  particulière  de  la  guerre-,, 
commencée  en  mil'  fix  cens  trente-cinq  y 
entre -la  Couronne  de  France  ôc  la  Couronne 
d’Elpagne , Ôc  terminée  par  la  Paix  des  Pyré- 
nées. Comme  la  République  des  Provin- 
ces unies  eut  beaucoup,  de  part  à.  la  guerre. 

b,  7j  dont: 
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dont  je  viens  de  parier  3 eer  Auteur  ne  man* 
queroit  pas  de  mettre  dans  Ton  ouvrage % 
un  récit  abrégé  de  la  maniéré  dont  les  dix- 
fept  Provinces  des  Pays  - bas  étoient  pa£» 
fées  fous  la  domination  des  Rois  d’Efpagne 
Se  de  la  maniéré  dont  fept  de  ces  Provin- 
ces s’écoient  louftraires  à leur  obéi  (lance  >. 
& s5 étoient  érigées  en.  République  à la  fin. 
du  feiziéme  fîecle. 

Je  reviens  à Procope.  Il  avoir  de  la  ca- 
pacité. Ainfi  l’Abrégé  de  l’Hiftoice  de  l’éta- 
blilïêraent  delà  Monarchie  Françoife  qu’il 
nous  donne  , doit  être  regardé  comme  la. 
relation  la  mieux  fui  vie,  & la  plus  métho- 
dique que  nous  ayons  de  la.  fondation  de 
cet  Etat.  Mais  d’autant  que  Procope  ne 
dit  des  Francs  tout  ce  qu’il  en  écrit  dans* 
l’onzième  Chapitre  du  premier  Livre  de  la, 
guerre  Gothique  & dans  les  Chapitres  fui- 
vans , que  par  forme  de  digreffion , & plû- 
tôt  afin  défaire  fouvenir  les  Leéteurs  de  ce 
qu’iis  auraient  déjà  lû  ailleurs , que  pour  faire 
FHiiloire  de  la  Nation  des  Francs,  il  négli- 
ge de  datter  les  évenemens  dont  il  parle 
& prefque  toûjours  il  les  rapporte  dénués- 
de  circonftances  propres  à faire  démêler  en. 
quelle-  année  ils  font  arrivés.  Sans  qu’il  y 
ait  pour  cela  de  la  faute  de  i’Hfftorien* 
nous  avons  autant  de  peine  à.  bien,  entendre' 
aujourd’hui  fon.  Abrégé , que  nos  neveux  etis 
auraient  à bien  entendre  les  Abrégés  de  l’Hif- 
toire  générale  des  Pays-bas  que  Grotius 
Bentivoglfo,  le  Conneftagio  & Strada  ont 
mis  à la  tête  de  leurs  Hiftoires  particulières: 
des  troubles  fur  venus  dans  ces  contrées  peu? 
#nt  le  iéiziéme  ficelé*.  fi  ces  neveux  n!a- 
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voient  plus  les.  Annales  & les.  Defcriptions, 
des  dix-fept  Provinces  que  nous  avons: 
aujourd'hui,  & qui  étoient  déjà  entre  les- 
mains,  de  tout  le  monde,  quand  Grotius. 

& les  autres  Ecrivains  * dont  je  viens  de 
parler,  ont  compofé  leurs  Ouvrages.  En 
effet , pluüeurs  de  nos  Hiftoriens  moder- 
nes, faute  d’avoir  pris  la  peine  néceffaire 
pour  bien  entendre  l’Abrégé  de  Procope 
ont  fait  un  mauvais  ufage  de  ce  Tréfor. 

Il  eft  auffi  fait  mention  des  Francs  dans, 
pluüeurs  autres  endroits  de  l’Hiftoire  de  la 
guerre  Gothique  , qui  nous  inftruifent  de 
pluüeurs  choies  curieufes  concernant  cette 
Nation.  Agathias  le  Seholaftique  contem- 
porain de  Procope  , & qui  a commué  l’ His- 
toire des  guerres  de  l’Empereur  J uff inien>, 
rapporte  encore  touchant  les  Loix , les  ufa- 
ges  & les  expéditions’de  nos  Francs  pluüeurs- 
choies  remarquables.  On  peut  dire  néan- 
moins de  ces  Auteurs , ce  que  j’ai  déjà  dit 
4e  quelques-uns  de  leurs  contemporains.. 
C’eft:  que  les  paffàges  de  leurs  ouvrages  où:  » 
il  eft  parlé  des  Francs,  font  très- propres  à' 
éclaircir  l’Hiftoire  de  notre  Monarchie, 
mais  que  feuls  ils  ne  la  font  point..  Paflons, 
aux  Hiftoriens  Latins.  .•>.  '.  ».  ■ *•  ' 

, Il  y a-  peu.  de  choies  dans  l’Hiftoire  tri- 
partite  de  Caffîodore , dont  une  perfonne- 
qui  travaille  fur  le  commencement  de  nos; 
Annales , puiflè  faire  ufage; 

Nous  avons  deux  Hrftoires  écrites  par 
J'ornandès  qui  vivoit  dans  le  fixiéme  fiecle; 
Suivant  l’ordre  des  matières,  la  première 
eû  PHiftoire  des  .révolutions  arrivées  dans, 
le  coûta  des  üecles  j,  & la  féconde,  une:'* 
,, 
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Hiftoire  particulière  de  la  Nation  Gothique: 
Un  Ecrivain  qui  traite  le  fujet  que  nous 
traitons,  ramallè  peu  de  matériaux  dans  la;  , 
première.  Au  contraire  , l’Hiftoire  des  Gots= 
kii  fournit  pluiieurs  faits  importons,  6c qu’on* 
ne  lit  point  ailleurs.  Cependant  comme' 
l’objet  de  Jornandès  étoit  d’écrire  l’Hiftoire 
des  Gots,  6c  non  pas  celle  des  Francs,  il> 
ne  rapporte  que  ceux  des  évenemens  arri- 
vés à ces  derniers,  danslefquels  fes  Gots  ont’ 
eu  part,  Qn  ne  trouve:  donc  point  dans- 
üb n Livre  aucune  relation:  fuivie  de  l’établi A- 
fêment  des  Francs  dans  les  Gaules.  IL  y a: 
plus,  Jornandès  ne  datant  prefque  Jamais  les- 
Laits  qufil  rapporte  , il  eft  facile  de  fe  mé- 
prendre fur  l’année  où  ils  font  arrivés,  ôc: 
par  conféquent  de  placer  mal  dans  nos  An- 
nales les  endroits  de  cet  Auteur,  propres  & 
les  enrichir.  * ; 

Il  n’y  a.  point  dans  l’Hift'oire  de  l’Origine 
6c  des  Expéditions  des  Gots  ,.  écrite,  par 
Ifidore  , qui  étoit -Evêque  de  Séville  à la< 
fin  du  fixiéme  fiecle , autant  de  faits  propres- 
vàilluftrer  la  nôtre,  qu’il  y en  a dans  Jor- 
nandès. Cependant  l’Hiftoire  d’Ifidore  eft 
un  Monument  précieux  ,:  parce  qu’elle  en- 
fèigne  la  date  de  quelques  évenemens  des 
-plus  confidérables  qui  foient  ' dans  : nos  An- 
nales. Nous:ayons  encore  du  même  Ati- 
teur  un  Abrégé  de. l’Hiftoire  des’  Vandales, 

6c  un  de  l’Hiftoire  des  Sueves,  tous  deux- 
fort  fuccinéts.  Auffi  n’y  a-t’il  prefque  rien; 
qui  concerne  les  Francs  6c  les  Gaules, 

, . Après  avoir- donné  la  notion,  des  Hiftoi- 
res  du  cinquième  fiede  6c  du  fixiéme,  écri- 
tes par.  des,  contemporains }.  il  nous  relie  à- 
don*» 
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donner  celle  des  Monumens  littéraires  du 
même  tems  qui  ne  font  pas  des  Hiftoires..- 
Il  eft  parvenu  jufques  à nous  un  allez  grand 
nombre  de  ces  Monumens,  qqi  à caufe  de 
la  nature  dont  ils  font,  le  fubdivifent d’eux- 
mêmes  en  deux  clalTes.  On  trouve  dans  la 
première  les  Loix , les  Edits  & les  Régle- 
mens  émanés  d’un  Prince , quelques  Let- 
très  des  Souverains  de  ce  tems-là , ainfi  que 
des  Teftamens  , des  Donations,.  & d’autre» 
Aclesjudiciaires,  contenants.des  difpofition» 
faites  par  des  Particuliers.  Dans  la  fécondé 
clalïè , on  trouve  des  Poënes , des  E pitre* 
en  profe  , des  Traités  de  morale,  & tels 
autres  Ouvrages  làvans.  , 

- Les  Ecrits  qui  forment  cette  première 
clalïè  , font  en  alïèz.  grand  nombre.  Il 
nous  relie  une  Notice  ou  un  Etat  préfent 
de  l’Empire  drelïe  fous  le  régné  d’Honorius:, 
une  Notice  des  Provinces  & des  Cités  des 
Gaules,  rédigée  dans  le  même  tems,  &plut» 
fieurs.  Loix  faites  par  les  Empereurs  Rot- 
mains , qui  ont  régné  dans  le  cinquième  lie— 
cle.  Cette  dalle  contient  encore  les  Cor 
des  , ou  les  Loix  nationales  des  Peuples 
Barbares  , qui  ont  fondé  des  Monarchie» 
.dans  les  Gaules..  Telle  eft  la  Loi  des 
Vifigots,  rédigée  par  Euric  leur  Roi  , qui 
‘ mourut  vers  l’année  quatre  cens  quatre-  ' 
vingt-quatre.  Telle  eft.  celle,  des  Bour- 
guignons , compilée  par  le  Roi  Gonde- 
baud  , en  l’année  cinq  cent.  Telles  font 
encore  la  Loi  des  Francs  Saliens  & celle 
des  Francs  Ripuaires,  rédigées  l’une  & l’au- 
tre fous  le  Roi  Thierri , fils  de  Clovis.  Tels 
font  enfia  quelques  autres  .Codes.  Oa 
b.  • trou?. 
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trouve  auflî  dans  cette  clafle  des  Lettre» 
écrites  par  Clovis  & par  fes  premiers Succefi- 
feurs,  & d’autres  écrites  à Clovis  ou  à fes 
SucceiTeurs , & plufieurs  Edits  publiés  , 
comme  plufieurs  Donations  faites  par  tou» 
ces  Princes.  Enfin  , les  Savans  modernes 
ont  recueilli , & ils  ont  inféré  dans  leur» 
Livres  un  grand  nombre  de  Teftamens  & 
d’autres  Aétes  judiciaires,  fàit%par  des  Par- 
ticuliers dans  les  deux  fiecles , dont  nous 
avons  entrepris  d’éclaircir  I’Hiftoire. 

Quant  aux  Ouvrages  favans , nous  avons 
le  Traité  fur  la  Providence  écrit  par  Sal- 
Vien  , Prêtre  de  FEglife  de  Marleille,  & 
compofe  entre  l’année  quatre  cens  quarante 
& l’année  quatre  cens  cinquante.  Saivien 
en  déplorant  les  maux  dont  les  Gaules 
étoient  affligées , nous  apprend  beaucoup  de 
choies  très-curieufes , concernant  l’état  oii 
elles  étoient  lorfqu’il  avoir  la  plume  à la 
main,  & par  conféquent  dans  letems  mê- 
me que  Clodion  s’y  cantonnoit.  On  trou- 
ve encore  plufieurs  particularités  de  l’Hif» 
toire  de  la  ieconde  moitié  du  cinquième  fie- 
cle  dans  les  Lettres  ôc  dans  les  Poëfies  de 
Cdius  Sollius  Apolltnaris  S Mon  tu  s,  Perlonna- 
ge  d’une  grande  réputation , & mort  Evê- 
que d’Auvergne  en  quatre  cens  quatre- 
vingt-deux.  On  peut  dire  quelque  choie 
d’aprochant,  concernant  les  Oeuvres  d’^/- 
(itnus  Esdicius  A vit  us , Evêque  de  Vienne 
au  commencement  du  fixiéme  fiecle , & 
celles  d’Ennodius,  qui  dans  le  même  tems 
étoit  Evêque  de  Pavie.  Quoique  Magnus 
Aurehus  Senator  CaJJiodorus , né  en  quatre 
cens  foixante  & dix,  ait  toujours  vécu  en 

- Ita- 
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Italie,  où  il  fut  employé  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  par  Théodoric  , Roi 
des  Oftrogots,  & par  les  SuccefTeurs  de  ce 
Prince,  il  ne  laifle  pas  de  nous  apprendre 
dans  fes  dix  Livres  d’Epirres  diverfes,  plc£ 
fieu r s faits  très-curieux , touchant  l’Hiftoire 
de  notre  Monarchie.  On  fouhaiteroit  mê- 
me en  lifant  ces  Ouvrages,  que  la  Nation 
des  Francs  eût  encore  eu  plus  d’affaires  à 
démêler  avec  les  Oftrogots  quelle  n’en  a 
eu , afin  que  Cafliodore  eût  été  obligé  à 
parler  d’elle  plus  Ibuvent  qu’il  n’en  a parlé. 

Je  dirai  des  Poëûcs  de  Fortunat  Evêque  de 
Poitiers , & dont  j’ai  déjà  parlé  à l’occafio» 
de  fa  Vie  de  faint  Hilaire,-  ce  que  je  viens 
de  dire  de  celles  de  Sidonius  Apollinaris 
c’eft-à-dire , qu’elles  nous  inftruifent  déplu* 
fieurs  détails  qui  concernent  notre  Hiftoi- 
re>  & qu’on  ne  trouve  point  ailleurs.  Voi- 
' là  toute  la  eomparaifon  que  je  prétends  fai* 
re  de  ces  deux  illuftres  Poètes  j car  quoique 
FEglife  chante  encore  des  Hymnes  de  la 
compofition,  de  Fortunat,  comme  Vextll a 
"Régis  prodeunt  , & P ange  lingua  glortoji  præ~ 
httn , on  ne  fimroit  mettre  en  parallèle  pour 
l’invention  & pour  le’ ftyle-,  les  Poefies 
de  PEvcque  de  Poitiers  avec  celles  de  l’E-  \ - 
-vêque  de  l’Auvergne  ",  où  l’on  rencontre  ffé-  ; 
quemment  des  Vers  dignes  des  meilleurs 
Poètes  Latins. 

Il  nous  eft  encore  demeuré  quelques  au- 
tres Ouvrages  favans  du  cinquième  fiecle  & 
du  fixiéme,  ma’s  qui  ne  font  pas  auffï  inf- 
truôifs  que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 
Ainfi  je  remets  à en  donner  une  notion  que 
j’en  fois  au  Chapitre  de  cet  Ouvrage,  où 
-j’en  parlerai  pour  la  première  foif.  Je 
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Je  tombe  d’accord  qu’en  étudiant  avec 
attention  ces  Loix , ces  Aétes  & ces  Ou- 
vrages favans  , on  • y ramaffe  une  infinité 
défaits  très-propres  à faciliter,  6c  l’intelli- 
gence des  narrations  tronquées  de  Grégoire 
de  Tours  , &c  l’explication  de  l’Abrégé  de 
Procope:  Je  tombe  d’accord  qu’on  déter- 
re dans  tous  ces.Monumens  littéraires,  des 
matériaux  propres  à entrer  dans  une  Hif- 
toire  de  France , mais  on  n’y  trouve  pas  le 
plus  léger  crayon  du  plan  de  cette  Hiftoire. 
Leurs  Auteurs  :,  quand  ils  les  ont  faits, 
avoient  d’autres  vues  que  celles  dé  laiflfer  à 
k pofteritélTliftoire  du  tems  où  ils  vivoient. 
Ainfi  quand  il  leur  arrive  de  faire  mention 
des  ligues , des  batailles  & des  autres  évene- 
mens  de  leur  tems  , ils  la  font  fans  nous  en 
donner  une  relation  méthodique , & mê- 
me, fans  en  marquer  la  date.  Ils  en  ont  par» 
lé  comme  de  chofe  dont  leurs  contempo» 
rains  avoient  déjà  une  connoiflànce  fuffiian» 
te  & relativement  aux . Hiftoires , qui  pour 
lors  étoient  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de. Si  nos  Auteurs  ont  dû  penfer  quelque» 
fois  que  leurs  ouvrages  paiïeroient  à la  pof- 
terité,  ils  auront  pû  penfer  en  même  tems 
que  les  Annales  de  leur  fieçle  y palïèroient 
aufli , & quelles  donneroient  les  éclaire if- 
ièmens  néceflTaires  pour  avoir  mne  pleine 
intelligence  de  leurs  Poëfies  & de.  leurs 
Epitres.  . 

- Après  avoir  lu  la  déduction  que  je  viens 
de  faire,  on  ne  me  conteftera  point  la  pre- 
mière de  mes  deux  propofitions  Qu’il  eft 
encore  très-difficile  de  compofer  l’Hiftoire 
de  l’origine  6c  des  premiers  progrès  de  la. 
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Monarchie  Françoife  , fur  les  Monumens 
littéraires  du  cinquième  fiecle  6c  du  fixié- 
me  , quoique  nous  ayons  aujourd’hui  c es 
Monumens  commentés  6c  bien,  éclaircis 
par  leurs  Editeurs.  A<  cette  première  pro- 
portion , j’en  ai  joint  une  féconde  : Que  ce 
<^ui  n’étoic, plus  que  difficile  aujourd’hui,  a 
été  comme  impoffible  avant  l’invention  de 
l'imprimerie , 6c  même  jufques  au  tems  où 
les  Monumens  littéraires  dont  on  vient  de 
parler , fe  font  trouvés  éclaircis  fuffifammenc 
par  les  Savans  qui  les  ont  publiés  ; c’eft-à- 
dire , jufques  à l'année  mil  fix  cens  foixan- 
te  6c  dix , ou  environ.  Prouvons  cette  fé- 
condé Proportion. 

Je  foûtiens  donc  en  premier  lieu  qu’il  a 
été,  moralement  parlant,  impoffible  qu’au- 
cun des  Ecrivains  qui  ont  travaillé  avant 
l’inventioa  de  l’Imprimerie  fur  l’Hiftoire  de 
France;,  ait  éu  entre  les  .mains  tous  les  Mo- 
numens littéraires  qui  font  entre  les  nôtres. 
Celui  qui  aura  pu  s’aider  des  uns  j aura 
même  ignoré  que  la  plupart  des  autres  éxif- 
tafTent  encore.  Peut-être , & je  l’ai  déjà 
dit,  n’y  avoit-il  pas  alors  en  France  trois 
Manulcrits  de  Procope.  A ce  que  difènt 
les  perfonnes  les  plus  capables  d’en  juger, 
çeux  qui  font  dans  nos  Bibliothèques , ont. 
été  copiés  dans  le  quatorzième  fiecle  ou 
dans  le  quinziéme  , 6c  ils  n’ont  point  été. 
apportés  en  France  l’inftant  d’après  celui  où 
l’on  a eu  fini  de  les  écrire.  If  faut  enfin 
que  quelques-uns  des  Manufcrits  de  nos  An- 
tiquitez  littéraires  fuflént  bien  rares,  puis- 
que les  Savans,  qui  depuis  cent  cinquante 
ans  ont  fait  leur  occupation,  principale  du 
x - forn 
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foin  de  fouiller  dans  les  Bibliothèques , pour 
y déterrer  quelqu’ouvrage  ancien  qui  n’eût 
pas  encore  été  imprimé , afin  de  le  publiér  , 
n’ont  pû  recouvrer  une  copie  de  ces  Ou- 
vrages-là, que  long-tems  après  qu’on  a en 
commencé  à faire  cette  forte  de  recher** 
ches.  Or , & je  l’ai  déjà'  dit , ce  n’eft  pas 
dans  un  feul  de  ces  Ecrits  qu’on  peut  trou- 
ver l’Biftoire  de  notre  Monarchie;  c’eft 
en  éclairciflant  ce  qui  fe  lit  dans  un  par  le 
moyen  de  ce  qui  fè  lit  dans  un  autre  J 
qu’on  peut  venir  à bout  de  compofer  cétté 
Hiftoire. 

- En  fécond  lieu,  je  foûtiens  qu’eh  fuppo- 
fant  que  les  Ecrivains  , qui  avant  l’inven- 
tion de  l’Imprimerie  ont  travaillé  fur  notre 
Hiftoire , ayent  eu  entre  les  mains  tous  les 
.Monumens  littéraires  qui  font  entre  les  nô- 
tres, il  ferait  toujours  vrai  de  dire,  que 
ces  Ecrivains  nauroient  pas  pû  en  tirer  un 
fecours  pareil  à celui  que  nous  pouvons  en 
tirer.  11  y a'  bien  de  la  différence  entre 
avoir  fur  fa  table  un  Manufcrit  foüvent  im- 
parfait de  quelqü’Ouvrage , ôc  y avoir  un 
exemplaire  de  ce  même  Ouvrage  que  l’Edi- 
teur qui  l’a  publié,  a collationné  avec  foin 
fur  plufieurs  copies  anciennes  , 6c  qu’il  a 
encore  accompagné  de  variantes , de  notes 
& d’explications  qui  ont  coûté  plufieurs 
années  de  travail  à leur  Auteur.  E toit- il 
poflïble  , par  exemple  , que  ceux  de  nos 
Hiftoriens,  qui  n’ont  pû  lire  Grégoire  de 
Tours  que  dans  un  Manufcrit  ou  deux,  en 
tiraflènt  autant  d’utilité  qu’en  peut  tirer  un 
Hiftorien  qui  fe  fert  de  l’édition  que  Dom 
, Thierri  Ruinart  nous  en  a donnée  fur  un 
: -,  , grand 


r — * 


PRE’ LIMINAIRE.  47 
grand  nombre  de  copies  anciennes , & en 
s’aidant  de  toutes  les  obfervations  faites  par 
1 es  Savans , qui  avoient  travaillé  avant  lui 
fur  le  Livre  dont  nous  parlons?  Les  Oeu- 
vres de  Sidonius  Apollinaris , pouvoient- el- 
les, lorfqu’elles  n’étoient  encore  qu’en  ma- 
nuscrit , donner  à un  homme  qui  vouloit 
éclaircir  les  premiers  tems  de  notre  Hiftoi- 
re , autant  de  fecours  qu’elles  peuvent  lui  en 
donner  depuis  qu’elles  ont  été  imprimées 
avec  le  Commentaire  de  Savaron  & avec 
celui  du  Pere  Sirmond  ? Ce  que  je  viens  de 
dire  de  Grégoire  de  Tours  & de  Sidonius 
Apollinaris , peut  être  dit  auflî  de  la  plupart 
des  Ecrits  qui  nous  reftent  du  cinquième 
fiecle  & du  fixiéme.  Afin  qu’un  homme 
pût  avant  l’Imprimerie  tirer  de  ces  Ecrits  le 
même  fecours  que  nous  en  pouvons  tirer , 
il  auroit  fallu  que  cet  homme  eût  fû  lui  feujl 
tout  ce  que  favoient  les  hommes  doétes  qui 
les  ont  publiés  & commentés. 

Il  n*eft  donc  pas  étonnant  que  ceux  qui 
ont  compofé  des  Hiftoires  de  France  avant 
l’invention  de  ce  bel  Art , n’ayent  point 
rétabli  le  commencement  de  nos  Annales. 
Cela  ne  leurétoit  pas  poffible,  & même  ne 
i’étoit  gueres  plus  à Robert  Gaguin,  à Ni- 
cole Gilles,  & à Paul  Emile  * qui  ont 
compofé  chacun  une  Hiftoire  de  France  à 
la  fin  du  qninz.iéme  fiecle  , & trente  ans 
environ  après  que  l’impreffion  eut  été  trou- 
vée. Ils  n’avoient  que  les  mêmes  fecours 
qu’avoient  eus  leurs  devanciers.  Ainfi  ces 
trois  Hiftoricns  , au  lieu  de  donner  quel- 
qu’atteinte  à l’erreur,  qui  repréfente  l’éta- 
blifièmcnt  de  la  Monaichie  Françoife , fous 

la 


Digitized  by  Google 


%%  DISCOURS 
la  forme  d’une  Conquête  faite  par  un  Peu 
pie  fur  un  autre  Peuple , l’ont  fortifiée  en  la 
fuivant.  Cela  eft  vrai , principalement  de 
Paul  Emile , dont  l’Hiftoire  écrite  en  afièz 
bon  Latin,  devint,  aufli-tôt  qu’elle  parut, 
i’Hiftoire  favorite  des  gens  de  Lettres. 

Voyons  préfentement  pourquoi  il  eft  ar- 
rivé que  le  commencement  de  nos  Anna- 
les n’ait  pas  été  rétabli  cinquante  ou  foixan- 
te  ans  après  que  les  preflè#  eurent  commen- 
cé à rouler?  Il  faut  avouer  qu’il  paroît  d’a- 
bord que  l’invention  de  l’Imprimerie  ait  dû 
produire  cet  effet,  & purger  en  moins  d’un 
Iîecle  les  Hiftoires  profanes  des  erreurs,  dont 
l’ignorance  des  fiecles  précedens  les  avoient 
remplies.  En  peu  de  tems,  elle  fit  connoî- 
tre  , & même  elle  rendit  très 1 communs 
plusieurs  Livres  qui  contenoient  la  vérité, 
6c  qui  néanmoins  étoient  fi  bien  enfevelis 
dans  les  armoires  de  quelque  Bibliothèque, 
que  les  perfonnes  qui  en  avoient  le  plus  de 
befoin , ignoroient  qu’ils  exiftaflent. 
r D’ailleurs , l’imprcffion  en  réduifant  le 
prix  des  Livres  à une  fomme  très-modique , 
par  comparaifon  à celle  qu’ils  valoient, 
quand  il  n’y  en  avoit  encore  que  d’Ecrits  à 
la  main,  abregeoit  beaucoup  aux  Savans  le 
tems  de  leurs  premières  études  , ce  tems 
qu’il  faut  employer  uniquement  à apprendre 
ce  qu’ont  dit  les  Auteurs  les  plus  eftimés 
dans  la  Science  à laquelle  on  s’applique, 
afin  de  fe  rendre  capable  de  penfer  6c  de 
produire  quelque  chofe  de  fon  propre  fonds. 
Par  exemple,  le  jeune  homme,  qui  avant 
mil  quatre  cens  foixante  , afpiroit  à deve- 
nir un  do&e  Théologien,  ne  pouvant  point 
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acheter  la  plupart  des  Livres  néceffaires  à 
lès  études,  il  etoit  réduit  à les  emprunter. 
11  falloit  donc  que  pour  fe  rendre  maître 
des  palfages  des  Peres  ou  d’autres  Auteurs 
dont  il  prévoyoit  bien  qu’il  auroit  fouvent 
befoin,  il  les  tranfcrivît  avant  que  de  ren- 
voyer les  Livres  où  il  les  avoit  lus.  Quel 
tems  n’emportoit  point  une  leéture  ralentie 
par  la  néceflité  de  faire  à tout  moment  des 
extraits  ? On  n’eft  plus  fujet  à cette  inter- 
ruption depuis  qu’on  étudie  dans  fes  pro- 
pres Livres.  Un  coup  de  crayon  qu’on 
donne , deux  mots  c^u’on  écrit  fans  fe  dé- 
tourner, rendent  maître  dupalTage  dont  on 
veut  s’alïurer.  Ainli  les  Savans  qui  fe  font 
formés  depuis  l’invention  de  l’Imprimerie, 
ont  pu  avoir  fini . dès  trente  ans  leurs  pre- 
mières études,  quoiqu’ils  euffent  beaucoup 
plus  de  choies  à apprendre  que  leurs  devan- 
ciers , qui  ne  pouvoient  pas  avoir  fini  les 
leurs  avant  quarante  ans.  Les  Savans  qui- 
lè  font  formés  après  l’invention  de  la  prefi- 
fe,  ont  donc  été  capables  de  bonne  heure, 
de  faire  l’application  de  ce  qu’ils  avoient  ap- 
pris , de  produire  d’eux-mêmes , & de  per- 
fectionner les  Sciences  par  des  Ouvrages  qui 
détrompaient  leurs  contemporains  des  er- 
reurs établies  ? , 

„ Il  eft  vrai  auffi  de  dire  que  l’invention  de 
l’Imprimerie  a dû  être  encore  plus  profita- 
ble aux  Savans  qui  s’appliquoient  à l’Hiftoi- 
re,  qu’à  ceux  qui  s’appliquoient  à la  Philo- 
lophie  , comme  aux  autres  Sciences,  qui 
demandent  plus  de  méditation  & plus  d’in- 
vention que  de  leéture.  Je  vais  répondre. 

Un  peu  de  réflexion  fur  le  cours  ordi- 

Ttm.  J,  c nairo 
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naire  des  chofes  & fur  le  cara&ere  de* 
hommes,  fait  fentir  qu’il  n’étoit  pas  pofïî- 
ble  que  l’Hiftoire  de  notre  Monarchie  pro- 
fitât fitôt  des  avantages  que  l’impreffion  lui 
devoit  procurer.  En  quoi  confiftoient  les 
lèrvices  que  l’Hiftoire  de  France  avoit  à 
tirer  de  la  prefle  ? Ils  confiftoient  en  ce  que^ 
l’Imprimerie,  en  rendant  très-communs  des 
Livres  fi  rates  qu’ils  étoient  prefque  incon- 
nus, & en  donnant  lieu  à leurs  Editeurs 
d’en  faciliter  l’intelligence  par  de  lavantes 
obfervations , mettoit  les  perfonnes  qui  s’at- 
tacheroient  à l’étude  de  nos  Annales,  à 
portée  de  découvrir  des  vérités  qu’on  ne 
pouvoit  appercevoir  qu’à  la  faveur  du  con- 
cours des  lumières  differentes  qui  réjailli- 
roient  de  tous  ces  Ecrits.  11  falloir  donc 
avant  que  notre  Hiftoire  pût  jouir  de  ces 
avantages,  que  des  hommes  doéles  & ju- 
dicieux euflènt  publié  les  Monuméns  litté- 
raires des  Antiquités  Françoifes,  échapésdu 
naufrage  des  tems,  & que  pour  ainfi  di- 
re, ils  les  euffent  renaus  fertiles  par  de 
travaux.  Voila  ce  qui  ne  pouvoit 
qu’en  un  grand  nombre  d’années, 
& d’ailleurs  il  n’étoit  pas  dans  l’ordre  na- 
turel des  chofes , que  ceux  de  nos  Savans , 
qui  dans  le  tems  de  la  renailfance  des  Arts 
& des  Sciences  qui  fuivit  de  près  l’inven- 
tion de  l’Imprimerie  , s’adonneraient  à 
l’étude  des  Lettres  humaines,  s’impofaffent 
la  tâche  dont  nous  venons  de  parler.  Ils 
dévoient  être  trop  épris  de  la  Grece  & de 
l’Italie,  la  patrie  êc  le  principal  objet  des 
ouvrages  de  Demofthéne  , de  Cicéron , 
& de  tous  les  Auteurs  anciens  donc  la  lec- 
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tare  les  charmoit , pour  s’occuper  d’autra 
chofe,  & fur-tout  pour  employer  leurs  veil- 
les à déchiffrer  des  Ecrits , où  ils  n’entre- 
voyoient  que  des  faits  peu  interefiàns  pour 
eux,  & racontés  encore  dans  un  ftyle  qui.  . 
ne  pouvoit  manquer  de  les  dégoûter,  tant 
il  étoit  different  de  celui  de  Thucydide  & 
de  celui  de  Tite-Live,  Enfin  , les  Gots, 
les  Francs , les  Allemands , les  Bourgui- 
gnons, & les  autres  Peuples  , qui  dans  le 
cinquième  fiecle  & dans  le  fixiéme , avoient 
envahi  le  territoire  de  l’Empire  d’Occident, 
étoient-ils  autre  choie  aux  yeux  des  Savans 
du  régné  de  François  premier , adorateurs 
du  Code  & du  Digefte , & pleins  de  jef- 
peft  pour  le  nom  Romain , que  des  bandes  de 
Barbares  effrénés  qui  avoient  détruit  l’Etat 
fjpndé  par  Romulus  & par  Numa  au  mé- 
pris des  prédiélions  de  Virgile,  qui  luipro- 
mettoient  une  durée  éternelle  ? que  des  bri- 
gands attroupés  qui  avoient  profané  les  tom- 
beaux des  Scipions , renverfé  les  Statues  des 
Céfars , & qui  pour  tout  dire  en  peu  de 
mots,  avoient  été  caufè  par  leurs  dépréda- 
tions facriléges,  qu’on  eût  perdu  des  Trai- 
tés entiers  de  Cicéron , je  ne  fais  combien 
d’autres  Ecrits  précieux,  & peut-être  quel- 
ques Odes  d’Horace  i Avec  quel  dédain  les 
Savans  dont  je-  parle  , ne  devoient-ils  pas 
regarder  les  Hiftoires  groflieres,  qui  ne  les 
qntretenoient  que  des  difgraces  de  l’Empire 
Romain , réduit  à ne  pouvoir  plus  fe  défen- 
dre contre  les  Barbares , que  par  l’épée  des 
Barbares  mêmes  ? ; * 

Alléguons  quelque  fait  qui  prouve  fenfi- 
blement  que  tels  ont  été  les  fentimens  de 
c 2 ~no* 
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nos  premiers  Savans.  Quoique  les  Ma- 
nufcrits  de  Grégoire  de  Tours  fufTent  des 
moins  rares  , néanmoins  la  première  Edi- 
tion de  cet  Auteur  qui  fut  faite  à Paris , ne 
parut  qu’en  mil  cinq  cens  douze,  & quand 
il  y avoit  déjà  cinquante  ans  que  la  preflè  y 
rouloit.  Ce  ne  fut  encore  qu’en  mil  cinq 
cens  foixante , que  Guillaume  Morel  don- 
na dans  la  même  ville  la  féconde  Edition  du 
Pere  de  notre  Hiftoire.  Combien  y avoit- 
il  eu  déjà  d’Editions  de  Virgile,  de  Cicéron 
& de  Tacite?  . 

Si  quelques  Savans  formés  fous  le  régné 
de  François  premier,  fe  font  plus  à la  lec-' 
tiue  des  Auteurs  -contemporains  de  notre 
Hiftoire,  ce  n’a  point  été  à la  leéture  de 
ceux  qui  ont  écrit  fous  les  Rois  de  la  pre- 
mière Race.  Les  Savans  dont  je  parle, 
s’étoient  affectionnés  avec  raifon  à la  lectu- 
re de  l’Hiftoire  de  fâint  Louis , & à celle 
des  Rois  fes  SuccefTeurs  , qu’ils  trou  voient 
dans  Joinville,  dans  Commines,  & dans 
d’autres  Auteurs  contemporains,  écrite  avec 
un  bon  fens  qui  les  charmoit.  C’eft  en  par- 
lant de  ces  Auteurs , que  le  Chancelier  de 
FHapital  difoit  : Que  la  fimplicité  éclairée 
de  nos  Hiftoriens  François  avoit  bien  au- 
tant d’attrait  pour  lui,  que  l’elégance  & la 
délicateflè  des  Hiftoriens  Grecs  & des 
Hiftoriens  Romains.  Un  pareil  éloge  ne 
convient  pas  certainement  à ceux  de  nos 
Annaliftes  , qui  ont  écrit  fous  les  Rois  de  la 
première  Race. 

Les  difputes  de  Religion  qui  fous  le  régné 
de  François  premier  , occupèrent  tous  les 
efprits  , détournèrent  encore  le  monde  de 
* • £ o don- 
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donner  à l’Hiftoire  de  la  Monarchie  une 
attention  capable  d’engager  les  Savans  à fai- 
re une  étude  férieufe  de  nos  Antiquités. 
Chacune  des  Sciences  , ainfi  que  chacun 
des  Arts  ont  la  vogue  tour  à tour  aux  dé- 
pens des  autres.  Ils  font  prefque  tous  éga- 
lement fujets  à l’Empire  de  la  mode. 

Enfin  les  difputes  de  Religion  ayant  ceflfé 
d’être  la  matière  du  tems , tous  les  Livres 
des  Anciens  ayant  été  traduits  & commen- 
tés? & d’un  autre  côté  ? le  nombre  des 
Savans  s’étant  multiplié  ? il  s’en  trouva  qui 
.par  differens  motifs?  fe  mirent  à travailler 
fur  l’Hiftoire  de  leur  patrie.  On  commen- 
ça vers  la  fin  du  feiziéme  fiecle  à.  vouloir 
publier  tous  les  Monumens  de  nos  Antiqui- 
tés, & Du  Haillan , ainfi  que  plufieurs  au- 
tres, mirent  au  jour  des  Hiftoires  de  Fran- 
ce moins  imparfaites  à plufieurs  égards , que 
celles  qu’on  avoit  vues  jufques*là , mais  qui 
néanmoins  ne  rétablirent  pas  le  commen- 
cement de  nos  Annales.  Cependant  Du 
Haillan  ? Vignier  & les  autres  dont  j’entends 
parler  ici  ? ne  méritent  point  là-deflus  plus 
'de  reproche  qu’on  en  peut  faire  à Gaguin, 
à Nicole  Gilles?  & à Paul  Emile.  Quand 
V ignier  & ijes  contemporains  ont  écrit  ? les 
matériaux  néceflaires  au  rétabliflement  de 
notre  Hiftoire  , étoient  encore  , s’il  m’eft 
permis  d’ufer  de  cette  métaphore  , dans  les 
forêts  & dans  les  carrières.  Les  en  tirer, 
c’étoit  un  travail  qui  ne  pouvoit  être  fait 
que  par  plufieurs  perfonnes.  C’étoit  l’ou- 
vrage d’un  fiecle , & à peine  avoit-on  com- 
mencé de  mettre  la  main  à l’œuvre. 

Comme  il  s’en  falloir  encore  beaucoup 
c 3 , que 
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3ue  ce  travail  ne  fût  fini  lorfque  M.  A- 
rien  de  Valois  compofa  fon  premier  vo- 
lume de  l’Hiftoire  de  France  imprimé  èïi 
mil  fix  cens  quarante -fix  , ce  favant  hom- 
me ne  héfita  point  à fe  conformer  à l’opi- 
•nion  reçûë  : Que  les  Francs  s’étoient  ren- 
dus maîtres  des  Gaules  l’épée  à la  main. 
On  apperçoit  bien  néanmoins  par  le  peu 
de  fatisfaélion  tju’il  témoigne  avoir  lui- mê- 
me des  interprétations  forcées , qu’il  eft  ré- 
duit à donner  à plufieurs  palîàges  des  Au- 
teurs du  cinquième  fiecle  & du  fixiéme, 
afin  de  pouvoir  les  expliquer  fuivant  le  fyftê- 
me  établi , qu’il  a fouvent  entrevû  là  véri- 
té, quoiqu’il  ait  fuivi  l’erreur.  Si  M.  de 
Valois,  quatre  ou  cinq  ans  avant  fa  mort 
arrivée  en  mil  fix  cens  quatre-vingt-douze  > 
eût  compofé  de  nouveau  les  fept  premiers 
Livres  de  fon  Hiftoire , peut-être  qu’il  eût 
découvert  la  vérité  en  cherchant  à éclaircir 
ces  fortes  de  doutes  qui  relient  toujours  dans 
l’efprit  des  hommes  éclairés,  lorfqu’ils  fè 
trouvent  malheureufement  engagés  dans 
Terreur.  Ce  qui  me  fait  penfer  ainfi,  c’efl: 
que  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  & qui 
l’ont  connu , lui  ont  fouvent  entendu  dire  : 
Je  me'  fuis  apperçû  plus  d’une  fois  en  com- 
polànt  THiftoire  des  premiers  Rois  Méro- 
vingiens , & même  en  écrivant  les  addi- 
tions que  j’y  ai  faites  plufieurs  années  après 
l’avoir  écrite  , que  je  ne  voyois  pas  bien 
clair. 

’ Enfin  pour  continuer  la  métaphore , tous 
les  matériaux  nécefiaires  au  rétablifïèment 
de  nos  Annales , ont  été  raflèmblés  & dé- 
groffis  dans  -le  cours  du  dix-feptiéme  fiecle. 

: ü '•  'Plu- 
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Plufieurs  Savans  déterminés  à ce  genre  d’é- 
tude par  leur  propre  inclination  ou  par  le 
motif  de  fê  rendre  utiles  à l’Eglife & foû- 
tenus  contre  les  dégoûts  inféparables  d’un 
labeur  fi  pénible , fbit  par  les  récompenfês 
du  Prince,  foit  par  les  encouragemens  qu’ils 
recevoient  de  la  Communauté  dans  laquelle 
ils  étoient  engagés  , font  venus  à bout  de 
ce  travail.  Ces  Savans  illuftres  dont  quel- 
ques-uns ont  autant  de  part  que  nos  meil- 
leurs Poètes  à la  réputation  que  la  N ation 
Françoife  s’eft  acquife  par  les  Lettres,  fe 
font  donnés  toute  forte  de  peine  pour  dé- 
terrer , déchiffrer , conférer  & éclaircir  tous 
les  Monumens  littéraires  de  nos  Antiquités. 
Grâce  aux  travaux  de  Meflieurs  Pithou , ôc 
de  Valois  , de  Meflieurs  Jerome  Bignon, 
Du  Cange  & Baluze  , comme  à ceux  du 
Pere  Sirmond  , du  Pere  Pétau  , du  Pere  . 
Labbe,  de  Dom  Luc  d’Acheri,  de  Dom 
Jean  Mabillon,  de  Dom  Thierri  Ruinart, 
des  Bollandiftes  & de  plufieurs  autres , tous 
les  fecours  qu’il  nous  eft  poflible  d’avoir 
pour  éclaircir  les  premiers  tems  de  notre 
Hiftoire , font  depuis  environ  cinquante  ans 
à la  difpofitjpn  de  tout  le  monde.  Il  y a 
déjà  quelque  tems  que  nos  Antiquaires  dk 
fent  eux-mêmes  que  la  moiflon  eft  ache- 
vée, & qu’ils  ne  font  plus  que  glaner. 

Comment  eft-il  donc  arrivé  que  les  Au- 
teurs, qui  depuis  cinquante  ans  ont  écrit 
des  Hiftoires  de  France,  ayent  fuivi  l’opi- 
nion ou  plutôt  l’erreur  établie  ? Pourquoi 
n’ont-ils  pas  entrepris  ce  que  je  tente  ? Ré- 
pondons. 

Les  uns  & font  laiffé  guider  au  préjugé 
c 4 qu’on 
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qu’on  a naturellement  en  faveur  d’une  opi- 
nion reçûe  depuis  long-tems  & qui  n’a 
point  encore  été  attaquée  dans  les  formes. 
La  prévention  des  hommes  eft  bien  gran- 
de pour  ces  fortes  d’erreurs.  C’eft  fans  les 
détruire  que  les  doutes  les  combattent.  A 
peine  cedent-elles  à l’évidence.  Les  autres 
Hiftoriens  fe  feront  bien  apperçus  que  le 
fyftême  établi  fouffroit  des  objections  infb- 
lubles , mais  ils  auront  été  rebutés  d’entrer 
dans  la  difcuffion  de  ces  difficultés,  par  la 
peine  qu’il  auroit  fallu  fe  donner  pour  con- 
noître  fi  la  vérité  fe  trouvoit  dans  l’opinion 
établie , ou  dans  les  objections. 
i En  effet,  entreprendre  cette  difcuffion, 
c’eft  s’impofer  une  tâche  des  plus  pénibles. 
C’eft  fe  condamner  à relire  plufieurs  fois  le 
même  Livre  , parce  que  dans  les  lectures 
précédentes,  on  n’y  aura  point  cherché  ex- 
preflëment  les  choies  qu’une  découverte 
faite  ailleurs , & qui  a donné  de  nouvelles 
vues  , femble  promettre  qu’on  trouvera 
dans  ce  Livre.  11  faut  à chaque  moment 
retourner,  pour ainfi dire,  fur  fespas.  Com- 
me les  Editeurs  n’ont  pas  eu  les  mêmes 
vues  que  nous , nous  ne  faurions  dans  ces 
fortes  de  recherches  nous  en  repofer  fur 
leurs  Tables  des  matières , quelques  amples 
qu’elles  foient , ôc  il  faut  que  nous  relifions 
nous- mêmes  dans  les  occafions  le  texte  fur 
lequel  ils  ont  travaillé , parce  que  fans  être 
auffi  habiles  qu’eux  , nous  ne  laiffons  pas 
d’être  capables  d’y  découvrir  à l’aide  d’une 
nouvelle  lumière  ce  qu’ils  n’y  ont  pas  vu. 
Enfin  il  faut  fe  réfoudre  à employer  beaucoup 
d’années  & beaucoup  de  peine  à compofer 

quel- 
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quelques  volumes  d’une  groflëur  médiocre. 

Une  pareille  tâche  eft  bien  rebutante 
pour  un  Auteur  , fur-tout  quand  il  ne  la 
regarde  que  comme  le  commencement  de 
fon  travail , parce  qu’il  a entrepris  de  don- 
-ner  une  Hiftoire  de  France  complette.  Il 
; prend  donc  le  parti  de  fe  contenter  de  met- 
tre en  fon  ftyle  l’Hiftoire  de  Clodion , de 
Mérouée , de  Childéric  & de  Clovis , telle 
-qu’elle  fe  trouve  dans  les  Livres  de  fes  de- 
vanciers, afin  de  paffer  le  plutôt  qu’il  lui 
-fera  poffible  à la  partie  de  nos  Annales 

- moins  difficile  à compofer.  C’eft  ainfi 
qu’un  voyageur  obligé  à traverfer  les  Alpes 

v pour  fe  rendre  à Milan  , fe  hâte  de  fortir 
d’une  contrée  fi  défagréable,  pour  entrer 
.plutôt  dans  les  plaines  riantes  de  la  Lom- 
bardie. Ce  n’a  été,  peut-être,  qu’en  vûe  v 
de  s’épargner  le  travail  dont  il  eft  ici  quef- 
Ttion  , que  le  Pere  Daniel  a voulu  que  les 
ï Rois  prédécefleurs  de  Clovis,  n’euffent  point 
jconfervé  aucune  des  acquiûtions  qu’ils  a- 
c voient  faites  dans  les  Gaules , & que  ç’ait 
-été  ce  Prince, lequel  y ait  jetté  les  premiers 
-fondemens  de  la  Monarchie  Françoife.  Il 
eft  toujours  certain  que  cet  agréable  Hifto- 
rien  s’eft  épargné  bien  des  difcuffions  en 

- prenant  le  parti  qu’il  a pris.  . 5 

Voilà  comment  il  eft  arrivé  que  l’erreur 
dont  je  crois  Frédégaire  premier  Auteur»  a 
:été  -jùfques  ici  fuivie  fi  généralement  par 
. tous  ceux  qui  ont  compofé  nos  Annales  , 
qu’elle  pafïè  encore  aujourd’hui  de  nos  gran- 
des Hiftoires  dans  les  Abrégés  deftinés  à ê- 
tre  mis  entre  les  mains  des  enfans,  à qui 
l’on  yeut  donner  une  première  teinture  de 
c 5 n l’Hif-  • 
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l’Hiftoire  de  leur  pacrie.  Or  cette  erreur  a. 
été  6c  elle  lèra  toujours ,’  tant  qu’elle  fu  b lif- 
tera 3 la  fource  d’une  infinité  d’autres.  hile 
eft  cauie  qu’on  lé  lait  une  iauile  idée  de  la 
eonftitution  du  Royaume  des  Francs  lou» 
les  Rois  Mérovingiens  , 6c  qu’on  eft  difpo- 
fé  à croire  tout  ce  qu’il  a plu  à quelques 
Auteurs  d’imaginer, fur  les  Loix  fondamen- 
tales , fuivant  lefquelles  cet  Etat  étoit  alors 
-gouverné.  On  eft  donc  porté  à leur  ajoû- 
ter  foi  , lorfqu’ils  débitent:  Qu’après  la 
Conquête  des  Gaules  , les  Francs  reparti- 
i rent  entr’eux  le  pays  fiubjugué , & que  cha- 
cun d’eux  y exerçoit  arbitrairement  fur  les 
Romains  du  Diftriét  qui  lui  étoit  échû , la  - 
jurifdidtion  & les  droits  qui  appartiennent 
aujourd’hui  aux  Seigneurs  hauts  Jufticiers. 
Que  d’un  autre  côté , les  Francs  ne  payoient 
rien  au  Prince;  qu’ils  n’éroient  jufticiables 
que  de  la  Nation  aflèmblée,  fans  laquelle 
le  Roi  ne  pouvoir  prefque  rien , & que  les 

- particuliers  de  cette  Nation  ne  dépendoient 
gueres  plus  de  la  volonté  du  Prince,  que 
les  Etats  qui  compolent  le  Corps  Germani- 
que, dépendent  de  la  volonté  de  l’Empe- 
reur depuis  la  paix  de  Weftphalie  : Qu’en- 
fin  le  gouvernement  du  Royaume  des  Francs 
a été  dans  fon  origine  plutôt  un  Gouverne^ 
ment  Arrftocratique  qu’un  Gouvernement 

• Monarchique. 

Il  eft  vrai  qu’aucun  Auteur  ancien  ne 
rapporte  ni  ne  cite  même  ces  Loix  fonda- 

- mentales  de  notre  Monarchie  fi  préjudicia- 
bles aux  anciens  habitans  des  Gaules , (i  du- 
res pour  le  Roi , 6c  fi  favorables  aux  Francs. 
Au  contraire,  tons  les  Décrets  qui  nous 

0 ' " relient 


* I ». 

PRELIMINAIRE,  s P 

relient  des  Rois  Mérovingiens,  & mille 
faits  qui  fe  lifent  dans  notre  Hiftoire , mon- 
trent que  ces  prétendues  Loix  fondamenta- 
les n’exifterent  jamais  que  dans  l’imagina- 
tion  de  ceux  qui  ont  eu  la  confiance  de  les 
alléguer  avec  autant  de  hardie  fie  que  fi  el- 
les fe  trouvoient  parmi  les  Capitulaires. 
Mais  ni  les  faits , ni  les  Décrets  dont  je 
viens  de  parler , ne  fauroient  avoir  ailes  de 
force , difperfés  comme  iis  le  font  en  diffe- 
rens  Livres  & en  differens  endroits  du  mê- 
me Livre , pour  faire  fentir  la  vérité  à ceux 
qui  s’étant  une  fois  perfuadés  eux-mêmes  , 

2ue  les  Francs  s’étoient  rendus  maîtres  des 
îaules  par  force,  ont  en  conféquence  de 
cette  erreur,  reçu  comme  bon  le  plan  de 
la  première  conftitution  de  la  Monarchie 
duquel  je  viens  de  parler.  Des  hommes  ainfi 
préoccupés , éludent  toutes  les  preuves  qui 
- réfultent  de  ces  faits  & de  ces  Décrets , par- 
ce que  lorfqu’ils  tombent  fur  chaque  fait  ou 
fur  chaque  Décret  particulier , ils  fe  l’inter- 
pretent  fuivant  leur  prévention  qui  leur  fait 
ou  chicaner  fur  les  termes , ou  traiter  d’ex- 
ception à la  Loi  générale,  ce  qui  n’a  été 
réellement  que  la  pure  observation  de  cette 
Loi. 

La  conftitution  du  Royaume  des  Francs 
ayant  été  fous  les  Princes  de  la  fécondé 
Race,  à peu  près  la  même  qu’elle  avoit 
été  fous  les  Princes  de  la  première , il  s’en- 
fuit que  les  perfonnes  qui  fe  font  fait  une 
faulfe  idée  de  la  forme  de  Gouvernement 
en  ufage  fous  les  Rois  Mérovingiens,  ont 
auffi  une  faufle  idée  de  la  forme  de  Gouver- 
nement, qui  a eu  lieu  fous  les  Rois  Carlo- 
c 6 vin- 
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vingiens.  Il  y a plus , cette  erreur  conduit  * 
à croire  que  Hugues  Capet  & fes  fuccef- 
feurs  ont  dû  laiffer  les  Seigneurs  de  leur 
tems , defcendus  des  Francs  compagnons 
d’armes  de  Clovis,  en  paifible  pofleffion 
de  tous  les  droits  qu’ils  avoient  durant  l’on- 
ï-iéme  fiecle  dans  leurs  Fiefs, puifque  l’infti- 
tution  de  ces  Fiefs  étoit  auffi  ancienne  que 
la  Loi  de  fucceffion , & que  leur  éreétion 
-n’a voit  pas  été  l’ouvrage  du  Roi,  mais  ce- 
lui de  la  Nation  encore  libre.  Cette  erreur 
conduit  néanmoins  à penfer  que  tout,  ce 
.qu’ont  fait  les  Succeffeurs  de  Hugues  Ca- 
pet en  faveur  de  l’autorité  Royale,  foit  en  . 
affranchiffant  les  Sujets  des  Seigneurs,  foit 
en  mettant  des  Officiers  Royaux  dans  tous 
les  Fiefs  de  quelque  dignité,  foit  en  ôtant 
aux  Seigneurs  le  droit  de  convoquer  r leurs 
Vaflàux  pour  faire  la  guerre  contre  d’autres 
-Seigneurs,  foit  en  prenant  d’autres  voyes 
permifes  aux  Souverains,  ait  été  un  atten- 
tat contre  la  première  conftitution  de  là 
Monarchie.  On  regarde . donc  après  cela 
comme  des  Tyrans  Louis  le  Gros , Philip- 
pe Augufte,  & les  plus  grands  Rois  de  la 
troifiéme  Race , bien  qu’ils  n’ayent  fait  au- 
tre chofe  que  de  revendiquer  les  droits  im- 
prefcriptibles  de  la  Couronne , & les  droits 
-du  Peuple  fur  les  ufurpateurs  qui  s’étoient 
emparés  des  uns  ôc  des  autres  clans  le  neu- 
vième fiecle  & dans  le  dixiéme.  En  effet 
ces  Princes,  loin  de  donner  atteinte  à l’an- 
cienne conftitution  du  Roïaume  en  recou- 
vrant une  partie  de  leurs  droits , n’ont  fait 
que  rétablir , autant  qu’ils  le  pouvoient  , 
l’ancien  ordre. 
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Enfin  il  faut  regarder  la  croïance  que 
notre  Monarchie  a été  établie  par  voye  de 
conquête  comme  la  fource  des  erreurs  con- 
cernant l’origine  & la  nature  des  Fiefs  dans» 
lefquels  font  tombés  les  Auteurs  qui  ont  é- 
crit  fur  notre  Droit  public , & comme  cel- 
le des  illufions,  qui  fous  le  régné  de  Fran- 
çois. I.  introduifirent  dans  le  Roïaume  la 
maxime  : <£»’//  n'eft  point  de  terre  fans  Sei- 
gneur } maxime  fi  contraire  à la  liberté  na- 
turelle, & fi  fauffe  en  même  tems,  puis- 
que le  nom  de  Seigneur  y eft  pris  non  pas 
dans  la  lignification  de  Souverain  j mais  dans 
celle  de  Seigneur  "Féodal. 

Je  pourrois  donc  me  flater  d’avoir  mis  ^ 
ceux  qui  travailleront  à l’avenir  fur  notre 
Droit  public,  en  état  de -l’éciaircir  mieux 
qu’il  ne  l’a  été  jufqu’à  prefent , fi  j’étois  ve- 
nu à bout  de  détruire  l’idée  qu’on  a com- 
munément de  la  maniéré  dont  la  Monar- 
chie des  Francs  a été  établie  dans  les  Gaules. 
C’eft  donc1  ce  que  je  me  fuis  propofé  d’exé- 
cuter, après  m’être  convaincu  par  une  lon- 
gue étude  de  la  matière,  que  l’idée  reçue, 
n’éioit  qu’une  fauiîe  idée-  Les  raifons  qui 
m’ont  perfuadé,  font  même  fi  folides,  que 
je  devrai  m’en  prendre  uniquement  à mon 
iniuffifance,  au  cas  qu’elles  ne  fafient  pas 
fur  le  Leéteur  firnprefïion  qu’elles  ont  faite 
fur  moi.  Au  refte,  je  ne  tM  fuis  épargné 
aucune  peine  de  celles  que  j’aniit  <ju’il  étoit 
neceflàire  de  le  donner  pour  rétablir  le 
commencement  de  nos  Annales.  En  fé- 
cond lieu  pour  empêcher  qu’on  ne  pût  me 
reprocher  avec  juftice  d’avoir  bâti  fur  le  fa- 
ble, je  n’avance  aucun  fait  comme  certain, 
c 7 fans 
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fans  être  fondé  fur  l’autorité  d’un  Auteur 
contemporain  ou  prefque  contemporain. 
C’eft  des  Ecrivains  qui  ont  vécu  dans  le 
cinquième  fiecle  ou  dans  le  fixiéme  que  je 
tire  toutes  mes  preuves.  S’il  m’arrive  quel- 
quefois , foit  pour  confirmer , foit  pour  ex- 
pliquer ce  qu’ils  ont  dit,  de  citer  les  Ou- 
vrages écrits  dans  les  fieclespofterieursjc’eft 
après  avoir  averti  du  tems  où  vivoient  ceux 
qui  les  ont  compofés. 

Je  fais  encore  imprimer  au  bas  de  la  pa- 
/ ge  les  paflàges  dont  je  tire  quelque  preuve, 
l'oit  pour  réfuter  le  fentiment  des  autres, 
foit  pour  appuyer  le  mien.  Cette  précau*. 
tion  doit  empêcher  qu’on  ne  me  fbupçonne 
d’avoir  eu  la  vue  de  favorifer  mon  opinion, 
dans  les  endroits  de  mon  Ouvrage  , oà 
m’attachant  uniquement  à rendre  dans  tou- 
te fon  étendue  le  fens  des  pafiages  dont  je 
donne  la  verfion,  je  ne  traduis  point  mot 
à mot  toutes  leurs  expreffions  ôc  principa- 
lement leurs  phrafes  figurées.  Une  pareil- 
le liberté , j’en  tombe  d’accord , feroit  tou- 
jours blâmable  dans  un  Ecrivain  qui  donne- 
rait la  verfion  d’un  endroit  de  Sallufte  ou 
de  Titelive.  Quand  on  traduit  ces  Auteurs 
célèbres  & leurs  femblables  j il  ne  fuffit 
pas  de  rendre  fidellement  les  moindres  cir- 
conftances  de  leurs  narrations , & de  n’al- 
terer  en  tienne  fens  de  leur  texte:  On  leur 
doit  quelquexhofe  de  plus.  Il  faut  s’afïu- 
jettir  à fuivre  l’ordre  de  leurs  phrafes  , à 
rendre  les  expreffions  figurées  dont  ils  ont 
jugé  à propos  de  fe  fervir , & à faire  fentir, 
autant  qu’il  eft  poffible,  l’élégance  & la  fa- 
cilité de  leur  ityle.  Mais  j!ai  cru  pouvoir  ' 

me 
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me  difpenfer  d’un  pareil  afïerviffement  quand 
j avois  à traduire  Ja  profe  de  Sidônius  Apol- 
ünaris,  celle  d Ennodius , celle  de  Grégoi- 
re de  Tours,  & celle  de  Jornandès , ou 
d autres  Ecrivains  dont  le  ftyle,  pouî  ne 
rien  dire  de  plus  fort,  ne  fait  point  le  mé- 

__  • * * - . -* 

Comme  on  ne  iàuroit  donner  une  iufte 
idee  de  Longine  & des  progrès  de  la  Mo- 
narchie Françoife  fans  avoir  expofé  aupara- 
vant quel  étoit  l’état  de  l’Empire  d’Occi- 
àentyôc  particulièrement,  quel  étoit  celui 
des  Gaules , Jorfqu’elle  commença  de  s’y 
établir  ij’efpere  que  je  ne  ferai  point  blâme 
d avoir  employé  tout  mon  premier  Livre 
a expofer  quel  étoit  cet  état  au  commence- 
ment du  cinquième  fiecle.  D’ailleurs  cet- 
te expofition  eft  abfolument  necefîàire  dès 
que  je  prétends,  comme  je  le  dirai,  que 
Terat  des  Gaules  a été  fous  Clovis  & fous 
fes  premiers  fucceffeurs,  à peu  près  le  mê- 
me qu’il  avoit  ete  fous  les  derniers  Empe- 
reurs. ' > - f,  ! •.  * 


J’employerai  mon  fécond  Livre  à racon- 
ter tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  les  Gaules 
depuis  la  grande  invafion  que  les  Barbares 
y firent  en  quatre  cens  fepr  jufqu’à  l’année 
quatre  cens  cinquante  fix.  Il  n'y  fera  point 
parfo  trop  fouvent  des  Francs  qui  nejouoient 
pas  encore  dans  cette  contrée  un  perfonna- 
ge  bien  important.  Néanmoins  tous  les  é- 
venemens  que  je  rapporte,  ne  laiffent  pas 
de  faire  en  quelque  forte  une  partie  eflèn- 
tielle  de  l’Hiftoire  de  cette  Nation  ; parce 
qu’ils  difpolèrent  les  Romains  des  Gaules  à 
fe  jetter  entre  fes  bras.  Mon  troifiéme  Li- 


<4  • DISCOURS 
vre  comprendra  le  régné  de  Childéric  ôc  le 
régné  de  Clovis  jufqu’au  tems  où  il  fe  fie 
Chrétien.  Le  refte  du  rep;ne  de  ce  Prince 
fe  trouvera  dans  le  quatrième , Ôc  dans  le 
cinquième  > qui  contiendra  encore  ce  qui 
.eft  arrivé  depuis  fa  mort  ,jufques  en  l’année 
cinq  cens  trente  fix.  Je  deftine  le  fixiéme 
& dernier  Livre  à l’expofition  de  l’état  des 
Gaules  fous  le  régné  de  Clovis, ôc  fous  ce- 
lui de  fes  premiers  fucceflèurs. 

_ J’ai  cru  ne  pouvoir  pas  donner  une  for- 
me plus  convenable  à un  Ouvrage  où  j’a- 
vois  en  même  tems  un  fyftême  reçu  à dé- 
truire ôc  un  nouveau  fyftême  à établir, que 
celle  d’une  Hiftoire  critique.  En  effet,  ce 
genre  d’écrire  maintenant  affez  acrédité , 
permet  tout  ce  que  je  me  trouve  dans  l’o- 
bligation de  faire.  Il  permet  d’interrom- 
pre fouvent  fà  narration , foit  pour  exami- 
ner la  poflibilité  des  faits,  ôc  quelle  doit  ê- 
tre,  l’autorité  de  ceux  qui  les  attellent,  foit 
pour  rendre  raifon  des  thotifs  qui  détermi- 
nent à prendre  un  parti  quand  on  fe  trou- 
ve entre  deux  Auteurs  qui  fe  contredifent, 

- ou  bien  à concilier  ceux  qui  ne  font  oppo- 
fés  l’un  à l’autre  qu’en  aparence , foit  enfin 
pour  adqpter  ou  pour  réfuter  les  explica^ 
tions  que  nos  Hiftoriens  modernes  ont  don- 
nées aux  paflages  importans  de  nos  anciens 
Hiftoriens.  Il  permet  enfin  tout  ce  qu’il 
faut  faite  en  fuivant  cette  méthode  fi  van- 
tée qui  mene  du  connu  à l'inconnu  par  voye 
de  raifonnement. 

Je  n’ignore  point  que  ces  difeuffions  fa- 
tiguent fouvent  le  Leéleur  qui  trouve  bien 
plus  d’agrément  dans  une  Hiftoire  “écrite  à 

l’or- 
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l’ordinaire,  qui  , n’interrompant  fa  narra- 
tion que  par  des  réflexions  intereffantes  & 
courtes  , n?employe  d’autres  preuves  que 
des  notes  & des.  citations  marginales.  Je 
comparerai  même,  fl  l’on  veut,  toutes  les 
difcufflons  dont  l’Hiftoire  Critique  eft  ohli-  v r,\ 

{;ée  de  fe  charger  au  harnois  qu’endofloient 
es  hommes  d’armes  des  derniers  fiecles, 
qui  les  rendoit  prefqu’invulnerables , mais 
qui  leur  ôtoit  en  même  tems  l’agilité  & la 
bonne  grâce  qu’ils  auroient  eues,  s’ils  n’a-  > 
voient  point  été  furchargés  de  fer:  Néan- 
moins étant  obligé  comme  je  le  fuis  , à dé-  . .. 

tromper  & à perfuader  à la  fois,  j’ai  dû 
choiflr  le  genre  d’écrire  le  plus  propre  à 
convaincre,  quoiqu’il  fut  le  moins  propre  , 
à plaire.  ■ 

. - . M ; r , 7 


AVERTISSEMENT.  . ‘ 

LA  Notice  de  F Empire  & la  Notice  des 
Gaules  fe  trouvent  citées  (i  Jouvent  dans 
cet  Ouvrage  j que  j'ai  cru  devoir  mettre  à fa  .■  . j 

tête , un  extrait  des  endroits  de  la  Notice  de 
V Empire , qui  concernent  les  Gaules , & la 
Notice  des  Gaules , publiée  par  le  Pere  Sir - 
mond.  On  devinera  facilement  par  quelles 
T ai  fins  fy  joins  encore  une  Carte  Géographi- 
que des  Gaules  ^ divijées  comme  elles  Cétoient 
au  commencement  du  cinquième  fiecle.  - - - 

......  *'  * 

••  • *.  \ ...  - * : 

‘ NOTI-- 
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tam  Civilium , quam  Militarium  5 per  Gallias  y ante- 
quam  eas  Franci , Burgu?idiones , e£”  Gothi  occuparent. 

Ex  Notitia  Imperii  Occidentis , ultra  Arcadii  Ho- 
rroriique  tempora. 


Ræfectüi  Prxtorio 
Galliarum. 

Magifier  Equitum  per  Gai- 
lias. 

Vicarius  decetn  feptem  Provin- 
ciarum. 

Cornes  rei  Militaris  I, 
Tra&us  Argentoratenfis. 

Duces  V. 

Provincix  Sequanicx. 

Traftus  Armoricanij  & Ncrvi- 
cani.*  ■ * • 

Belgicx  fecundse. 

Germanie*  prima:. 
Mogontiacenfis. 

Confulares  VI. 

Viennenfis. 

Lugdunenfis  prima:. 

Germanix  primx. 

Germanix  lecundx. 

Belgicx  primx. 

Belgicx  fecundx. 

PrApdes  XI, 

Alpium  Maritimarum. 

Alpium  Pcnninarum  8c  Graia* 
rum. 

JMaximx  Sequanorum. 
Aquitanix  primx. 

Aquitanix  lecundx. 
NoTempopulanx. 


Narbonenfis  primx. 

Narbonenfis  lecundx.  * J . 

Lugdunenfis  féconds. 
Lugdunenfis  terrix. 

Lugdunenfis  Senonics. 

SüB  DISPOSITIONS  TIRI  TL» 
LUSTRIS  PrÆFECTIPrA* 

torio  Galliarum. 

Provint  a Galliarum  XP II, 

Viennenfis. 

Lugdunenfis  prima. 

Gcrmania  prima. 

Germania  fccunda. 

Belgica  prima. 

Belgica  fccunda. 

Alpes  Maririmx. 

Alpes  Penninæ  8c  Graix. 
Maxima  Sequanorum. 
Aquitania  prima.  - 
Aquitania  fccunda. 

Novem  Populi. 

Narbonenfis  prima. 

Narbonenfis  fecunda. 
Lugdunenfis  fccunda. 
Lugdunenfis  tertia. 

Lugdunenfis  Senonia. 

Ihtba  Gallias  cüm  viro 

1LLUSTRI  MAGtSTRQ  E- 

quitvm  Galliarum. 
Matriaci  junior  es.  - 

Lcones  feniorcs. 

Br®- 
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■ Brachati  juniores. 

Salii  feniores. 

Gratiancnfes. 

Bruderii. 

Ampfivarii. 

Valenrinianenlêj. 

Batavi. 

Batavi  juniores. 

Britones. 

Atecotri  Honoriani  feniores. 
Sagittarii  Nervii  Gallicani. 
Jovii  juniores  Gallicani. 
Martiaci  juniores  Gallicani. 
Afcarii  Honoriani  fcniorcs. 
Aruiigeri  Defenfores  feniores. 
Lancearii  Honoriani  Gallicani. 
Lancearii  Sabarienfes.  r. 
Mcnapii  feniores. 

Secundani,  . . 

Britones. 

Urfarienfes. 

PræGdienfes. 

Germaniaccnfês. 

Cortoriacenfes. 

Honoriani  felices  Gallicani. 
Marienf'es. 

A'bricantcni.  . * 

Defenfores  feniores. 

Mauri  Sifmiaci. 

Prima  Flavia. 

Superventores  juniores, 

Baliftarii. 

Defenfores  juniores. 

Garronenfes. 

Andereniciani. 

Actnccnfes. 

Cornacenfès. 

Septimani  juniores. 

Curlarienfés  juniores. 
Mufmagenfcs. 

Rornanenfes. 

Infidiatores. 

TriceGniani. 

Abulci 

Exploratores. 

htra  tafdcm  Gttllidt  cum  Comité 
i?  Magiflro  Eqnitum  Galliarum. 

Equités  Bacavi  feniores.  ? 


Equités  Cornuti  feniores,; 
Equités  Batavi  juniores. 
Equités  Brachati  juniores. 
Equités  Honoriani  feniores. 
Equités  Honoriani  juniores.  *• 
Equités  Armigeri  feniores. 
Equités  Odavo  Dalmatæ. 
.Equités  Dalmatz  Paflèrentiacen- 
fes. 

Equités  Frimi  Gallicani. 
Equités  Mauri  alite?. 

Equités  Conftantiaci  feroces. 

SVB  'DISPOSITIONS  VIRI  II»- 
tUSTRtl  MAGIsTRI  OFF*- 
CIORUM  ImPERII. 

Fabrice  in  G Mis  vtir. 

ArgentoratcnGs  Armorum  om> 
nium. 

Watifconenfis  Sagittaria. 
Auguftodunenfis  Loricaria. 
Suelfionenfis  Scuraria,  Balifta* 
ria  Pi  Clibanaria. 

RemenfTs  Spataria. 

Triberorum  Scuuria. 
Triberorum  Baliltaria. 
Ambianenfis  Spataria  & Scuta- 

"a-  ' : . - , 

SVB  DISPOSITIONS  YIRI  IL- 
LUSTRtS  COM  TIS  SACRA- 

RUM  Largitionvm  lM- 

PERtl. 

Prttpojiù  Thefaurorum  in  G alli's, 

PrxpoGtus  Thefaurorum  perGab- 
lias-  Lugdunenfes. 

Prncpofims  Thefaurorum  Arcla- 
tenlium  - . 

Przpofitus  Thefaurorum  Ne- 
maufenfium.  , „ r 

Przpofitus  Thefaurorum  Tribe- 
xorum. 

Proturatores  Monet *. 
Procurator  Monctz  Lugdunen- 
fis. 

Procurator  Moner*  Arelatenfis. 
Procurator  Monctz  Triberorum. 

r*  * si  • . .•  ï i . 

. Trer 
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Prccuratores  Gynetitrum. 

Proçurator  Gynccii  Arelatenfis 
frovincix  Vicnnenfis. 
Proçurator  Gynccii  Lugdunen- 
fis. 

Proçurator  Gynccii  Remenfis 
• c Bclgicæ  fecundæ. 

Piocurator  Gynccii  Tornacenfis 
Bclgicæ  fecundæ,  ^ 
Piocurator  Gynccii  Tiiberorum 
belgicæ  primæ. 

Piocurator  Gynccii  Auguftodu* 
ni  tranflân  Métis. 

Proçurator  Linificii. 
Proçurator  Linificii;  Biennehfis 
Galliarum. 

Procuratores  Baphiorum. 

Proçurator  Baphii  Tclonenfis 
Galliarum. 

Proçurator  Baphii  Naibonenfis, 
Prapofiti  ’Brambaricaritrum , Jtve 
^ irgentariorum . 

Præpofitus  Brambaricariorum  fi- 
ve-Argentariorum  Arelatcn- 
fium. 

Præpofitus  Brambaricariorum 
fivc  Argenrariornm  Remcn- 
fium. 

Præpofitus  Brambaricariorum  fi- 
ve  Argencariorum  Tribcro- 
i rum.  . 

SUB  DISPOSITIONS  SPECTA- 

bilis  viri  Ticarii  de- 

■t  CEM  SEPTEM  FROVINCIA- 
RUM. 

ProvmcU  Galliarum  Confularei • 

yiENNENSIS. 

Lugdunenfis. 

Gcrmantæ  primæ.  ■ 

Germanix  lccundx.  1 
Belgicæ  primæ. 

Belgicæ  fecundæ. 

■ * Prafidtt. 

‘Alpiurn  Maritimarum. 

Alpium  Pcnninaium  & Grain- 
rum. 


Maximx  Sequanorum. 
Aquitanicx  ptimæ. . . .•» 

Aquitanicæ  lccundx. 

Novem  Populorum. 
Narbonenfis  primæ.  1 
Narbonenfis  fecundæ. 
Lugdunenfis  fecundæ. 
Lugdunenfis  tertix. 

Lugdunenfis  Scnoniæ. 

Sub  dispositionevirispec. 

TABILIS  COMITIS  ARGEN- 
TORATENSIS. 

Trattus  ArgentoratenGs.  -j" 

SVB  BIS  rosi  TI  ONE  VIRI  SPEC- 
TABILIS  DUCIS  PROVINCX* 

Sequanicæ.  , . . 

Milites  Latavienlès  Olinone. 
Sub  dispositione  viri  spEc- 

TABILIS  DUCIS  TRACTU* 

Armoricani  et  Nervi» 

CANl.  . i 

Tribunus  cohortis  primæ  novæ 
Armoricæ,  Grannona  in  lit- 
tore  Saxonico. 

Præfeftus  militum  Carnotcn- 
fium,  Blabia. 

Præfe&us  militum  Maurorura 
Vcnetorum,  Venetis. 
Præfe&ps  militum  Mauiorum 
Ofifmiacorum , Ofilmiis.  < » 
Præfe&us  militum  Supervento- 
rum  Mannatias. 

Præfcôus  militum  Martcnfium, 
Aleto. 

Præfe£his  militum  primæ  Fla- 
viæ  Conftantia. 

Piæfeftus  militum  ürfarien- 
fium,  Rothomago. 

Præfe&us  militum  Dalmatarunii 
Abrincatis. 

Præfeftus  militum  Granxtonen- 
fium , Grannono. 

Extenditur  tamen  Traâus  Ar- 
moricani  & Nervicani  limi- 
tis  per  Provincias  quinque. 
Per  Aquitanicam  primam , & 
fccundam , Senontam , fccun- 
dam 
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^dam  Lugdunenfcm,  & ter- 
tiam. 

Sub  DISPOSITIONS  VI ri  spec- 
, TABILIS  DuCIS  BELGICJE 
secundæ.  t 

Equités  Dalmatx  Marcis  in  lit- 
tore  Saxonico.  v i , i 
Prxfeâus  clalTis  Sambricx  in  lo-  ' 
coQuartenfi,  ûveHornenfu  , 
Prxfeâus  militum  Nerviorum  ‘ 
porcu  Æpatiaci. 

Sub  dispos it ion e viri  spec» 
tabilis  Ducts Germanl®  , 
TR1HJB. 

Sub  DISPOSITIONS  VtRI  SPEC- 
TABILIS  DUCIS  MOOUN-1 
TIACENSIS-  ’♦  t-  - • -k* 

Præfedtus  militum  Pacenfium  > 
Saletione. 

Prxfe&us  militum  Menapio- 
mm , Tabernis. 

' Prxfc&us  militum  Andcrecia- 
norum,  vico  Julio. 

Prxfeûus  militum  Viodicum, 
Nemetes.  . > 

Prxfe&us  Militum  Martenfium,  > 
Alta  Ripa.  . >'■ 
Prxfe&us  militum  fecundx  Fia?  > 
viæ , Wangiones.  ' ' , • 1 ; > 
Prxfeâus  militum  Armigero-' 
rum , Mogontiaco. 

Fræfeôus  militum  Bingenfium , 
Bingio.  . . A 
Prxfc$Bf!  militym  .Baliftario-, 
rum’i  Bodobriga.  ( , 

Prxfe&us  militum  Defenforum,  \ 
Conflueiitibus.  > 

Præfectus  militum  Adcenfîum,  ( 
Antonaco.  , 4 

Noti  ti  a Præposituræ 

Mac  i * TRI  MILITUM 
r R Æ.  S E N T A t i ü M.  -+ 

In  Provincia  G allia  Ripenji,  * 

Prxfc&us  claTfis  fluminis  B.o*‘ 
dani , Viennx  five  Arclaù.  ■■  : > 

•'.a/.  Ripannji. 


Prxfeftus  claffis  Braccariotum  , 
Ebruduni  Sabaudix. 

Pfx/cctus  militum  Mufculario*. 
. mm  > Maffiliz  Grxcorum. 

Tiibunus  cohoitis  piimx  Fla- 
viæ , Sabaudix  Calaione. 

In , Provincid  Novempopulana . [ 

Tiibunus  cohortis  Novcmpopu- . 
lanx,  Lapurdo. 

Io  Provincia  LugduncnJI  prima. 

Prxfe&us  claffis  Araiicx»  Ca- 
balioduno.  ■:  a 

In  Provincia  Lugdaninfi  SenonU. 

Præfe&us  claffis  Andcreciano- 
, rum,  Patifiis.  , 

Præfcftus  Lxtotum  Teutônicia- 
noium  , Carnunto  Senonix 
Lugdunenfis.  . „ " . 

In  Prtvima  Lugduntnji  fccanda 
& tertia • 

Pixfeâus  Lxtorum  Batayorum 
& Gentilium  Suevorum  , 
Baiocas , & Conftantix  Lug- 
• dunenfisleciindx.  ~ • • • • 

Prxfeâus  LXtotum  Gentilium 
; Suevorum.ÇenomanBO*  Lug- 
dunenfis te^tix. 

Prxfeâus  Lxtçrum  Francorttm 
Rcdonas  Lugdunenfis  tertix.  t 

In  Previncia  'Bclgica  prima  & fe~ 

. > cunda.  , ) 

PrxÊéâus  Lxtorum  Lingoncn- 
fiurti  pler  diverfà  difperforam 
Belgicx  primx.  - 

Prxfettus  Lxtorum  A florum^î 
Epufb  Belgicx  primx..m.ft 

Prxreâus  Lxtonim  Netyiorum»  ) 
Fanomantis*  Belgicx  ptimx.,. 

Prxfcâus  Lxtorum.  Batavoiuin , 
Contragiqgnlium,  Novioraa-- 
go  Belgicx  lecundx. 

Prxfeâus  Lxtotum  Gentilium  » 
RemosSc  Stlvaneâas  Belgi* 
ci  fecùndx. 

Trxfcâus  Lxtorum  Lagenfium , 
prope  Tungros  Germanix  fe- 
cundx.  : ■ i ; .-i»  . e .‘Jh 
• Fanmarùt. 


7o  NOTITIA  PROVI  NCI  ARUM 

U Provincia  Aqaitania  frima  & Præfe&us  Sarmatarum  Genti- 
fetunda.  lium  inter  Rcmos  &.  Ambia* 

Jizfcaus  Lætorum  Gentilium*  nos  Province  Belgis  foua-, 

Suevorum  , Arvernos  Aqui-  _.?*•  _ . . . _ 

raniæ  prim*  ‘ Prxfc&us  Sarmatarum  Gentr- 

tixfc£tus  Sarmatarum  & Taifâ-  bum  Traftum  Segaulono- 

lorum  Gcntilium,  Pi&avis.  r“n*; 

Prxfeâus  Sarmatarum  Genti- 
In  Galha.  'lium  , Lingonas. 

Prafe&us  Sarmatarum  Genti-  Pnefedtus  Sarmatarum  Genti- 
lium  aChoraParifiosufque.  lium,  Auguftodunum. 


NOTITIA\PROVINCIARUM  ET  CIWTATyM  GALLhÆ  , 
Honorii  isiugufti , ut  vidttur , temporibus  condita , cum  G air. 

Hat  & Sept  cm  Provincial  dijltngui  mes  crac. 


JLx  Tomo  primo  Goncîliorum  G alliée  Jâcobi  Sirmondi. 


, Ik  Provikciis  Gallicanij  qy*  Civitate»  sint. 


Provincia  Lugdttnenfîs  frima , 

• • No.  III. 

MEtro  polis  Ciritas 
Lugdunenfium. 

Civitas  Æduorum. 

Civitas  Lingonum. 

Caflrum  Cabilonenfe. 

Caftrum  Maulconcnfe. 

Provincia  Lugdunenps  ficunda , 
No.  vu.  . 

Metropolis  Civitas  Rotomagen* 
lium. 

Civitas  Baiocaflîum.  if  ” 
Civitas  Abrincaram.  ■ <■■  ■ . 
Civitas  Ebroicorum. 

Civitas  Sagiorum.  . 

Civitas  Lexoviorum. 

Civitas  Conflantia.  ■ 

Provincia  Lugduntnjis  tertia , 
No.  ix. 

Metropolis  Civitas  Turonum, 
Civitas  Cenomannorum.  , , 


Civitas  Redonum. 

Civitas  Andicavorum.  > 

Civitas  Namnerom.  ■ ■'! 

Civitas  Coriofopitum» 

Civitas  Vcnetum. 

Civitas  Ofïîfmorum. 

Civitas  Diàblintum. 

-»  •»  t » ■ * 

Provincia  Lnpdmtnfis  S monts  » 

No.  vi  r.  .t 

Métropole  Civitas  Senonum. 

Civitas  Caxnotum. 

Civitas  Adtifiodorumi  ' 

Civitas  Tricaflîum. 

Civitas  Aurelianorum.  * - 
Civitas  ParHiorum. 

Civitas  Mclduoru’m.- 
Provincia  Reltica prima.  No  IV.  « 
Metropolis  Civitas  Treverorum. 
Civitas  Mcdiomatricorum  Met- 
tis.  ''  ••  • : 

Civitas  Lcucorum  Tullo. 

Civitas  Veiodunenüum. 

•V'.r  i S i^Prs- 
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Provintia  ’Etlgica  fc  tutti  a , 
No.  xii. 

Metropolis  Civitas  R cmorum. 
évitas  Sueflionum. 

Civitas  Catuellaunorutn. 

Civitas  Veromanduorum. 
Civitas  Atrabatum. 

Civitas  Camaracenfium. 

Civitas  Turnacenfium. 

•Civitas  Silvane&um. 

Civitas  Bellovacorum. 

Civitas  ArabiancnGum. 

Civitas  Morinum. 

Civitas  BononcnGutn. 

Provincia  Germania  frima , 
No.  IV. 

Metropolis  Civitas  Moguncia- 
cenfium. 

Civitas  Argentoratenfium. 
Civitas  Netnetum. 

Civitas  Vangionum. 

Provintia  Germania  ftcunda , 
No.  II. 

Metropolis  Civitas  Aggrippi- 
nentium.  . 

Civitas  Tungrorum. 

Irtvincia  maxima  Stquantrum » 
No.  iv. 

Metropolis  Civitas  Velbnden* 
fium. 

Civitas  Equeftiium  Noiodu- 
nus. 

Civitas  Elvetiorum  Aventicus. 
Civitas  Bafilienfium. 

Cailrum  Vindoniflenfc 
Caflrum  Ebredunenlc. 

Caftrum  Rauracenfe. 

Portus  Abucini. 

Provincia  Alpium  Graiarum  , {r 
Penninarum  , No.  1 1. 

Civitas  Centronum  Darantafia. 
Civitas  Yalcnfium  O&odoro. 


Item  ikProvinciis 

S E P T E M. 

Provincia  Vienne» fit , No.  xn  i. 

Metropolis  Civitas  Vieuncu- 
fiutn.  ' 

Civitas  Genavcnfium. 

Civitas  Gratianopolitana. 

Civitas  Albenfiutn. 

Civitas  Decnfium. 

Civitas  Valentinorom. 

Civitas  Tricaftinorum. 

Civitas  Vafienfium. 

Civitas  Arauficorum, 

Civitas  Cabcllicoruio.  . 

Civitas  Avennicorum. 

Civitas  Arelatcnfium. 

Civitas  Maffilicnfium. 

Provintia  Aquitanica  prima , 
No.  vi il. 

Metropolis  Civitas  Biturigum. 
Civitas  Arvernorum. 

Civitas  Rutenorum. 

Civitas  Albieofium. 

Civitas  Cadurcorurn. 

Civitas  Leinovicum. 

Civitas  Gabalum. 

Civitas  Veilavoruin.  :• 

Provintia  Aquitanica  féconda  , 
No.  vi. 

Metropolis  Civitas  Burdieala* 

fium. 

Civitas  Agennenfiutn. 

Civitas  Ecolifinenfium. 

Civitas  Santonum. 

Civiras  Pi&avorum. 

Civitas  Pctrocortorum. 

Provincia  NovemOopuiana, 

No.  xi  i. 

Metropolis  Civitas  Elufàtium. 
Civiras  AquenGum. 

Civitas  Laftoratium. 

Civitas  Convennarum. 

Civitas  Conforannorum. 

Civitas  Boatium. 

Civitas  Benarucnfium. 

Ci- 
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Civitas  Aturenfium. 

Civitas  Vafatica. 

Civitas  Tutba , ubi  Caftrum  Bi- 
got r a. 

Civitas  Elloronenfium, 

Civitas  Àufciorum. 

Provincia  Narbomnjis  prima , 
No.  vi. 

Metropolis  Civitas  Natboncn  • 
fium. 

Civitas  Tolofatium. 

Civitas  Betcrrcnfium. 

Civitàs  Nemaufènfium. 

Civitas  Lutcvenfiutn. 

Civitas  Ucecienfe. 

Provincia  Narbontnjit  fccunda  » 
No.  vu. 

Metropolis  Civitas  A quenfium  > 


Civitas  Aptenfium. 

Civitas  Reienftum. 

Civitas  Forojulicnfium. 

Civitas  Vappinccnfium. 

Civitas  Scgeftiotutn. 

Civitas  Amipolitana. 

Provincia  Alpinm  Maritimarum , 
No.  vin. 

Metropolis  Civitas  Ebrodunea» 
fium. 

Civitas  Dinienfium. 

Civitas  RigomagcnGum. 
Civitas  SollinicnGum. 

Civitas  Sanitienftum. 

Civitas  Glannatina. 

Civitas  Semelenenûum. 

Civitas  Vincicnûum. 


In  Provinciir  xvu.  Civitates  ny. 

\ * 


APPROBATION. 

4 

* ' ’ ' * 

J’Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  un  Manufcrit  intitulé  : Hifloire  Critique  de 
PjLtabltjJèment  des  Fr  ânes  dans  les  Gaules , & je  n’y 
ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l’irapfeflion. 
Les  vues  nouvelles  qui  fervent  de  fondement  à cet 
Ouvrage  3 & l’étendue  & l’exaditude  des  recherches 
dont  il  eft  rempli , me  font  croire  que  la  ledrure 
en  fera  extrêmement  utile  & même  néceflaire  à 
ceux  qui  s’appliquent  à l’étude  de  l’Hiftoire  de 
France.  Ce  22.  Odobre  1732*  SECOUSSE. 
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de  la  Monarchie  Fymjôife^ 
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• G H AP  I T RE  iPrEMIER; 

i ,*  • , Z"'  * V 1 — * 

£/^/  Gaules  au  commencement  du  chiquié - 
S/Vc/e.  Lwrr  Habitant  étoient  deve- 
: *w  femblables  en  tout  aux  Romains. 

l:  , " i't  *.  S*j  ■ • •! 

^•U  commencement  du  cin-  £IT.  i. 
quiéme  Siecle  , les  . Gaules  chap.  I* 
qui  faifoient  encore  une  par- 
tie de  l’Empire  Romain  , é- 
toient  divilëes  en  dix  - fept 
Provinces  dont  chacune  avoit  fa  MétrO- 
.pole  ou  fa  Villç  Capitale  particulière,  ainfi 
qu’on  peut  le  voir  dans  la  Carte  Géogra- 
phique mifç  à la  .tête  de  cet  Ouvrage  , & 

_ i!2m.  I,  A qui 

l 

/ 
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2 Histoire  Critique; 
qui  a été  dreffée  fur  Y Etat  prefent , ou  fur 
la  Notice  àes  Gaules  publiée  par  le  Pere 
Sirmond.  Perfonne  n’ignore  que  cette 
Notice  a été  rédigée  dès  le  commence- 
ment du  cinquième  fiécle  ôc  qu’elle  cft 
de  toutes  les  anciennes  Notices  des  Gau- 
les qui  font  venues  jufqu’à  nous  , celle 
dont  les  Savans  font  le  plus  de  cas.  **i 

Chaque  Province  des  Gaules  fe  fubdivi- 
foit  en  un  certain  nombre  de  Cités  ou  de 
Diftriéts,  apçllés  en  Latin  GivitastS^  cha- 
que Cité  avoit  aulîï  fa  Ville  Capitale  j dont 
la  jurifdidion  s’étendoit  fur  tous  les  Can- 
tons ou  P agi , qui  compofoient  fon  terri- 
toire. Au  commencement  du  cinquième 
Siècle  on  comptoit  cent  quinze  Cites  dans 
les  Gaules,  au  lieu  qu’il  n’y  en  avoit  que 
foixante  & quatre  fous  le  régné  de  Tibè- 
re j mais  fes  Succefleurs  avoient  multiplié 
le  nombre  de  ces  Diftriéts en  ôtant  à 
plufieurs  Cités  une  portion  de  leur  Terri- 
toire pour  en  former  de  nouvelles  Cités. 

Comme  le  mot  de  Cité  n’a  point  dans 
notre  Langue  la  lignification  qu’il  avoit  en 
Latin,  & que  nous  l’employons  commu- 
nément pour  dire  l’ancien  quartier,  d’une 
Ville  dont  l’enceinte  a été  agrandie , je 
dois  avertir  pour  prévenir  tout  'équivoque 
que  je  m’en  fervirai  toujours1  dans  l’accep- 
tion du  mot  Latin  Civitas,  & que-je  trar 
duirai  de  même  Pagus  par  Canton,  v *. 
> A la  fin  du  quatrième  Siecle,  les  Gau- 
lois qui  depuis  près  de  cinq  cens  ans -vi- 
votent fous,  la  domination  de  Rome,  é- 
-toient  devenus  des  Romains.  Il-rfy  avoit  plus 
alorsaucunedifife'encefeiiâhte entré  lés  H** 

bitans 
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bilans  des  Gaules  & les  Habitans  de  l’ira- r:IV-  r* 
lie:  les  Colonies  dont  Auguftc  & fesSuc-CH‘ l' 
ceflèurs  avoient  parfemé  les  Gaules,  a- 
voient  été  comme  autant  d’Ecoles  où  les 
anciens  Habitans  de  ce  Païs  avoient  étu- 
dié la  Langue  & les  Loix , & pris  les  mœurs 
& les  ufages  de  leurs  vainqueurs.  Un  Peu- 
.ple  fubjugué  par  un  autre  devient  volon- 
tiers femblable  à la  Nation  qui  l’a  fournis, 
pourvu  qu’elle  le  traite  avec  affabilité  j 6c 
Rome , dès  qu’elle  eut  une  fois  afïujeti  les 
Gaules,  avoit  toujours  montré  à leurs  Ha- 
bitans une  prédilection  qui  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  douter  qu’ils  ne  lui  fuf- 
lent 
très 
talie 

- On  fait  quelle  amitié  & quelle  confian- 
ce Jules -Cefar  témoignoit  aux  Gaulois, 
même  à ceux  qui  avoient  porté  les  armes 
contre  lui.  Il  n’y  avoit  pas  encore  cent 
ans  que  les- Gaules  étoient  réduites  en  for- 
me de  Province , quand  l’Empereur  Clau- 
dius  donna  la  faculté  de  pouvoir  poffeder 
les  grandes  dignités  de  l’Empire,  aux  fa- 
milles principales  de  celles  des  Cités  des 
Gaules  qui  n’avoient  pas  encore  le  droit 
de  Bourgeoifie  Romaine.  Peu  d’années 
après  (1)  Galba  donna  ce  droit  à toutes  u.  ’ 
les  Cités  des  Gaules  ; du  moins  n’exclut- 
il  de  cette  grâce  generale  que  quelques  viedeGal- 
Cités  qui  s’étoient  déclarées  contre  lui  du-  ba,  Au. 
rant  la  Guerre  civile  faite  dans  les  Gau- 

' les 

, - -•  'f  ? / • *•*  ' 

. ( 1 ) Galliæ  fuper  memoriam  Vindicjs  qjbligatx  rc- 
centi  dono  Rouans  Civitaqs.  .gfegt.  //</?.  lit,  l,  t,  9. 

A 2 


ucoup  plus  chers  que  tous  les  au- 
:ts  au’elle  avoit  acauis  hors  de  l’I- 
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£ Histoire  Critique 
les  entre  fon  parti  6c  le  parti  de  Né- 
" ron.  , 

Sous  le  régné  de  Vefpafien  proclamé 
Empereur  peu  de  mois  après  la  mort  de 
Galba,  nos  Gaulois  étoient  en  poffeffion 
pleine  ôc  entière  de  tous  les  droits  6c  de 
toutes  les  prérogatives  des  Citoyens  Ro- 
mains nés  à l’ombre  du  Capitole.  On  voit, 
dans  Tacite  que  Cerealis  qui  commandoit 
les  troupes  de  Vefpafien  dans  les  Gaules, 
affembla,  dès  qu’il  eut  apaifé  une  révolté 
excitée  dans  la  Cité  de  Langres  6c  dans 
celle  de  Trêves,  les  principaux  Citoyens 
de  ces  Diftriéts  pour  les  bien  convaincre 
que  leur  interet  étoit  de  demeurer  fidelles 
à l’Empire.  D’où  pourroit  venir  , leur 
dit-il  entr’autres  raifons , votre  méconten- 
tement? (i)  Rome  ne  vous  donne-t-elle 
pas  tous  les  jours  fes  Légions,  à comman- 
der? Ne  vous  confie-t-elle  pas  le  Gou- 
vernement de  fes  Provinces,  même  ce- 
lui de  votre  propre  patrie  ? Quelle  ell  la 
dignité  à laquelle  il  vous  (bit  interdit  de 
prétendre  ? *• 

Environ  cent  cinquante  ans  après  le 
tems  dont  nous  venons  de  parler , Cara- 
calla  donna  le  droit  de  Bourgeoilîe  Ro- 
maine à tous  les  Citoyens  des  difïerens  E- 
tats  dont  l’Empire  étoit  compofé , ôc  cel- 
les des  Cités  des  Gaules  qui  pouvoient  ne 
l’avoir  pas  encore  obtenu , en  fui  ent  alors 
revêtues.  «Le  Droit  Romain  devint  par-là 

dans 

(i)  Ipfiqne  plerumque  legionibus  noftiis  pnefide- 
tis.  Ipîi  bas  aliafque  Provincias  regitis.  Niufi  jfepa- 
rawm  «laufumvç,  Tarit.  WJi,  Rb,  4.  cap.  74, 


èt  LA  MoNARCrflE  FRANÇOISE!  f 
dans  toutes  les  Gaules  le  Droit  commun.  K 
Si  certaines  Coutumes  locales  demeurèrent  CHAr‘ 1 
‘en  vigueur  dans  quelques  Diftriéts,  elles  * 
n’y  eurent  plus  d’autorité  que  dans  les  cas 
furlefquels  les  Loix  Romaines  ne  ftatuoient 
point  précifémcnt.  Par-là  cet  habit  long, 
particulier  au  Citoyen  Romain  ou  la  7b- 
ga , devint  dans  les  Gaules  le  vêtement  de 
tous  leurs  Citoyens,  qui  ne  gardèrent  plus 
de  l’habillement  de  leurs  ancêtres  que  quel- 
ques pièces  dont  l’ufage  étoit  trop  com- 
mode dans  un  pais  froid  i pour  les  quitter  ’ 
par  la  raifort  qu’on  ne  s’en  fervoit  point  à ' 
Rome.  Voilà  pourquoi  les  Aquitains  a- 
voient  conferve  leurs  grands  haut-de- 
chau (Tes  nommés  Bracca , qu’ils  portoient 
encore  du  tems  de  nos  Rois  de  la  fé- 
condé Race. 

Mais  les  Gaulois  n’avoient  point  atten- 
du qu’ils  fuffent  tous  Citoyens  Romains 
pour  -prendre  les  mœurs  & les  ufages  des 
Romains.  Une  des  raifons  qu’employa 
> ^Empereur  Claudius  pour  déterminer  le 
Sénat  à donner  aux  principales  familles  de 
celles  des  Cités  des  Gaules  qui  n’avoient 
point  encore  la  Bourgeoifie  Romaine , le 
droit  de  pofTeder  les  grandes  dignités  de 
l’Empire,  fut  celle  de  dire  (i)  que  les  \ 
Gaulois  avoient  déjà  les  inclinations  des 
Romains,  qu’ils  faifoient  les  mêmes  étu- 
des qu’eux  ; que  les  Gaulois  époufoient 
tous  les  jours  des  Romaines,  & les  Ro- 
mains des  Gauloifes. 

Il 

fi)  J.im  moribus  , artibus  , affiuitttibus  noftrâ, 
œixti.  Tac,  Ann,  lib.xti  St  fl.  14,  . 

A? 
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* Histoire  Cri TrQjuE,; 

Il  y avoit  donc  long*tems  quand  le  cin- 
quième fiecle  commença,  que  le  Latin 
etoit  dans  les  Gaules,  la  Langue  du  Culte 
_ Religieux,  celle  de  l’Etat,  celle  des  Tri- 
bunaux , celle  des  Savans , & generale* 
ment  parlant  celle  de  tous  les  Citoyens, 
En  effet , nous  voyons  par  l’Hiftoire  que 
dès  le  tems  de  l’Empereur  Vefpafien  les 
principaux  d’entre  les  Gaulois,  portoient 
déjà  des  noms  Latins.  Le  Batave  qui  fut 
alors  l’auteur  de  la  révolté  de  fês  compa- 
Tacît.Hif-  triotes  s’apelloit  Claudius  Civilis.  Un  de 
ici.  lib.  3.  fes  parens  fe  nommoit  Claudius  Labeoi 
Le  Gaulois  qui  dans  ce  tems -là  même 
fit  foulever  la  Cité  de  Langres , fe  nom- 
moit Flavius  Sabinus.  On  pourrOit  en* 
core  alléguer  mille  autres  exemples  pa* 
reils. 

Tous. les  Ouvrages  cômpofés  dans  le 
cinquième  fiecle  & dans  les  trois  fieclès 
antérieurs , par  des  perfonnes  nées  dans 
les  Gaules,  ont  été  écrits  en  Latin.  Tou- 
tes les  inscriptions  faites  alors  dans  lès 
0 Gaules  & qui  nous  relient,  font  en  cette 
Langue.  ' 

• Quoique  le  Latin  fût  devenu  la  Langue 
* generale  des  Gaules,  & que  toutes  les  per- 

Ibnnesj  du  moins  celles  qui  avoient  quel- 
que éducation,  le  parlaient j neanmoins 
. <-r  il  n’y  avoit  pas  fait  oublier  les  anciennes 

Langues.  Les  mots  Gaulois  qui  entrèrent 
dans  la  Langue  Françoife  lorfqu’elle  com- 
’ mença  de  le  former  fous  nos  Rois  de  la 
fécondé  Race,  en  font  une  preuve  qu’on 
ne  fàuroit  contefter.  La  Langue  Latine 
iura  donc  été  pendant  le  cinquième  fiecle 
' d’un 
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<i’un  ufage  auffi  commun  dans  les  Gau-Ll7*  *• 
les,  que  la  Langue  Françoife  l’eft  aujour-CB* lf 
d’hui  à Dunkerke , & cependant  les  an» 
ciens  Habitans  des  Gaules  aujont  toujours 
confervé  l’ufage  de  leurs  anciennes  Lan- 
gues, comme  les  Habitans  de  Dunkerke 
conüêrvent  toujours  l’ufage  de  la  Flaman- 
de qui  eft  leur  Langue  naturelle.  Quel- 
les étoient  les  Langues  qui  fe  parloient 
dans  les  Gaules  en  même  temps  que  le 
Latin  ? -, 

Les  Habitans  dont  les  Gaules  étoient 
peuplées  dans  lçs  tems  dont  je  parle*  é-  , 
toient  originairement  de  cinq  Nations 
differentes:  les  uns  tiroient  leur  origine 
des  Romains  qui  s’étoient  établis  dans  les  , ,_v  x 
Colonies  que  les  Empereurs  y a voient  fon- 
dées; les  autres  la  tiroient  ou  des  Belges 
ou  des  Celtes  ou  des  Aquitains , les  trois 
.Nations  qui  partagçoient  les  Gaules  lorf- 
que  Jules-Cefar  les  conquit.  Enfin  les  au- 
tres tiroient  leur  origine  des  différentes 
peuplades  de  Germains  à qui  les  Empe- 
reurs avoient  donné  des  établiffemens  en 
deçà  du  Rhin  & fur  le  territoire  deâ 
Gaules.  Il  feroit  inutile  de  parler  ici  de 
leurs  Habitans  Romains  d’origine.  Ve- 
nons aux  autres. 

Céfar  après  nous  avoir  dit  que  la  Ga- 
ronne  feparoit  les  Aquitains  & les  Celtes,  ub.  iT 
& que  les  Celtes  étoient  feparés  des  Bel- 
ges par  la  Marne  , nous  aprend  encore  > 

que  chacun  de  ces  trois  Peuples  parloit 
une  Langue  differente  de  celles  des  autres.  _ 

Ainfi  c’étoit  la  Langue  Aquitawique  qui 
s’étoit  confervcc  dans  la  partie  des  Gau- 
A4  les 
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liv.  I.  ies  qUi  eft  au  midi  de  la  Garonne  > c’étoit 
HAP*  ’ la  'Langue  Celtique  qui  s’étoit  confcr- 
vée  dans  la  partie  des  Gaules,  qui  efB 
entre  ce  fleuve  8c  la  Marne.  Là  Langui 
Belgi  que  s’étoit  confervée  quelle  • qu'elle 
fût,  dans  les  pais  qui  font  au  feptencrion 
de  cette  riviere.  ■ r' 

Quant  aux  Habitans  de  la  Gaule  Ger^ 
mains  d'origine,  ils  étoient  dans  celles ;dfc 
fes  Provinces  qui  font  les  plus  voifines -dçi 
. rRhin,  6c  ils  defcendoient  des  Germainfs' 

- qui  s’y  étoiçnt  établis  par  conceffion  des 
Empereurs,  ou  que  ces  Princes  y avoient 
tranfplantés  par  force.  Procope  nous  ap» 
Procop.  prend  qu’Augufte  avoit  donné  des  terres 

Goth^'lib.  ^ans  ces  contr^es  aux  Gbiens  & à une 
i,  * ‘ partie  des  Turingiens.  On  lit  dansSuetone 
que  ce  Prince  lorfqu’il  reduifit  en  for- 
me de  Province  les  pars  (i)  qui  font  en:-- 
tre  l’Elbe  8c  le  Rhin , en  fit  fortir  la  plu- 
part des  anciens  Habitans , 8c  qu’il  établit 
„ dans  les  contrées  de  la  Gaule  voifines  du 
Rhin,  les  Sueves  8c  les  Sicambres  qui  é- 
toient  du  nombre  de  ces  exilés,  8c  qui  a- 
voient  capitulé  avec  lui.  Le  même  Au- 
teur nous  aprend  que  Tibere  tranlplanta 
■ dans  les  pais  des  Gaules  fitués  fur  le  bord 
du  Rhin  quarante  mille  prifonniers  de 
guerres  qui  s’étoicnt  rendus  à lui  dans  le 

\ , • ' - • cours. 

*■»  . . . . 

(rfj)  Germanos  ultra  Albin  fluvium  lùmniovit,  ax 
quibus  Suevos  & Sicambros  dedentes  fc  traduxit  ia 
/ Galliam:  atque  in  proximis  Rheno  agris  collocavit. 
Suctcnitts  in  Aiigufto  cap.  21- 

Germaaico  bello  qundraginta  millia  deditorum  in 
Galliam  , juxiaquc  R béni  ripam  faübus  aflignaûs. 
**  collocavit.  Ibid,  in  Tibcrio  cap,  p, 

' > • 
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>urs  des  expéditions  qu’il  avoit  faites  con* 
e les  Germains.  Enfin  on  voit  dans  l’His- 
)ire  des  Empereurs  qu’il  arrivoit  fouvent 
ue  ces  Princes  donnoient  des  terres  dans 
partie  des  Gaules  voifines  du  Rhin , tan- 
St  par  un  motif  & tantôt  par  un  autre,  à 
e nouvelles  peuplades  de  Germains.  En 
fFet  les  Germains  faifoient  fi  bien  le  plus 
rand  nombre  dans  cette  contrée  , que  les 
Romains  l’appelloient-  le  Pais  Germanique , 
>ien  qu’il  fût  fur  la  gauche  du  Rhin,  6c 
>ar  confequent  dans  les  Gaules  (1).  „Ceux 
, des  Barbares , écrit  Dion  , que  nous 
, connoiflons  fous  le  nom  de  Germains, 

, ayant  occupé  toute  la  partie  des  Gaules 
,,  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Rhin  , ils 
„ ont  été  caufe  qu’on  lui  a donné  le  nom 
„ de  Germanie.  Elle  fe  divife  en  deux 
„ Provinces  , la  fuperieure  ou  celle  qui 
„ eft  la  plus  voifine  des  fources  du  Rhin  , 

„ & l’inferieure  ou  celle  qui  eft  fur  le  bas 
„ Rhin  , 6c  qui  s’étend  jufques  à fon  em- 
,,  bouchure  dans  l’Océan  Britannique 
On  peut  voir  dans  la  Notice  des  Gaules 
que  deux  des  dix-fept  Province?  , dans 
lefquçlles  les  Gaules  étoient  divifées  au 
commencement  du  cinquième  fiecle,  s’ap- 
pelloient  encore , l’une  la  première  Ger- 
manique, ou  la  Germanique  fuperieure , 6c 

l’autre 

i 

(ï)  Nam  Ccltse  quidem  quos  Germanos  vocamus . 
cum  umnem  Cclticam  regionem  quæ  ad  Rhcnum 
eft  occupaient  , effecerunt  ut  ea  Gennania  yoca- 
ietur,  fuperior  qux  Rheni  t’ontibus  propior  eft.  infc* 
riot  aux  ab  hac  ulquc  ad  Occauum  Briunnicm»  fe 
atCUdit.  Vio,  Wft'  îib.  Si-  fag.  joy. 
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l’autre  la  fécondé  Germanique,  ou  la  Geiv 
manique  inferieure. 

Il  y avoit  même  des  Colonies  de  Ger- 
mains établies  dans  quelques  autres  Pro*- 
vinces  des  Gaules.  Tacite  dit  que  les  Ha- 
bitans  de  la  Cité  de  Trêves  & ceux  du 
Tournaifis  fe  glorifioient  beaucoup  d’être 
Germains  d’origine,  (i)  Trêves  étoit  la 
Métropole  de  la  première  Belgique , & 
Tournai  une  des  Cités  de  la  fécondé. 

L’ufage  de  tranfplanter  des  peuplades  de 
Germains  dans  les  Gaules  pratiqué  par  le» 
Empereurs,  étoit  très- conforme  aux  plu» 
fcges  maximes  de  la  Politique , qui  ordon- 
nent aux  Etats  de  multiplier  autant  qu’il 
eft  poffible , le  nombre  de  leurs  Sujets* 
D’ailleurs,  dès  que  les  Germains  qui  géné- 
ralement parlant  méditoient  fans  celle  fur 
les  moyens  de  faire  une  incurfion  dans  les 
Gaules , tant  qu’ils  habitoient  à la  droite 
du  Rhin  , avoient  été  une  fois  tranfplantés 
fur  la  gauche  de  ce  fleuve , ils  devenoient 
autant  de  foldats  qui  fervoient  l’Empire  , 
fans  toucher  aucune  paye, puifqu’ils  avoient 
, pour  lors  intérêt  de  s’oppofer  de  toutes 
leurs  forces  aux  brigandages  de  leurs  an- 
ciens compatriotes  , dont  ils  ne  poirvoient 
pas  manquer  d’être  la  première  viélime. 
Ceux  qui  viennent  les  armes  à.  la  main 
pour  fourager  nos  champs  & pour  enlever 
nos  troupeaux  , font  nos  véritables  enne- 
mis , quoiqu’ils  foient  de  la  même  Nation 

que 

* ' ■ . »»_  ' * * 

(î)  Treverl  & Nervii  circa  afteâationem  Germa» 
nie*  originis  ultio  ambitioti  liuu..  Tacit,  Gers* 
«p.  a 8. 
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que  nous;  & les  Etrangers  qui  fè  joignent  Liv.  l.  ■ , 
à nous  pour  les  repoufler , font  nos  verita-  CH*  ** 
blés  compatriotes.  Enfin  les  nouveaux  ha- 
bitans  que  les  Romains  introduifoient  de 
' temps  en  temps  dans  les  Gaules , leur  1èr-  ’ - 
voient  encore  à y retenir  plus  aifément  le»  1 
anciens  habitans  dans  le  devoir.  On  n’au- 
ra  donc  pas  beaucoup  de  peine  à croire  , 
que  lorfque  les  Francs  fe  furent  établis  fut  ’** 
la  rive  droite  du  Rhin  , ce  qui  arriva  dan» 
k>  troifiéine  fiécle,  les  Romains  n’ayent , en 
fuivant  une  maxime  des  plus  confiantes  de 
leur  Gouvernement , permis  en  plufieurs 
rencontres  à'  des  Effàins  de  Francs  qui  a-  J 
voient  envahi  dans  les  Gaules  quelque  can- 
ton du  territoire  de  l’Empire , de  continuer 
à y demeurer  lous  la  condition  d’y  vivre-  • 
déformais  en  bons  Sujets  de  cette  Mo- 
narchie* & d’obéir  aux  ordres  de  lès  Of- 
ficiers. 

On  parloit  donc  la  Langue  Latine  & la- 
Langue  Teutone,  qui  étoit  celle  des  Ger->  . 
mains  dans  les  deux  Provinces  Germani- 
ques , & dans  une  partie  de  la  première 
Belgique  , comme  dans  une  partie  de  la 
fécondé.  Ce  qui  peut  confirmer  cette  vé- 
rité 3 c’eft  que  l’ Allemand  qui  eft  un  idio-  > 

, jme  du-  Teuton  , eft  encore  aujourd’hui  la 
Langue  vulgaire  dans  une  partie  de  l’ancien: 
Diocèfe  de  Toumay  , dans  une  partie  du  - 
Diocèfe  de  Trêves  , dans  l’Alface,  & dan» 
les  autres  Contrées  de  la  Gaule  , où  nous 
avotfs  vû  que  les  Germains  dévoient  faire 
le  grqs  du  peuple  au  commencement  du 
jcinqüiéfne  tiecle.  Quand  le  Latin  ceil* 

\ ‘ A & d’être 
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,Ltv.  I.  d’être  une  Langue  vivante  dans  les  Gaulés^ 
Chat.  I.  jes  habitans  des  Contrées  dont  je  viens  de- 
parler , s’en  feront  tenus  à leur  Langue  vul- 
gaire , à celle  de  leurs  Peres  , au  lieu  que 
. dans  les  autres  Pays  de  cette  grande  Pro- 
, vince  de  l’Empire  , les  Habitans  s’y  fe- 

ront fait  une  Langue  compofée  de  mots 
Latins,  comme  de  mots  tirés  de  ceHe  des 
„ Langues  Gauloifes  qu’on  y parloit , & qu’ils 
auront  conftruits  fuivant  la  Syntaxe  des 
Barbares  moins  élégante  à la  vérité,  ‘mais 
bien  plus  facile  que  la  Syntaxe  de  la  Langue- 
. «*  Latine. 

» Comme  les  Habitans  des  Gaules  par* 

loient  des  Langues  differentes  lorfqu’ils  apri- 
rent  à parler  Latin  , il  ne  fut  pas  poflible 
t que  tous,  l’aprifTent  également  bien.  L’ex- 
, perience  enfeigne  que  notre  Langue  natu- 
relle nous  donne  plus  ou  moins  d’aptitude 
pour  apprendre  & pour  parler  une  certaine 
Langue  étrangère.  Par  exemple,  un  Suédois 
apprend  bien  plus  facilement  qu’un  An* 
glois  à bien  parler  la  Langue  Françoife.  JH 
y a des  Langues  dont  le  genie  fe  reflèmble; 
il  y en  a dont  le  genie  paraît  oppofé. 
Pour  revenir  à ce  qui  arriva  lorfque  les 
Gaulois  apprirent  à parler  Latin  , il  fe 
trouva  que  le  genie  de  la  Langue  naturel- 
le des  Aquitains  étoit  plus  approchant  du 
genie  de  la  Langue  Latine»  que  le  genie 
de  la  Langue  des  Celtes.  Ainfi  les  Aqui- 
tains en  general  apprirent  bien  parler 
Latin  , au  lieu  que  les  Celtes  n’apprirent 
„ qu’à  parler  mal  cette  même  Langue;  "A  ■ ■ 

* Seyerus  Sulpuius } ou  Seyerç  Sulpice',1 
' . . ' * r.  . ' '/  E* 
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Evêque  de  Bourges, & l’un  des  Auteurs  dû  t. 
cinquième  fîéde  les  plus  connus,  nous  aCHAr'  u 
laiflfé  entr’autres  Ouvrages  des  Dialogues. 

Dans  un  de  ces  colloques  il  fait  dire  à l’un 
de  Tes  Interlocuteurs  qu’il  nomme  Gallusy 
& qu’il  fuppofe  être  Celte  de  naiiïàn- 
ce  (i):  ,,  Etant  né  Celte  comme  je  le 
„ fuis  , j’ai  peine  à me  réfoudre  d’entre- 
„ prendre  de  faire  un  difeours  fuivi  devant 
„ des  perfonnes  nées  en  Aquitaine, & donfe 
; „ mon  langage  écorcheroit , pour  ainfi  dr- 
„ re,  les  oreilles’-’.  Un  autre  Interlocuteur 
lui  répond  : ,,  Parlez  en  Latin  Celtique-, 

„ parlez  même  en  Gaulois  s’il  le  faut , 

,,  pourvu  que  vous  nous  entreteniez  de 
à Saint  Martin 

Un  autre  Ecrivain  célèbre  du  même- 
fïécle  , ' Sidonius  Apollinaris , Evêque  de 
l’Auvergne,  & né  dans  cette  Cité  , qui, 
foivant  l’ancienne  divifion  des  Gaules  par 
Nation.,  étoit  dans  le  Pays  des  Celtes  , 
quoique  fuivant  la  divifion  politique  des 
Gaules  en  dix-fept  Provinces , elle  fût 
'dans  là  première  Aquitaine,  écrit  dans  une 
lettre  adreflee  à fon  Compatriote  Ecdt-  , 
cius  (i)  : „ Notre  Pays  vous  a l’obligation 
s. „ du; 


N - i ’ ' ’ 

(.  »)  Sed  dum  cogiro  me  hominem  Gallum  inter 
Aquitanos  vetba  fafturum , vereor  ne  offendat  veftras 
nïmium  urbanas  aures  > fermo  rufticus.  N.  Tu  vero 
Cclticè  t' vel  fi  inavis  Oallicè  ioquere  , dummodo 
jam  Martinum  loquaris;  Sever.  Snlp.  Dial,  primo. 

(a)  Tua: que  gerfonae  quondam  debitum  quod  Ct I- 
tiCi  iêrmonis  fqtîammas  depofitura  nobilitas  , nunc 
Oratorio  ftylo  , nunc  Camxnaübus  modis  imbua- 
tur.  Sidilh  Ep.  3.  Lib,  ttrtii. 
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1 » du  goût  que  les  perfonnes  de  qualité  y 
„ ont  pris  pour  les  Lettres  > & du  talent 
„ qu’elles  y ont  acquis  d’écrire  purement , <■ 
„ toit  en  Vers  , toit  en  Profe,  après  s’être 
„ défaites  des  mots  & des  phrafes  barba- 
„ res  du  patois  Celtique”.  Je  me  réfer ve 
à traiter  ce  point -là  encore  plus  au  long, 
quand  j’en  ferai  à l’endroit  de  mon  Ouvra- 

Je  où  il  s’agira  de  l’interpretatton  d’un  pas- 
ige  important  de  l’Hiftoire  de  Grégoire 
ce  Tours  , concernant  Childeric , & qui 
a paru  toujours  inintelligible  j parce  que 
bien  qu’il  toit  écrit  en  Latin,  il  eft  con- 
flruit  cependant  fuivant  un  tour  de  phrafe 
de  la  Langue  naturelle  des  Celtes. 

La  converfion  des  Gaulois  à la  Religion 
Chrétienne  , contribüoit  encore  à les  ren- 
dre plus  femblables  en  tout  aux  Habitans 
de  l’Italie.  Après  leur  converfion  les  Gau- 
lois n’eurent  plus  que  les  mêmes  Autel», 
le  même  Culte  ; en  un  mot  la  même  Reli- 
gion que  les  Romains.  „ . • < 

Enfin  , comme  on  contraéte  ordinaire- 
ment les  inclinations,  comme  on  adopte 
les  goûts  de  la  Nation  dont  on  a appris  la 
Langue  & emprunté  les  habits  , les  Gaulois 
.contractèrent  toutes  les  inclinations , ils 
adoptèrent  tous  les  goûts  des  Romains.  A 
l’exemple  des  Romains  ils  s’adonnèrent  à 
l’étude  des  Loix  f fit  particulièrement  à 
s celle  de  l’Eloquence,  (i)  Dès  le  temps  de 
l’Empereur  Adrien , des  Gaulois  Profes- 

feurs  en  Rhétorique , alloient  enfeigner  cet 

..m  ’•  : Aie. 

’ A v • ••  **„? 

( i ) Gallia  Caufidicoj  doenit  facnnda  Britannos. 

\ S tu.  2V.  nu 
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Art  dans  la  Grande-Bretagne.  L’ufage  des  lut. 
bains  devint  commun  dans  les  Gaules^,  & Gh' 
il  y avoit  dans  leurs  grandes  Villes  des  Cir- 
ques & des  Amphithéâtres  où  il  fe  donnoit 
des  combats  de  Gladiateurs  j fpeétacleü. 
cher  aux  Romains. 

On  avoit  même,  pour  cimenter  encore 
mieux  l’union  des  Gaulois  & des  Ro- 
mains donné  cours  à une  tradition  , fui* 
vant  laquelle  les  Gaulois  defcendoient  des 
anciens  Troyens , auffi-bien  que  les  Ro- 
mains y de  maniéré  que  les  uns  & les  au- 
tres ils  avoient  une  origine  commune. 
Ammien  Marcellin  qui  avoit  fervi  dans  les 
Gaules  , & qui  écrivit  ion  Hiftoire  dans  le 
quatrième  iîecle  , dit  qu’une  des  opinions 
qui  avoient  cours  ( i ) concernant  forai- 
ne de  leurs  Peuples , étoit  qu’après  la  prife 
de  Troye  , quelques  - uns  de  fes  Habitans 
échappés  à-  la  fureur  des  Grecs  , étoient 
venus  s’établir  dans  ce  pays- là y qui  pour 
lors  étoit  défert.  Ce  quîAmmien  Marcel- 
lin dit  des  Gaulois  en  general,  Sidonius 
Apollinaris  le  dit  en  parlant  des  Auvergnats 
en  particulier  (2).  On  a,  écrit -il  à un 
de  fes  amis  , après  que  l’Empereur  Julius 
’ • ■ -v  ■■  Né* 

v.’ 

. s ■ " * . ^ 

(1)  Ambigentes  fbper  origine  prima  Gallorum 

Scriptorea  Aiunc  quidam  paucos  fü- 

gicntes  Græcos  poft  excidium  Trojæ  ôc  ubique  dÜper- 
los  , loca  hzc  occiipafle  tum  vacua,  Amm.  MarcelU 
Lit.  Htjl.  decimotjtùnto. 

( a ) Fa&a  elt  fervitus  noftra  pretium  lècuxitatis 
aliénas.  Arvernorum,  proh  dolor!  fervitus  , qui  , 1! 
prifea  repetantur  tempora  , audebant , fc  quondam 
nattes  Latio  dicete  & fanguine  ab  lliaco  populos 
tomputaie.  Si  dan,  Ub.  fept,  Ep.  feptima. 
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Népos  eût  cédé  l’Auvergne  aux  Vifigb» 
l'  en  475  , racheté  la  fureté  des  autres  aux 
dépens  de  notre  liberté.  Voilà  les  Au- 
vergnats fous  le  joug  , eux  qui  le  vantent 
. de  tirer  leur  origine  d’ilium  , & d’avoir 
les  mêmes  Ayeux  que  le  Peuple  Rou- 
main. 

Quoique  les  perfonnes  d’efprit  pufîent 
penfer  concernant  cette  généalogie  , elle 
ne  laifloit  pas  de  difpofer  les  deux  Peuples 
à.  fraternifer  l’un  avec  l’autre.  Il  faut  bien 
que  l’opinion  dont  il  s’agit , eût  eu  quel- 
que bon  effet,  puifque,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  , les  Francs  voulu- 
rent aufli  dès-  qu’ils  fe  furent  établis  dans 
les  Gaules,  defeendre  des  Troyens  pour 
avoir  la  même  origine  que  les  anciens  Ha- 
feita«s4e  leur  nouvelle  Patrie. 

Enfin  il  n’y  avoit  plus  de  Gaulois  dans 
les  Gaules  au  commencement  du  cinquiè- 
me fiécle,  parce  que  tous  les  anciens  Ha- 
bitans  de  cette  grande  Province  de  l’Empi- 
re , avoient , pour  ainû  dire  , été  méta- 
morphofés  en  Romains.  Aufli  verrons-  . 
nous  que  dans  ce  fiécle  - là  & dans  les 
fiécles  fuivans , les  anciens  Habitans  des 
Gaules  fe  défîgnoient  eux -mêmes  par  le 
nom  de  Romains , & que  le  nom  de 
Romains  leur  étoit  donné  par  les  Francs 
comme  par  les  autres  Barbares , qui  s’é- 
toient  établis  dans  ce  pays -là. 
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De  la  divifion  du  Peuple , laquelle  avait  lieu 
dans  tes  Gaules  au  commencement  du  cin- 
quième fiée  le.  . 'f 

N O us  prenons  ici  le  mot  de  Peuple 
dans  la  lignification  qu’il  a commu- 
nément en  Droit  public , & fuivant  la  dé- 
finition que  (1)  Juftinien  en  fait,  lors- 
qu’il dit  : Tous  les  Citoyens  , même  les 
Sénateurs  & les  Patriciens,  font  compris 
fous  le  nom  de  Peuple. 

La  première  divifion  des  Habitans  des 
Gaules  étoit , comme  par  tout  ailleurs  , 
celle  qui  fe  faifoit  alors  en  Hommes  libres 
Sc  en  Efclaves.  Ces  Efclaves  étoient  de 
deux  conditions  différentes.  Les  uns  , ain- 
fi  qu’il  fe  pratiquoit  dans  la  Grèce  & dans 
l’Italie  , demeuraient  dans  les  mailons  de 
leur  Maître,  foit  à la  Ville,  foit  à lacam-  Tac»t  <fe 
pagne  ; & là  ils  travailloient  pour  le  profit  Gcrm^’ 
de  ce  Maître,  qui  de  ion  côté  devoit  leur 
fournir  la  nourriture,  & tout  ce  qui  effc 
•néceflfaire  à la  fubliftance  de  l’homme  : 

'Les  autres  Efclaves  des  Gaules  avoient  cha- 
cun, quoique  ferfs , leur  domicile  particu- 
lier, & une  habitation  à eux  foit  dans  une 
.Ville  , foit  fur  les  terres  que  leur  Maître 
: ' leur 


fi>  Appellations.  Populi  univerG  Cives  fignifc- 
eamur,  connumcratis  etiain  Parriciis  & ScaatouDus» 
Inf.it.  lii,  1.  Tilul,  4,  par.  4. 
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Liv»  I.  leur  avoit  alignées  pour  les  faire  valoir. 
Cu.  il,  Çgg  Efclaves  étoient  obligés  de  fe  nourrir 
& de  s’entretenir  eux  mêmes  y mais  aufli 
les  fruits  de  la  terre  qu’ils  cultivoient, 
& le  produit  de  leur  travail  leur  apparte- 
noient , moyennant  qu’ils  payaflent  an- 
nuellement  à leur  Maître  la  redevance 
convenue  , & qui  confiftoit  en  denrées  , 
en  beftiaux,  en  étoffés  ou  en  deniers.  Sui- 
vant Tacite  y le  genre  d’eiclavage  que  jé 
Viens  d’expliquer,  étoit  celui  qui  avoir  lieu 
<lans  la  Germanie  au  temps  de  cet  Aw* 
teur  , & nous  l’appellerons  la  fervituek 
Germanique  dans  les  occafions.  ; A 

. On  voit  par  quelques  Loix  des  demie» 
Empereurs  Romains  , & par  un  grand 
nombre  de  Loix  contenues  dans  les  Cddes 

{jubliés  par  les  Rois  Barbares  établis  dans 
es  Gaules,  & dont  nous  reporterons  d® 
extraits  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  y que 
l’efelavage  Germanique  étoit  conftamment 
en  ufage  dans  les  Gaules  dès  le  cinqyiémè 
lîecle,  II-  y avoit  même  déjà  des  Tenant 
♦ ciers  de  condition  libre,  c’eft-à-dire,  deb 

" Citoyens  à qui  les  proprietaires  des  terres 
en  avoient  abandonné  une  certaine  poxfc 
tion  , à condition  de  les  tenir  en  valeur^ 
& d’en  payer  une  redevance.  C’eft  de 
ces  Tenanciers  de  condition  libre  , qu’il 
ëft  fi  fouvent  parlé  dans  les  anciennes  Cou- 
tumes, fous  le  nom  de  Serfs  d? héritage  ,•  au 
lieu  que  les  Tenanciers  efclaves  y font  dé- 
figngs  fous  la  dénomination  de  Serfs  de 
corps  & d’ héritage. 

Nous  diviferons  en  premier  lieu  les  Ha- 
bitans  de  la  Gaule  qui  étoient  de  condi- 
. tioa 
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tion  libre  , en  Ecclefiaftiques  & en  Laï-Lm 
ques.  Ca' 

Il  y a voie  dans  chaque  Capitale  des  cent 
quinze  Cités  des  Gaules , du  moins  à l’ex- 
ception de  quatre  ou  cinq  Cités  , un  Siège 
Epifcopal.  Les  Sièges  qui  étoient  ^placés 
dans  les  Métropoles  de  chacune  des  dix- 
fept  Provinces,  s'appelaient  Sièges  Métro- 
politains , parce  que  ceux  qui  les  remplis- 
foient  avoient  une  primauté  de  rang  & de 
jurifdiétion  fur  les  Evêques  de  la  Provin- 
ce , dont  cette  Cité  étoit  Capitale.  On 
ne  donnoit  encore  neanmoins  que  le  nom 
d’Evêques  à ceux  qui  rempüffoient  les  Siè- 
ges Métropolitains.  Ces  Prélats  n’ont  pris 
le  titre  d’ Archevêque  que  long-temps  après 
le  cinquième  fiécle. 

> Le  Clergé  Séculier  & le  Clergé  Régu- 
lier , étoient  alors  également-  fournis  à l’au- 
torité  des  Evêques.  Mais  tout  ce  qui  con- 
cerne l’Hiftoire  & la  Difcipline  de  l’Egli- 
fe  Gallicane,  a été  fi  bien  expliqué  par  des 
Savans  illuftres , & dont  les  Ecrits  font  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde , que  je  me 
bornerai  à parler  de  nos  Evêques  unique- 
ment comme  de  Citoyens  qui  tenoient  un 
grand  rang  dans  leur  Patrie  > & qui  avoient 
beaucoup  de  part  aux  révolutions.  En  ef- 
fet les  droits  attachés  dès  lors  à la  dignité 
Epifcopale , ne  pouvoient  pas  manquer  de 
donner  à ceux  qui  s’en  trouvoient  revêtus, 
une  grande  conlideration  & un  grand  çré- 
dit  dans  la  Société.  Durant  le  cinquième 
fiécle  les  Evêques  avoient  le  pouvoir  de 
dilpofèr  ainfi  qu’ils  le  jugeoient  à propos, 
des.  biens  de  leur  Eglife  y & la  plupart  des 

, Eei‘- 
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xtt.  I.  Eglifes  étoient  déjà  richement  dotées.  Les 
C»ap.  ir,£v£,qUes  gardoient  ou  bien  ils  rendoiettt?, 
* fuivant  qu’ils  le  trouvoient  convenable,  les 
Efclaves , & même  les  criminels  qui  v®- 
noient  chercher  un  afyle  dans  les  Temples 
des  Chrétiens.  Il  y avoit  plus.  Les  Loix 
Impériales  autorifoient  les  Evêques  à fe 
rendre  en  quelque  forte  les  tuteurs  des 
veuves  & des  orphelins  , comme  à pren- 
dre connoiffance  des  Jugemens  qui  fe  ren- 
doient  dans  les  Tribunaux  Laïques  , à 
fofoendre  l’execution  de  ces  Jugemens,  & 
meme  à les  reformer  en  certains  cas.  Ce 
qui  donnoit  encore  un  plus  grand  poids  à 
l’autorité  dont  les  Evêques  des  Gaules  y 
jouïfloient  dans  le  cinquième  fiécle , c’en 
* qu’ils  joignoient  à la  considération  que  leur 
aign-ité  leur  atriroit , le  crédit  fans  bornes 
que  procure  un  mérite  performel  éminent 
* ce  reconnu  de  tout  le  monde.  Si  d’un  cô- 
té nous  vovons  en  parcourant  le  Martyro- 
loge , que  1 Eglife  Gallicane  lui  a fourni 
durant  le  cinquième  fiécle  & le  fiécle  fbt- 
vant , un  nombre  d’Evêques  faints , plus 
•grand  que  le  nombre  qu’elle  lui  en  a four- 
ni durant  tous  les  autres  fiécles  mis  enfern- 
ble  : nous  voyons  auffi  d’un  autre  côté 
dans  l’Hiftoire,  que  ces  Evêques  faints  ont 
été  des  Citoyens  courageux  & capables  du 
gouvernement.  Il  n’en  faut  point  être  for- 
pris.  Comme  les  premiers  Pafteurs  étoient 
alors  choilïs  par  les  ouailles,  plus  les  temps 
devenoient  difficiles  , plus  les  Diocefains 
avoient  attention  à n’élire  pour  leur  Evê- 

2ue  qu’une  perfonne  capable  de  les  défen- 
re  contre  toute  forte  d’ennemis.  Dans 
: J cet* 
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cette  vûë  ils  nommoient  fouvent  pour  être  L,v- 
leur  Evêque  un  Concitoyen  qui  vivoit  ac-  CaAr* 
tuellement  dans  l’état  du  mariage  , mais 
qui  avoit  fait  voir  beaucoup  de  mérite  en 
exerçant  les  emplois  du  fiécle  , & on  l’in- 
ftalloit  après  qu’il  s’étoit  feparé  d’avec  la 
femme.  Auffi  verrons-nous  que  les  Evê- 
ques des  Gaules  eurent  du  moins  autant 
de  part  à l’établifièment  de  la  Monarchie 
Françoife,  que  les  armes  de  Clovis. 

Quant  aux  Habitans  Laïques  des  Gau- 
les, nous;  les  diviferons  d’abord  par  rapport 
à la  Religion  qu’ils  profefïoient.  Les  uns 
étoïent  Chrétiens , & les  autres  étoient  ou 
des  Juifs  ou  des  Payens. 

Dans  la  derniere  di/perfion  des  Juifs  qui 
fe  fit  fous  l’Empire  de  Vefpafien  & fous 
celui  d’Adrien , plufieurs  personnes  de  cet- 
te Nation  fe  retirèrent  dans  les  Gaules  , 

& .elles  y firent  le  bien  & le  mal  qu’elles 
y ont  faits  jufques  à leur  derniere  expulfion 
par  notre  Roi  Charles  VI.  & qu’elles  font 
encore  dans  les  pays  où  le  Souverain  leur 
permet  d’exercer  leur  Religion , & de  fai- 
re un  Peuple  à part.  Les  Juifs  dans  le  cin- 
quième fiécle  prêtoient  à ufure  aux  Parti- 
culiers , comme  aux  Communautés  , Ôc 
ils  fe  mêloient , autant  qu’ils  le  pouvoient, 
du  recouvrement  des  revenus  du  Prince. 
Nous  les  verrons  donner  lieu  par  leurs 
exa&ions  à plufieurs  évenemens.  D’un  au- 
tre côté  le  menu  peuple  à qui  le  fecours 
même  qu’il  en  tiroit  quelquefois  les  ren- 
doit  odieux , leur  imputoit  déjà  outre  leurs 
véritables  crimes  , tous  les  malheurs  donc 
il  ne  Yoyoit  point  la  caufe,  il  les  rendoit 
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Li?.  I.  refponfables  de  l’intemperie  des  faifons  & 
Ch‘  ll’  de  la  corruption  de  l’air.  Voilà  pourquoi 
Rutilius  , Auteur  du  cinquième  fiécle,  & 
qui  a écrit  en  vers  la  Relation  de  Ton  voya- 
ge de  Rome  dans  les  Gaules  , dit  : ( i J 
, Qu’il  feroit  à fouhaiter  que  Pompée  & que 
Titus  n’euflent  jamais  fubjugué  la  Judee,  ' 
parce  que  la  difperfion  des  Juifs  dans  tout 
l’Empire , n’avoit  fervi  qu’à  donner  à cet- 
te Nation  le  moyen  d’exercer  fes  talens 
funeftes  dans  un  plus  grand  nombre  de 
Pays  , où  ces  vaincus  oprimoient  tous  les 
jours  leurs  vainqueurs. 

Il  y avoit  encore  durant  le  cinquième 
fiécle  des  Payens  dans  les  Gaules , princi- 
palement dans  leurs  Provinces  feptentrio- 
nales,nonobftant  les  converfions  que  Saint 
Martin  y avoit  faites  par  fes  Miffionaiiés , 
& qui  lui  avoient  mérité  le  fuTnom  glo- 
rieux d’ Apôtre  des  Gaules.  C’eft  ce  qui 
paroît  & par  l’Hiftoire  & par  la  Loi  que 
publia  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle  le 
Roi  Childebert , fils  de  Clovis,  pour  ex- 
tirper les  racines  de  l’Idolâtrie.  Nous  la 
raporterons  en  fon  lieu.  Il  eft  vrai  que 
Theodofe  le  Grand  avoit  prefqu’aboli  lé 
Paganifme  en  Orient , même  avant  la  fin 
du  quatrième  fiécle  ; mais  ce  Prince  n’a* 
voit  pas  régné  paifiblement  dans  lès  Gaulés 
durant  un  temps  affez,  long,  pour  y dé- 
truire entièrement  le  culte  des  Idoles.  Son 

fils 

( i ) Atque  utinam  moquant  Judaca  fubafta  fuifict 
, Pompeii  bellis,  impcnoque  Titi. 

Latius  «xcifæ  pcftis  contagia  ierpunt, 
Yiôorefqtfc  fbos  Natio  vifta  prcwic. / »** 
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fils  Honorius  qu’il  avoit  laiffé  Empereur Llv*  *•  • 
d’Occident  , tacha  bien  d’y  abolir  le  Pa-CH’  • » 
ganifme  en  publiant  plufieurs  Loix  qui 
tendoient  à la  deftruétion  de  cette  Relir: 
gion;  mais  les  troubles  & les  guerres  qui 
ne  difeonsinuerent  prefque  pas  fous  fou  v 
régné  , rendirent  fon  zèle  inutile  & fes 
Ordonnances  fans  effet.  On  peut  juger 
par  l’évenement  rque  je  vais  raconter , de 
ce  qui  arrivoit  ordinairement  à ce  fujet- 
là.  . . - " i ' 

: La  conjuration  de  Stilicon,  qui  en  ral- 
liant les  Payens  avoit  trouvé  moyen  de 
former  dans  la  GoUr  même  d’Honorius 
une  conjuration  formidable  j avoit  déter- 
miné cet  Empereur  à publier  fon  Edit  du 
mois  de  Novembre  de  l’année  quatre  cens 
huit,  par  lequel  il  excluoit  des  principaux 
emplois  del’E'tat  tous  ceux  qui  ne  faifoient 
point  proféffion  de  la  s Religion  Catholi- 
que. Dès  que  la  Loi.  eut  été  publiée  , zofi.  lib. 
Généridus  .un  des  Barbares  qui  étoient £ 
dans  le  ièrvice  de  l’Empire  , & qui  fai-  364."’  p* 
fiaent  profeflion  du  Paganifme  , remit  les  ( 
marques  de  l’emploi  dont  il  étoit  adbueüe* 
ment  revêtu , en  déclarant  qu’il  l’abdi- 
quôit.  Honorius  exhorta  lui-même  d’a* 
bord  Généridus  à garder  fon  emploi..  Ce 
Prince,  foit  que  fon  deffein  eut  .été  tel , 
Joriqu’il  avoit  :fait  fa  Loi  * [foit  qu’il  eut 
changé  d’avis  après  jen  avoir  yû  des  pre* 
miers  effets  , fit  entendre  , à Généridus 


qu’elle:  rm’étoit  point  une  Loi  férieufe,  ni 
oui  diàc  être  executéerà  rla  lettre,  mais  une 
dé  ces;; Loix  ■ d’e^Ufûbn  : générale  que  i. la 
Politique  regaidejfQmineLune.des  grandes 
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tiv*  r*  reflources  des  Souverains  parce  qu’elktt 
Cka?*  H’ieur  donnent  à la  fois  le  moyen  de  pou- 
voir, fans  defobliger  perfonnellement  aucun 
particulier,  fe  défaire  des  Officiers  fufpe&s 
de  trahifon  fans  qu’on  puiffe  neanmoins 
les  en  convaincre,  & le  moyen  de  s’atta- 
cher par  une  diftindtion  honorable , & qui 
ne  leur  coûte  rien,  les  Officiers  dignes  de 
leur  confiance , à qui  l’on  fait  valoir  com- 
me une  grande  grâce  la  difptfnfë  de  ces 
Lois  générales  qui  leur  eft  accordée.  Gé- 
néridus  répondit , que  la  Loi  qui  verioit 
d’être  publiée  faifoit’tort  à’  tant  de  braves 
gens,  qu’il  ine  vouloit  pas  contribuer  à :1a 
mettre  en  vigueur  , ce  qu’il-  ferait  s’il  en 
obtenoit  une  difpenfe  & l’Empereur 
voyant  bien  que  plufieurs  Officiers  qu’il  ne 
vouloit  point  perdre  , fuivrodent  l’exemple 
de  Géneridus,  révoqua  fon- Edit.  ^ ;r.-' 

• Nous  verrons  encore  Litorius  Cellus  j 
Sc  d’autres  Payens  commander  les  Armées 
fous  les  fucceifeurs  d’Honorius.  Plufieurs 
Romains  ne  pouvoient  pas  prendre-  la  ré- 
solution d’abandonner  Je  Culte  de  ces 
Dieux,  qu’ils  s’imaginoient  avoir  fournis  à 
Rome  tant  de  Provinces ,-  & qu’Horace 
t&  Virgile  avoient  chantés.  Peut-être  fal- 
loit-il  pour  extirper  le  Paganifme  dans 
l’Empire  d’Occident  , que  des  Barbares 
élevés  dans  des  principes  bién  différera  j 
s’en  rendirent  les  maîtres.  t i 
Les  [Habitans  des  Gaules^  qui  faifoient 
profeffion  du  Chriftianifme,  -étoient  enco- 
re de  deux  Communions  differentes.  Les 
uns  étoient  Catholiques  , &:les  autres  Â- 
ciens,  V entablement  c es  -derniers  étoient 

-c..:  eû 
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en  très-petit  nombre.  Le  zèle  des  Eve-  Ltv.  L 
ques  foutenu  de  l’autorité  I mpe  riale,  avoitc“* 
ramené  la  plupart  de  ces  Herctiques  dans 
le  giron  de  l’Eglife.  On  ne  voit  pas  du 
moins  que  durant  les  révolutions  arrivées 
dans  les  Gaules  , pendant  le  cinquième 
Siècle  & Je  Siècle  fuivant  , les  anciens 
Habitans  du  pays  qui  étoient  Ariens, 
ayent  été  afTez  puiflans  pour  y former 
aucun  parti  en  faveur  des  Vifigots  ou  des 
Bourguignons  qui  étoient  de  cette  Sede- 
là,  comme  on  voit  que  ceux  des  anciens 
Habitans  des  Gaules  qui  étoient  Catholi- 

?ues,  -en  formèrent  fouvent  en  faveur  des 
rancs , . dès  que  les  Francs  eurent  em- 
braffé  la  Religion  Orthodoxe.  Suivant  les 
apparences  l’inadion  de  ceux  des  Ro- 
mains des  Gaules  qui  étoient  Ariens, ve- 
noit  de  leur  impuiffance,  & leur  impuif- 
fance  venoit  de  leur  petit  nombre. 

Après  avoir  divifé  les  Habitans  des 
Gaules  par  rapport  à la  Religion  qu’ils 
profeffoient,  il  convient  de  les  divifer  par 
raport  aux  trois  Ordres  politiques  j ou  pour 
parler  le  ftyle  de  notre  Droit  public , par 
raport  aux  trois  Etats,  dans  lefquels  tou» 
les  Citoyens  Laïques  étoient-  diftribués. 

Ces  trois  Ordres  étoient  celui  des  Mai- 
fons  Patriciennes  ou  Sénatoriales  , celui 
des  perfbnnes  d’honnête  famille  , ou  des 
bons  Bourgeois,  & celui  des  Citoyens  qui 
exerçoienc  les  Arts  & Métiers. 
i A.  l’exemple  de  Rome  , chaque  Cité 
avoit  fon  Sénat  particulier  , qui  fous  la 
diredion  des  Officiers  prenants  commif- 
fion  de  l’Empereur,  & dont  il  fera  parlé 
Ton.  li  ' ' B * dans 
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dans  la  fuite , gouvernoit  le  Diftrid , & y 
rendoit  ou  y faifoit  rendre  la  Juftice.  Ce 
Sénat  étoit  compofé  de  ceux  à qui  leurs 
dignités  ou  leur  nai (Tance  y donnoienc 
entrée  j & Ton  appelloit  Familles  Sénato- 
riales , celles  qui  fortoient  d’un  de  ces 
Sénateurs.  Elles  compofoient  le  premier 
Ordre  des  Citoyens  , & jouïfToient  de 
grandes  prérogatives.  Cependant  nous  ver-f 
rons  en  parlant  dés  revenus,  que  l’Em- 
pire avoit  dans  les  Gaules,  que  les  biens 
des  Sénateurs  n’étoient  pas  exempts  de 
l’impofition  ordinaire  mife  fur  tous  les 
fonds,  non  plus  que  des  fubfides  extraor- 
dinaires. Ils  étoient  feulement  exemptés 
de  fournir  des  hommes  pour  la  recrue 
des  Troupes, & des  fondions  municipales 
les  plus  onéreufes. 

Le  fécond  Ordre  étoit  compofé  de  dif- 
férentes Décuries  ou  claffes,  dans  leiquel- 
les  étoient  diftribués  tous  les  Citoyens 
d’honnête  condition,  ôc  qui  y poffedoienf 
des  biens  fonds  en  toute  propriété.  Ou 
apelloit  Curiales  ceu*  de  ces  Citoyens  qui* 
avoient  voix  a&ive  & paffive  dans  la  dis- 
tribution de  tous  les  Emplois  municipaux 
que  faifoit  la  Curie ; ou  pour  parler  à no- 
tre maniéré  PHôtel-de-Vi/le } au  lieu  que 
Ton  apelloit  Amplement  Pojfejjèurs  les 
perfonnes,  qui,  bien  qu’elles  pofifcdafTent 
des  fonds  en  toute  propriété  dans  la  Ci- 
té , n’avoient  pas  néanmoins  droit  d’entrer 
dans  ces  Aflemblées  , foit  parce  qu’elles 
n’étoient  pas  encore  d’une  condition  aiïèz 
honnête  pour  cela  , foit  parce  qu’elles 
étoient  domiciliées  ailleurs,  & qu’on  ne 
' ‘ ~ ‘ P°a- 
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pouvoit  point  être  à la  fois  de  deux  Ci-t.iv.  t. 
tés.  Ch.  il. 

Cétoit  de  ces  Curiales  que  fè  tiroient 
les  Décurions  & les  autres  perfonnes  qui  • 
dévoient  exercer  les  Emplois  municipaux, 

& qui  compofoient  ce  que  nous  appel- 
ions le  Corps  de  Ville.  Quelques  Loix 
Impériales  apellent  les  Curies  le  Sénat  in- 
ferieur  Du  temps  d’Honorius , le  Chef  Coj 
de  ce  Sénat  était  eleftif  , & il  reftoitTheod 
Cinq  ans  en  place.  - Au  refte  l’autorité Lib-  *• 
du  Corps  de  Ville  s’étendoit  fur  tous  les 
Bourgs  & fur  tout  le  plat  païs,dépendans 
de  la  Cite.  Ainfi  c’étoit  lui  qui  étoit 
chargé  de  toutes  les  affaires  pénibles  du 
Diftriét.  Il  étoit  tenu  de  faire  le  recou- 
vrement des  importions , en  fe  confor- 
mant au  roi  le  ou  au  cadaftre  arrêté  par 
lès  Officiers  de  l’Empereur,  comme  d^en 
payer  les  deniers  à jour  nommé,  moyen-*4  ' 
nant  une  remife  accordée  , tant  pour  les 
frais  que  pour  les  non^valeurs.  Cetoit 
encore  aux  Décurions  à lever  les'  hom-- 
mes  que  leur  Cité  devoit  fournir  pour 
fon  conringent  dans  la  recrue  des  Trou- 
pes de  l’Empire.  Enfin  c’étoit  à eux  à 
repartir  fur  leurs  Compatriotes  les  Con- 
tributions extraordinaires  , foit  en  grain 
foit  en  fourages  , .que  le  Prince  deman- 
doit,  & de  faire  fournir  des  voitures  aux 
Soldats , & à tous  ceux  qui  avoient  obte- 
nu de  1 Empereur  un  ordre  qui  enioiVnoit 
de  leur  en  fournir.  6 \ 

X>ans  le  cinquième  Siècle  la  condition 
de  ces  Curia/es  devint  fi  facheufe  par  le 
malheur  des  temps  , &.  par  la  faute  du 
B 2 Gou- 
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Gouvernement , que  plufieurs  d’entr’eux 
abandonnoient  leur  Patrie  pour  fe  retirer, 
foit  dans  les  contrées  des  Gaules  qui  é- 
toient  déjà  fous  la  domination  des  Barbares, 
foit  dans  une  autre  Cité  que  la  leur, quoi- 
qu’ils ne  du  fient  point  tenir  aucun  rang 
dans  cette  Cité  étrangère  pour  eux  , & 
dans  laquelle  ils  ne  pouvoient  point  par- 
venir au  moindre  emploi.  Le  Code  eft 
rempli  de  Loix  publiées  par  les  derniers 
Empereurs,  pour  engager  nos- Curiales  à 
retourner  volontairement  dans  leur  Patrie, 
& même  pour  les  forcer  à y retourner 
quand  ils  vouloient  s’obftiner  à vivre  dans 
l’efpece  d’exil  , auquel  ils  s’étoient  con- 
damnés : „ Perfonne  n’ignore , dit  l’Em- 
3,  pereur  Majorien , dans  une  de  Tes  Loix , 
3,  que  les  Curia/es  font  les  appuis  de  l’E- 
,,  tat,  & les  entrailles  des  Cités  ; & que 
3,  neanmoins  ces  Citoyens  dont  l’Aflèm- 
3,  blée  s’apelle  le  Sénat  inferieur , ont  été 
^3  tellement  vexés  par  l’injuftice  de  nos 
3,  Officiers,  & par  l’avidité  puniflâble  de 
a,,  ceux  qui  entreprennent  le  recouvre- 
a,  ment  de  nos  revenus  9 que  plufieurs 
3,  d’entr’eux  renonçans  au  rang  honora- 
3,  ble  qu’ils  avoient  en  vertu  de.  leur  naif- 
3,  fance,  ont  abandonné  leur  Patrie  pour 
3,  fe  cacher  , ou  pour  fe  retirer  dans  des 
„ lieux  où  ils  ne  fauroient  avoir  aucune 
,,  part  à l’adminiftration  des  affaires  publi- 
„ ques.”  (i).  • 


U 


(i)  Curiales,  fervos  effe  Reipublic*  ae  micera  Ci  vi- 
rât um  nemo  ignorât  , quorum  coetum  apellatum  mi* 
MHem  Seoatum  bac  rcdeju  iniquitw  JimUcudo  & ex* 

aâo* 
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* Il  arriva  même  dans  la  fuite  que  ceux  Lrv.  r.- 
des  Curiales  qui  avoient  du  crédit,  obte- Ch*  i,# 
noient  du  Prince  des  Refcrits  en  vertu 
defquels  ils  étoient  rayés  fur  les  rôles  des 
Membres  des  Curies, ôc  infcrits  fur  le  rôle 
des  fimples  Poflefleurs,  ou  Pojpflores.  Si 
l’état  du  Curialis  avoit  été  plus  avantageux 
que  celui  du  fimple  Poffeflèur  quand  les 
Emplois  municipaux  n’étoient  pas  trop  à 
charge,  l’état  du  limple  Poffefleur  fe  trou- 
va préférable  à celui  du  Curialis  quand  ces 
emplois  furent  devenus  exceflivement 
onéreux.  Le  Poffeffeur  en  étoit  toujours 
quitte , en  payant  comme  il  le  pouvoir  fon 
contingent  dans  les  importions , au  lieu 
qu’il  falloit  que  les  Curiales  fifîent  chacun 
à Ion  tour  le  recouvrement  des  fommes 
dues  par  chaque  contribuable , & qu’ils 
en  fiflènt  les  deniers  bons.  Raportons 
un  exemple  de  cette  tranüation  d’un  état 
à l’autre  qui  eft  dans  les  Lettres  de  Caf- 
fiodore.  On  fait  que  Theodoric  , Roi 
des  Oilrogots , & fon  fucceffeur  Athalaric, 
fe  font  piqués  de  gouverner  l’Italie  fuivant 
les  Loix  & fuivant  les  Maximes  Romai- 
nes. Nous  citerons  dans  la  fuite  un  afifez 
grand  nombre  de  paffages  de  Procope  & 
d’autres  Auteurs  qui  font  foi  fuffifamment 

que 


aâorum  plc&enda  venatitas,  ut  multi  Patria  deferto- 
rcs  1 & natalitium  fplendorc  negletto  , occultas  late* 
bras  elegetint  ôc  habitationem  Jurisalieni.  LexMn- 
jtrtani  anni  4.58. 

Curiales  qnibus  \ provida  follicitudine  nomen  eft» 
ïravitlima  dicumur  infeftatione  quafl’ari . ut  quidquid 
honoris  caufa  cis  delegatur  ad  înjuriam  porius  videa- 
tur  effe  produâum.  CaJJïod.  Far»  Ut.  91  Edit,  in  gr#* 
I tinm  Cariai. 

B l 


Digitized  by  Google 


1»T.  I. 
€«•  H> 


30  Histoire  Critique  . 

que  nos  Princes  fe  font  conformés  à ces 
Loix  6c  à ces  Maximes  tant  qu’ils  ont 
régné  dans  ce  paysdà.  Voici  ce  qu’on 
trouve  fur  notre  fujet  dans  une  Lettre  que 
Caffiodore  écrit  au  nom  d’Athalaric  au 
Préfet  du  Prétoire  d’Italie,  Abundantius, 
pour  lui  enjoindre  d’ôter  Agénantia  & fes 
enfans  du  rôle  des  Curiales  de  la  Lucanie, 
& de  les  mettre  fur  celui  des  ûtnples  Pof- 
fejfeurs  de  la  même  Province. 

Athalaric  après  avoir  expofé  qu’un  des 
motifs  de  plufieurs  Loix  féveres,  publiées 
pour  obliger  les  Citoyens  enrôlés  dans  les 
Curies  (1)  à demeurer  dans  leur  état,&  à 
ne  point  fortir  de  leur  Patrie , a été  celui 
de  fournir  au  Prince, qui  feul  peut  difpen- 
fer  de  ces  Loix  , des  occafions  de  faire 
bénir  & bonté, ajoute:  „ C’eft  dans  cette 
„ vûë  que  nous  vous  enjoignons  d’ôter 
„ Agénantia,  femme  de  Campanus,  Per- 
>,  fonnage  célébré  par  fon  éloquence , & 
„ leurs  enfàns , du  rôle  des  Curiales  de  la 
„ Lucanie, & de  les  tranfporter  fur  te  rôle 
„ des  Pojfèffèurs  de  ce  Diftriét, de  maniéré 
„ qu’il  ne  refte  plus  aucun  veftiççe  de  leur 
„ condition  paffée  , & que  la  poftérité 
„ puiflè  ignorer  ce  qu’ils  ont  été. 

Cet  ordre  donné  par  le  Prince  en  ter- 
mes clairs  & précis  , étoit  fuffifant  pour 
faire  exécuter  fa  volonté,  6c  ceux  que  les 

Sou- 


(1)  Ne  que  enim  ob  alrud  Curiales  Lcges  facratif 
fim*  ligavcront  » nifi  ut  cum  illos  loli  Principes  ab- 
folverent,  indulgentiæ  prseconia  reperirent.  r^uaprop- 
ter  illuftris  Magnificentia  tuà  Agçuautiara.  CaJJiod. 
Var.  lib.  9.  Efifi,  4.  , ^ . 
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Souverains  envoyent  à un  de  leurs  Offi-Lir.  1. 
ciers,  concernant  des  cas  particuliers,  n’ont  CH‘ 
.pas  coutume  d’être  ni  plus  étendus,  ni  plus 
xaifonnés.  Mais  heureufement  pour  nous, 
Caffiodore  qui  a fervi  long-temps  de 
Chancelier  aux  Rois  Oftrogots , ne  croyoit 

foint  qu’il  dût  faire  toûjours  parler  fon 
rince  comme  un  Maître  defpotique,  & 
qui  dans  ces  fortes  d’occafions  n’a  point 
à rendre  compte  du  motif  de  les  volon- 
tés. Il  le  fait  parler  fouvent  dans  les  or- 
'.dres  particuliers  envoyés  à un  Officier, 
comme  les  , Souverains  ont  coutume  de 


Î>arler  dans  le  préambule  qu’ils  mettent  à 
a tête  d’une  Loi  generale  & nouvelle, 
afin  dinftruire  le  fujet  des  motifs  qui  les 
ont  engagés  à la  publier.  Il  peut  fe  faire 
que  les  contemporains  de  Caffiodore  ayent 
blâmé  fa  méthode  j mais  nous  ne  pou- 
vons que  favoir  gré  à cet  illuftre  Miniftre 
d’avoir  affedfé  le  ftile  dont  il  s’eft  fervi, 
puifqu’il  nous  inftruit  ainû  de  plufieurs 
chofes  que  nous  ignorerions  aujourd’hui, 
s’il  eût  fait  parler  toûjours  fes  Maîtres 
avec  la  brièveté  d’un  Empereur  : Voici 
donc  ce  qu’ajoute  Caffiodore  à l’ordre 
donné  en  faveur  d’Agenantia  , & cela 
dans  la  vûë  de  diminuer  la  jalouûe  , & 
de  prévenir  les  plaintes  , que  le  bienfait  • 
du  Prince  pouvoir  exciter  contr’elle  ÔC 
contre  lès  enfians. 


»»  Cependant  ils  continueront  à porter 
les  charges  dont  ils  faifoient  l’affiete  au- 
„ paravant  : leur  nouvelle  condition  les 
»,  expofêra  à l’inquietude  que  cauferont 
»»  les  bruits  d’une  taxe  imprévue  & paya- 
B »»  ble 
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rIV'ïr*  **  dans  peu  de  jours.  Ils  craindront 
»,  l’afpeâ:  des  Colle&eurs  des  deniers  pu- 
»,  blics , & ils  ne  feront  informés  des  Or- 
»,  dres  de  la  Cour  qu’après  qu’ils  auront 
„ été  vûs  par  leurs  Concitoyens.  Age- 
»,  nantia  & fès  enfans  appréhenderont  ce 
m qu’ils  faifoient  auparavant  appréhender 
»,  aux  autres.  Il  faut  que  les  perfonnes- 
„ dont  je  change  l’état  fe  foient  condui- 
*>  tes  avec  fagefle  lorfqu’elles  étoient  en 
»,  autorité , puifqu’elles  ne  craignent  point 
»,  d’être  furtaxées  à l’avenir  par  des  Con- 
*>  citoyens  qu’elles  ne  pourront  plus  taxer 
« à leur  tour.”  (i)  • * 

Si  j’ai  été  fi  long  fur  le  fécond  ordre  des 
Citoyens  des  Gaules  , - c’eft  que  tout  ce 
que  j’en  ai  dit  ici  eft  abfolument  néceP- 
faire  à l’intelligence  de  deux  ou  trois  {an- 
ations des  plus  importantes  des  Loix  Saii- 
ques  , comme  on  le  verra  dans  le  dernier  , 
livre  de  cet  Ouvrage. 

Le  troifiéme  Ordre  étoit  compofe  des  • 
Citoyens  qui  gagnoient  leur  vie  en  exer- 
çant les  Arts  & Métiers.  Comme  chaque 
Code*  Art  ou  Metier  faifoit  un  Corps  ou  un 

Îuftin.  College  particulier,  on  appelloit  cet  Or- 

TjlwJ  5 ^re  ^es  C°deges  des  Métiers , Collegia  Opi - 
- * ‘ ficum.  La  plupart  de  ceux  qui  compo- 
• foient 

(i)  Ptoinde  in  pofTcfTotum  numéro  potiùs  collo- 
centur,  paffuii  nihilominïis  moleftias  quas  ipfi  aliis 
ingercbant.  Ad  tributa  cnim  lûbita  turbabuntur  , fa* 
ciem  compullbris  horrebunt.  A poteftatibus  jufla 
pxius  veuille  nelciebunt»  & votiva  ignorancia  fâtigaù. 
formidarc  delcgau  incipicai  pci  qux  auto»  timebaO) 
tur.  CaJJîtd . ikid.  ' 
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foienc  cet  Ordre  étoient  des  Affranchis, Liv.r. 
qui  fuivant'les  Loix  en  vigueur  dans  IçCh.ii. 
cinquième  fiécle,dcvenoient  Citoyens  Ro- 
mains (itôt  qu’ils  avoient  été  mis  en  liber- 
té, ou  les  defcendans  de  quelqu’un  de  ces 
Affranchis  qui  n’avoient  point  encore  fait 
aflfez  de  fortune  pour  entrer  dans  le  fé- 
cond Ordre.  Il  paroît  que  les  Colleges 
d’Artifans  ou  les  Corps  des  Arts  & Me- 
tiers  s’aflembloient  bien  pour  régler  leur 
police  particulière  , & qu’ils  pouvoient 
même  mettre  fur  leurs  Membres  quelques 
taxes  le  gérés  pour  fournir  aux  frais  que 
toute  la  Communauté  eft  obligée  de  foi- 
re j mais  on  ne  voit  point  qu’ils  eu  fient 
aucune  part  à l’impofition  , ni  à la  levée 
des  revenus  du  Prince.  * . 

“ t ..  » • * 

— 

'CHAPITRE  III.. 

* • ■ 4 , », 

Du  revenu  particulier  de  chaque  Cité , de  fes 
Milices , & de  la  maniéré  dont  elle  étoit 
gouverné». 

CH  a Qjr  e Cité  avoit  lès  revenus  par-  Lit.  i. 

ticuliers  qui  provenoient  de  deux Ch> 
fburces.  La  première  étoit  le  produit  des 
Oétrois  ou  des  Droits  particuliers  que.  le 
Prince  permettoit  à chaque  Cité  de  lever 
fur  les  denrées  & fur  les  marchandi- 
fes  , afin  qu’elle  fût  en  état  de  fub- 
venrr  aux  dépenfes  de  la  Commune. 

(1)  Nous  avons  plu  fieurs  Loix  Impériales 
. ‘ . ..  • . i ' qui 

(1)  Vcfttgalia  quaecumque  oualibet  Civitates  fîbi 
u fim  Curas  ad  anguftiarum  fuarum  faku » quxfie- 
M J IUBÎ  , 
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tiv.î.  qui  ftatuent  touchant  ces  0<Strois,&  en- 
Ca.  iii.  tfautres  une  d’Arcadius  & d’Honorius  qui 
confirme  les  Odtrois  accordés  aux  Cités 
& déclare  que  ceux  qui  voudront  fe  pour- 
voir contre,  ne  feront  pas  écoutés.  , 

La  fécondé  fource  du  revenu  particu- 
lier des  Cités  ou  de  leurs  deniers  patrimo- 
niaux , étoit  le  produit  dés  biens  fonds 
dont  la  propriété  appartenoit  à la  Com- 
mune. Les  Lettres  de  Pline  à l’Empe- 
Lib.  9.  reur  Trajan,  le  Code  & les  autres  monu- 
Tùuk  69.  mens  de  l’antiquité  Romaine  font  foi  que  ' 
les  Cités  acquéraient  6c  qu’elles  poflè- 
doient  en  propriété  des  fonds  dont  le  revenu 
étoit  employé,  foit  à faire  de  nouvelles- 
- -acquifitionsjfoit  à conftruire  des  bâtimens 
publics , foit  à donner  des  fpeétacles. 

Enfin  rien  ne  manquoit  à chaque  Cité1 
pour  être  en  quelque  maniéré  un  Corps 
»,  d’Etat  particulier.  Non  feulement  elle 
avoit  fon  Sénat  & fes  revenus , elle  avoit 
encore  fa  Milice.  Les  Romains  avoient 
laifié  aux  Gaulois  le  maniment  des  ;armes 
après  les  avoir  fournis.  Nous  voyons  que 
ious  les  premiers  Empereurs , & long- te  ms 
avant  que  Caracalla  eût  donné  le  droit  de 
Bourgeoifie  Romaine  à toutes  les  Cités  de- 
là Gaule,  les  Officiers  du  Prince  avoient 
coutume  dans  les  occafions  de  demander 
à ces  Cités  des  fecours.  de  troupes  , & 

que 

tunt  , fi  ve  ilia  fundionibus  Ordinum  Curialium  pro- 
futur a iunt , five  cjuibulcumque  aliis  carurndcm  Ci* 
vitaîum  ufibus  ddignantur,  nrma  hic  atquef  perpcqia 
manere  praccipimus , neque  ullam  contrariam  fuppfr* 
.cantium  l'upei  his  jnolefiiam  fbnaiciare.  Cod.  lit.  4,  tir 

U3 
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x de  la  Monarchie  Françoise:' 
que  les  Corps  qu’elles  faifoient  marcher  feLiv 
trouvoient  à des  rendez-vous  très-éloignés  Ch 
des  lieux  de  leur  fcjour  ordinaire,,  peu  de 
tems  après  qu’ils  avoient  été  commandés. 
Cela  n aurait  pas  pû  fe  faire  s’il  n’y  avoir 
pas  eu  aéluellement  dans  chaque  Cité  un 
certain  nombre  d’Habitans  qui  eufîenc 
toujours  leurs  armes  prêtes  , qui  fuflfent 
fubordonnés  à des  Chefs  reconnus , & dis- 
ciplinés en  quelque  maniéré  ; en  un  mot , 
s’il  n’y  avoit  pas  eu  une.  Milice  fembla- 
ble  à celles  qui  font  aujourd’hui  dans  les 
Etats  de  la  Chrétienté  , & femblable  à 
celle  que  les  Rhctiens  ou  les  Grifons  a- 
voient  certainement  fous  le  régné  de  l’Em- 

J)ereur  Vitellius.  (i)  Les  Helvetiens  ou 
es  Suifles  ayant  commis  quelques  hoftili- 
tés  contre  l’Armée  de  Vitellius  , laquelle 
Cécina  conduifoit  en  Italie  ; ce  General 
réfolut  d’attaquer  d’un  côté  fon  ennemi, 
Tandis  qu’il  le,  ferait  attaquer  de  l’autre 
par  les  troupes  réglées  qui  étoient  dans  la 
Rhetie  , & par  la  jeunefle  du  pays  qui 
étoit  faite  au  maniment  des  armes  & dif- 
ciplinée.  Je  vais  rapporter  quelques  faits- 
qui  prouvent  ce  que  je  viens  d’avancer,, 
après  avoir  néanmoins  pris  la  précaution 
d’avertir  ceux  des  Leéteurs  qui  pourraient 
penfer  que  j’aprofondirois  trop  une  ma- 
tière étrangère  à mon  fujet , que  je  pré- 
tends faire  voir  dans  la  fuite  que  les  Ci- 
tés ' 

« r C 

fi)  Hinc  Cacina  cum  valido  exeroitu-,  inde  Rlix-  • 
ticæ  alx  Cohortefijuc  > ôt  îpforum  Rhactorum  juron» 
tus  fueta  armis  & uwrc  MUitix  excicita.  Taiiti  Hifir 

lit,  S.  «. 
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ti».  I.  tés  des  Gaules  avoient  encore  les  Milî- 
III.  ces  dont  je  vais  parler  fous  nos  Rois  Mé- 
rovingiens y Sc  qu’il  eft  faux  par  confis- 
quent aue  les  Francs  euffent  defarmé  les  Ro- 
mains ae  cette  grande  Province  de  l’Empire. 

Tacite  dit  que  lorfque  la  Flotte  d’Othon 
fit  une  defcente  for-  les  côtes  de  celle  des 
Provinces  des  Gaules  qui  s’appelloit  les 
Alpes  Maritimes, & qui  étort  fous  l’obeïf- 
fance  de  Vitellius  fon  compétiteur  à rEmr- 
pire  Marius  Maturus  (r)  qui  comman- 
doit  dans  ce  pays  pour  Vitellius,  rafïemv  - 
•bfa  les  Habitans  qui  bordèrent  auffi-tôt 
le  rivage  pour  s’oppofer  au  débarquement 
de  l’ennemi. 

Ce  même  Hiftorien  fait  fouvent  men- 
tion des  Milices  fournies  par  les  Cités.des 
Gaules  à l’occafion  des  aifFerens  évene- 
xnens  de  la  guerre  que  Civilis  fit  aux 
Romains  la  première  année  du  régné  de 
Vefpafien.  Notre  Hiftorren  dit  dans  le 
récit  du  combat  que  Herennius  Gallus 
donna  près  de  Bonne  contre  les  Cohor- 
tes des  Bataves  qui  defertoient  du  fervice 
de  Rome  pour  aller  fervir  Civilis  contre 
elle;  que  Herennius  (a)  avoit  fous  fes  or- 
dres trois  mille  foldats  des  Légions  , les 
Cohortes  des  Belges  qu’on  avoit  fait  mar- 
cher, & un  grand  nombre  de  payfans  ôc 
de  /valets  d’ Armée.  Tacite  fait  encore 

men- 

t 

fi)  Maritimas  tum  Alpes  tencbat  Procurator  Ma- 
ïius  Maturus.  I s concrtâ  genre»  nec  deeft  juventu* , 
arcere  ïrovineix  finibus  Othonianos  iutendit.  Tarit. 
Hijt.  lib . a.  (.11. 

..  (2)  Tria  millia  Legitinariorwn  > & tamulmarw  Belv 

jaium  Cohortes , fimui  pagaaWMOV  Hisauj*- 

Tom*  Hi£,  ht,,  ^ 
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mention  des  fecours  des  Ubiens,  & il  Lir.i:  ' 
fait  dire  dans  le  même  livre  à Civilis  que  Car* IIf* 
Virginius  Rufus  lorfqu’il  avoit  battu  Ju- 
lius Vindex  qui  s’étoit  révolté  contre  Né- 
ron, avoit  dû  une  partie  du  fuccès(i)aux 
Belges  qui  l’avoient  joint  : Que  dans  cette 
bataille  ç’avoient  été  les  Gaulois  qui  a- 
voient  défait  les  Gaulois. 

11  eft  vrai  que  comme  les  Empereurs 

?ui  n’admettoient  dans  les  Légions  que  les 
Citoyens  Romains,  levoient  fous  le  nom. 
de  Cohortes  auxiliaires  des  Corps  compo- 
£è s de  leurs  autres  Sujets  ; on  pourrait 
croire  que  les  fecours  des  Ubiens  & ceux 
des  Belges  fignifiaiïent  ici  des  Cohortes 
auxiliaires  de  troupes  réglées , levées  par 
les  Officiers  du  Prince  dans  le  pays  de 
Cologne,  & dans  la  Gaule  Belgique  ; mais 
fuivant  cette  fuppofition,  Tacite  n’auroit 
pas  dû  dire  , & il  n’auroit  pas  dit  ici, 

Auxilia  Ubiorum , mais  Cohortes  Ubias.  Il 
auroit  dit  les  Cohortes  Ubienr.es , & non  pas 
les  fecours  des  Ubiens.  Il  n’auroit  pas  dit 
les  Belges , mais  les  Cohortes  Belgiques. 

Cet  Auteur  prévient  lui-même  toutes 
les  difficultés  qu’on  pourroit  fe  faire  à ce 
fujet,  en  écrivant  que  dans  les  commerr- 
cemens  de  la  guerre  de  Civilis , les  Gaulois 
aidoient  avec  chaleur  l’Armée  Romaine  (2), 

& 

r 

(1)  Ne  Vindicis  aciera  cogitarent  : Batavo  équité  ^ 
t>rotricos  Aduos  Arvernofque  : fuifie  inter  Vrrâinii 
auxilia  Belgas  .vereque  reputantibus,  Galliam  fuumet 
viribus  concidrflè.  Titcit.  I.  4.  f.T7« 

(a)  AfBuentibus  auxiliis  Gallorum  qui  primo  ICI»- 
yjomanarn  juvabant.  Tarir.  ibidem,  c,  ij.  > 
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tiv.  r.  & qu’ils  lui  envoyoient  de  nombreux  fe- 
Ch.  UI.  cours.  ~ • : 

Dans  un  autre  endroit , Tacite  écrit  en 
1 rendant  compte  de  l’arrangement  que  Vi- 

tellius  fit  après  avoir  terminé  à fon  avan- 
tage fa  guerre  contre  Othon  (1):  „ Vi- 
,j  tellius  renvoya  aux  Cités  des  Gaules 
,,  leurs  troupes  auxiliaires  , dont  le  nora- 
,,  bre  étoit  confiderable.  Il  .avoit  été 
fJ  bien  aife  de  faire  parade  d’un  tel  ren- 
,>  fort  au  commencement  de  fon  entrepri- 
,,  fe.  Quand  elle  fut  terminée,  ce  Prince 
„ pour  empêcher  que  la  dcpenfe  de  l’E- 
„ tat  n’excédât  fon  revenu , diminua  en- 
„ core  le  nombre  des  foldats  des  Légions 
3,  & des  troupes  auxiliaires , en  défendant 
,,  de  recruter  ces  Corps,  6c  en  donnant 
3,  leur  congé  à tous  ceux  qui  le  dernan- 
„ derenr.”  Tacite  ne  fauroit  mieux  don- 
ner à connoître  que  fous  le  nom  de  Re- 
cours fournis  far  les.  Cités  des  Gaule s , il 
n’entend  point  les  Cohortes  auxiliaires  de 
troupes  réglées  6c  foudoyées  que  Vitellius 
auroit  pû  faire  lever  dans  les  Gaules.  Vi- 
tellius renvoyé  chez,  elles  toutes  les  Mili- 
ces des  Gaules  dont  il  avoit  voulu  feule- 
.ment  faire  parade , 6c  il  fe  contente  de  ré- 
duire à un  moindre  nombre  les  foldats 
des  Cohortes  auxiliaires  levées  & fou- 
doyées par  l’Empereur. 
v>  ' On 

. # r , 

(j)  Reddita  Civitatibus  Galliarum  aujilia , îrgcns 
numerus  & prima  flatim  defeâione  inter  inania  beli: 
adfumptus.  Cæterum  ul  Jargitionibus  aftedae  lutpe- 
tii  opes  tamen  fufficcrent,amputan  Legionum  auxilia- 
jiorumque  numéros  jubet  , veiitis-  fupplcrrrentis 
gromifcuïraifliones  offerebantur.  Jacir. lift. lib*  z.  c.65. 
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On  voit  même  dans  Tacite  que  les  Ci-  liv. 
tés  des  Gaules  ont  fait  quelquefois  la CBi 
guerre  l’une  contre  l’autre  dans  le  temps  . 
qu’elles  étoieat  foumifes  à l’Empire  Ro- 
main pelles  ne  pouvoient  faire  ces  guerres 
qu’avec  leurs  propres  Milices.  Lorfque 
Galba  eut  été  proclamé  Empereur  , ht 
Cité  de  Vienne  fe  déclara  pour  lui , & 
celle  de  Lyon  fe  .déclara  pour  Néron, 
qui  avoit,  rebâti  la  Capitale  de  ce  Diftridt 
après  qu’elle  eut  été  brûlée.  Nos  deux 
Cités  fe  firent  enfuite  une  guerre  fànglan- 
te , dont  les  éveneraens  furent  plus  d’une 
fois  funeftes  (i)  à l’une  & à l’autre.  Ta- 
cite dit  même  qu’elles  la', -continuèrent 
avec  un  acharnement  qu’on  n’a  point  or- 
dinairement quand  on  ne  la  fait  que  pour 
les  intérêts  de  fon  Prince.  Cela  fuppofc 
donc  que  l’un  & l’autre  parti  pouvoient 
mettre  en  campagne  des  troupes  parmi 
lefquelles  il  y eût  quelque  difcipline  3 ôç 
qui  fulTent  un  peu  aguerries. 

Durant  la  guerre  de  Civilis  contre  les 
Romains,  Julius  Sabinus,le  même  qui  elt 
fi  célèbre  par  lès  avantures,  , & par  le 
courage  de  fa  femme  Eponine  3 ayant  fait 
fou  lever  la  Cité  de  Langres}  il  fut  à la 
tête  du  peuple  de  cette  Contrée  attaquer 
la  Cité  des  Sequanois  (2).  qui  voulbit  de- 

^•mem- 

* 

(P)  Vetcrcm  inter  Vîennenfes  Lugdunenfefque  diP- 
«ordiam  proximum  bellum  accenderat.  Multxmvicetn 
clades , cicbrius  infeftiurque  quàm  ut  tamùm  propte» 
Neronen»  Galbamquc  pugnarent.  Tacit.  h'b.  i.  c.  6f. 

(2)  Interea  Julius  Sabinus  proje£iis  fœderis  Roma- 
ni monUincntis  Cæfarem  fc  laluiari  juber.  magnam- 
que  &.  ioconditam  populaiium  turbam  in  Scquan®*. 

Mfiib 
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L»v.  I.  meurer  fidele  à l’Empereur.  Il  fe  donna 
ch.  ni.  entre  les  deux  partis  une  bataille,  ou  ceux 
de  ’ Langres  furent  défaits. 

Nous  raportons  ci-defïous  un  partage  de 
Jofeph , qui  fait  foi  que  fous  le  régné  de 
Néron  les  Romains  ne  tenoient  que  dou- 
ze cens  hommes  de  troupes  réglées  dans 
- l’intérieur  des  Gaules.  Toutes  les  forces 
que  l’Empire  avoit  dans  cette  grande  Pro- 
' vince,  étoient  portées  le  long  du  Rhin: 
douze  cens  foldats  auroient-ils  fuffi  pour 
garder  cette  vafte  étendue  de  côtes  qui 
eft  depuis  l’embouchure  du  Rhin  jufqu’aux 
Pirénées,  Contre  ceux  des  Barbares  de  la 
Germanie  qui  faifoient  le  métier  de  Pira- 
tes , fi  chaque  Cité  n’avoit  point  eu  une 
Milice  qu’on  pût  mettre  fur  pied , & faire 
marcher  en  peu  de  tems  aux  lieux  mena- 
cés d’une  defcente? 

Je  crois  qu’il  feroit  inutile  d’aller  cher- 
cher dans  les  Hiftoriens  poftérieurs  à Ta- 
cite d’autres  preuves  de  ce  que  j’ai  avancé, 
d’autant  plus  qu’il  s’apit  d’une  chofe  vrai- 
femblable  par  elle-même.  La  raifon  d’E- 
tat vouloit  que  les  Romains  obligeaffent 
les  Cités  des  Gaules  d’avoir  chacune  chez 
elle  une  Milice  qui  pût  dans  les  occafions 
accourir  au  fecours  des  troupes  réglées  qui 
gardoiént  le  Rhin  6c  les  côtes  de  l’Océan. 
Si  l’on  veut  imputer  aux  Romains  une 
politique  plus  fubtile,  ils  dévoient  obliger 
les  Cités  des  Gaules  d’avoir  chacune  fà 

Mi- 

• * 

xapit  contenu! nam  Cmtatetn  & nobis  fidara.  N« 
Scquani  detreâavêre  ccnamcn.  Fortuna  melionbu* 
adfau.  Fuû  Liflgonca.  iib,  4.  c,  67.  . 
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Milice  particulière,  afin  que  les  contefta-Liv.L 
tions  inévitables  entre  des  voifins  y don-  c“’  11It 
nalfent  lieu  à des  hoftilités  que  le  Prince 
ferait  toûjours  le  maître  de  faire  ceflèr  , 
mais  qui  ne  laifTeroient  pas  d’entretenir 
entre  ces  Cités  une  averfion  capable  de 
les  empêcher  d’être  jamais  toutes  allez  u- 
nies  pour  fe  révolter  de  concert.  Quoi- 
qu’il en  fût,  il  eft  certain  que  les  Cités 
des  Gaules  n’étoient  gueres  en  meilleure 
intelligence  fous  les -Empereurs  Romains 
qu’elles  l’étoient  quand  leurs  dilfenfions 
donnèrent  à Jules-Cefar  le  moyen  de  les 
alïujettir  l’une  après  l’autre.  Nous  les 
verrons  même  quelquefois  en  guerre  l’une 
contre  l’autre  , fous  les  Rois  Mérovin- 
giens. 

Chaque  Cité  des  Gaules  avoit  un  Com-. 
te  ou  Gouverneur  particulier  qui  tenoit 
fon  emploi  de  l’Empereur , & qui  avoit 
foin  d’obliger  le  Sénat  , ôc  les  Decurions 
à faire  leur  devoir.  Cet  Officier  étoitfub- 
ordonné  au  Préiîdent  ou  Proconful  de 
celle  des  dix-fept  Provinces  où  fon 
Diftriéfc  étoit  enclavé.  C’eft  de  quoi  nos 
parlerons  plus  au  long  , en  expofant  quels 
étoient  les  Officiers  que  le  Prince  envoyoit 
pour  gouverner  les  Gaules.  Mais  avant 
oue  de  traiter  cette  matiere-là  , il  eft  bon 
de  finir  tout  ce  qui  regarde  les  droits  dont 
joutflbient  les  Cités, 


CH  A- 
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CHAPITRE  IV. 

1 ' ' . » * • » 

Des  jîjjemblées  generales  que  tenaient  les  Ci- 
tés  des  Gaules.  De  P étendue  de  P auto- 
rité Impériale.  _ 

A~\N  voit  par  l’Hiftoire,  que  les  Cités 
'^des  Gaules,  tandis  qu’elles  étoientfous 
la  domination  des  Empereurs-,  s’afiem- 
bloient  quelquefois  par  Députés,  & qu’el- 
les tenoient  des  efpcces  d’Etats  generaux 
pour  y prendre  des  réfolutions  touchant 
les  interets  communs  II  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  forte  d’Affemblée  purement 
Politique  avec  l’Affemblée  Religieufe  qui 
fe  tenoit  régulièrement  au  tems  marqué  , 
aux  pieds  de  l’Autel  érigé  à Augufte , au- 
près de  la  ville  de  Lyon,  quoiqu’il  arrivât 
quelquefois  que  par  occafion  l’on  y parlât 
des  affaires  publiques.  En  effet  nous  vo- 
yons dans  Dion  , que  fous  le  régné  d’Au- 
gufle  lui-même  , (1)  Drufus  Nero  profita 
d’une  de  ces  AfTemblées  Religieufes,  pour 
ramener  les  efprits  des  principaux  des 
Gaulois  alors  fort  aliénés , ce  qui  prévint 
une  révolte.  Outre  cette  Affemblée  an- 
nuelle , il  s’en  tenoit  donc  une  autre  pure- 
ment Politique,  & quiétoit  apparemment 

li 

(1)  Galîoruns  Primoribus  fûb  prxtextn  ejus  fefti 
quod  hodie  etiam  Lugduni  ad  aram  Divi  Augufti  cc- 
lebratui  evocatis  j niotuui  Subditoium  prasoccupavir- 
, lib'  H-  143* 
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la  même  qu’Augufle  convoqua,  & qu’il Lit.L,  « 
tint  à Narbonne  lorfqu’il  y fit  le  recenfe-CR,1Vi 
ment  des  trois  Gaules  , c’eft-à-dire,  de 
l’Aquitaine,  du  Pays  (1)  des  Celtes  &c  de 
celui  des  Belges.  Ce  fut  alors  fuivant  l’ap- 
parence qu’il  réunit  ces  trois  Contrées  , 
dont  une  portion  faifoit  l’ancienne  Pro- 
vince Romaine  dans  la  Gaule  Tranfalpine, 
en  un  feul  Corps  politique  , qui  n’avoic 
plus  qu’une  AGemblée  repréfentative , la- 
quelle agiffoit  dans  Tocalion  au  nom  de 
toutes  les  Gaules,  comme  G ces  trois  Pays 
n’eullènt  plus  fait  qu’une  feule  & .même 
Province  de  l’Empire.  Suivant  Dion  (2) 
.Augufte  tint  l’année  de  la  fondation  .de 
Rome  cinq  cens  vingt-fept,  l’Aflemblée 
dont  parlent  les  Sommaires  des  livres  de 
l’Hiftoire  de  Tite-Live  que  nous  avons 
perdus.  Ce  Prince , dit  l’Hiftorien  Grec, 
s’arrêta  quelque  tems  dans  les  Gaules  pour 
en  faire  le  recenfement , pour  y établir 
une  forme  de  Gouvernement  certaine,  & 
pour  y régler  differens  ufages } ce  qui  n’a- 
voit  point  encore  été  fait , parce  que  les 
guerres  civiles  avoient  commencé  immé- 
diatement après  que  les  Gaules  curent 
été  Eoumifes  j & ces  guerres  ne  faifoienc 
que  de  finir. 

En 

(j)  Cum  Auguftus  Conventum  Narbonx  ageret  » 
confus  à tribus  Galliis  quas  pater  vicerat  a&us.  Tiii 
Livii  Efitome  lib.  I 34. 

(i)  Componcndis  Gallicis  rebus  qux  quia  (ubaftis 
illis  ftarim  bella  civilia  fubrecuta  fiierant,  etiamnum 
flu&uabant  , Gallorumque  agendo  cenfui , viraque  * 

& Rcpublica  formanda  aliquid  temporis  extraxit» 

Dio,Hifi,  lib.  S 3.  fag.  jia.  J ~ 
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Lit.  r.  En  effet , on  voit  dans  i’Hiftoire  de 

Cu.iy.  cite  que  fous  le  régné  de  Vefpafien  il  fe 
tint  une  Afièmblée  des  Députés  de  toutes 
les  Gaules, qui  paroît  avoir  été  uneAlïèmblée 
repréfentative  réglée.  Cet  Auteur  dit  que 
la  fidelité  des  Peuples  qui  avoir  été  ébran- 
lée dans  ce  Pays  par  le  bruit  des  fuccès  de 
Civilis,  y ayant  été  comme  rafermie  par 
les  avantages  que  les  Romains  avoient  rem- 
portés dans  la  fuite,  & par  la  nouvelle 
qu’il  leur  arrivoit  d’Italie  de  puilïans  fe- 
cours  j la  Cité  de  Reims  enjoignit  par  un 
Edit  aux  autres  Cités  des  Gaules  d’envoyer 
à Reims  des  Députés  pour  y tenir  une  Af- 
femblée  où  il  feroit  délibéré  fur  laqueftion  : 
S’il  étoit  à propos  dans  les  conjonctures 
préfentes  de  prendre  les  armes  pour  s’af- 
franchir du  joug  des  Romains,  ous’ilcon- 
venoit  de  relier  fous  leur  obéïlïance  (i) 
Aulîitôt  les  Cités  des  Gaules  envoyèrent 
des  Députés  à Reims.  Les  Députés  de 
Langres  qui  avoit  déjà  pris  les  armes  con- 
tre les  Romains , s’y  rendirent  comme  les 
autres  , & Tullius  Valentinus  leur  Chef  y 
prononça  pour  exciter  l’Alfemblée  à la  ré- 
volte, un  difcours  très-emporté  , & dans 
lequel  il  reprochoit  à l’Empire  Romain 

tout 

(i)  Refipifcere  paulatim  Galliarum  Civitates , fafque 
& foedera  relpiccre  Principibus  Remis  , qui  per  Gal- 
lias  cdixêrc  ut  miffis  Legatis  in  commune  confulta- 
rent  , libertas  an  pax  placerct....  Igitnr  venientis 
txercitus  fama  & fuopte  mgcnio  ad  miriora  inclinan- 
tes Galliarum  Civitates  in  Remos  conveaêre  ...  tædio 

i futurorum  praçfentia  placuêrc,  fcribuntur  ad  Trevcros 

Epiftolss  nominc  Galliarum,  ut  abftirrcrent  armis» 
ïmpctrabili  renia  & paratis  deprecatonbus  G pcenitc  - 
(eut.  Tarit.  Uiji.  tib,  4.  c.  67.  fc8.  €9, 
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fout  ce  qu’on  a toujours  reproché  auxgran-LlT*J: 
des  Monarchies.  Néanmoins  l’AflembléeCH,IV* 
réfolut  après  avoir  entendu  ceux  qui  é- 
toient  d’un  avis  contraire , qu’on  démeu- 
reroit  fous  l’obéiffance  de  Rome.  Elle 
écrivit  cependant  au  nom  des  Gaules  à 
ceux  de  Trêves,  qui  avoient  déjà  pris  les 
armes , pour  leur  enjoindre  de  cefler  tous 
aétes  d’hoftilité,  & pour  leur  offrir  s’ils 
vouloient  rentrer  dans  leur  devoir,  fa  me-  , 
diation  auprès  de  l’Empereur  de  qui  elle 
fe  promettoit  dbbtenir  une  amniftie..  . 

Dès  qu’on  fait  attention  aux  termes  dont 
Tacite  fe  fert,  & aux  circonftances  de  fon 
récit , on  ne  fauroit  douter  que  cette  Af- 
femblée  des  Gaules  ne  fût  une  de  celles 
qn’on  appelle  en  Droit  public  des  Affem- 
blées  repréfentatives  & réglées.  La  Cité 
de  Reims  n’exhorte  point  les  autres  Cités 
des.  Gaules,  après  leur  avoir  repréfenté 
l’importance  de  la  conjon&ure  où  elles  fe 
trou  voient , à envoyer  leurs.. Députés  à u- 
ne  A Semblée  qu’il  conviendrait  de  tenir  - 
dans  les  circonftances  préfentes  , pour  y . ' 
délibérer  fur  les  intérêts  communs.  Le 
Sénat  de  Reims  enjoint  aux  autres  Cités 
d’envoyer  leurs  Députés  dans  le  lieu  qu’il  in-t 
dique.  il  parle  comme  ordonnant  une  cho- 
fe  qu’il  étoit  en  poffeflîon  d’ordonner , 
foit  que  les  prérogatives  dont  Reims  jouïf-! 
foit  avant  Jules-Cefar  lui  donnaient-  le 
droit  de  convoquer  l’Aflemblée  dont  il  s’a- 
git, foit  que  toutes  les  Métropoles  de  la 
Gaule  jouifïant  de  ce  droit  alternative- 
ment , Reims  fe  trouvât  cette  année-là 
en  tour  d’indiquer  le  tems  & le  lieu  de 
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l’ Aflemblée.  Dans  tous  les  Etats  réglés  il 
y a , pour  ufer  des  expreflions  de  Grotius, 
un  petit  Sénat  qui  a le  droit  de  convoquer 
le  grand  Sénat  ou  rAfTembléc  repréfenta- 
tive  du  Peuple  , lorfqu’ii  le  juge  à propos. 
Nous  voyons  d’ailleurs  que  l’ Aflemblée 
convoquée  à Reims  n’eft  pas  plutôt  for- 
mée , qu’elle  agit  comme  une  Compagnie 
réglée , & qui  par  l’ufage  eft  autorifée  à 
parler  & à commander  au  nom  des  Gau- 
les.' C’eft  au  nom  des  Gaules  qu’elle  or- 
donne^ ceux  de  Trêves  de  mettre  bas  les 
armes.  «'Elle  leur  promet  l’intervention 
des  Gaules  auprès  du  Prince.  Enfin, eft- 
ii  poflible  que  les  Gaulois  euffent  ofé  tenir 
l’Aflemblée  qu’ils  tinrent 1 alors  , fi  elle 
n’eût  point  été  une  Aflemblée  ordinaire  , 
convoquée  tout  au  plus  extraordinairement 
fous  quelque  prétexte  fpecieux,  ôc  dont 
on  auroit  cache  le  véritable  motif  aux  Ro- 
mains ? N’auroit-ce  point  été  fë  révol-  ' 
ter  en  effet,  que  de  tenir  une  Aflemblée 
non  ufitée,  pour  y délibérer  fi  l’on  fe  ré- 
volterait ? * ' •' 

Suivant  ce  qu’on  peut  conjedlurer  , les 
Aflemblées  repréfentatives  des  Gaules 
n’auront  été  d’abord  compofées  que  de 
Députés  nommés  par  leurs  Concitoyens  , 
& qui  n’avoient  d’autre  vocation  que  cel- 
le quiTeur  venoit  de  l’éleétion  faite  de 
leur  perfonne.  Dans  la  fuite  les  Officiers 
pourvûs^  de  leurs  Emplois  par  le  Prince  , 
auront  été  en  cette  qualité,  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  féance  dans  ces  Afïèm- 
blées.  Elles  feront  devenues  d’Etats  ge- 
neraux compofés  de  Députés  qu’elles  é- 

toient 
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toient,  des  Aflemblées  de  Notables,  com-Li*.r. 
pofées  principalement  de  gens  mandés  par  ch.IV. 
le  Prince , en  conféquence  de  leurs  Em- 
plois. C’eft  ce  que  nous  apprenons  d’un 
Edit  de  l’Empereur  Honorius,  donné  en  • 
Fannée  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  dix-huit* 
pour  fixer  dans  Arles,  le  lien  de  l’ Aflem- 
blée qui  fe  devoir  tenir  tous  les  ans  pour 
délibérer  & prendre  les  réfolutions  conve- 
nables touchant  les  belbins  des  Gaules* 

Nous  rapporterons  en  fon  tcms  l’Edit 
d’Honorius  , & ici  nous  nous  contente- 
rons d’oblerver  que  cet  Edit  qui  s’étend 
beaucoup  fur  la  convenance  qu’il  y avoic 
de  convoquer  cette  Aflemblée  dans  la 
ville  d’Arles  rt  ne  parle  que  très-legerement 
des  avantages  qu’on  devoit  fe  promettre 
de  là  tenue.  Comme  l’ Aflemblée  n’é- 
toit  point  une  chofe  nouvelle  , fon  uti- 
lité étoit  connue  depuis  long-tems. 
c Quelle  étoit  l’autorité  de  cette  Aflem- 
blée fous  Augufte  , & lous  lès  premiers 
Succeflèurs?  Son  concours  étoit-il  nécef.  > 
laiçe  au  Souverain  , lorfqu’il  s’agifloit  de 
nouvelles  lobe  ou  de  nouvelles  impofitions? 

Je  n’en  fais  rien.  11  en  eft  des  Aflèm- 
blées  repréfentatives  du  Peuple  des  Mo- 
narchies, dit  Grotius,  (1).  foit  qu’on  lest 
’ . ; . • . ’ • ap- 

(1)  Jam  vero  Comttia  Ordinum»  id  eft  Conventut 
eorutn  qui  populup»  in  clafles  diftiibütum  referont , 
nimitum  ut  Guntharus  loquitur  , PraUti  , Procerts , 
mijjlpjus  pottnttbus  Urbes.  Alibi  quidcm  in  hoc  fer- 
viunt  duntaxat  ut  fint  majus  Regis  conlilium  per  quod 
quereis  populi  quae  facpius  in  Conûllouo  reucencur  » 
ad  Régis  aures  perventant  cui  deinde  libexutn  ut  fta- 
tucxe.  Alibi  etiam  jus  habcnt  de  fc&is  Pnacipum 
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'appelle  Diètes,  Etats  generaux  ou  Parle- 
mens,  ainli  aue  des  Souverains  mêmes. 
Comme  tous  les  Souverains  qui  portent-  le 
même  titre  n’ont  point  la  même  autorité 
• dans  leur  Etat , comme  il  s’en  faut  beau- 
coup, par  exemple  , qu’un  Roi  de  Polo- 
gne ait  autant  de  pouvoir  dans  fon  Ro- 
yaume qu’un  Roi  a’Efpagne  en  a dans  le 
fien  i de  même  il  s’en  faut  beaucoup  que 
les  Afîemblées  qui  repréfentent  les,  trois 
Etats  dans  toutes  les'  Monarchies,  ayent 
chacune  le  même  pouvoir  dans  fa  Monar- 
chie. En  quelques  Monarchies  l’Aflèm- 
blée  repréfentative  du  Peuple  n’efl:  autre 
chofe  qu’un  Confeil  très-nombreux , tenu 
par  le  Souverain , afin  d’y  être  pleinement 
informé  des  griefs  de  fes  Sujets  qui,  lui 
font  ou  cachés  , ou  déguifés  par  les  Offi- 
ciers qui  entrent  dansvfon  Confeil  Privé. 
Le  Souverain  dont  je  parle  peut  après 
avoir  entendu  les  repréfentations  de  cette 
Aflemblée  prendre. le  ..parti  qui  lui  con- 
vient, & ftatuer  ce  qui  lui  plaît*»  En 
d’autres  Monarchies,  l’Afièmblée  . repré- 
iêntative  du  Peuple  partage  le  pouvoir 
legiûatif  avec  le  Souverain,  qui  lui-même 
eft  tenu  de  fe  conformer  aux  Loix  qu’il,  a 
faites  avec  le  concours  de  cette  Alîèra- 
blée.  Elle  a même  droit  d’entrer  en 
connoi  fiance  de  Padminiftration  du  Sou- 
verain. . .>  ..  ’i  : \ ' 

Comme  il  y a toujours  eu  des  Affem- 
- . . • r • • • - blées 

eognofeendi,  atque  etiatn  leges  praferibendi  quibw 
Princcps  tencatur.  Grelin)  drjmi  "Btl/i  &,  Part*  , Jib, 
a..  «J).  3.  yang.  10.  • . 
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Idées  repréfentatives  du-  Peuple,  qui  , pour  Liv.  I. 
ainfi  dire,  ont  rendu  leur  condition  meil-Ca'lT* 
ieure  , en  s’arrogeant  plus  d’autorité  qu’il 
ne  leur  en  appartenoit  fuivant'  la  première 
•jCônftitution  de  l’Etat  -,  de  même  il  y en  a 
eu  d’autres  qui  ont  laiffé  perdre  les  droits 
qui  leur  apartenoient  en  vertu  de  cette  pre- 
mière Conftitution.  Ainfi  quelle  que  fut 
fous  Augufte  &‘.fous  les  premiers  de  Tes 
. Succedèurs  l’autorité  de  l’Affemblée  repré- 
sentative des  Gaules,  il  ne  s^énfuit  pas  qu’el- 
le ait  été  la  même  dans  le  cinquième  ûécle. 

Au  contraire , nous  fommes  inftruits  fuf- 
fiiamment  de  ce  qui  Te  paiïbit  alors,  pour 
(avoir  poûtivement  que  cette  Affemblée 
-n’avojt  plus  aucune  part  au  pouvoir  legifla-  * 
tif>  êt.  qu’elle  étoit  réduite  à-  la  voix  conjul - 
tative  dans  les  affaires  de  l’Etat.  En  pre- 
mier-lieu,  il  eft  certain  que  les  Empereurs 
.Romains  étoient  alors  des  Souverains  def- 
.potiques , 8c  qu’ils  étoient  revêtus  de  tout 
le  pouvoir  legiüatif  qu’ils  ne  partageoient 
-■plus  avec- personne.  Toutes  les  dédiions 
-(1)  du  Prince  j dit  Juftinien,  ont  force  de 
i*oi,  d’autant  que  par  la  Loi  qui  a été  fai-  f ' ' 
te  pour  iui  déférer  l’Empire , le  Peuple  lui 
a remis , 8c  s’eft  dépouillé  entre  fes  mains 
de  toute  l’autorité,  8c  de  tout  le  pouvoir 
qui  apartenoient  au  Peuple  Romain.  Qui 
xendoit  ces  Decrets  d’inftallation  ? qui  pu- 
büoit  à chaque  mutation  de  Souverain  la 
V Loi 

- (t)  Sed  & quod  Prîncipi  placuit  legis  habet  vigo- 
rem,  cum  Lege  Regia  quas  de  ejus  Imperio  lata  eft, 
populus  ci , & in  cum  omne  imperium  lùum  6c  po* 

’reftatem  concédât.  Injiit.  lit.  1.  tit.  1.  far,  6 , 
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tir.  t.  Loi  Royale,  en  vertu  4e  laquelle  le  Sénat 
s.c».  IV.  lç  Peuple  Romain  prêtaient  le  ferment 
4e  fidélité  à un  Prince  qui  regnoit  enfuite 
légitimement,  & ceflbit  d’être  un  tyran  de 
quelque  maniéré  qu’il  eût  été  proclamé 
•JEropereur?  Ç’éfoit  dans  l’Empire  d’Occi- 
dentla  partie  du  Peuple  & du  Sénat  Ro- 
main, qui  étoit  demeurée  à Rome*  de  dans 
l’Empire  d’Orient,  la  partie  de  ce  Peuplé 
*•  & du  Sénat  qui  avoit  été  transférée  à Con- 
ftantinople.  Il  n’y  avoit  donc  plus  que  ces 
deux  portions  du  même  Corps  & delà  mê- 
me Compagnie  qui  enflent  part  au  pouvoir 
légiflatif  , & feulement  encore  lorfque  le 
Trône  étoit  vacant.  Les  Aflërablées  re- 
..préfentatives  des  grandes  Provinces  n*a- 
voient  plus  aucune  part  à l’exercice  -de  ce 
• pouvoir.  * 

Nous  voyons  , en  fecond  lieu  , par  le 
.Livre  de  Saivien/que  les  Aflèmblées  docit 
il  effc  ici  queftion  n’écoient  ni  convoquées  * 

• ci  confultées,  lorfqu’il  s’agi  (Toit  de  mettre 

Xur  le  Pays  qu’elles  repréfientoient  quelque 
impofition  extraordinaire.  Les  ordres  de 
l’Empereur  pour  lever  ces  fubfides  étoietft 
1 adreflés  diredement  au  Sénat  de  chaque  Dit* 
trid.  Enfin  le  contenu  de  l’Edit  cf’Hono- 
jdus,  que  nous  avons  déjà  cité,  fera  foi 
fuffifamment  que  l’Aflèmblée  d’Arles  rie 
& ' devait  .pas  avoir  d’autre  droit  .qu*>  celui  de 

repréfenter  & de  confeiller.  * ^ 

- ; .*.,.  •*  ' 
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CHAPITRE  V. 


Des  Officiers  que  nomvfoient  les  Empereurs  a~ 
vaut  Confiant  iu  le  Grand  , pour  gouverner  les 
Gaules , & pour  y commander  les  Troupes . De  , x 
la  maniéré  dont  tesTroupes  faifbient  lefervke. 

•\  ' 1 . ’ ■ ' C’ 

PO u R bien  expliquer  les  fondrions  des 
Officiers  civils  & des  Officiers  militai- 
res que  l’Empereur  Honorius  envoyoit  dans 
les  Gaules,  foit  pour  y diriger  les  affaires 
de  Juftice,  Police  & Finance,  foit  pour  y 
commander  fes  troupes  -,  il  eft  néceflairede 
dire  quelle  étoit  l’adminiftration  de  l’Empi- 
re avant  le  régné  de  Conftantm  le  Grand , 
parce  que  ce  fut  lui  qui  introduisit  la  for- 
me d’adminift  ration  qui  avoit  lieu  au  com- 
. mencement  du  cinquième  fiécle.  On  con- 
çoit mieux  l’ordre  nouveau  quand  on  eft 
inftruit  de  l’ordre  ancien. 

Avant  le  régné  de  Conftantin  le  Grand 
•les  Empereurs  confioient  à la  même  per- 
'ibnne  l’adminiftraüion  du  pouvoir  civil  & 
celle  du  pouvoir  militaire*  dans  les  Provin- 
ces. lis  remèttoient  dans  les  memes  mains 
Pépée  de  la  Juftice  & celle  de  la  Guerre, 

& POfficier  qui  repréfentoit  le  Prince  à la 
tête  des  Troupes , le  repréfentoit  auffi  dans 
les  Tribunaux  & dans  les  Confeils.  Bref, 
toutes  les  matières  de  Juftice  , Police  &c 
Finance  étoient  autant  du  reflort  de  cet  Of- 
ficier, que  les  expéditions  militaires.  Le 
Préfet  du  Prétoire  qui  lui  envoioit  de  la 
Cour  les  ordres  du  Prince  qui  coocernoient 
. > v i C r la 
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fa  Histoire  Chri Tique?, 
h Guerre , étoit  auffi  celui  qui  lui  envoyoit 
* les  ordres  du  Prince  qui  concernoient  le 
Gouvernement  civil.  Dans  les  affaires  d’une 
& d’autre  nature,  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces s’adrefïbient  également  au  -Préfet  du 
Prétoire.  Il  étoit  l’organe  immédiat  de 
l’Empereur,  & il  fe  tenoit  toujours  auprès 
de  la  perfonne  du  Prince  pour  recevoir  i es 
ordres,  de  quelque  genre  qu’ils  fu fient , & 
pour  les  envoyer  à ceux  qui  dévoient  les 
exécuter.  On  appelloit  en  Latin  cet  Of- 
ficier l’organe  immédiat  du  Souverain,  & 
le  canal  par leauel  on  s’adrefl'oit  à lui , Præjjec- 
tui  Pratorio , dénomination  que  quelques-uns 
de  nos  Traduéteurs  rendent  par  le  terme  de 
JPréfet  du  Prétoire,  &c  d’autres  par  celui  de 
Chef  des  Cohortes  Prétoriennes . Ces  Cohor- 
_tes  faifoient  un  corps  de  neuf  à dix  mille 
.hommes  deftiné  fpécialement  à la  garde  de 
la  perfonne  de  l’Empereur , & à l’exécution 
de  fes  ordres  les  plus  importans.-  Ainfi  non 
feulement  les  Prétoriens  faifoient  les  fonc- 
tions de  Gardes  du  Corps  de  l’Empereur; 
mais  lorfque  le  Prince  avoit  rendu,  ou  fait 
rendre  par  le  Sénat  un  Jugement  qui  corv 
damnoit  quelqu’un  à l’exil  ou  à la  mort, 
c’étoient  eux  qui  avoient  la  commifiïon  de 
faire  exécuter  ce  Jugement,  & qui  fouvçnt 
l’exécutoient  eux- mêmes.  Les  Prétoriens 
étoient  Officiers  de  Juftice  aufiï-bien  que 
Soldats,  & même  ils  ne  montoient  la  gar- 
de auprès  du  Prince  lorfqu’il  étoit  à Rome, 
que  vêtus  de  l’habillement  long  qui  étoit  af- 
fedté  au  Citoyen  Romain.  ; , 

On  conçoit  bien  que  fous  un  Empereur 
fins  expérience  ou  fans  application , le  Chef 
é ''■>  - 4 i*  àqt 
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des  Cohortes  Prétoriennes  devenoit  le  Maî-  Liv.  1.  < 
tre  .de  l’Etat.  Audi  les  Empereurs  pour  Chajj*  v- 
n’avoir  point  un  Maître  dans  leur  premier 
Officier,  avoient-ils  coûtume  de  partager 
fon  emploi  entre  deux  perfonnes , dont  cha- 
cune exerçoit  l’un  6c  l’autre  pouvoir  dans 
le  département  que  le  Prince  leur  afîîgnoit. 

Il  y avoit  prefque  toujours  deux  Préfets  du 
Prétoire:  celui  qui  a un  collègue  a un  ri- 
val. Cette  précaution  n’empêchoit  pas  néan- 
moins que  les  Officiers  dont  je  parle  ne  fè 
fèrvifTent  fouvent  contre  le  Prince  de  l’au- 
torité qu’il  leur  avoit  confiée.  Dans  les 
trois  fiécles  écoulés  depuis  qu’ Augufte  eut 
donné  une  forme  certaine  à l’Empire  Ro- 
main ,jufqu’au  régné  de  Conftantin  le  Grand , 
il  y eut  dix  Empereurs  aflaffinés  par  les  me- 
nées des  Chefs  des  Cohortes  Prétoriennes , 

.qui  la  pluparc  suffirent  eux-mêmes  fur  le 
Thrône  de  leur  Maître  6c  de  leur  Bienfaic- 

Les  Officiers  que  l’Empereur  envoyoit  ' 
dans  les  Provinces  pour  les  gouverner,  6c 
qui  recevoient  les  ordres  du  Prince  par  le 
canal  du  Préfet  du  Prétoire,  étoient  auffi, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  revêtus  du 
pouvoir  civil  6c  du  pouvoir  militaire.  11 
çfl  vrai  qu’il  y avoit  des  Provinces  qu’on 
appelloit  armees  6c  d’autres  defarmées , par- 
ce qu’il  y avoit  toujours  dans  les  premières 
uun  corps  de  troupes  deftiné  à n’en  point 
fortit;,  au  lieu  qu’il  n’y  avoit  point  un  pareil 
corps  de- .troupes  dans  les  dernieresj  mais 
l’Officier  qui  gouvernoit  les  Provinces  def- 
jarméÿs  ne  laifToit  pas  de  commander  les 
troupes  qu’on  y faifoit  pafïer  dans  le  befoin, 
t;.V  . O r_"  " à 
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à moins  que  le  befoin  ne  fut  tel  qu*il  fid- 
' lot  envoyer  dans  Cette  Province  un  Offi- 
cier d’un  grade  fùperieur  à fon  Gouverneur 
ordinaire. 

Avant  Conftantin  fl  n’y  avoir  dans  les 
Gaules  que  deux  Provinces  armées  , laGer- 
manie  fuperieure  & la  Germanie  inferieu- 
re. Les  autres  étoieftt  de  celles  que  les 
Romains  appelloiefft  defarmées.  Rien  ne 
feroit  plus  inutile  que  de  faire  ici  le  recen- 
fément  de  ces  derniefes  , parce  que  leur 
Condition  a varié  à plu  fleurs  reprifes.  D’ail- 
feurs  il  n’eft  ici  queflion  que  d’expliquer 
Pétat  des  chofes  immédiatement  avant  Corn; 
ftantin.  ' ' ’ ■ * 

Sans  être  trop  verfé  dans  la  Politique  > 
on  voit  bien  qu’il  étoic  facile  aux  Gouver- 
neurs des  deux  Provinces  Germaniques  * 
comme  aux  Gouverneurs  des  autfës  Pro- 
vinces armées,  qui  y faifoient  à la  fois  les 
fondions  de  General,  de  Juge  & d’ In  ten- 
dant, de  fé  foulever  contre  le  Prince,  6c 
de  fe  faire  proclamer  Empereur.  Il  eftaf- 
fè  à un  Officier  qui  exerce  ces  trois  fonc- 
tions de  fe  faire  aimer  à fa  fois  des  Troupe* 
& des  Habitans  du  Pays  où  elles  fervent 
toûjours  , & Fon  féduit  fans  peine  ceux 
dont  on  eft  aimé.  D’ailleurs  la  maniéré 
dont  les  Troupes  Romaines  étoient,  pour 
ainfi  dire,  conformas , & la  maniéré  dont 
elles  faifoient  le  fervice , les  rendoient  plus 
fiifceptibles  de  fedudion , plus  enclines  à fe 
révolter,  8c  plus  capables  de  fe  donner  un 
nouveau  Maître , que  ne  le  font  les  T rou- 
pes  que  les  Potentats  de  la  Chrétienté  en- 
tretiennent aujourd'hui. 
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de  la  MonàKChib  Françoise,  $y 
Lçf  Troupes  Roiùaincs  fi  long-tems  la  Liv.  r. 
terrçur  de»  Nations , étoient  divifées  en  Lé-  ChaP* 
gions,  Chaque  Légion  étoit  compofée  de  " 
einq  ou  fix  mille  foldats , dont  il  n’y  avoir 
que  quatre  ou  cinq  cens  qui  fufiènt  mon- 
tas. Le  refte  fervoit  comme  fantaffins.  L’Of- 
ficier qui  commandoit  en  chef  la  Légion  , 
sfeppçlloit  le  ^Lieutenant  de  l’Empereur. 

Comme  on  n’enrôloit  que  des  Citoyens  Ro- 
mains dans  les  Légions,  ceux  dont  elles  é- 
toient  compofées  ne  connoiffoient  guéres 
d’autre  diftinclion  entre  eux  que  celle  qui 
venoit  des  grades  militaires  où  chacun  étoic 
parvenu.  On  n’y  croyoit  pas  que  les  uns 
ne  duflént  entrer  dans  un  Corps  que  pour 
commander , 6c  les  autres  pour  obéir  toû- 
jours.  Le  dernier  des  fimples  foldats  pou- 
vôk  devenir  à Ibn  rang  le  premier  Tribun 
ou  ïe  fécond  Officier  de  la  Légion  : car  il 
paraît  véritablement  que  les  Empereurs  ne 
îjii  voient  que  leur  inclination  lorfqu’ils  nom- 
moient  le  Colonel  Lieutenant , ou  l’Officier  ' 
qui  la  commandoit  en  chef  fous  le  nom  de  * 
Légat  us  Legionis.  Du  moins  juge-t-on  par 
J’averGon  que  les  troupes  avoient  pour  les  . 
Officiers  avancés  contre  ce  que  nous  appel-  Lib/'i. 
Ions  tordre  du  Tableau , que  Ces  fortes  de 
préférences  étoient  rares.  Ainfi  les  Officiers 
& les  Soldats  ne  paffoient  guéres  d’un  corps 
à un  autre*  ce  qui  leur  auroit  fait  perdre 
leur  rang  d’ancienneté.  11  devoit  arriver 
auffi  très-rarement  que  ceux  qui  étoient  en- 
core en  état  de  porter  les  armes , voulut 
{pat  quitter  le  fervice.  L’Officier  étoit  fou- 
tenu  par  la  fatisfaélion  qu’il  avoit  de  mon- 
ter de  tenas  en  tema  d’an  degré , 6c  par 
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'56  Histoire  Critiqjje 
Lir.  l.  l’efoerance  qu’en  continuant  à détruire  les 
£UAV-  v.  châteaux  de  bois  des  Brigantes  , & à met- 
Tuv.Gt.ï  tre  le  feu  aux  cafés  des  Maures»  il  parviens 
J ’ 'droit  avant  que  d’avoir  atteint  l’âge  de  foixan- 
te  ans,  à commander  le  Corps  où  il  s’était 
< ' vu  le  dernier  des  Compagnons.  Quant  au 

Soldat,  il  étoit  encouragé  par  l’idée  qu’il 
deviendrait  un  jour  l’égal  de  ceux  qui  ac- 
tuellement étoient  fes  fupérieurs,  fi  fa  fan- 
té  lui  permettoit  de  relier  dans  les  -troupes; 
& que  s’il  arrivoit  qu’après  avoir  acquis  la 
véterance  par  feize  ans  de  fervice  il  fc  trou- 
vât trop  caffé  pour  continuer  le  métier  de 
la  guerre,  il  fe  retirerait  alors  avec  une  ré- 
compenlê,  foit  en  terres,  foit  en  déniera 
qui  le  mettrait  en  état  de  fubfiller  commo- 
dément le  relie  de  fes  jours.  D’ailleurs  la 
Tacit.An- paye  que  touchoitlefimpleSoldatLégionai- 
iul.Lib.i.re,  & qui  étoit  de  près  d’un  denier  d’ar- 
gent par  jour  , fe  trouve,  toutes  cholèséva- 
luées  , avoir  été  une  folde  trois  fois  auflî 
forte  que  celle  des  Fantalfins  entretenus 
, - aujourd’hui  dans  la  Chrétienté , qui  reçois 

vent  de  l’Etat  qu’ils  fervent , la  paye  la  plus 
.....  . haute.'1  .. 

La  fubordination  ell  l’ame  des  Corps  po- 
litiques. G’ell  elle  qui  les  conferve , &qui 
les  met  en  état  d’agir.  Mais  cette  fuborqi- 
nation  ell  bien  moins  refpeftée  lorfqu’ellè 
n’ell  que  l’efièt  de  la  fortune  ou  de  la  fa-'*' 
veur , que  iorfqu’elle  ell  uniquement  l’effet-', 
du  mérite  & de  la  jullice.  Telle  étoit  lïfc 
fubordination  qui  avoit  lieu  dans  les  trou- 
pes Romaines.  Si  quelquefois  l’ordre  dû- 
Tableau  y avançoit  quelqu’un  qui  ne  mé- 
ritât point  de  monter  au  grade  où  il  parve- 
nait, 
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_Dg  la  Monarchie  Françoise!  y 7 
aoit , du  moins  perfonne  n’étoit  mortifié  de 
fon  avancement  j fa  promotion  étoit  auto- 
rise par  l’ufagev  & l’on  exécutoit  toûjours 
de  bonne  foi  fes  ordres,  quoique  l’on  mé- 
prisât fa  perfonne. 

Il  étoit  très-rare  qu’on  féparât , du  moins 
pour  longcems , une  Légion,  afin  d’en  faire 
feryir  cinq  Cohortes  dans  un  pays , 6c  cinq 
Coihortes  dans  un  autre.  La  Légion  fervoit 
route  entière  dans  la  même  Armée.  Une  Lé- 
gion ne  fe  féparoit  point  même  quand  la 
campagne  étoit  finie.  Souvent  elle  pafïoit 
l’hyver  dans  le  même  camp , ou  du  moins 
dans  des  camps  voifins  les  uns  des  autres. 
Ainû  ceux  qui  la  compofoient  ne  fe  per- 
doient  prefque  jamais  de  vûë  j 6c  comme 
ils  fe  connoifïoient  dès  l’adolefcence  , ils 
favoient  quels  étoient  ceux  d’entr’eux  qui 
ayoient  plus  d’efprit  6c  plus  de  courage  que 
les  autres.  Les  Officiers  d’un  mérite  fupé- 
neur  connoifïoient  encore  la  portée  6c  les 
îhclinations  de  leurs  compagnons  , 6c  -ils 
üvoient  ee  qu’il  falloit  dire  à chacun  d’eux 
pour  le  foire  entrer  dans  une  cabale,  ou 
pour  Je  retenir  dans  un  parti.  11  étoit  im- 
pofïible  que  les  Empereurs  ne  vifïent  pas 
clairement  que  l’ufage  de  foire  camper  tou- 
jours les  Armées  avoir  fes  inconvéniens  ; mais 
ils  étoient  ü perfuadés  , qu’on  ne  fàuroit 
maintenir  une -difcipline  exaéle  'dans  les 
troupes  , à moins  qtr on  ne  tienne  toûjours 
enfêmble  les  Soldats  6c  les  Officiers  , ôc 
qu’ôn  .ne.  réduife  les  uns  6c  les  autres  à ne 
vivre  qu’avec  des’perfonnes  de  leur  profef- 
fioni  que  bien  que  Rome  fût  le  féjour  ou 
le  Quartier  ordinaire  des  Cohortes  Préto- 
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58  Histoire  Criÿiqjje 
riennes , ces  Princes  ne  leur  permettaient 
pas  de  Te  loger  dans  la  Ville.  Elles  avoient  " 
pour  leur  demeure  un  camp  entouré  de 
murailles  de  brique  que  Séjan  leuravoit  fait 
bâtir  à l’extrémité  de  Rome , & dont  il  é- 
toit  comme  la  citadelle. 

Non  feulement  il  étoit  rare  qu’on  fëparât 
«ne  Légion  en  plufieurs  corps  qui  ferviffènt 
en  differentes  contrées ; mais  il  nétoit  pas 
ordinaire  qu’on  la  fît  paflfer  du  pays  ou  el- 
le avoit  coutume  de  fervir , dans  un  autre. 
Ou  les  Empereurs  ignoraient  que  la  Raifon 
d’Etat  veut,  pour  me  fervir  de  l’expreffioiï 
ufitée,  qu’on  promette  les  troupes,  & qu’on 
ne  les  laiffe  jamais  trop  long-tems  dans  le» 
mêmes  lieux;  ou  bien  ils  craignoient  de 
mécontenter  les  troupes  en  la  mettant  en 
pratique.  En  effet , rien  ne  contribua  plus 
à faire  révolter  contre  Vitellius  les  Légions 
qui  avoient  lents  quartiers  en  Syrie,  que  le 
• bruit  qu’on  y fema,  que  ce  Prince  pouif 
xecompenfer  les  Légions  des  Gaules  qui  l’a- 
. voient  falué  Empereur,  vouloit  les  envoyé» 
fur  l’Euphrate  ou  la  guerre  étoit  moins  péni- 
ble, ôt  où  le  climat  étoit  plus  beau  que 
fur  les  bords  du  Rhin,  6c  que  l'intention 
de  ce  Prince  étoit  de  remplacer  les  Légions 
des  Gaules  par  celles  qui  étoient  actuelle- 
ment en  Syrie.  ; • • - ■ 

Ainfi  les  mêmes  Légions  fervoient  pre£ 
que  toujours  enfemble.  H y a plus , elfes 
fervoient  prefque  toujours  avec  les  mêmes 
Cohortes  auxiliaires,  tant  de  Cavalerie  que 
d’infanterie.  Ces  dernieres  troupes  entre»-  ' 
tenues  8c  foudoyées  par  le  Prince,  étoient 
enmpofées  de  ceux  des  Sujets  def’Empire-, 
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de  la  Monarchie  Françoise, 
qui  n’étant  pas  Citoyens  Romains,  ne  pou- 
voient  point  entrer  dans  les  Légions.  Taci- 
te dit.  (i)  qu’Augufte  lailfa  par  fon  Tefta- 
ment  à chaque  Soldat  des  Légions  dont  les 
Cohortes  font  compofées  de  Citoyens  Ro- 
mains, trois  cens  fefterces.  Ce  même  Au- 
teur écrit  ( 2)  qu’après  la  mort  d’Augufte , Ti- 
bere  lyt  en  plein  Sénat  l’état  des  forces  dç 
l’Empire,  arefïe  par  Augufte,  & qui  con- 
renoir  le  compte  des  revenus,  celui  des  dé- 
• penfes  néceSaires , une  Notice  des  Provin- 
ces., le  nombre  des  troupes  compofées 
die  Citoyens  > & celui  des  troupes  compo- 
iees  d’ Alliés.  C’eft  ce  que  nous  enfeigne 
plus  ciairemenç  encore  notre  Hiftorien  dans 
u Vïe  d’Agricola.  Après  avoir  dit  que  ce 
General  en  faifànt  la  difpoiîtion  de  fon  Ar- 
mée  (j)  pour  donner  bataille  aux  Bretons 
Jnjfyjairq,  avoit  placé  contre  l’ufage  ordi- 
naire lès  Légions  en  fécondé  ligne,  & les 
Cohortes  auxiliaires  en  première  ligne;  il  a- 
jputc  à fà  narration:  j.  Suivant  cette  dif- 
» pofition  les  Légions  étoient  à portée  de 
» foutenir  les  Cohortes , fujppofé  qu’elles  eul  • 
y>  fent  du  pire  , &•  fi  les  Cohortes  battoient 

•*'  . t V =-•  „ l’en- 

: (*y  Pr*toriarum  Cohortium  finguüs  milhibus,  fio- 

Snummûm  millia.  legionariis  autem  Cohoxtibuj 
itn  Romanorum  , ttc&nos  nummos  viiitim  de* 
dit.  Tacit.  Annaltum  lib.  I.  c.  8. 

' . (2)  Cutnproiem  Iibcllum  recitarique  juffit.  Opes  pu- 
bliez continebantur  » quantum  Civium  fociotumquc  in 
' Émis.  Ibidem,  c.  il, 

■■(>■3)  Excicitum  ita  difpofuit , ut  peditum  auxilia  quse 
Ovtnmillia  erant , mcdiam  aciem  fitmaient.  tria  mil- 
fia  cornibus  effunderentur.  Lcgiones  pro  vallo  fletè- 
re.  Ingeos  vi&otiz  decus  dtra  Roraanum  finguinetn 
bellanti,  & aujciliivm  , fi  pellctenuu.  Tacit,  in  nts  A- 
- gittU,  t,  3 J,  - > ; ■*  ‘ ' 
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„ l’ennemi,  Agricola  remportoit  la  viétoi- 
v,„  re  fans  qu’il  y eût  eu  une  goûte  du  fang 
,,  Romain  de  répandue  dans  l’aétion. 

Comme  les  Cohortes  auxiliaires  n’étoient 
point  réunies  en  forme  de  corps,  airifi’^ue 
celles  des  Légions , & comme  d’un  autre 
côté  les  foldats  des  Cohortes  auxiliaires 
n’avoient  pas  les  droits  de  Citoyen  Ror 
main , ôc  qu’ils  ne  pouvoient  pas  prétendre 
d’avoir  voix  dans  l’éledlion  d’un  Empereur  $ j? 
on  voit  bien  que  c’étoit  à elles  à fuivre 
l’impulfion  des  Légions  avec  qui  elles  cam- 
poient.  En  effet,  je  ne  me  <fouviens  pas 
d’avoir  vû  dans  l’Hiftoire  des  Révolutions 
furvenuës  dans  l’Empire  Romain  par  la 
révolte  des  Armées , que  les  Cohortes  auxi- 
liaires ayent  jamais  commencé  le  fouleve-  * 
ment,  ni  qu’elles  l’ayent  jamais  empêché. 

11  y avoit  même  des  Armées  qui  lê  con* 
fédéroient  l’une  avec  l’autre.  - -A  quelque 
diftance  qu’elles  fufîènt , elles  feregardoienf 
comme  aflbcîées*,  &:les  interets  de  Pune- 
• devenoienr  les  interets  de  l’autre,  (i)  Lé: 
fceau  de  cette  Confédération  étoient  deux 
mains  d’argent  ou  d’un- autre  métailj  qui' 
fe  ferraient  l’une  l’autre , & quelles  Armées 
alïociées  s’envoyoicnt  ' réciproquenieht 
comme  un  gage  de  leur  union.  Si  plufieurs- 
des  Empereurs  ont  eu  fujet  de  Ce  louer/ 
des  liaifons  que  les  Armées  prenoient  entr’ol- 
îes  j s’ils  ont  fait  mettre  fur  leurs  médailles 
la  figure  des  deux  mains  jointes  enfemble  i 
, . • ; *qui 

. fi)  Centurioncmquc  Sifènnam  dextras,  concordix 
infi&nia , Sy  jaci  cxercitus  nominc  ad  PlKtwiaa.OjfciCtt'  . 
icm.  Tarit,  Hijl.  Lib.  z.  e.  8» 
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qui  en  étoient  le  fymbole  avec  la  légende , i;v 
La  Concorde  des  Armées,  pour  marquer  que  CMA,‘  ’’ 
cette  union  avoit  été  caufe  de  leur  éléva- 
tion, ou  qu’elle  faifoit  leur  fureté,  plufieurs 
decèjrPrinces  ont  été  les  vi&imes  de  ces 
dangereüfes  confédérations.  Enfin  les  trou- 
pes fàifôient  dans  T'Empire  Romain  comme 
uriéRépublique  à part.  Leurs  camps  étoient 
un  Etat  dans  un  autre  Etat.  Le  pis  eft 
que  les  troupes  fe  figuraient  fouvent  d’être 
en  droit  de  deftituer  & de  nommer  l’Em- 

rreur,^  peut-être  parce  qü’originairement 
dignité  Impériale  n’ctoit  autre  que  celle 
de  General.  G’étoit  le  commandement  de 
toutes. les  troupes  qui  avoit  donné  moyen 
à Augufte , le  premier  des  Empereurs  Sou- 
verainsde  s’arroger  auffi-tôt  qu’il  l’eut 
ufurpé,  & l’autorité  qui  appartenoit  au  Sé- 
nat, & le  pouvoir  fuprême  qui  apparte- 
nok  au- ‘Peuple  Romain.'  ;•  -, 

t On  conçoit  bien  prefentemént  quelles 
facilités  avoit  le  Gouverneur  d’une  Provin- 
ce armée,  lorfqu’il  était  à la  fois  audacieux 
& perfide , pour  fë  faire  proclamer  Empe- 
reur. Cependant  dès  qu’il  avoit  été  pro- 
clamé il  fe  trouvoit  le  maître  ablbld4  de  f^ 
Province,  puifque  les  Officiers,  quiyren- 
doierit  la  J uftice  Ôc  ceux  qui  manioient  les 
deniers  publics , étoient  dès  avant  fa  révol- 
te, auffi  fournis  à fils  prdres  queles  Offi- 
ciers militaires!  Il  conrioilToit  de  longue-  ' 
main  tous  ceux  qui  lui  étoient’  fubordon- 
nés,  & ceüx-là  .étoient  de  longue  main 
dans  l’habitude  de  lui  obéïr. 

* Auffi  voyons-nous  que  dans -les  trois  fié- 
cles  écoulés  depuis  Augufte  jufqu’à  Con-  . 
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éz  His'FO'ifeE  Cri tiqjje  . 
ftantin , plus  de  cent  Gouverneurs  dePrtv 
vin  ces  armées  s’étoient  fait  proclamer  Em- 
pereurs par  les  troupes  qu’ils  commandoient. 
Si  les  uns  avoient  fuccombé  dans  l’entre- 
prifc  de  fe  mettre  à la  place  de  leur  Maître, 
les  autres  y ayoient  réuffi.  Parmi  les  cin- 
quante Princes  qui  ont  rempli  le- Trône  de- 
puis Augufte  jufqu’à  Conftantin , on  compte 
plus  de  vingt  de  ces  LJfurpateurs  heureux, 
qui  après  s’être  fait  proçlamer  Empereurs 
par  une  Armée  rebelle , avoient  été  recon- 
nus par  le  Peuple  Romain.  On  ne  trouve 
point  dans  k lifte  de  Ces  Empereurs  un 
aufti  grand  nombre  de  Princes  qui  avent 
fuccedé  à leurs  Prédeceffeurs  comme  leurs 
fils,  foit  adoptifs,  foît  naturels.  Combien 
d’autres  Gouverneurs  auront  tenté  de  fe  fai- 
re J'aluer  Empereurs  par  leurs  foldats,  & 
n’en  auront  été  empêchés  que  parce  que  le 
complot  qu’ils  tramoient  aura  été  décou- 
vert ayant  •qu’il  fût  entièrement  ourdi.  Si 
l’on  ne  lit.  point  deux  cens  de  ces  conju* 
rationsdans  l’Hiftoire  des  Empereurs e’eft 
parce  que  nous  avons  perdu  la  plus  gran- 
de partie  des  Auteurs  qui  l’avoient  écrite  > 
ou  parce  qu’elle  veut  fuppofer  que  plu- 
sieurs des  Gouverneurs  de  Provinces  ar- 
mées dont  leurs  Maîtres  fe  défirent  par 
toute  forte  de  voyes,  & dont  elle  raporte 
la  fin  tragique , fuiTent  morts  innocens.  On 
ne  veut  point  croire  qu’une  conjuration 
qui  n’a  point  éclaté  ait  été  formée  ; & {* 
Galba  la  veille  du  jour  qu’il  fut  aftaffiné 
eût  fait  poignarder  Othon,  Orhon  feroiç 
dans  i’HiJftoiie  aufti  peu  coupable  que  Cor- 
bulon,  , 
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Nous  avons  déjà  dit  que  fuivant  Péta-  _ 

bliffèment  fait  par  Angufte , & qui  a euCHAP*  V* 
lieu  julqu’au  régné  de  Conftantin , il  n y 
avoit  que  deux  des  Provinces  dans  les- 
quelles lies  Gaules  étoient divifées  alors,  qui 
fufleat  des  Provinces  armées,  & que  ces 
deux  Provinces  étoient  la  Germanique  fupe- 
rieufe,  & la  Germanique  inferieure.  On 
n’en  confioit  ordinairemént  le  commande- 
ment qu’à  des  perfonnes  qui  avoient  été 
Confuls.  Il  y avoit  dans  chacune  de  ce$ 
Provinces  quatre  Légions  , avec  un  nombre 
proportionné  de  Cohortes  auxiliaires , & ces 
troupes  étoient  deffinées  à maintenir  la  pair 
dans  les  Gaules,  & à empêcher  que  les 
Germains  barbares  qui  habitoient  fur  la  ri- 
ve droite  du  Rhin,  ne  fHTent  des  courtes. 

Il  n’y  avoit  que  douze  cens  foldats  Romains 
dans  l’interieur  du  pays.  Jbfeph  fait  dire 
aux  Juifs  parle  jeune  Agrippa , lorfqu’il  les  . 
harangua  pour  les  difluader  de  fe  révolter 
contre  les  Romains:1'7’  Les  Gaules  obéïf- Guerre** 
>,  fent  à douze  cens  foldats  feulement  deluifs> 

» cette  Nation,  aujourd’hui  la  Maîtrefïè  dulge.i,c  * 
„ Monde,  qui  eft  un  nombre  qui  n’égale 
,,pas  prefque  celui  de  leurs  Villes. 
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CHAPITRE  VL 

; ..  il  i 

Z)w  changement  que  Confiantin  le  Grand  fit 
v dans  la  forme  du  Gouvernement  de  l'Em- 
pire Romain , & dans  le  fervice  des 
troupes. 


Xiv.  r.  r I IJ,0  u T e s les  précautions  imaginées  par 
Gbap.vi.  ies  Prédecefleurs  de  Conftantin , pour 
rémedier  aux  accidens  qui  provenoient  de 
la  forme  d’admmiftration  en  ufage,  ôè'de 
la  maniéré  dont  les  troupes  faifoienp  leur 
fervice,  avoient  été  infruétueufes.  L/expe- 
dient  de  ne  confier  les  emplois  délicats  qu’à  dés 
gens  de  fortune , n’avoit  pas  même  réuflj  A 
8c  des  Empereurs  avoient  été  détrônés  pa^ 
le  fils  d’un  Pâtre  ou  d’un  Forgeron. , En- 
fin le  mal  alloit  toujours  en  augmentant , ôç 
les  révoltes  des  Gouverneurs  des  Provinces, 
armées  ne  furent  jamais  fi  fréquentes  que 
*'  dans  le  troifiéme  fiécle.  Il  étoit  apparent 
que  ces  révolutions  fa ngu inaires,  après  avoir 
été  fatales  à tant  d’Empereurs , fëroient 
bientôt  funeftes  à l’Empire  même.  Con- 
flantin  crut  donc  qu’il  falloit  changer  ôc  la' 
forme  de  l’ancienne  adminiftration  , & la 
maniéré  dont  les  troupes  faifoient  le  fervi- 
ce. Voici  ce  qu’il  fit,  au  raport  d’un  Hif- 
torien  trop  voifin  des  tems  de  ce  Prince 
qu’il  a pû  voir,  pour  avoir  ignoré  la  véri- 
té, ou  pour  avoir  ofé  l’altcrer,  quelqu’en- 
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vie  qu’il  eût  de  le  blâmer,  (i)  „ Cofiftan- 
i>  tin  fans  aucun  égard  à l’ufage  établi  der 
puis  long-tems,  dit  Zofime , multiplia  les 
» grandes  charges , & il  les  dépouilla  en- 
o core  de  la  plupart  des  fonctions  qui  leur 
! » étoient  attribuées.  - Avant  lui  il  n’y  avoit 

i)  que  deux  Préfets  du  Prétoire,  qui  con- 

i,  jointeménc  exerçoient  le  pouvoir  attaché 

j)  à cette  Préfecture,  dont  l’autorité  s’éten- 
>,  doit  non  feulement  fur  les  troupes  de  la 

j,  garde  du  Prince,  & fur  celles  dont  l’em- 
>,  ploi  étoit  de  veiller  à la  fureté  de  la  Ville  de 
n Rome , mais  auffi  fur  les  Armées  qui  gar- 
j,  doient  les  frontières  de  l’Empire.  C’étoit 
„ encore  à ces  Officiers  qui  n’étoient  fubor- 
„ donnés  qu’à  l’Empereur , à pourvoir 
j»  à la  fubfiftance  des  troupes,  &à  y main- 

i,  tenir  la  difciphne  militaire , en  faifant  châ- 

j,  tier  ceux  qui  en  vioioient  les  Loix  par  des 
n peines  proportionnées  à leurs  délits.  Tout 
j,  cela  fut  bouleverfé  par  Conftantin.  En 
j,  premier  lieu  , il  -fit  quatre  Préfets  du  Pré- 
j,  toire  au  lieu  de  deux  j & il  affignaàcha- 
j£cun  de  ces  Officiers  un  Diocèfe,  ou  Dé- 

„ par- 

ï}*;-',-*?.  .t  ■ ••.  . 

(t)  Conturbavit  & Magiftratuum  officia  jam  olim 
innitota.  Nam  cùm  duo  eflent  Prasfedti  Prtctorio  qui 
hoc  officium  communitcr  gerebant,  & non  Palatmi 
tantum  Ordincs  eorum  poteiiate  curaque  gubernaren- 
hir.,  (èd  etiam  ii  quibus  crat  Urbis;  commiila  cuftodia, 
& quotquot  in  omnibus  limitibus  erant  collocati  5 hic 
ttiâiri  Prarfeâorum  Praîtorio  Magiftratus  qui  poft  Im* 
pctaiorem  fecundus  cxiftimabatur»  & annonas  croga- 
bat  f éc  contra  militarem  difciplinam  admifla  conve- 
nicntibus  pœnis  corrigebat.  Conftantinus  autem  reftè 
Conftituta  turbans,  unura  hune  Magiftratum  in  quatuor 
Imperia  diieerpit  : nam  uni  Præfefto  Prxtorio  totain 
Âgyptum , &C»  ZofîmtH , hijl,  lib,  z.  cdit.Oxtm.ptig.iQî» 
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Ltt.  I.  „ partement  particulier  où  il  exercerait  feul 
p».  vl.  ^ ]es  fondions  de  la  Préfedure  . Zofitne 
nous  aprend  enfuite  qu’un  de  ces  Départe- 
mens  fut  compofé  de  la  Libye > de  l’ Egyp- 
te & des  Provinces  que  l’Empire  Romain 
tenoit  en  A fie}  qu’on  mit  dans  un  autre  de 
ces  Diocèfes  civils  , ou  Départemens  „ la 
Grece  entière , la  Pannonie  & les  Provin-' 
ces  adjacentes  ; que  l’Italie , les  Mes  voiffi. 
nés  j & la  partie  de  l’Afrique  qui  s’étendoit 
depuis  la  Province  de  Libye  jufqu’à  l'Océan , 
formèrent  le  troiliéme  Diocèfe.  Enfin 
qu’on  comprit  dans  le  quatrième,  & c’eft  ce- 
lui qui  nous  intérefle  le  plus  , les  Gaules, 

• I’Efpagne  & la  Grande-Bretagne. 

Après  la  dedudion  que  je  viens  d’abreger  , 
Zofime  ajoute:  ,,  Conftantin  (2)  noncon- 
„ tent  d’avoir  afïôibli  l'autorité  des  Préfets 
>,  du  Prétoire , en  multipliant  leur  nombre ^ 
,,  voulut  encore  la  diminuer  en  dépouillant 
„ ces  Officiers  de  leurs  fondions  les  plus 
„ importantes,  Avant  le  nouvel  arrange-' 
» ment  toutes  les  troupes  étoient  fubor-, 

v ‘2  **  dço?, 

(al  Hac  raiione  divifo  Præfe&orum  Imperio"  ftu- 
diole  conatus  eft  aliis  quoque  médis  eorum  potcfta- 
tem  imm inuctc.  Nam  cùm  praxflènt  ubique  loeorutn 
, militibus,  non  mode  Centuriones  & Tribuni,  vermn 
etiam  Duces:  ( fie  enim  appellabantur  qui  quolibet ia 
Joco  Prætorum  vices  exeteebant)  Magiftiis  militu® 
inftitutis,  altero  equitum,  peditum  altcro  , & in  ho* 
tranflata  potefiate  militum  ordinandorum  & cocrccndi 
ddinquentes,  hae  etiam  in  parte  Prsefeâomm  autori* 
tati  detraxit.  ld  verb  tàm  pacc  quàm  bello  plurimum 
dettimenti  rebuo  adtulille , me  protinus  indicante  pa- 
tebit.  Quippe  cum  Præfeûi  Prætoiio  ubique  terrai  un» 
ve&igalia  per  miniftros  fuos  exigèrent»  &c  militaient 
ex  iis  fumptum  facercnt...  nunc  cùm  alius  fit  qui 
ffipcndium  exhiber,  alius  cujus  arbitrio  diiciplina  mi- 
litari» eft  comaufià,  omnia  pto  imperio  agURt.  Ibidem. 
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^données  aux  Préfets  du  Prétoire;  & ce^.,r*^' 

,,  Prince  quand  il  chargea  l’ancienne  for-  H* 

* me  d’adminiftration  , créa  dans  chacun 
„ des  quatre  grands  Dépàrtemens  dont  nous 

» venons  de  parler,  un  Maître  des  Cava * Magifitr 
n tiers  y ou  un  Generaliffime  de  la  Cavale- 
jy  rie,  & un  Maître  des  Fantajjîns,  ou  un  Magifter 
n Generaliffime  de  l’Infanterie;  & il  leur  fcd,lum> 

„ fubordonna  non  feulement  les  Centurions 
»,  & les  Tribuns,  mais  encore  tous  lesGe-  DuCfft 
» neraux  qu’on  appelle  Ducs  y & qui  lous 
„ les  ordres  d’un  Officier  fupérieur  comman- 
„ dent  dans  tout  un  Difiriét , avec  la  même 
4 autorité  qu’avoient  autrefois  ceux  des  Pré- 
„ teurs  qui  étoient  employés  dans  les  Pro- 
à vinees.  Conftantin  attribua  encore  aux 
>>  Generaliffimes  de  chaque  Département  la 
£ fonction  de  veiller  à la  conservation  de 

# la  difcipline  militaire  & la  connoifïànce 
» des  délits  des  foldats,  qui  fut  ôtée  aux 
n Préfets  du  Prétoire.  On  verra,  conti- 
jj  nue  Zofime,  par  la  fuite  de  mon  Hiftoi- 
» re,  que  ce  nouvel  arrangement  fudacau- 
n fc  de  bien  des  maux  arrivés  durant  la  paix 
» comme  durant  la  guerre.  En  effet  quand 
n les  Préfets  du  Pretôire  avoient  l’infpec- 
„ tion  dans  tout  l’Empire  fur  le  recouvre- 
}j  ment  des  deniers  publics , qui  pour  lors 
p fe  faifoit  par  des  Officiers  qui  leur  étoient 
» fubordonnés , & quand  ils  avoient  en  rnê- 

me  tems  le  foin  de  pourvoir  aux  befbins 
, , des  troupes , les  foldats  étoient  plus  fou- 
» mis,  & ils  craignoicnt  davantage  de  man- 
t»  quer  à leur  devoir.  Comme  le  Supérieur 
j»  -qui  leur  envoyoit  les  ordres  du  Prince , 

» oc  qui  les  jugeoit , étoit  le  meme  Supe- 

■ » - rieur 
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l.xv.1.  « rieur  qui  leur  faifoit  toucher  leur  paye  & 

Ch.  vi  „ diftribuer  leurs  provifions , un  châtiment 
j,  convenable  fuivoit  de  près  la  moindre 
33  faute  11  ne  faut  pas  véritablement  beau- 
‘ coup  de  réflexion , pour  voir  que  dès  qu’un 
Préfet  du  Prétoire  avoit  condamné  des  fol- 
**  dats  à perdre  une  partie  de  leur  folde,  fà 
Sentence  étoit  executée  infailliblement  > 
parce  qu’il  n’avoit  qu’à  donner  ordre  à ce- 
lui qui  devoit  payer  ces  foldats , & qui  étoit 
fon  inférieur , de  retenir  la  fomme  qu’il  les 
avoit  condamnés  à perdre.  Zofime  repfend 
la  parole  : 

s.  Il  n’en  eft  plus  de  même  aujourd’hui-^ 
„ c’eft  un  Officier  qui  commande  les  trou- . 
33  pes,  & qui  eft  chargé  du  foin  de  leur 
„ faire  obferver  la  difcipline  militaire  j & 
» c’eft  un  autre  Officier  qui  leur  fait  tdu* 
3,  cher  leur  folde  & qui  pourvoit  à leur 
3>  fubfiftance.  Chacun  de  ces  Officiel? 
33  veut  encore  être  le  maître  de  fe  conduire 
3,  à fon  gré  dans  l’exercice  des  fonctions 
33  attachées  à fon  emploi,  & ne  faire  exe- 
„ cuter  ce  qui  eft  du  reflort  de  fon  mi- 
„ niftere  que  par  les  fubalternes  dépen- 
3,  dans  de  lui.  (i)  Conftantin  donna  enco- 

« re 

(i)  Fecit  & aliud  quoddam  Conftantinus  qaod  io 
ditioncm  Populi  Romani  liberum  Barbaris  aditum  prz- 
bait:  nam  cïun  Imperium  Romanum  extremis  in  li- 
mitibus  ubique  D iocletiani  providentia  quemadmodum 
à nobis  fupra  di&um  eft , oppidis . caftellis  atque  buç- 

Sis  munitum  effet  , omncfque  copia:  militâtes  in  hî» 
omicilium  haberent,  fieri  non  poterat  ut  Barbara 
tianfirent,  ubique  copiis  repellendorum  hoftium  cauü 
occurrentibus.  Hanc  prxfidiorum  munitionem  Conftan- 
tinus  abolens,  majorera  militum  partem  de  lirnitibtis 

fiinv* 
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« re  à Tordre  établi  avant  lui , une  attein-  Liv.  i. 

,,  te,  qui  dans  la  fuite  a ouvert  aux  Barba?  Ch* 

i,  res  les  portes  du  territoire  de  l’Empire. 
«Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  c’eji  tou- 
« jours  Zofrne  qui  parle  t Dioclétien  avoit 
},  eu  la  prévoyance  de  garnir  la  frontière 

j,  de  l’Empire  de  Places  de  guerre,  de 
},  Bourgs  retranchés  &c  de  Châteaux,  dans 
)}  lefquels  les  troupes  étoient  reparties,  de 
p maniéré  que  les  Barbares  qui  vouloient 
h foire  une  invafion  dans  l’Empire,  avoient 
))  bien-tot  en  tête-  un  corps  d’armée.  Mais 
>)  Conftantin  dénua  la  frontière  de  cette 

» efpece  de  rempart.  Il  en  retira  la  plus  •'  : 
5,  grande  partie  des  troupes  qu’on  y logeoit , 

)}  & il  les  dilperfa  dans  l’interieur  du  pays , 

*oùil  les  mit  en  garnifon  dans  des  Villes 
jjf  qui  n’étoient  point  expofées , tandis  qu’il 
5 laiCToit.fons  défenfe  les  lieux  qui  l’étoient 
j,  véritablement.  Ainfi  d’un  côté  la  fron- 
jj  tiere  refia  dégarnie,.  & de  l’autre  nos fol- 
j,.dàts  s’amollirent  en  logeant  fous  le  toît, 
h en  menant  une  vie  bourgeoife , & en  pafo 
>>  font  leur  tems  dans  les  Cirques  ou  au  Théâ- 
trè.  Il  eft  même  encore  arrivé  que  les 
»,  Villes  où  fans  néceffité  Ton  avoit  mis  des 
33  garnifons,  en  ont  été  tellement  vexées,  * 
»3  que  quelques-unes  fe  trouvent  aujourd’hui 

î ■’  > u * > »,  abac? , • ♦ 
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a.  • 

fùmmofam  in  oppidis  præfidii  nullius  egentibus  coHo- 
cirit,  à Batbaris*yexatos  prxfidio  nudavit , tranquillas 
& quittas  urbes  militum  perte  gravavit.quajam  com- 
plûtes ad  Iblitudinem  redaftï  fiant,  milites  ipfos  thea- 
tris  ac  voluptatibus  addi&os  cmollivit;  denique  fimpli- 
citer  ut  dicam  , retum  ha&enus  petcuntium  iuternecio* 
ni,  priacipium  6c  fcraina  prxbmt.  Ihidtm, 
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Liv.  1.  „ abandonnées  par  leurs  Habitans  & chan- 
ic«  Vl.  3J  gées  en  -fohtudes.  ” 

J’ajouterai  au  récit  de  Zofime  ce  que 
nous  aprenons  d’autres  Hiftoriens  j c’eft  que 
Conftantin  cafla  non  feulement  les  Cohor- 
tes Prétoriennes,  mais  qu’il  fit  encore  dé- 
manteler du  côté  de  la  Ville  le  camp  entouré 
de  murs  qu’elles  avoient  à Rome , afin  que 
les  nouveaux  corps  qu’il  mettoit  fur, pied', 
&c  dont  nous  parlerons  ci-deflous,  n’eulTent 
plus  leur  habitation  ordinaire  dans  une  mê- 
me enceinte. 

Ce  n’eft  point  à nous  à juger  entre  Con- 
ftantin ôc  Zofime,  ni  à prononcer  fi  l’Em- 
pereur  eut  raifon  de  faire  ce  qu’il  fit , ou  fi 
l’Hiftorien  a raifon  de  le  reprendre  de  l’avoir 
fait.  Quoi  qu’il  en  fût,  voilà  l’origine  de 
l’ufage  dé  partager  les  fondions  de  Lieute- 
nant du  Prince  dans  un  même Diftriâ,  en- 
tre deux  Rcpréfentans , à l’un  defquejs  le 
Prince  confie  l’épée  de  la  guerre,  tandis 
qu’il  confie  à un  autre  l’épée  de  la  Jufticeôe 
le  manknent  des  Finances.  Avant  Conftan- 
•tin  aucun  Empereur  Romain  n’avoit  feparé 
le  pouvoir  civil  du  pouvoir  militaire,  pour 
confier  l’un  & l’autre  dans  le  même  Diftridt 
it  deux  Officiers  differens.  On  peut  douter 
même  qu’aucun  Roi  étranger  l’eût  fait.  Je 
crois  devoir  dire  ici  d’avance,  que  l’ufage 
de  féparcr  l’autorité  fouveraine  comme  en 
deux  branches  ; favoir  , celle  du  pouvoir 
* civil,  & celle  du  pouvoir  miljjaire,  eut  lien 
dans  la  Monarchie  fondée  en  Italie  par 

vîrS.  dt.Theodoric  Roi  des  °ftrpgots.  On  voit 
«,o.  3.  par  plufieurs  endroits  de  Procope,  que  nous 
raporterons  quand  il  en  fera  tems,  & par 
* . ""  d’au-: 
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d’autres  Auteurs,  que  cet  ufage  y fut  main-  Liv.t»  5 
tenu.  Mais  je  crois  devoir  due  auffi  d’a-  Ch*  VIi 
vance  qu’il  fut  abrogé  dans  les  Gaules  par 
Clovis  & par  lès  Succeflèurs , lorfqu’ils  le 
forent  rendus  maîtres  de  cette  grande  Pro- 
vince de  l’Empire.  Il  fera  facile  aux  Lec- 
teurs d’obferver  en  liiant  la  narration  de  plu- 
fieurs faits  qui  feront  raportés  dans  la  fuite, 
eue  fous  ces  Princes  les  Ducs  & d’autres 
Officiers  militaires  le  mêloient  des  affaires 
purement  civiles , & principalement  des  af- 
faires de  finances.  Il  étoit  naturel  qu’à  cet 
égard  nos  Rois  Mérovingiens  fuivifTènt  l’ufa- 
ge  de  leur  Nation  , qui  ne  connoifïbit  point 
fa  méthode  de  feparer  l’autorité  fouveraine 
entre  deux  Repréfentans  dans  une  même 
contrée.  Si  cette  feparation  de  l’un  & de 
Üayfre  pouvoir  a lieu  aujourd’hui  dans  les 
Gaulés,  c*eft  qu’elle  y a été  introduite  de 
nouveau  par  Louis  XII.  & par  les  Rois  fes 
fuccefleurs,  qui  ont  publié  plufieurs  Edits 
& Ordonnances , pour  ôter  à ceux  qyi 
Soient  revêtus  du  commandement  militaire 
dans  un  certain  Diftriét , le  pouvoir  de  s’y 
arroger  aucune  autorité  dans  les  matières  de 
Juftice,  Police  & Finance,  dont  ces  Prin- 
ces ont  attribue  la  connoiflfance  à d’autres  . 
Officias.  Au  ïefte  la  divifion  que  Conftan- 
tin  .fit  des  deux  pouvoirs,  rendit  bien  les 
emplois  des -Officiers  qui  repréfentoient  le 
Prince,  des  emplois  de  deux  efpeces  diffé- 
rentes , mais  elle  ne  partagea  point  ces  Offi- 
çiers,  comme  ils  l’ont  été  parmi  nous  de- 
puis Louis  XK.  en  gens  de  robe  & en  gens 
dtépée.  Tarit  que  lEmpire  d’Qcçident  g 
fobfifté , l’ulàge  y * toujours  été  de  paffèr 
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Liv.  i.  indifféremment  des  emplois  civils  aux  mili- 
Ch. VI.  taires,  ouj’torame  on  le  difoit  alors , delà 
milice  armée  dans  la  milice  civile , & de  là 
milice  civile  dans  la  milice  armée.  Ainü 
ces  deux  fortes  d’emplois  qu’on  exerçoit  atl- 
ternativement  ne  firent  point  deux  geor£S 
de  profeffions  differentes , & dont  il  fuffit 
d’époufer  l’un  pour  être  réputé  avoir  renon- 
cé à l’autre.  Avitus , le  même  ,qui  fut  pro- 
.clamé  Empereur  après  Petronius  Maximus^ 
avoit  été  déjà  Préfet  des  Gaules  lorfque  fon 
prédeceffeur  le  nomma  Maître  de  la  Milice 
dans  ce  Diocèfe;  ce  qui  l’obligea,  comme 
il  eftdit  dans  Sidonius , (i)  à pafler  desTrhy 
bunaux  de  Juftice  dans  les  camps.  Il  fèroit 
i facile  de  citer  plufieurs  autres  exemples  pa7 
reils.  ' • 

* •:  ;• 

/ "*’■  -,  r ».  ■ ■ , - 


C H A P I T R E VII.  ;;;| 

Des  Officiers  civils  envoyés  dans  les  Gaules 
pour  les  gouverner , Jous  Conjlantin  le  Grand, 
& fous  les  Princes  Je  s fuccejjeurs.  ‘ ~ 

. ...  : , ;*  4 

rHi  vu. T E s Succeffeurs  de  Conftantin  maintint 
1 j rent  la  forme  d’adminiftration  qu’il 
avoit  établie.  Le  Prefet  du  Prétoire  & les 
Officiers  qui  lui;étoient  fubordonnés,  ne 

,rcom- 

. , ...  . •»  ‘ . * . 

(i)  Sed  dam  me  noftri  Princeps  modo  maximus  otbil 
Ignnrum  . ah  lent  cm , procerura  port  mille  repulûs  > 

Ad  lituos  poft  jura  vocat , volüitqùc  fonoris 
P.atconem  mutarctubis. 


Sid.  AftUijn  Paru  Avili.  1^464, 
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Commandèrent  plus  les  troupes,  6e  d’un  au-  Liv.r, 
tre  Côté  le  Generaliffime  6c  ceux  qui  lesc,,-VIt- 
commandoicnt  fous  lui , n’eurent  plus  l’ad- 
mihiftration  des  affaires  de  Jullice,  de  Po- 
lice & de  Finance.  Environ  dix-huit  âns 
après  la  mort  de  Conftanrin  le  Grand,  ion 
fils  l’Empereur  Confiance  envoya  Julien,  En- 31/, 
fi  connu  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de  Ju- 
lien l’Âpoftat , 6c  qu’il  avoit  fait  Ceiàr , 
commander  - les  Armées  dans  les  Gaules* 


Quoique  Julien  en  qualité  de  Cefar,  ou 
d’héritier  préfomptif  de  l’Empire,  pût  pré- 
tendre une  autorité  plus  étendue  que  celle 
dont  un  Generaliffime  ordinaire  auroit  'été 
revêtu  en  vertu  de  fa  commiffion , cepen-  ,r 
dant  Julien  n’ofoit  rien  décider  concernant 
la  levée  des  fublîdcs  &c  la  fubfiflance  des  , 
troupes.  Quand  il  s’en  mêloit,  c’étoitpar 
Ÿoye  d’infinuation.  C’étoit  en  faifant  fes 
repréfentations  à Florentius  Préfet  du  Pré- 
toire des  Gaules,  6c  qui  avoit  en  cette qua* 
lité  le  maniment  des  Finances.  Ce  fut  fans 
confulter  auparavant  Julien , que  Florentius 
iinpofa  un  fubfide  extraordinaire  dont  on 
pouvoit  fe  paffer,  ôc  dont  ce  Prince  n’em- 
pêcha la  levée  qu’en  s’adreffant  directement 
a' l’Empereur.  Lorfque  Julien  qui  craignoit 
qu’on  ne  fît  avec  trop  de  rigueur  le  recour 
vrement  des  deniers  publics  dans  la  fécon- 
dé Belgique  qui  venoit  d’effuyer  plusieurs 
malheurs,  fouhaita  que  contre  l’ulâge  (1) 

pra- 


(i)  Inufitato  exemplo,  id  petendo  Cæfarimpctravit 
Præfetto,  ut  fecundæ  Belgicx  multifbrinibus  malis 
oppteflx  dilpofitio  iibî  coramittcietut , câ  vidclicctlcgc 

‘ . V ' * ut 

Tom.  I.  D 
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pratiqué  actuellement , on  lui  confiât  le  foin 
de  faire  lui-même  ce  recouvrement  : J ulien 
s’adreffa  au  Préfet  du  Prétoire.  Ce  fut  de 
Florentius  que  Julien  obtint  que  ni  les  Huit* 
fiers  de  la  Préfecture  des  Gaules,  ni  les 
Huiffiers  du  Prçfident  ou  du  Gouverneur 
particulier  de  la  fécondé  Belgique , n’y  pour- 
raient faire  aucune  contrainte , & que  la 
levée  des  fubfides  s’y  ferait  par  ceux  que 
Julien  lui-même  en  chargeroit. 

Dans  un  autre  endroit  (2)  Ammien  Mar- 
cellin dit  en  faifant  l’éloge  de  Confiance  : 
„ Que  ce  Prince  avoit  une  grande  attention 
„ à contenir  les  Officiers  militaires  dans  les 
,,  bornes  de  leurs  emplois,  & qu’il  n’avoit 
j,  jamais  accordé  le  titre  à’illujlrijjîme  à fes 
,,  Generaux.  Nous  avons  vu,  ajoûte  cet 
„ Hiftorien , qu’ils  fe  contentoient  du  titre 
„ à'ExcellentiJJime.  On  ne  voyoit  point 
„ alors  le  premier  Officier  civil  d’une  Pro- 
„ vince  aller  au-devant  d’un  Generaliffime 
„ de  la  Cavalerie,  ni  fouffrir  que  ce  Mili- 
,,  taire  prît  aucune  connoilfance  des  affiiN 
„ res  civiles.  Enfin , tous  les  Officiers  mi- 

33  litaires 
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ut  necPratfe&iarius,  nec  Præfidialis  Apparitor  ad  fol- 
▼cnduin  quemquam  urgeret . &c.  Amm.  Marcctlinus , 
, hijl.  tib,  17. 

(2.)  Nihil  circa  adminiftrationum  augmenta,  præter 
pauca  novari  perpeflus,  nunquam  erigens  cor  nu  a mili* 
tarium.  Nec  fub  eo  Dux  quifpiam  cum  CUriJJimat « 
profe&us  eft.  Erant  cnim  ut  nos  quoque  memininius 
fsrfeâi/Jîmi , nec  occurrebat  Magiftro  equitum  Piovin- 
cix  Rcâor,  nec  contingi  ab  eo  civile  ncgotiurii  per- 
mittebat,  fed  cun&x  Calkenfes  5c  ordinarix  poteftates 
ut  honorum  omnium  apicem  prilcx  reverentiæ  more. 
Præfcftos  fempci  fufpexêre  fiætorio.  Amm.  Mmc, 
ttf.  lit.  zi. 
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iifaires  & tous  les  autres  portaient  ref-  Ltv 
„ ped  aux  Préfets  du  Prétoire  comme  aux Ca* 
j,  premiers  Officiers  de  l’Empereur. 

Suivant  la  façon  de  penferdes  Romains» 
qui  croyoient  que  les  armes  duflent  cédef  —■ 
le  pas  à la  difpenfation  des  Loix3  la  digni- 
té de  Préfet  du  Prétoire  étoit  la  charge  la 
plus  éminente  que  l’Empereur  conférât,  & 
ceux  qui  s’en  trouvoiçnt  revêtus  dévoient» 
Quoiqu’on  leur  eût  ôté  le  commandement  V 
des  troupes,  précéder  dans  l’occafion  les 
Generaliflimes  de  leurs  Diocèfes.  Néan- 
moins il  n’eft  pas  étonnant  qu’environ  60. 
ans  après  le  nouvel  établiffement  fait  par 
Conftantin , c’eft-à-dire,  à la  fin  du  quatriè- 
me fiécle,  tems  où  Ammien  Marcellin  avoit 
h plu  me  à la  main  , les  Officiers  civils 
euüent  perdu  une  partie  de  la  confidération  > 

& peut-être  une  partie  du  pouvoir  qui  leur 
étoit  dû  fuivant  les  règles.  Il  eft  comme 
impoffible  que  deux  Officiers  qui  ne  font 

Point  fubordonnés  l’un  à l’autre,  & dont 
un  repréfente  dans  un  département  le  Sou- 
verain comme  Chef  de  la  Juftice , quand 
l’autre  l’y  repréfente  comme  le  Chef  des 
troupes , n’entreprennent  point  chacun  fur 
les  fonctions  de  fom  Collègue  , ou  plutôt 
de  foa  rival  politique.  Or  ce  qui  arrive  le 
plus  ordinairement»  c’eft  que  les  Officiers 
militaires  qui  font  les  plus  audacieux  & le* 
plus  forts»  ufurpent,  fur-tout  dès  qu’il  fur- 
vient  des  troubles,  les  fondions  de  ceux 
dont  les  dignités  font,- pour  ainfidire,  def- 
arroées.  On  ne  fauroic  .croire  que  Con- 
ftantin  n’eût  pas  prévu  cet  inconvénient» 

Da  & 
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Liv.'i.  & peut-être  avoit-ce  été  dans  la  vue  de  le  » 
Ch.  vu.  diminuer,  qu’il  avoit  ôté  le  commande- 
ment des  troupes  aux  anciens  Officiers  dont 
la  dignité  connue  depuis  long  tems  étoit 
univerfellement  refpeétée , & qu’il  avoit 
- pris  le  parti  de  confier  ce  commandement 
à des  Officiers  moins  accrédités,  parce  que 
leurs  emplois  feraient  , pour  parler  ainli , 
de  nouvelle  création.  L’idée  que  nous 
avons  de  Conftantin  ne  nous  laifle  point 
croire  qu’il  s’en  fût  tenu  à cette  précau- 
tion. 11  avoit  fans  doute  bien  recommandé, 
à fes  Succefleurs  de  ne  jamais  foufFrir  ces 
ufurpations  que  la  vigilance  & l’inflexibi- 
lité du  Souverain  pouvoient  feules  empê- 
cher. Mais  il  paraît  en  lifant  Ammien 
s*  ..v  Marcellin  que  les  Succefleurs  de  Conftan- 
tin avoient  été  trop  négligens  ou  trop  faci- 
les. Il  fe  faifoit  cependant  de  tems  en  tems 
- quelques  Loix  pour  réprimer  le$  ufurpations 
des  Comtes  militaires , &.  de  leurs  Officiers 
fuperieurs.  En  voici  une  qui  fut  publiée  % 
ce  fujet,  vers  la  fin  du  quatrième  fiécle» 
par  les  Empereurs  Valentinien  le  jeune, 
Gratien  ôc  Theodofe.  (i)  Les  illuftres 
„ Comtes,  ni  les  Generaliflïmes  d’Infante- 
, ~ „ rie  ou  de  Cavalerie,,  n’auront  aucune  au- 
3»  torité  fur  les  Citoyens  des  Provinces  de-  «- 
3>  leurs  département,  & d’un  autre  côté 
,>  les  Préfets  du  Prétoire  n’auront  aucune 

„ au- 

■ - *T-  - 

( i)  V iri  illuftres  Comités  & Magiftri  peditum  8c 
erjuitum,  in  Provinciales  nuliatn  penitus  nabeant  po- 
teftatem . riec  ampliiTima  Præfe£tura  in  militares  vi- 
tos.  Ccdiiis  lib,  i,  titulo  ai.  lege  i. 
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« autorité  fur  les  troupes  qui  feront  dans  Liv.  i. 

»,  leurs  Diocèfes.  Ch.  vu. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  inftruit  fuf- 
fifarament  des  fonctions  du  Préfet  du  Pré- 
toire du  Diocèfe  des  Gaules.  Au  commen- 
cement du  cinquième  tiécle,  il  faifoit  en- 
core fon  féjour- à Trêves,  le  premier  lieu 
de  fa  rélidence.  En  effet,  c’étoit  la  plus 
grande  Ville  de  fon  Diocèfe.  Trêves,  dit 
Zofime,  (1)  en  parlant  d’une  chofe  qui 
n’eft  pas  de  notre  fujet,  eft  la  Ville  la  plus  * « 
grande  qui  foit  au  delà  des  Alpes.  Zofime 
écrivoit  en  Orient  , ôc  les  Gaules  à fon 
égard  étoient  au-delà  de  ces  Montagnes. 

11  y avoit  fous  le  Préfet  du  Prétoire  du  dé-  pancjroJ< 
parlement  des  Gaules,  trois  Vicaires  Ge- in Notîr. 
ïieraux,  dont  l’un  étoit  pour  les  Gaules,  le . 
fécond  pour  l’Efpagne , ôc  le  troifiéme  pour  c,a/j.  &?' 
la  Grande-Bretagne.  Nous  nous  borne- cap.  68.  p. 
rons  ici  à celui  des  Gaules,  qui  s’appelloit  I^7* 
le  Vicaire  des  dix-fept  Provinces.  Cet  Offi- 
cier avoit  fous  lui  les  dix-fept  Gouverneurs 
ou  Reélettrs  de  ces  Provinces^  fix  d’entre 
eux  portoient  le  titre  de  Préfident , ôc  les 
onze  autres  celui  de  Proconful.  Les  Com- 
tes qui  dans  chaque  Cité  particulière  veil-  N 
leienc  à l’adminiflrâtion  de  la  Juftice,  Ôc 
aux  affaires  de  Police  6c  de  Finance , étoient 
fubordonnés  au  Gouverneur  dans  la  Provin- 
ce dont  étoit  leur  Cité , foit  que  ce  Gou- 
verneur s’apellât  Préfident,  foie  qu’il  s’apel- 
lât  Proconful.  1 . 

Il 

(1)  Quumque  Trcveris  ad  aliquod  tempus  hxreret, 
qu.x  Urbs  Tranfalpinatum  Gcntiura  maxima  eû.  Zoji» 
tous  , lib.  3 • 148. 
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I.  Il  faut  mettre  encore  au  nombre  des  Of&- 
VII.  ciers  fubordonnés  au  Préfet  du  Prétoire 
pluGeurs  perfonnes  qui  exerçoient  dans  les 
Gaules  d’autres  emplois  civils.  Tels  étoient 
les  quatre  Commis  principaux  que  le  Tré- 
forier  general  de  l’Empire  d’Occident  avoit 
dans  les  Gaules > & dont  le  premier  fe  te4- 
nok  à Lyon , le  fécond  à Arles , le  troifié- 
me  à Nifmes,  & le  quatrième  à Trêves. 
Tels  étoient  encore  les  trois  Directeurs 
des  Monnoyes  des  Gaules , dont  l’une  étoit 
à Lyon,  l’autre  à Arles,  & la  troifiéme  à 
Trêves,  auffi-bien  que  les  Directeurs  des 
atteliers,  où  differens  ouvriers  entretenus 
par  le  Prince,  travailloient  pour  fon  compte 
à divers  ouvrages.  Il  y avoit  alors  dans 
les  Gaules  fix  atteliers  où  l’on  forgeoit  & 
fabriquoit  toutes  fortes  d’armes  & de  ma- 
chines de  guerre.  Dans  trois  autres  on  tra- 
vailloit  en  damafquineure.  Cet  Art  qui  eft 
aujourd’hui  de  peu  d’ufâge,  étoit  alors  en 
grande  vogue,  foit  pour  orner  les  armes, 
principalement  les  defenGves,  dont  tout  le 
monde,  jufqu’au Gmple foldat > fecouvroit, 
foit  pour  embellir  les  vafes  & les  uftenciles 
de  cuivre  ou  d’argent  deftinés  aux  ufâges 
domeftiques.  Il  y avoit  encore  dans  les 
Gaules  iix  Manufactures,  entretenues  par 
le  Prince , où  l’on  faifoit  des  étoffes  de  lai»; 
ne>  & une  où  l’on  faifoit  des  toiles. 


de  La  Monarchie  Françoise.  79 


CHAPITRE  VIH. 


Liv.  I. 
Ch.  VIII. 


Dm  Officiers  militaires  qni  commandaient  dans 
les  Gaules , fous  le  régné  de  Conjlantin  le 
Grand  & de  fis  SucceJJeurs. 

ON  a vu  que  Conftantin  le  Grand  en 
partageant  l’Empire  Romain  en  qua- 
tre Préfectures  ou  Diocèfes  , avoit  établi 
dans  chacun  de  ces  départemens  un  Gene- 
raliffime de  la  Cavalerie,  & un  Generaliffime 
de  l’Infanterie,  & que  ces  deux  Officiers  y 
commandoient  en  Chef  à toutes  les  troupes. 
Conftantin  avoit  cru  qu’il  ne  devoit  pas  con- 
fier le  commandement  à ün  feul  Officier, 

&il  avoit  jugé  à propos  deledivifer,  afin 
que  chacun  d’eux  eût  un  furveillant.  On 
conçoit  bien  comment  le  Generaliffime  de 
la  Cavalerie  & celui  de  l’Infanterie  pou- 
voient,  quoiqu’indépendans  l’un  de  l’autre, 
remplir  chacun  fes  fondions  fans  fe  croi- 
fer,  tant  que  les  troupes  étoient  dans  leurs 
quartiers  ; mais  il  eft  difficile  de  concevoir 
comment  il  pouvoir  fè  faire  que  l’un  des 
deux  ne  fût  point  fubordonné  à l’autre  quand  • 
l’Armée  étoit  aflemblée.  Comment  main- 
tenir l’ordre  dans  une  Armée , comment  la 
faire  agir  à propos , à moins  que  tous  ceux 
qui  la  compofent  n’ayent  à répondre  & à 
obéïr  à un  fèul  & même  Chef?  Etoit-il  de 
droit  , comme  le  dernier  des  pafîàges 
d’Ammien  Marcellin  que  nous  avons  cités  , 
peut  fêmbler  le  dire , que  le  Generaliffime 
de  l’Infanterie  prît  l’ordre  du  Generaliffime 
de  la  Cavalerie  ? Rouloient-ils  entr’eux,  6c 
D 4 ‘ cha- 
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Lîv.  i.  chacun  avoit-il  Ton  jour  pour  commander 
eu.  vilLen  cj-ief p Celui  de  ces  deux  Officiers  dont 
la  commiffion  étoit  d’une  dattfc  plus  ancien- 
ne, commandoit-il  fon  cadet?  C’eft  ce  que 
j’ignore.  Ce  qui  m’èft  connu , c’eft  qu’on 
voit  les  Armées  des  Gaules  commandées 
dans  le  cinquième  fiécle  par  des  Maîtres  de 
l’nne  & de  l’autre  Milice,  c’eft- à-dire,  par 
des  Officiers  qui  étoient  à la  fois  Genera- 
Effimes  de  l’Infanterie  & de  la  Cavalerie.* 
Tel  fut  Actius  fous  Valentinien  Ilf.  Tel» 
t • .<•  lût  Egidius  fous  Majorien.  Cela  me  porte 
à croire  que  les  Empereurs,  après  avoir 
cherché  inutilement  le  moyen  de  prévenir 
les  conteftations  aufquelles  le  partage  du 
• <*  commandement  j quel  qu’il  fût , donnoit 
lieu  journellement , avoienc  enfin  pris  le 
parti  de  réunir  fur  une  même  tête  les  deux 
emplois  dont  il  eft  ici  queftion , en  les  con- 
férant à la  même  perfonne.  Nous  verrons 
plus  bas  que  nos  Generaliffimes  recevoient 
les  ordres  du  Prince  par  le  miniftere  des 
Chefs  des  Soldats  prejètts  , inftitués  pour 
remplir  les  fondions  militaires  dont  les  Pré- 
fets du  Prétoire  avoient  été  dépouillés. 

Quoique  le  Maître  de  la  Milice  dans  le 
département  de  la  Préfedure  du  Prétoire,*, 
dont  le  Siège  étoit  à Trêves,  eût  fous  fbs> 
ordres  tous  les  Officiers  militaires  qui  fer- 
voient  en-  Efpagne.  & dans  la  Grande-Bre-  » 
tagne  , auffi-bien  que  ceux  qui  fervoient 
dans  les  Gaules , nous  ne  parlerons  néan- 
moins que  de  ceux  qui  étoient  employés 
dans  la  derniere  de  ces  grandes  Provincesde 
l’Empire.  Notre  fujet , ne  demande  point» 
eue  nous  en  faffions  davantage.  ....  : 
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Les  principaux  Officiers  qui  fervoient 
dans  les  Gaules  foüs  notre  Generalidime,  Panc.NoJ 
croient  le  Duc  du  Commandement  Armo-  Hnp.  paru 
rique  ôc  Nervien , le  Duc  de  la  Province  a*  ca£’  *' 
Sequanoife,  le  Duc  de  la  fécondé  Germa- 
nique, le  Duc  de  Mayence,  le  Duc  de  la 
feconde  Belgique,  & le  Comte  militaire  du 
Diftriétd’ Argentine  ou  de  Strasbourg. 

* Il  y a peu  de  chofes  à obferver  concer- 
nant les  cinq  derniers  de  nos  Officiers,  par- 
ce qu’il  paroît  par  le  filence  de  la  Notice 
fur  l’étendue  de  leurs  Commandemens,  que 
les  bornes  de  ces  Commandemens  étoient  ** 
les  mêmes  que  les  bornes  delà  Province  ou 
de  la  Cite  dans  laquelle  ils  commandoient 
aux  troupes.  Les  limites  du  Diftriét  mili- 
taire étant  dans  ces  lieux-là , les  mêmes 
que  les  limites duDiftriét  civil,  on  pouvoit, 
par  exemple,  défigner  l’Officier  qui  com-  *■ 
'rtandoit  les  troupes  dans  la  Province  Sequa- 
Boiiè , par  le  titre  de  Duc  de  la  Sequanoi-  ■ • 
fe,  auifi-bien  qu’on  defignoit  par  le  titre  de 
Préfident  de  la  Sequanoife,  l’Officier  civil 
qui  régifïoit  cette  Province.  Si  la  Notice 
affrète  de  défigner  par  le  titre  décomman- 
dant de  MayencerTOfficier  qui  eomman- 
doit  les  troupes  dans  la  première  Germani-  .•* 
que , dont . Mayence  était  la  Capitale  , au 
lieu  de  l’appeller  Duc  de  la  première  Ger- 
manique, c’ett  qu’on  avoit  démembré  cet- 
te Province  pour  en  former  le  commande- 
ment particulier  de  Strasbourg , dont  le 
Comte  obéïCfoit  immédiatement  au  Maître 
de  la  Milice# 

J’ai  encore  une  ehofe  à dire  concernant 
k Duc  de  la  feconde  Germanique,  ou  de 
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rrr.  I.  la  Germanique  inferieure  c’eft  que  j’ai  Ift 
Ca.  VU1'  fronde  Germanique  , à l’endroit  où  toutes 
les  Notices  imprimées  difênt  première  Ger- 
manique. Voici  fur  quelles  raifonsje  me 
- fuis  fondé  pour  faire  cette  correction.  En 
premier  lieu,  la  Notice  fait  mention'de ceux 
qui  commandoient  dans  la  Germanique  (u-« 
perieure  , lorfqu’elle  nomme  le  Duc  de 
f Mayence  & le  Comte  militaire  de  Stras- 
bourg. En  fécond  lieu , fi  l’on  ne  fait  point 
dans  la  Notice  la  correction  que  j’ai  pris  la  »’ 
liberté  d’y  faire,  il  fe  trouvera  qu’elle  n’aura  ' 

^ pas  fait  mention  du  Commandant  de  la  fé- 
condé Germanique.  Il  n’en  eft  parlé  dans 
aucun  autre  endroit.  Or  il  n’eft  pas  croya  • 
ble  que  les  Romains  euflent  laiflé  dans  le 
cinquième  fiécle  fans  Commandant,  une 
■ Province  auffi  expofée  que  l’étoit  la  Germa- 
nique inferieure.  Dès  le  tems  des  premiers 
Céfàrs,  la  féconde  Germanique  avoit  une* 
Armée  deftinée  à fâ  défenfe , & comman- 
dée ordinairement  par  un  General  quiavoit 
été  Conful.  Nous  ferons  un  peu  plus  dif- 
fus en  parlant  du  premier  des  Officiers  qui 
commandoit  dans  les  Gaules  fous  les  ordres 
du  Maître  de  la  Milice , je  veux  dire  du 
Duc  du  G ouvernement  Armorique.  Com- 
me il  arrive  encore  à prêtent,  les  Romains 
en  réglant  les  DiftriCts  de  leurs  Commande-  , 

* mens  militaires , ne  s’étoient  point  aflujettis 
* toujours  aux  bornes  qu’avoient  les  dix-tept 

Provinces,  par  raport  au  Gouvernement  ci- 
vil j en  formant  ces  DiftriCts  ils  n’a  voient  eu 
égard  qu’au  bien  du  fervice.  Ainfi  d’un 
coté  ils  avoient  pris  une  partie  de  la  pre- 
mière Germanique  pour  en  faire  un  Com- 
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mandement  particulier,  celui  de  Strasbourg  ; Liv.  L 
& d’un  autre  côté  ils  a voient  réuni  cinq  Ch*  VI1*» 
Provinces  entières , ôc  la  partie  d’une  autre, 
pour  en  former  le  Commandement  Armo- 
rique ou  Maritime.  Ce  n’étoit  pas  feule- 
ment dans  les  Gaules  qu’on  en  avoit  ufé 
ainû.  La  Grande-Bretagne  qui  par  raport 
au  Gouvernement  civil  étoit  divifée  en  cinq 
Provinces,  n’étoit, -par  raport  au  Gouver-  Pancirok 
ncment  militaire,  divifée  qu’en  deuxCom- inNo*- 
mandemens , celui  du  rivage  Saxonique , ôc  i e**8' 
celui  du  rivage  Britannique.  Les  cinq  Pro-  *6i. 
vinces  civiles  ne  faifoient  que  deux  Provin- 
•,  ces  militaires. 

Nous  voyon^par  la  Notice  de  l’Empire,' 
que  les  Romains  donnoient  le  nom  particu- 
lierde  T raftus  à cesCommandemens,  dont 
letenduë  ne  répondoit  en  aucune  maniéré 
à celle  d’une  des  dix-fept  Provinces  des  Gau- 
les. D’un  côté  ils  appelloient  ( i)  Trattus 
Argentoraterijislç.  démembrement  de  la  Ger- 
manique fupérieure  dont  on  avoit  fait , en 
y ajoutant  quelqu’autre  Canton  de  pays,  le 
Commandement  de  Strasbourg;  ôc  d’un  au- 
•itrecôté  ils  donnoient  ce  même  nom  de 
Traftus  à Pafïèmblage  de  Provinces,  qui  .w 
compofoient  le  Commandement  Armori- 
que. Je  m’étonne  que  les  Savans  qui.  ont 
fi  bien  expliqué  le  fens  des  mots  Latins  for- 
gés dans  le  quatrième  fiécle  ou  dans  les  fié— 
des  fuivans , ainfi  que  la  fignification  nou- 
velle qu’on  y attacha  à des  mots  plus  an- 
^ • v . ' y.  , 1 ciens»^' 

’ * ■ • • 

fi)  Sub  difpofîtionc  vki  lpe&abilis  Comhk  Argco» 

*KKW&*  Tiaftus  Argentoiatenfis,  Nttit.  Imj,  " » 
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riens,  n'ayenc  rien-  dit  de  Traftus  pris  dans  , 
L’acception  donc  il  s’agit  ici.  Mais  les  détails" 
où  nous  allons  entrer  prouveront  fuffifam- 
ment  que  Trait  us  avoir  alors  la  lignification 
que  nous  venons  de  lui  attribuer. 

La  Notice  de  l’Empire  après  (1)  avoir 
donné  le  dénombrement  des  troupes  qui  fer- 
voient  fous  les  ordres  delà  perfonne  refpec-  • 
table  qui  étoit  Duc  ou  General  du  Com-  • , 
mandement  Armorique  , ajoute  : „ Ce 
3,  Commandement  renferme  cinq  Provin- 
v ces  entières,  favoir,  les  deux  Aquitaines  * 
y,,  la  quatrième-  Lyonoife  ou  la  Senonoilè, 
a,  la  troifiéme  Lyonoife  &c  la  fécondé  Lyo-  • 
noife , & il  s’étend  encorfcjufques  dans  le 
y,  pays  des  Nerviens,  c’eft- à-dire  jufqu’à>  * 
Éembauchure  du  Rhin  dans  l’Océan.  Ainli 
le  Commandement  Armorique  coraprenoit- 
t-rois.  Cités  de  la  fécondé-  Belgique,  favoir  V 
celle  de  Boulogne,  celle  des  Morins  y-ÔC 
enfin  celle  des  Nerviens , qui  étoit  à l’ex- 
trémité des  Gaules  ôc  touchoit  au  Rhiné r 
On  avoir  apparemment  renfermé  dans  1er 
Gouvernement  Armorique-  & Nervien  ce& 
trois  Cités  > {ituées  entre  le  Rhin  & les  con- 
fins  de  la  fcconde  Lyonoife  qui  eft  notre 
Normandie-,  afin!que  toutes:  les;  troupes  & 
toutes  les  Flottes  deftinées  à la  garde  des  cô- 
tes^ de  la  Gaule  fur  l’Océan,  fuifent  fous  les:  ■ 

V ' . " ’v"  OB» 

• - ",  ^ ...  ‘ - i’v  A 

(1)  3ub  dtfpofitione  viri  fpeftabilis  Dueis  Traôo* 
Jb,mciisi,ani  & Ncrvicani  , Tribunus  Colioriis  primas. 
Armorie*..  ExteDditur  Traftus  Armoricani  & Ne ir 
nicar.i.  limitis  per  Provjncias  quinque,  PerAquitaniam- 
jÿirrarci  âtrlecundarn' > Senoniain,,  kugdmieirfeaa  Wfr-  i 
Km  a^fcomdaia  . tfttitM  Iwp*. 
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ordres  du  même  Officier,  du  Duc  qui  com-  Ll  r-  r* 
manderait,  dans  ce  Gouvernement.  - *' 

1 Dès  que  c’eft  un  Acte  public  auffi  authen- 
tique que  la  Notice  de  l’Empire,  qui  noua 
apprend  la  grande  étendue  qu’avoitle  Com- 
mandement Armorique  ou  Maritime , noua 
ne  faurions  douter  que  cette  étendue  ne  fût 
telle  dans  le  cinquième  fiécle,  tems  où  il  a 
été  dieflé.  Il  lèroit  fort  inutile  de  contefter 
ce  fait,  en  alléguant  que  la  partie  des  Gau- 
les, à laquelle  Céfar  & Pline  ont  donné  le 
nom  de  Pays:  Armorique , ne  comprenait, 
que  celles  des  Contrées  qui  font  à la  droite 
comme  à là  gauche  de  la  Baflè-Loire,  & 
qui  font  baignées  par  la  Mer  Océane.  J’en- 
tomberois  d’accord,  & /avouerais  même 
qu’en  fe  réglant  fur  l’étymologie  du  mot  Ar- 
morique dérivé  tfArmor  qui  lignifie  la  Mer 
en  Langue  Celtique , on  n’aoroit  dû  donner 
le  nom  & Armorique  s qu’à  des  Contrées  ma-- 
ritimes.  Mais  /ajoutcrois  qu’après  la  difoo  - 
fition  faite  par  le  Prince,  l’Üfage  qui  eft  le 
tyran  des  Langues,  & qui  s’embaraffie  peu  , 
quand  il  lui  plaît  , de  l’étymologie  des  mots,: 
avoit  établi  dans  les  Gaules  qu’on  y donnât 
le  nom  de  Pays  Armorique  à toutes  les  Ci- 
tés comprifês  dans  l’étenduë  du  Gouverne- 
ment Maritime  qpelqu’éloîgnées  qu’elles 
fu  lient  de  la  Mer.  On  fe-fera  habitué  à dire- 
qu’Orléans , que  Chartres , 8c  que  Paris  &ç 
les  autres  Cités  Médîterranées  de  la  quatriè- 
me "Lyon  oife,  étoient  dans  le  pays  Armori- 
que, parce  qu’elles  étoient  compri lès  dans- 
le  Commandement  ou  le  Gouvernement 
Maritime.  JLa  raifon  veut  que  cela  fe  foit 
paffii  ainû-a-  & voici  une  preuve  de  fait  qui- 
D 7 mon- 
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Lit.  ï.  montre  que  ce  que  nous  difons  eft  arrivé 
Ch.  viii.  réeiiement. 

Marius  Evêque  d’Avancbes,  Auteur  du 
fixiéme  fiécle , dit' (i)  dans  fa  Chronique 
qu’en  l’année  quatre  cens  foixante  ôc  trois, 
Égidius  donna  aux  portes  d’Orléans , & fur 
le  terrain  qui  eft  entre  la  Loire  & le  Loiret , 
une  grande  bataille  contre  les  Vifigots,  ÔC 
que  Frédéric , un  des  Princes  de  la  Maifon 
Royale  de  cette  Nation , y fut  tué.  D’uqt 
autre  côté  Idace , Auteur  du  cinquième  fié- 
cle , dit  en  parlant  certainement  de  la  mê- 
me bataille  qu’il  caraéterife , pour ainfi dire, 
& par  la  mort  de  Frédéric  Prince  de  la 
Maifon  Royale  des  (2)  Vifigots  , & par 
l’année  où  elle  fut  donnée  ; que  cette  ba- 
taille fe  livra  dans  la  Province  ou  Gouver- 
. nement  Armorique. 

Enfin  nous  avons  fous  les  yeux  un  exem- 
ple fenfible  de  ces  dénominations  abuûves, 
Ôc  qui  femblent  impliquer  contradiction. 
On  fait  que  l’Etat  connu  dans  la  Société 
des  Nations  fous  le  nom  des  Pays-bas,  a 
reçu  cette  dénomination,  parce  que  la  plus 
grande  partie  du  territoire  des  Provinces 
dont  il  fut  d’abord  compofé,  eft  un  pays 
plat,  & prefque  de  niveau  avec  les  eaux  de 
Mer  qui  le  baigne , ôc  avec  celles  dea 

Fieu- 
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(1)  Bafîlio  Se  Bibiano.  His  Confùlibus  pugnafaâa 
eft  inter  Ægidîum  & Gothos  inter  Ligeiim  & Ligerü- 
Jum,  )uxta  Aurclianos,  ubi  intcrfeftus  eft  Frédéric» 
Rex  Gothorum.  Ma.ru  ylventicenftj  Chrome . ad  an.  46  5.  > 

(2)  Adverfus  Ægidium  Comitem  utriufque  militix  , 
in  Armoricana  Provincia  Fredericus  frater  Thcodorici 
Regis]  infurgens  cuinhis  cum  quibus  fiierat  fùperatus, 
eccidiuir.  Idatii  Ckwiuxm  ad  a»,  a,  Lef.  Swvù 
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Fleuves  qui  l’irrofent.  Qu’eft-il  arrivé  dans  ltv.  î. 
la  fuite?  Les  Souverains  de  cet  Etat  y ont  Ch.  viif, 
joint  des  Provinces  Méditerranées  & mon- 
tueufes,  comme  le  Duché  de  Luxembourg, 
le  Comté  de  Namur,  & quelques  autres. 

Mais  dès  que  ces  Provinces  ont  été  com- 
prifesdans  les  Pays-bas,  l’ufage  a fait  oublier 
l’étymologie  de  Pays-bas , & quelle  étoit  la 
nature  de  ces  Provinces.  L’on  s’eft  accou- 
tumé à dire  que  le  Duché  de  Luxembourg  • 

& le  Comté  de  Namur  étoient  dans  les 
Pays-bas.  On  dit  tous  les  jours  que  Luxem- 
bourg eft  la  plus  forte  place  des  Pays-bas» 

& qu’on  va  dans  les  Pays-bas  quand  on 
part  de  Champagne  pour  aller  à Namur. 

Après  l’établiüement  du  Commandement 
Armorique  » on  fe  fera  de  même  habitué  à 
dire  que  Sens  & Orléans  étoient  dans  la 
province  ou  dans  le  pays  Maritime. 

C’eft  donc  dans  la  Notice  de  l’Empire, 

& non  pas  dans  Céfar , ni  dans  Pline,  qu’il 
faut  prendre  l’idée  de  l’étendue  qu’avoit, 
durant  le  cinquième  fiécle  , la  Contrée 
qu’on  appelloit  alors  dans  les  Gaules  le  Pays ; 
Armorique,  ou  le  Traëtus  Armorie  anus. 

C’eft  faute  d’avoir  confulté  là-deffus  la  No- 
tice» que  nos  Auteurs  ont  mal  conçu  ce 
qu’ont  dit  les  Ecrivains  du  cinquième  fié-  , 
cle,  concernant  la  République  des  Armo- 
riques  déjà  formée  lorfque  les  Francs  s’éta- 
blirent dans  les  Gaules. 

<•  Quoique  nous  n’ayions  que  de  foibles 
lueurs  de  ce  qui  fè  pafioit  dans  les  Gaules 
foùs  le  bas  Empire,  nous  ne  laiflons  pas 
cependant  d’entrevoir  les  raifons  qui  portè- 
rent Conftantin»  ou  celui  de  les  Succefièurs 
’ - *.  ' qui 
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Liv.  I.  qui  avoit  réglé  les  Diftri&s  de  chacun  des 
Çh.  viii.  Commandemens  fur  le  pied  où  ils  étoient 
lorfque  la  Notice  fat  rédigée  , à mettre  fous  • 
un  leul  & même  Chef  toutes  les  forces  def-  î 
tinées  à garder  .les  côtes  de  cette  grande 
Province  fur  l’Océan.  Comme  les  Flottes 
ennemies  n’avertiflènt  point  des  lieux  où  el- 
les prétendent  faire  leurs  defcentes,  une 
feule  F lotte  qui  eft  en  mer , avec  un  pareil  def- 
fein , donne  de  l’inquietude  à deux  cens  lieues 
de  côte.  Aujourd’hui  c’eft  un  lieu  qui  eft 
* menacé  , & demain  c’en  eft  un  autre } fi  tous 
les  bâtimens  6c  toutes  les  troupes  deftinées 
à la  garde  de  cette  côte  ne  font  point  fous 
les  ordres  du  même  Officier , & s’il  ne  peut 
point  à fon  plaifir  les  faire  paffer  d’un  en- 
droit à un  autre , le  bien  du  fervice  en  doit 
fouffiir  beaucoup.  Dire  que  l’Officier  qui 
commande  dans  le  Pays  où  l’alarme  celle  y 
envoyera  fur  le  champ  fes  forces  dans  le 
Pays  qui  commence  d’être  menacé  par  l’Ar- 
mée navale  des  ennemis , c’eft  n’avoir  point 
une  idécjuftede  cette  efpece  de  guerre  ;’c’cflr 
encore  ne  pas  connoître  à quel  point  la  jaloufie 
régné  ordinairement  entre  des  Officiers  de 
meme  grade  qui  commandent  chacun  en 
Chef  dans  des  départemens  voifins , & com- 
.bien  elle  aporte  d’abftacle  au  fervice  du 
Prince.  Voilà  donc  ce  qui  aura  fait  com- 
prendre dans  le  même  Commandement  y 
non  feulement  la  fécondé  & la  troifiéme 
, Lyonoife,  aiafi  que  la  première  Aquitaine 
& la  fécondé  Aquitaine,  mais  encore  une 
partie  de  la  fécondé  Belgique , toute  la  côte  de 
•*“  s cette  Province-là , de  maniéré  que  le  Com- 
mandement Maritime  çonupençoit  à l’Em* 
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bouchare  du  Rhin , & s’étendoit  jufqu’à  la  Liv.  î. 
Garonne.  Quant  aux  raifcns  qui  auroient  fait  Ch*  Vl1* 
* aufE  renfermer  dans  ce  Gouvernement  Tours 
■.&  quelques  autres  Cités  Méditerranées  de  la 
troifiéme  Lyonoife,&  toute  la  quatrième  Lyo- 
noife  ou  la  Senonoife,  dont  aucune  Cité  n’étoit 
baignée  par  la  Mer , voici  ce  que  j’imagine. 

Non  feulement  les  Saxons  ôc  les  autres 
Barbares  q ui  faifoient  alors  le  métier  de  Pi- 
rates, defeendoient  fouvent  fur  les  côtes  ÿ 
» mais  comme  nous  le  dirons  bien-tôt  plus 
au  long,  ils  remontoient  les  Fleuves  fur  leurs 
barques  legeres;  fouvent  il  leur  arrivoit  de  - 
mettre  pied  à terre  à cinquante  lieues  de  la 
Mer.  11  étoit  donc  néceffaire  d’entretenir 
dans  les  rivières  des  Flotes  compofées  de 
barques  & d’autres  bâtimens  plats,  & il 
convenoit  que  les  baffins  & les  arfénaux  de 
ces  Flotes  fuflènt  fort  avant  dans-  les  terres, 
afin  que  ces  ennemis  qui  venoient  par  mer 
11e  puflenr  point  les  furprendre.  Ainfi  la 
nécefllté  de  mettre  les  petits  bâtimens  des 
Flotes  qui  gardoient  la  Loire  & la  Seine* 
dans  des  baflins  où  ils  fuffènt  en  fureté , & 
la  convenance  qu’il  y avoit  à leur  donner  - 
ces  abris  dans  le  Diftriél  du  Commandement 
Armorique , y auront  fait  comprendre  la 
Province  Senonoife.  Nous  verrons  que  la 
Flote  deftinée  à garder  la  Seine , avoit  Ion 
baffin  8c  fes.  atfenaux  à Paris,  qui  étoit  de 
cette  Province.  11  fepeut  bien  faire  enco- 
re que  les  différentes  Flotes  qui  étoient  aux 
ordres  du  Commandant  de  ce  Diftriét , 8c 
qui  étoient  deftinées , foit  pour  croifer  fur 
Ips  Pirates , foit  pour  garder  le  lit  des  Fieu- 
\qsx  tiraiTent  de  cette  Province  des  bois  de 
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tiv.  T.  conftruétion,  des  chanvres,  & d’autres  ma- 
Ch.  viii.  tieres  dont  elles  avoient  befoin  journelle- 
ment. 

Quand  le  Commandement  maritime  a-  ^ 
voit-il  été  formé  ? fous  quel  Empereur  fon 
Diftriét  avoit-il  été  réglé  tel  qu’il  eft  rapor-  . 
té  dans  la  Notice  de  l’Empire?  C’eft  ce 
que  j’ignore  : nous  favons  feulement  que 
Vers  l’an-  plufieurs  années  avant  le  régné  de  Conftan- 
■éeiss.  tjn  ]e  Grand,  il  y avoit  déjà  dans  les  Gau- 
les un  Diftridt  qui  s’appelloit  le  Comman- 
dement Armorique  & Belgique.  Eutrope 
nous  apprend  que  fous  le  régné  de  Dio- 
clétien on  donna  à Caraufius,  (i)  qui  fut 
depuis  proclamé  Empereur , la  commiflion 
de  nettoyer  la  Mer  des  Pirates  Francs,  & 
des  Pirates  Saxons , qui  pour  lors  infeftoient 
les  côtes  du  Commandement  Belgique  & Ar- 
morique. Ce  qu’ajoute  notre  Auteur  mé- 
•>  rite  d’être  raporté  comme  un  des  préfages 
qui  annonçoient  la  chute  de  l’Empire  Ro- 
main. Eutrope  dit  donc  que  Caraufius  fut 
foupçonné  de  prévarication  , & qu’on  lui 
* reprocha  de  laifler  paffer  la  Manche  aux 
vaiffeaux  Barbares,  dans  la  vûë  de  ne  les 
attaquer  que  lorfqu’ils  la  repafferoient , a- 
fin  de  les  prendre  chargés  du  butin  qli’ils 
auraient  fait  fur  les  Sujets  de  l’Empire. 

Nous  voyons  dans  Ammien  Marcellin , 
que  du  tems  de  Valentinien  I.  qui  com- 

men- 

( i ) Caraufius  qui  viliflîmè  natus  in  flrenuo  militix 
crdine  famam  egregiatn  fuerat  confecutus,  cura  apud 
Bononiam  per  Traâum  Belgicx  & Aimoricx  pacan- 
dum  mare  accepifiec,  qued  Fiauci  Si  Sajtoncs  uifcfta* 
banc  j &C.  Æmtrcpii  hjft. 
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menca  fon  régné  en  l’année  de  Jefus-Chrift  ^IT- J-, 
trois  cens  foixante  & quatre,  il  y avoir  dans  c”‘  V ** 
la  Grande-Bretagne  un  Officier  dont  le  ri' 
tre  Sc  l’emploi  étoient  les  mêmes  que  ceux 
du  Commandant  dans  le  Diftridt  Mariti- 
me des  Gaules.  (1)  „ Valentinien,  ditMar- 
5,  cellin,  aprit  dans  le  tems  qu’il  alloitd’A- 
,,  miens  à Trêves,  que  la  Grande  - Breta- 
>»  gne  étoit  réduite  aux  dernieres  extrémi- 
„ tés  par  les  Barbares  qui  l’attaquoient  de 
„ concert  ; que  Neûa  rides  qui  exerçoit 
»,  l’emploi  de  Comte  dans  le  Commande- 
»,  ment  Maritime,  avoit  été  tué,  & que 
„ Fullofâudés  qui  remplifloit  celui  de  Duc 
»,  du  même  Commandement,  étoit  tom-  < 

»,  bé  entre  les  mains  des  ennemis.  ” 

Quelques  lignes  après , Ammien  Mar- 
cellin ajoute:  ,,  La  nouvelle  fit  d’autant  plus 
„ de  peine  à Valentinien,  que  les  Francs 
„ & les  Saxons  leurs  voifins  faifoient  alors 
„ des  incurfions  & des  defeentes  dans  les 
„ Commandemens  des  Gaules , « qui  font 
expofés  à leurs  irruptions , c’eft-à-dire , dans 
le  Commandement  Armorique , & le  Com- 
mandqjnent  Nervien , qui  pouvoient  bien 
n’être  pas  encore  réunis  en  ce  tems-là.  „ 

,»  Ces  Barbares  non  contents  de  faccager 

„ le 

(1)  Profe&us  saque  ab  Ambianis,  & Treveros  fe- 
ftinans,  nuntio  percellitur  gravi  qui  Britannias  indica- 
Wat  Barbarica  conipirationc  ad  extremam  vexatas  ino- 
piam  , Ne&aridemque  Comitem  Maritimi  Tra&usoc- 
cifiim  & Fullofhudem  Ducem,  hoftium  infidiis  cir- 
«uin ventura... . Gallicanos  vero  Traftus  . Franci  ôc 
' Saxoncs  his  confines  quo  quilque  emmpere  potnit  teï« 
w vcl  mari , prasdis  acerbis  incendiiiquc , Ôc  captivo- 
*um  fùncribiu  hominura  violibaat.  Airs».  Mural- 
ttatu,  lit. 
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Ltv.  I.  „ le  Pays,  y mettoient  tout  à feu  & àfang,' 
Ch.  vhi.3j  & i]s  làcrifioient  même  à leurs  Dieux 
,,  une  partie  des  Captifs  qu’ils  y faifoient.  ” 
Lib.2.cap.  L’emploi  de  Comte  du  Commandement 
Lfb  2 Maritime  que  Nedtarides  exerçoit  } étoit 
“^'apparemment  le  même  dont  la  Notice  de 
l’Empire  fait  mention , fous  le  nom  d’em- 
ploi du  Comte  du  Rivage  Saxonique.  11  é- 
toit  fubordonné  au  Duc  ou  au  General  dont 
il  eft  auffi  fait  mention  dans  cette  Notice. 

Comme  il  y avoit  auffi  dans  les  Gaules, 
au  commencement  du  cinquième  fiécle  y 
un  Rivage  Saxonique , qui  étoit  la  côte  de 
la  Cité  de  Bayeux , il  ne  fera  point  hors  de 
propos  de  dire  pourquoi  le  Rivage  Saxoni- 
que  qui  étoit  dans  la  Grande-Bretagne  ,por- 
toit  ce  nom-là.  Ce  qui  avoit  fait  appeller 
ainfi  une  partie  du  rivage  de  cette  Ifle , pou- 
voir bien  avoir  fait  donner  le*même  nom 
à une  partie  du  rivage  des  Gaules.  Cela 
venoit  j fuivant  mon  opinion , de  ce  qu’il 
fe  trouvoit  plufieurs  Saxons  parmi  les  Ger- 
mains que  Probus  avoit  tranfplantés  dans 
la  Grande-Bretagne  vers  l’année  deux  cens 
foixante  & dix-huit.  Probus  remporta  de 
grands  avantages  dans  ce  tems-là  fût  plu- 
fieurs Nations  Germaniques  qui  s’étoient  em- 
parées d’une  partie  des  Provinces  Septen- 
trionales des  Gaules,  (1)  & les  Soldats  Ro- 
mains firent  dans  cqtte  occalion  un  fi  grand 
nombre  de  prifonniers  de  guerre,  que  les 

cap- 

, ^ (1)  Mec  ceflàmm  eft  unquam  pugnari,  quàm  quo- 

tidie  ad  eum  Baibarorum  capita  deferrentur,  jam  ad 
lîngulos  aurcos  fingula } quandiu  Reguli  novcm  ex  di- 
YCiiis  geaiibus,  &c.  p.  351.  Fepif.  in  Pr$b 0. 
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captifs  fe  donnoient  à la  fin  de  la  derniere  Uv. 
campagne  fur  le  pied  d’un  fol  d’or  chaque  CHi 
tête  de  captif.  Je  traduis  ici  Vopifcus,  en 
fuppofant  que  dans  le  commerce  d’efclaves 
qui  fe  faifoit  alors , il  fe  pratiquoit  quelque 
chofe  d’aprochant  de  ce  que  nous  allons 
Yoir  dans  la  levée  de  la  capitation,  où  l’on 
ne  comptoit  piufieurs  perlonnes  que  pour 
une  feule  tête.  On  aura  introduit  cette  fic- 
tion dans  le  commerce  pour  faciliter  le 
paiement  du  droit  qui  fe  Revoit  fur  la  vente 
des  efclaves.  Je  crois  donc  qu’on  en  ufoit 
dans  ce  commerce,  comme  on  en  ufe  au- 
jourd’hui dans  le  commerce  qu’on  fait  des 
efclaves  Nègres , où  l’on  compte  par  pièces 
d'Inde , ou  par  têtes  fictives,  & compo-  •• 
fées  de  piufieurs  têtes  réelles.  Un  hom- 
me fain  & dans  l’âge  viril , fait  feul  une  de 
ces  pièces  d’Inde,  mais  il  faut  piufieurs  per- 
fonnes  pour  encompoferunelorfqu’on  vend 
des  femmes , des  enians  ou  des  vieillards.  Il 
eft  vrai  que  le  paffage  de  Vopifcus  femble 
pouvoir  fignifier  que  Probus  donnoit  un 
fol  d’or  à fes  Soldats  pour  chaque  tête  d’en- 
nemi qu’ils  apportoient , comme  cela  fe 
pratique  aujourd’hui  dans  les  Armées  Tur- 
ques. Mais  Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir 
rien  lû  qui  fuppofe  que  cet  ufage  fi  oppo- 
fé  à l’elprit  de  la  difcipline  militaire  des 
Romains  qui  punifloient  le  Soldat  qui  s’é- 
tbit  trop  avancé  prefque  aiiffi  feverement 
que  le^Soldat  qui  avoit  fui , ait  jamais  eu 
lieu  dans  leurs  Armées.  Quoiqu’il  en  foit 
du  lèns  du  pafifage  dont  il  eft  queftion  , il 
eft  certain  que  Probus  dans  l’occaûon  dont 
il  a été  parlé  , fie  un  grand  nombre  de  cap- 
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Lit.  t tifs  dont  il  enrôla  une  partie  dans  fës  trou- 
Ch.  viii. peSj  ^ Jqhj.  j]  envoya  l’autre,  fuivant  Zo- 
üme,  en  Colonie  dans  la  Grande-Bretagne, 
(i)  Nos  Germains  s’y  établirent,  & dans 
la  fuite  ils  y rendirent  d’importans  fervices 
à l’Empire,  en  y faifant  tece  aux  factieux 
qui  vouloient  remuer.  Voila,  fuivant  mon 
lentiment , ce  qui  faifoit  appeller  Rivage 
Saxonique  une  partie  des  côtes  de  la  Gran- 
de-Bretagne , dès  le  troifiéme  fiécle  , & 
long-tcms  avant  que  les  Saxons  enflent  com- 
mencé la  conquête  de  cette  Ifle , ce  qui 
n’arriva  que  vers  l’année  quatre  cens  qua- 
rante. Nous  pouvons  donc  conjecturer 
que  quelqu’événement  femblable  avoit  fait 
appeller  aufli  Rivage  Saxonique  la  côte  de  la 
Cité  de  Bayeux  (a) , à qui  l’on  donnoit  ce 
nom-là  dès  le  commencement  du  cinquiè- 
me fiécle. 

„ Comme  dans  chaque  Cité  il  y avoit  un 
Comte  fubordonné  au  Gouverneur  de  la 
Province,  & qui  geroit  fous  lui  les  affaires 
dejuftice,  Police  & Finance,  il  y avoit 
suffi  dans  chaque  Cité  un  Comte  militaire, 
ou  un  Tribun  qui  commandoit  les  troupes, 
& qui  obéifloit  au  Duc  ou  au  General  du 
Diftrict  dont  étoit  fa  Cité,-  fuivant  l’appa- 
rence, il  commandoit  les  Tribuns  ou  les 

Chefs 

X.  > -J 

(1)  Quotquot  autem  vivos  in  poteftatem  redigere 
poterat,  in  Britanniam  mifit,  qui  fedes  ea  in  Inlula 
nafti . quoties  deinde  aliquis  fedirioncm  moliretur,  u- 
tiles  Imperatori  fucrunt.  Zofimus , Ctb.  x.  pag.  6x. 

(2)  Sub  difpofitionc  viri  fpettabilis  Ducis  Traâui 
Armoricani  8c  Nervicani,  Tribunus  Cohortis  prima 
novæ  Annonça:,  Granoaa  in  litière  Swonico.  Jfttu, 
Imper», 
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Chefs  des  Corps  particuliers  qui  s’y  trou-  Lit  • i. 
voient.  Nous  avons  dans  Caffiodore  la  for-Cu*  VIIÏ* 
mule  des  Provifions  de  l’expedtative  d’un 
de  ces.  emplois.  Il  y eft  dit;  ,,  L’équité  Variar. üb. 
» veut  que  ceux  qui  ont  bien  fervi^foient 
a avancés  ; & comme  d’un  autre  côté  il  1 
jj  eft  établi  par  l’ancien  ufage  , que  celui 
» qui  doit  monter  au  grade  de  Tribun 
>;  prenne  une  commiflion  du  Souverain  , 
j>  nous  déclarons  par  ces  prefentes , ainfî 
jj  que  nous  fommes  en  droit  de  le  faire  > 
jj  qu'un  tel  qui  eft  le  premier  montant  à ce 
» grade , en  fera  revêtu  dès  qu’il  viendra 
jj  à vaquer”.  On  trouve  encore  de  ces 
Tribuns  militaires  dans  les  Gaules  j fous  le 
régné  des  Petits-fils  de  Clovis. 


CHAPITRE'  IX. 

• • • ' -•  i 

Des  Flotes  & des  Troupes  Romaines  » que  les 
s Empereurs  entretenaient  dans  les  Gaules  a» 
commencement  du  cinquième  fiécle. 


LEs  Romains  entretenoient  des  vaifièaux  Chap.IX. 

ronds  ôc  des  galeres  pour  la  garde  des 
côtes  des  Gaules  qui  font  fur  l’Océan  & fur 
la  Méditerranée  i & ils  tenoient  encore  à 
Jentrée  des  Fleuves  un  grand  nombre  de 
petits  bâtimens , pour  empêcher  que  les 
Pirates  Barbares  ne  remontaient  ces  Fleu- 
ves, & qu’ils  ne  vin  (lent  ainfi  faire  des 
defcentes  dans  les  lieux  où  ils  n’étoient  point 
attendus.  Le  peu  d’eau  que  tiroient  ces  pe- 
tits bâtimens  j èft  une  preuve  qu’ils  n’é- 

toient 
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Liv.  i.  toient  pas  les  mêmes  dont  on  fe  fervoit  dan$  - 
CH-  vi*  les  navigations  en  pleine  mer.  Suivant  la 
Notit  Tmc. Notice  de  l’Empire , la  Flote  deftinée  à gar- 
aer  la  Meufe  avoit  Ton  baffin  & fes  arfe- 
naux  ^ms  le  lit  de  la  Sambre.  C’étoit  dans 
Arles  que  venoit  déformer  la  Flote  deftinée 
à la  garde  du  Rhône. . Quant  à celle  qui 
étoit  chargée  de  garder  la  Seine , elle  avoit, 
fuivant  la  Notice  de  l’Empire,  Ton  baffin 
à Paris,  (i)  peut-être  étoit-il  dans  le  lieu 
où  eft  aujourd’hui  l’tglife  de  Notre-Dame. 
Cette  conjeéture  eft  fondée  fur  ce  que  ce 
baflin  étoit  plus  en  fureté  au  deftus  qu’au- 
deflous  de  Paris,  & fur  ce. qu’en  lyiu 
on  trouva , en  jettant  les  fondemens  du  Maî- , 
tre-Autel  nouveau  qu’on  conftruifoit  .dans 
s cette  Eglife , des  inscriptions  pofées  par  le 
Corps  des  Matelots  ou  des  Mariniers  de  Pa- 
ris, & qui  dans  le  tems  de  leur  découver-, 
te  furent  publiées  avec  des  explications- 
Peut-être  auffi  la  ville  de  Paris  porte-t-elle 
un  vaiftèau  dans  l’écu  de  fes  armes , en  mé^ 
moire  de  la  Flote,  laquelle  y avoir  fon  bafo 
ftn.  Les  Etats,  les  Nations  & les  Villes  • 
avoient  des  fvmboles  , par  lefquels  elles 
fe  défignoient  lon^-tems  avant  l’invention 
duBlazon  & des  Armoiries.  En  effet , long- 
tems  avant  ce  tems-là  l’Empire  Romain  a- 
voit  l’Aigle  pour  fymbole,  la  ville  de  Rome 
la  Louve  allaitante  les  deux  jumeaux,- & A- 
thenes  la  Chouette  j c’eft  a flèz.  conjecturer. 

Des 

v 

- V * 

r (i)  In  Provincia  Lugdunenfi  Senonia.  Pracfcâus 
claflis  Andcricianorum  Parilij%., . Pixfettus  claffis  flu- 
niinis  Rhpdani  , Viennæ  iive  Arelata:. ...  Prxteôuj 
’daflis  Sambricxla  loco  Quaucnfl,  Not.  Imfer. , 
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Des  bârimens  qui  pouvoient  remonFer  laL*»  L 
Meufe  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Sambre,ClUP,4af 
& la  Seine  jufqu’à  Paris,  n’étoient  point, 
comme  je  l’ài  déjà  dit , des  vaiffeaux  pro-  • 
près  à tenir  la  mer. 

• Nous  ne  voyons  point  que  les  Officiers 
qui  commandoient  ces  bâtimens  de  toute" 
efpece,  euffent,  pour  parler  à notre  ma- 
nière, un  Amiral  ou  un  Chef  particulier, 
qui  reçût  immédiatement  fes  ordres  de 
l’Empereur.  Dans  l’Empire  Romain  le  fer- 
vice  de  terre  & le  fervice  de  mer  n’étoient 
point  auffi  féparés  qu’ils  le  font  aujourd’hui 
dans  les  Etats  de  la  Chrétienté.  Il  paroît 
feulement  qu’il  y avoit  des  Officiers  & des 
Corps  deftinés  à fervir  fur  les  Flotes , & que 
les  Soldats  de  ces  Corps  croyoient  monter 
d’un  grade.  quand  ils  pouvoient  pafiër  dans 
les  Légions.  • 

Venons  aux  troupes  de  terre  que  nous 
divifêrons  d’abord  en  deux  clafîes.  Les  u- 
nes  étoient  les  troupes  Romaines , ou  celles 
qui  étoient  compofées  des  Sujets  naturels  de 
l'Empire.  Les  autres  étoient  des  troupes 
étrangères,  ou  compofées  de  Barbares  que 
l’Empire  avoit  pris  à fon  fervice. 

Les  troupes  Romaines  étoient  alors  divi- 
fees  en  deux  efpeces  de  milices,  & chacu- 
ne de  ces  milices  étoit  deftinée  originaire- r k 
mène  à faire  un  fervice  particulier , & dif- 
ferent du  fervice  de  l’autre.  Une  partie  de 
ces  Corps  de  milice,  celle  que  nous  appel- 
lerons dans  roccafion.  Trouves  de  campagne^ 
étoit  deftinée  principalement  à fuivre  le’ 

Prince  par  tout  où  il  alloit,  & à marche, r 
inCeflammentoùr  il  jugfeoit  à propos  dç  l’en-} 

Tom.  I.  É voyer. 
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voyer.  L’autre  partie  que  nous  appellerons 
dans  l’occafion  Troupes  de  la  Frontière , (1) 
& qu’on  trouve  délignée  par  la  dénomina- 
tion de  Milites  limitanei  dans  l’Hiftoire  du 
bas  Empire,  étoit  fpécialement  deftinée  à 
la  garde  d’une  certaine  Contrée,  où  laplû- 
part  de  lès  Soldats  avoient  même  leurs  do- 
miciles particuliers. 

Void  l’origine  des  troupes  de  campagne. 
Lorfque  Conftantin  le  Grand  eut  cafte  les 
anciennes  Cohortes  Prétoriennes,  il  infti- 
tua  un  nouveau  Corps  de  milice  pour  la  gar- 
de de  la  perfonne  du  Prince  ; & l’on  donna 
aux  foldars  qu’on  y enrôloit  le  nom  de  Soi» 
dats  prefens  (2).  C’eft  à mon  fens  ce  que 
lignifient  toutes  les  dénominations  fous  lefc 
quelles  nous  les  trouvons  défignés.  Ce  Corps 
ce  troupes  eut  auffi  fon  Chef  particulier  ap- 
pel lé  le  Maître  des  Soldats  prefens  , & cet 
Officier  qui  fe  tenoit  auprès  de  la  perfonne 
de  l’Empereur  , exerçoit  toutes  celles  des 
fondions  des  anciens  Préfets  du  Prétoire, 
lefquelles  étoient  purement  militaires.  Ainû 
l’on  peut  croire  que  c’étoic  par  fon  canal 
que  les  Generaliffimes  des  Diocèfes  des  qua- 
tre Préfedures  du  Prétoire , érigées  par 
Conftantin , recevoient  les  ordres  du  Prin- 
ce i foit  que  cet  Empereur  eût  mis  fur  pied 
un  gros  Corps  de  cette  nouvelle  milice,  foit 
que  fes  Succefleurs  l’euflént  augmenté , en 

y 


{»)  Accepit  przterea  fexdccïm  millia  tyronum  quos 
«Dînes  pet  diverfas  Provincias  fparfit , ita  ut  numcris, 
tel  limitaneis  militibus  inftreret.  Vopifcns  in  Proh*. 

(1)  Milites  i>i  prdfeuti.  Milites  frnfiot et,  Milita  tr*'. 
[entait ci , Milites  prafentélts.  ' " 
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y incorporant  une  partie  des  anciennes  Lé-  Li*.  1. 
gions  j il  eft  certain  que  du  tems  d’Hono-  Cha'*i*“ 
rius  il  étoit  allez  nombreux  pour  fùffire  en 
même  tems  à monter  la  garde  auprès  de  U 
perfonne  de  l’Empereur,  & pour  fournir 
des  détachemens  qui  ferviffent  dans  toutes 
les  Provinces  (1).  La  Notice  de  l’Empire 
parle  de  plufleurs  de  ces  détachemens  qui 
fervoient  actuellement  dans  les  Gaules  lors- 
qu’elle fut  rédigée.  1 * • 

Nous  pouvons  comparer  cette  milice  des 
foldats  prefens  aux  Janiflàires  de  l’Empire 
Turc.  Le  nombre  de  ces  JanifTaires  infti-  , 
tués  d’abord  pour  la  garde  de  la  perfonne 
du  Sultan,  a tellement  été  multiplié  depuis» 
qu’il  n’y  en  a plus  qu’une  partie  dont  la 
fonction  feit  de  relier  toujours  auprès  du 
Grand-Seigneur.  L’autre  partie  des  Janifl- 
Étires,  & c’eft  la  {dus  nombreulè,  eft  par- 
tagée en  differentes  troupes,  diftribuées  fur 
les  frontières  de  l’Empire  Ottoman , où  el- 
les font  le  nerf  des  garnifons  des  Places  for- 
tes. Des  quarante  ou  cinquante  mille  Ja- 
niffaires  que  le  Grand-Seigneur  habille  & 
foudoye,  il  n’y  en  a ordinairement  que  trei- 
ze mille  de  deftinés  fpéeialement  à la  gar- 
de de  fa  perfonne,  & qui  foient  du  College, 
de  Conftantinople.  Les  autres  font  répar- 
tis fur  la  frontière  pour  la  garde  de  laquelle 
ils  ont  été  levés  ôc  ils  font  payés.  Ainû  ' 
comme  le  corps  des  Janiflàires  eft  aujour- 
d’hui partagé  en  Janiflàires  de  la  Porte  ou 
de  la  garde  du  Grand-Seigneur,  & en  Ja- 

niP-  1 

fi)  Notifia  Prsepofiturx  Magjftri  militum  prsefenta-  . 
lima.  In  Pioviucia  GalHx,  &c.  Ntlit*' Imper, 
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ï-îvv li  nifïàires  des  frontières,  il  eft  très-probable 
CHAP.ix.qyg  je  cinquième  fiecle  le  Corps  des 
Soldats  prefens  étoit  divifé  en  Soldats  pre- 
..  fens  qui  fervoient  auprès  de  la  perfonne  du 
Prince  > &c  en  Soldars  prefens  qui  fervoient 
tantôt  dans  une  Province  & tantôt  dans  u- 
ne  autre.  Je  crois  donc  que.  c’eft  de  ceux 
des  Soldats  prefens  qui  gardoient  le  Prince, 
Mtiius  P*-  qu’il  eft  parlé  fous  le  nom  de  Soldats  Ta- 
UtmK  /atins,  dans  une  Loi  d’Honorius  que  nous 
raporterons  bientôt,  & que  c’eft  de  ceux 
des  Soldats  prefens  qui  étoient  à la  fuite 
des  Commandans  envoyés  par  l’Empereur 
dans  les  Provinces,  qu’il  y eft  parlé  fous  le- 
Milites  Ce-  nom  de  Soldats  acconpagnans. 
mitatenfis.  Suivant  la  Notice  de  l’Empire  il  y avoir 
dans  les  Gaules , comme  nous  venons  de  le 
dire,  un  Corps  confiderable  de  la  milice  des 
Soldats  prefens  , & il  y étoit  commandé 
par  un  Lieutenant  du  Chef  ou  du  Maître 
de  cette  milice  qui  ne  devoit  pas  quitter  la 
perfonne  de  l'Empereur.  Comme  c’étoit 
par  le  miniftere  de  ce  Chef  que  les  Gene- 
raliffimes  qui  commandoient  dans  les  Dio- 
cèfes , recevoient  les  ordres  du  Prince,  le 
Lieutenant  dont  nous  parlons  ne  devoit  pas- 
faire  difficulté  "d’obéir  aux  Generaliffimes., 
Ils  ne  pouvoient  lui  commander  que  ce  qui 
étoit  contenu  dans  les  inftrucftions,  que  fon-, 
Supérieur  particulier  leur  avoit  envoyées. 
Il  étoit  impoffible  que  les  ordres  que  re- 
cevoit  le  Generaliffime , & ceux  que  rece-  > 
voit  le  Lieutenant  du  Maître  dçs  Soldats» 
prefens,  fe  croifaflent. 

On  voit  bien  que  ces  troupes  étoient  le 

nerf  des  Armées  Romaines.  Les  Soldats . 

J.  • 


de  la  Monarchie  Françoise,  ioi 
prefens  étoient  toujours  au  drapeau  & com-  Liv.  h r 
me  on  les  faifoit  marcher  par  tout  où  il  y 
avoit  occalion  de  combattre,  ils  dévoient 
être  plus  aguerris  que  les  Soldats  des  trou-  * 
pes  qui  étoient  deftinées  à la  garde  de  quel- 
que frontière , . & qui  ne  voyoient  pas  £ 
fouvent  l’ennemi.  Audi  Aramien  iMarcel- 
lin  (i)  remarque-t-il  comme  un  événement 
fingulier , que  durant  le  fiége  que  les  Bar- 
bares mirent  devant  Autun,  dans  le  tems 
où  Julien  commandoit  dans  les  Gaules  , 
les  troupes  de  campagne  fe  fudent  com- 
portées mollement,  & que  le  falut  de  la 
Place  eût  été  dû  aux  Vétérans  qui  étoient 
de  la  Milice  domiciliée,  pour  ainli  dire» 
fur  la  frontière.  ^ . 

t , Les  Empereurs  qui  pouvoient  s’aider  , / 
contre  leurs  ennemis  domeftiques  des  trou- 
pes de  campagne,  bien  mieux  que  des  trou- 
pes de  frontière  ; avoient  tant  d’attention  à 
tenir  ces  premières  complettes , ils  étoient 
lï  jaloux  d’empêcher  qu’il  ne  s’y  glidât  des 
mutins,  qu’Arcadius  & Honorius  défendi- 
rent par  une  Loi  exprede  (2)  à leurs  Com- 
tes 


(1)  Comperit  Auguftoduni  Civitatis  antiqu*  mu* 

10 s,  Barbaroium  incurfù  repentino  inceflbs,  torpente 
prxlèntium  militum  manu,  veteranos  concurfatione 
pervigili  defendifie.  jlmm.  Marcel/.  lib.  1 6. 

(z)  Contra  publicam  utilitatcm  nolumns  à numerij 
ad  aÛos  numéros  milites  noftros  transferri.  Sciant  igi-  * 
tur  Comités  vel  Duces  quibus  regendæ  mil jtiæ  cura 
commifla  eft , non  folùm  à Comitatenfibus  ac  Palati* 
Dis  Dumeris  ad  alios  numéros  milites  transferri  non 
licere , fed  de  jpfis  quidem  legionibus,  leu  de  caftris 
riparenfibus,  caftrenfianifque  cacteris  cuiquam  eorum 
tiansferendi  militem  copiam  atttibutam  > nilï  hoc  A u* 
guftæ  Majeftatis  publicse  gracia  jufiècit  > &«.  Ctdtc.  > 
JuJl,  Hb,  12.  titHle  j 6.  Lege  14. 
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ïoa  Histoire  Criti  qj? k 
*^T*  tes&  à leurs  autres  Generaux,  non  fèule- 
Bk  ^ment  de  laiflèr  pafler  aucun  Soldat  Palatin 
ou  Accompagnant  du  Corps  où  ii  avoit  été 
enrôlé  dans  un  autre  Corps , mais  auffi  de 
recevoir  dans  ces  Corps-là  aucun  Soldat  '* 
fcit  des  Légions , Toit  des  troupes  qui  gar- 
doient  les  rives  & rivages , (bit  des  autres 
troupes  de  frontière.  Ces  Princes  décla- 
rent même  expreffément  dans  leur  Loi 
qu’ils  réfervent  à eux  feuls  le  pouvoir  d’ac- 
corder ces  fortes  de  Tranflations , & ils  con- 
damnent les  Officiers  qui  ofèroient  y con- 
trevenir à payer  autant  de  livres  d’or  d’a- 
\ mende,  qu’ils  auroient  fait  pafler  de  Sol- 
dats d’une  milice  dans  une  autre, 
vopîfc.  Quant  aux  troupes  attachées  par  leur  in- 
ie  Piobo.  ftitution  à la  garde  de  quelque  Province 
frontière,  & que  nous  trouvons  défignées 
fous  le  nom  de  Milites  Làmitanei , Riparen- 
fes , & autres  dans  les  Hiftoriens  du  Bas- 
Empire  , & dans  la  Loi  d’Honorius  qui 
vient  d’être  raportée,  elles  dévoient  , fui- 
vant  mon  opinion , leur  origine  à l’Em- 
pereur Alexandre  Severe  (i).  Ce  Prince, 
comme  on  le  voit  dans  Lampridius,  par- 
tagea les  terres  dont  on  avoit  chafié  les  Bar- 
bares entre  les  Officiers  & les  Soldats  qui 

fer- 

' • «A  . 

(i)  Sola  gu*  de  hoflibus  capta  funt  limitaneis  Du- 
cibus  & militibus  donavir,  ira  ut  corum  ira  eficnt  fi 
hatredes  illorum  militarenti  ncc  unguam  ad  privât»» 
patinèrent,  dicens  attentiùs  hos  tnilitaturos,  lî  etiam 
lua  rura  defendcrent.  Addidit  fane  iiis  5c  anitnalia , 8e 
fèrvos  ut  pofl'ent  colcre  quod  acceperant , ne  per  ino- 
piam  homiuum  vel  per  lene&utem  defererentur  rura 
'vicina  Barbarie,  quodturpiflimumilleducebat.  Lan* 
pridim  tu  Alexandre,  pag.  2.0 2.  • *' 

-î  \ t 
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de  j>a  Monarchie  Françoise.  103 
fcrvpient  fur  les  frontières,  à condition  que  Li*.  T. 
l’Etat  demeurerait  toujours  le  véritable  pro-  CHAr,IÎC‘ 
prietaire  de  ces  fonds-là,  qui  ne laifîeroient 
pas  néanmoins  de  paffer  aux  heritiers  du 
gratifié,  lorfqu’ils  voudraient  bien  porteries 
armes , & remplir  la  place  de  celui  auquel 
ils  fvjccederoient.  Alexandre  Severe  crut 
engager  par-là  les  troupes  dont  nous  par- 
lons , à mieux  défendre  le  Pays  qu’elles 
gardoient.  Il  fit  plus , car  il  donna  encore 
des  efclaves  & du  bétail  à ces  Soldats  > a- 
fin  que  la  culture  des  terres  voifines  du 
pays  des  Barbares  ne  fut  point  abandon-  - > 
née,  ce  qu’il  trouvoit  honteux  pour  l’Em- 
pire 

Probus  étant  venu  à bout  de  pénétrer 
dans  une  Contrée  de  PIfàurie , ou  s’étoit 
cantonné  un  refte  des  anciens  habitans  du 
pays,  dit  après  avoir  examiné  la  fituation 
des  lieux  ( 1 ).  ,,  Il  eft  plus  facile  d’empê- 
j,  cher  qu’il  ne  s’établiffe  des  brigands  dans 
,»  ce  repaire,  que  d’en  dénicher  ceux  qui 
b s’y  feraient  une  fois  établis.  En  con- 
» fequence  de  cette  réflexion , Probus  par- 
,,  tagea  celles  des  terres  de  la  Contrée,  qui 
» n’étoient  pas  du  domaine  du  Prince , en- 
„ tre  les  Vétérans,  pour  en  jouir  eux  5c 
n leur  poftérité , à condition  que  Ifbrs  fils 

„ fe- 

(1)  Barbarortim  qui  apud  Ifauros  funt,  \el  per  ter- 
torem,  vel  per  voluntatem  loca  ingreflus  eu  , que 
cum  peragrafiet  hoc  dixit;  Facilius  c (t  abjftis  locisla- 
liones  arccri  quam  tolii.  Veteranis  oinhia  ilia  que 
anguftè  adeuntur  loca  privata  donavit , addens  ur  eo- 
runa  filii  ab  anno  decimo  o&avo  , mares  duntaxat , ad 
militiam  mitterentur  > ne  ante  latrgcinari  quam  müi- 
tarc  difccicat.  Vyiftu»  in  Prob ». 
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t.it.  t M feraient  tenus  de  s’enrôler  dès  qu’ils  au- 
Chap.  ix.  ^ rojent  dix-huit  ans  , afin  qu’ils  fuflënt 
„ Soldats  avant  que  d’avoir  atteint  l’âge 
. „ d’être  brigands”.  ^ v 

On  trouve  encore  dans  l’Hiôoire  Ro- 
maine d’autres  diftributions  de  fonds  de  ter- 
res faites  aux  Soldats,  à condition  qu’eux 
& leurs  heritiers  ferviroient  à la  guerre , & 
l’on  regarde  même  communément  cette 
diftribution  comme  la  première  origine  des 
poffeffions  fi  connues  dans  l’Hiftoire  des 
Monarchies  modernes»  fous  le  nom  de  Fief 
Saint  Auguftin  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  cinquième  fiécle,  prie  de  ces 
concédions  de  terres  faites  à charge  de  fer- 
vir , comme  d’une  choie  très-ordinaire  de 
lbn  tems.  „ Perfonne  n’ignore,  dit-il  » (i) 
»,  que  les  Soldats,  avant  que  de  recevoir 
»,  des  bénéfices  temporels  des  Puiflànces  du 
»,  fiécle , leur  prêtent  un  ferment  militaire, 
„ par  lequel  ils  s’obligent  à porter  les  ar- 
„ mes  pour  leur  ièrvice”.  , 

- Il  arriva  même  dans  la  fuite  qu’on  ne 
lai  (fa  plus  aux  fils  de  ceux  qui  tenoient  de 
ces  bénéfices  militaires , la  liberté  qu’ils  a- 
voient  d’abord  d’opter,  ou  de  fe  faire  Sol- 
dats , ou  de  déguerpir  les  terres  tenues  par 
« leurs  unes , à charge  de  feryir  à la  guerre. 
SevereSulpice  après  avoir  dit  que  l’incli- 
nation naturelle  de  S.  Martin  le  portoit  à 
embraiïer  l’état  EccléGaftique,  ajoute  qu’il 

• fut 

■ . a- 

(i)  Notum  eft  quod  milites  facculi  bénéficia  tempo- 
ralia  à temporalibus  dominis  axepturi.  prius  militari* 
bus  làciamemis  cb’igantut , 6c  dominis  fuis  fidem  le 
fervaturos  profitcuiut.  Serm.  i.  in  vigilia  Pcnr.  _ „ : 
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ce  la  Monarchie  Françoise.'  ioj 
foc  d'abord  empêché  de  fuivfe  fa  vocâtion , Ltv.  1. 
par  un  événement  arrivé  lorfque  cet  A-  Chap.IX, 
pôtre  des  Gaules  étoit  à l’âge  de  15.  ans. 
L’Empereur  Conftantin  publia  pour  lors 
*•  (1)  un  Edit  qui  enjoignoit  à tous  les  fils  des 
Vétérans  d’entrer  dans  le  fervice , 8c  le  pe- 
re  de  Saint  Martin  qui  n’aprouvoit  point  les 
‘ vues  de  fon  fils,  le  dénonça  aux  CommiP 
fàires  du  Prince , qui  l’obligerent  à s’enrôler. 

Nous  avons  encore  une  Loi  d’Honorius  qui 
ordonne  la  même  chofe  qu’ordonnoit  la  Loi 
de  Conftantin.  •'  *;• 

Dès  que  le  fervice  des  troupes  Romaines 
eut  été  changé , 8c  dès  qu’on  leur  eut  don- 
né des  quartiers  dans  l’interieur  des  Gaules , 
vil  aura  fallu  nécefiairement  y établir  des  bé- 
néfices militaires  de  même  nature  que  ceux 
qui  étoient  déjà  fur  la  frontière.  Les  troupes 
Romaines,  comme  nous  l’avons  remarqué , 
étoient  bien  plus  ftables  dans  leurs  quartiers 
».  que  ne  le  font  nos  troupes  dans  les  heux  où 
r elles  tiennent  garnifon.  A peine  y demeu- 
✓ rent-elles  deux  ou  trois  ans,  au  lieu  que  les 
premières  reftoient  dans  leurs  quartiers  fi 
îong-tems,  que  la  Notice  de  l’Empire  qui 
ne  daigne  pas  marquer  le  nom  des  perfonnes 
qui  remplilîoient  ! les  plus  grandes  dignités 

* lorfeu’elle  fut  dreffée,  parce  qu’elles  ne  les 

• pofledoient  que  pour  un  tems,  a jugé  à 
; propos  de  marquer  expreffément  en  quels 

, lieux  * 

: ■■  ■*••  • • y.  4 • ! 

(t)  Sed  chm  edi&um  effexà  Reaibusut  veteraflorutn 
filii  ad  militiam  fcriberentur , prodenie  pâtre  qui  feli« 
cibus  ejas  aâibus  iovidebat,  cum  effet  annorumquin* 
dedm  raptüs  &t  cateuatus  facramentis  miUtaribus  ilü* 
pliîatus  çtt.  StvtTui  Sulpitiui  in  Vit*  Martini, 


Digitized  by  Google 


Liv.  I. 
Chat. IX. 


106  Histoire  Critique 
lieux  étoient  les  quartiers  de  la  plupart  des 
‘Corps  de  troupes  dont  elle  fait  mention. 
Ces  Corps  croient  plus-  fiables  dans  leurs 
quartiers  que  les  grands  Officiers  de  l'Em- 
pire ne  l’étoient  dans  leurs  dignités.  D’ail- 
leurs nous  verrons  dans  la  fuite  que  les 
Teifales  du  Poitou  , & quelques  autres- 
Corps  de  troupes,  étoient  encore  à la  fin  du  * 
cinquième  fiécle  dans  les  mêmes  quartiers 
oü  les  laiflè  la  Notice  de  l’Empire  rédigée 
dès  le  commencement  de  ce  tiécle-là. 

Or  comment  un  Soldat  qui  avoit  fon  quar- 
tier auprès  de  Bourges , auroif-il  pû  faire 
valoir  un  bénéfice  militaire  fitué  auprès  dé 
Cologne?  Comment  en  auroit-il  pû  tirer  - 
les  vivres  & les  autres  commodités  néceflài- 
res  à fa  fubfiftance  ? Que  lui  en  feroit-il  re- 
venu s’il  l’eût  affermé  à notre  maniéré  > à 
moins  que  ce  bénéfice  n’eût  contenu  un  fi  , 
grand  nombre  d’arpens,  que  l’Empire  Ro-  - 
main , tout  riche  qu’il  écoit  en  fonds  de- 
terre,  n’auroit  pas  pû  en  affigner  de  tels  à 
k dixiéme  partie  des  Soldats  attachés  par 
leur  première  deftination  à k garde  d’un 
certain  Pays?  Ainfi  dès  que  le  fervice  des. 
troupes  eut  été  changé  par  Conftantin  , il 
aura  fallu  établir  dans  ^intérieur  du  territoi- 
re de  l’Empire  des  bénéfices  militaires,  fèm- 
fckbles  à ceux  qui  étoient  déjà  fur  fes  froür 
îieres.  Quelque  tems  après  Conftantin , tous 
les  Corps  qui  étoient  fur  pied  avant  fon  regne> 
feront  devenus  des  troupes  de  frontière. 

On  ne  devoit  pas  craindre  que  ces  Sol- 
dats domiciliés  defertaffem.  On  devoit 
même  fe  promettre  que  lorfque  le  Paysod 
ils  avaient  leurs  métairies  feroient  envahis 
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par  l'étranger  , ils  combattr oient  avec  le  r.iv.  r. 
courage  que  donne  l’envie  de  conferverfon  C"A,,IX' 
bien.  Mais  d’un  autre  côté,  le  Soldat  ne 
s’apefantiiïoit-il  pas  en  menant  le  genre  de 
vie  qu’jl  dévoie  mener  dans  une  métairie  oû 
il  avoit  des  efclaves  qui  femoient  & moi£ 
fonnoient  pour  lui?  Lorsqu'il  s’agiffoic  de 
prévenir  une  irruption  des  Germains,  en 
allant  les  attaquer  dans  leur  propre  Pays,  < 
n’éroit-il  pas  bien  difficile  de  faire  marcher 
à tems  des  troupes  compofées  d'hommes 
qu’il  fallait  tirer  de  leurs  propres  foyers? 

Quelle  différence  entre  ces  Légions  tou- 
jours campées,  qui  gardoient  le  Rhin  du 
tems  deTibere,  ôc  les  troupes  de  frontière 
du  bas  Empire,  dont  les  Soldats  épars  dans 
toutes  les  Gaules  > ne  voulurent  plus  bientôt 
entendre  parler  d’entrer  en  campagne  avant 
que  le  mois  de  Juillet  fût  venu?  L’Empe- 
reurJulien,  loriqu’il  commandoit  dans  les 
Gaules,  forma  le  projet  d’attaquer  les  Aile-  - 
mands  avant  qu’ils  fe  fuffeqt  joints.  Mais 
ce  Prince  malgré  Ion  activité  ôc  fon  impa- 
tience» fe  vit  obligé  d’attendre  , (1)  pour 
aflèmbler  l’Armée,  que  le  mois  de  Juillet 
fut  venu,  parce  que  les  troupes  deftinées 
ï la  garde  des  Gaules,  n’entroient  pas  plutôt 
en  campagne. 

• Nous  raporterons  encore  dans  la  fuite  * 
plufieurs  Loix  Impériales,  concernant  les 
bénéfices  militaires  qui  furent,  füivantl’apa- 

■ *-  ’ ren-  > 

(1)  At  Csfai  hyemem  apud  Parifios  agens  , Ale* 
reannos  prxvenire  itudio  propcrabac  ingénu , nonduin 
in  uDum  coaâos. . . . opperienf^ne  Julium  menlcm 
unde  fumunt  Gallicani  procinctus  exordia,  diuiiusa»* 
gebamr.  Amm,  Mtrctlhntu,  ^.17,.  - 
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108  Histoire  Critique:* 
rence,  la  principale  recompenfe  des  Francs 
qui  Tu  iv oient  Clovis.  - * • -4  r 

Comme  les  Janiflàires  de  la  Porte,  &lei 
Janiflàires  qui  font  en  garnifon  dans  les  Pla- 
ces frontières  de  l’Empire  Ottoman,  nous 
retracent  l’idée  des  Soldats  prefens , dont  les 
uns  gardoient  la  perfonne  du  Prince,  tandis 
que  les  autres  fervoient  dans  les  Provinces; 
de  même  les  Timariots  qui  font  une  autre 
portion  de  la  Milice  Turque , nous  donnent 
une  idée  des  troupes  Romaines  deftinées 
fpécialement  à la  garde  d’un  certain  Pays* 
En  effet  ces  Timariots  font  des  Soldats  à 
qui  > pour  leur  fubfiftance  , l’on  a (ligne  dans 
le  Pays,  à la  défenfe  duquel  ils  font  fpécia- 
lement attachés,  des  fends  de  terre?  dont 
la  propriété  appartient  à l’Etat.  11  eft  vrai 
que -le  Grand-Seigneur  tire,  quelquefois  une 
partie  des  Timariots  des  Provinces  qui  ne 
font  point  expofees  pour  les  faire  marcher 
aux  endroirs  où  la  guerre  fe  fait  a<ftuellc- 
ment.  Audi  je  crois  volontiers  que  les  Em- 
pereurs en  ufoiênt  fouvent  de  meme  avec, 
les  troupes  de  frontière  > mais  cela  n’eropê- 
choit  pas  qu’elles  ne  fuffent  principalement: 
deftinées  à garder  une  certaine  Province,* 
î la  différence  des  troupes  de  campagne  qui 
n’étoient  chargées  de  la  garde  d’aucune  Pro-> 
vince  en  particulier,  & dont  le  fervice  cou»  . 
liftoità  marcher  indifféremment  où  l’Em- 
pereur commandoit  de  lé  rendre.  , 

On  ne  fauroit  douter  que  Conftantin  & 
{es  Succelfeurs  en  changeant,  comme,  ils  le  * 
firent,  la  forme  ancienne  de  l’adminiftra- 
tion  de  l’Etat],  & le  fervice  des  troupes , 
n’ayent  penlè  que  les  révoltes  des  Armée» 

•-*.  • étoient 
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?•  étaient  plus  à craindre  que  les  in  valions  des  Liv.  I. 

1 barbares,  & que  û l’Empire  avoir  à être  dé-  Chap.ix. 
truie,  ce  feraient  fes  ennemis  domeftiques, 
ôc  non  pas  Tes  ennemis  étrangers  qui  le  ren- 
verferoient.  Il  en  eft  des  Monarchies  ainfi 
que  du  Corps  humain:  comme  on  y aper- 
çoit dès  qu’il  commence  à vieillir,  8c  lbu- 
vént  même  plûtôt , quelle  eft  celle  de  Tes 
parties  nobles  qui  pèche  davantage,  & dont 
il  a le  plus  à craindre  , de  même  il  n’y  a 
gueres  de  Monarchie  où  l’on  n’aperçoive, 
dès  qu’elle  a duré  quelques  lîécles,  un  vice 
de  conformation , qui  eft  toujours  la  prin- 
cipale caufe  des  malheurs  qui  lui  arrivent  , 

& qui  la  menace  fouvent  d’une  deftruétion 
prochaine.  Dans  un  Etat,  ce  vice  de  con- 
formation eft  la  pente  naturelle  du  peuple  à 
la  fàinéantife  , & fon  averfion  pour  l’exer- 
cice des  Arts  & des  Métiers  les  plus  néces- 
saires à la  Société.  Dans  un  autre,  c’eft  la 
prévention  où  font  les  principaux  Sujets* 

3ue  la  plus  noble  des  diftinéiions  eft  celle 
'exempter  fes  biens  de  toutes  les  contribu- 
tions qui  fe  lèvent  pour  fubvenir  aux  char- 
ges publiques.  Dans  un  troifieme,  c’eft  la  ' 
légèreté  d’efprit  des  Sujets  qui  fait  que  ceux- 
mêmes  qui  font  obligés  de  faire  exécuter  les 
Loix,  fe  laiffent  tellement  fraper  par  les  in- 
convéniens  qui  naiffent  quelquefois  des  meil- 
leures , qu’ils  mettent  prefque  toujours  en 
délibération  fi  la  Loi  dont  il  s’agit  fera  exé- 
cutée ou  non,  & qu’ils  font  fouvent  la  fonc- 
tion de  Légiflateurs  , au  lieu  de  faire  la 
leur,  qui  eft  celle  de  J uge.  Dans  un  qua- 
trième état,  c’eft  que  le  commun  des  Ci- 
toyens ait  une  prévention  fi  aveugle  en  fa- 
- E 7 veur 
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lit.  i.  veur  des  perfonnes  diftinguées  par 'leur  nai£ 
Chap.ix. Tance  & par  leur  faite,  qu’il  leur  obéïflè 
plus  volontiers,  quoiqu’elles  n’ayent  aucun 
droit  de  lui  commander , qu’il  n’obéït  aux 
véritables  Dépofitaires  de  l’autorité  Royale. 
Enfin , le  vice  de  conformation  d’un  autre 
Empire,  c’eft  le  dépeuplement  des  Villes, 
c’elt  le  plat  pays  réduit  en  folitude , par  les 
précautions  exceffives  qu’ont  prifes  les  Fon- 
dateurs mêmes  de  cet  Etat,  pour  empêcher 
que  le  Peuple  nouvellement  fubjugué,  & 
qui  étoit  d’une  autre  Religion  que  la  leur , 
ne  Te  foulevât.  Les  révoltes  des  Chrétiens 
ne  font  plus  à craindre  , il  eft  vrai , dans 
l’Empire  Ottoman  ; mais  ceux  qui  entre- 
prendraient de  l’envahir , ne  rencontreraient 
que  fur  la  frontière  une  réfiftance  capable 
de  les  arrêter  : dès  qu’ils  Tau  raient  une  fois 
percée,  dès  qu’ils  feraient  entrés  dans  l’in- 
térieur du  Pays , le  Sultan  n’y  trouverait 
plus  ni  des  hommes  dont  il  put  faire,  une 
nouvelle  Armée,  ni  des  Villes  de  reflource 
fous  lefquelles  il  pût  la  raflèmbler.N  ous  avons 
vu  quel  étoit  le  vice  de  conformation  de 
' l’Empire  Romain.  Ainfi  l’on  ne  doit  point 
être  furpris  de  tout  ce  que  firent  Conftan- 
tin  & Tes  Succefleurs  pour-  remédier  aux 
* maux  qui  étoient  l’effet  de  ce  vice.  Leurs 
précautions  ont-elles  avancé  la  ruine  de  la 
Monarchie  Romaine  ? l’ont-elles  reculée? 
Je  n’en  fois  rien.  Peut-être  même  que  les 
Romains  qui  vivoient  au  commencement 
du  fixiéme  fiécle , & qui  voyoient  de  près  le 
progrès  du  mal  & les  effets  du  remede, 
étoient  d’un  fentiment  opofe  fur  cette  ques- 
tion. Peut-être  les  uns  foutenoient-  Es  que 
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les  remedes  apliqués  par  Conftantin  "aux  uv.  i. 
maux  réfuitans  du  vice  de  conformation  de  Cha».ix. 
l’Empire,  n’eufl'ent  fervi  qu’à  leur  faire  fai- 
re un  progrès  plus  prompt,  tandis  que  d’au- 
tres prétendoient  que  l’Empire  dût  à ces  re-  * 
medes  le  peu  de  vie  qui  lui  reftoit  encore.  v 
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Des  troupe!  étrangères  que  F Empire  prenoit 
• à fa  Jolde  dans  le  cinquième  fée  le , & des 
luétes  en  particulier. 

NOus  avons  vû  qu’avant  Caracalla  les  Ch  a r.  x. 

Cohortes  auxiliaires  qui  fervoient  dans 
les  Armées  Romaines,  étoient  compofées 
de  ceux  des  Sujets  de  l’Empire  qui  ne  pou- 
vaient point  entrer  dans  les  Légions  & dans 
les  Cohortes  Prétoriennes,  parce  cju’iis  n’é- 
toient  pas  Citoyens  Romains.  Des  que  cet/ 
Empereur  eut  donné  le  droit  de  bourgeoise 
à tous  les  Sujets  de  l’Empire,  l’entrée  dans 
les  Légions  leur  fut  ouverte.  Ainii  les  trou-  ' 
pes  auxiliaires  que  nous  voyons  fèrvir  dans 
les  Armées  Romaines  fous  le  bas  Empiré", 
n’étoient  plus  compofées  de  Soldats  nés  fes 
Sujets,  mais  d’étrangers  qu’il adoptoit, pour 
ainfi  dire , 6c  à qui  l’on  donnoit  le  nom 
d'yilliés  ou  de  Confédérés.  j • r Fttdcrati. 

H n’y  a point  d’apareneeque  depuis  Cara- 
câllajufqu’à  Conftantin  le  Grand,  les  Em- 
pereurs n’euffent  point  pris  quelquefois  des 
étrangers  à leur  fervice  j mais  ce  fut  fous  ce 
dernier  Prince,  fi  j’entends  bienjoraandès. 


M:K. 
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. iî2  ■ ’ Histoire  Critîqüë  ’ 

Liv.  t.  que  cette  forte  de  Milice  devint  un  pied  de 
cbÂp.’x. troupes  toujours  entretenu  , & qu’on  lui 
donna  le  nom  de  Confédéré. s.  Cet  Hiftorien. 
après  avoir  parlé  des  exploits  des  Gots  dans 
les  tems  précedens  , (i)  dit  que  Conftantin; 
le  Grand  les  rechercha,'  qu'il  fit  alliance 
avec  eux , & qu’ils  lui  fournirent  quarante 
mille  hommes  dont  il  fe  fervit  dans  fes 
guerres  contre  differentes  Nations.  On 
connoît  encore  aujourd’hui , ajoute  notre 
.Auteur,  dans  la  République  ce  Corps  de 
troupes  qui  porte  toujours  fon  premier  nom,. 
c’efLà-  dire  celui  à?  Alliés.  i. 

Les  Loix  Impériales  mettent  en  opposi- 
tion le  nom  de  Soldat  & celui  $ Alliés , par- 
-ce  que  le  premier  étoit  regardé  comme  pro- 
pre à défigner  le  Romain  qui  iervoit  l’ Em- 
pire en  qualité  de  fon  Sujet , & l’autre  pour 
défigner  le  Barbare  qui  le  fervoit,  en  vertu 
' ~ d’une  convention  faite  volontairement.  Un 
Refcrit  de  (2)  Valentinien  ordonne  à Sigi- 
Xaltus  Maître  de  la  Milice,  de  mettre  des- 
Soldats  & des  Alliés  en  garnifon  dans  les  Vil— 3 
les  de  fon  département , & de  garnir  les  rives 
& rivages  de  poftes  tirés  des  uns  & des  autre». 

Sidonius  Apollinaris  pour  exprimer  que 
pôrfonne  ne  faifoit  fa  profeflion  à Ravenne 
. où  étoit  la  Courde  l’Empereur,  & que  cha- 

.ÿ  ’ : -■*  . cm 

(1)  Apparet  namque  fréquenter  quomodo  invita* 
bantur  iicut  & fub  Conftantino  rogati  funt. ..  Gothi 
inico  fœdere  cum  Imptiatoie  , quadraginra  fucrum 
milita  inlolatia  contra  gemes  vaiiasoDruiére , quorum 
& numerus  & militia  ulcjnc  ad  prxlcns  in  Repûblica 
norninatur , id  eft  Fcedcrati.  Jernandet  de  Rebut  Gc- 
iitv  P-  609. 

(a)  "Magifter  Itiilitum  SieivaltuS,  tam  Militum  qu^m 
Fcederatorum  mitionem  urbibusac  litrotibusnoo  dçfi-  ' 
aat  ordinarc.  Uct*  Sirmndi  in  jéftliintf.  124. 
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cun  y vouloit  faire  le  métier  d’autrui,  écrit  liv.  l 
àfon  ami:  (1)  „ Les  vieillards  s’y  diver- Chap*  x*  ' 
' j,.tiflènt  à jouer  à la  paume,  ôc  les  jeunes 
gens  aux  jeux  de  hazard.  Les  Eunuques 
•j»  y aprennent  à faire  la  guerre,  ôc  les  Al- 
5,  liés  y étudient  les  Belles-Lettres”.  Ce  mê- 
me Auteur  dit  dans  une  autre  de  fes  Epî- 
tres,  (2)  en  parlant  de  Petronius  Maxim  us, 
que  cet  Empereur  après  avoir  exercé  heu- 
reulèment  les  plus  grands  emplois,  n’avoic 
eu  qu’un  régné  malheureux  ôc  troublé  fans 
celle,  Ibit  par  des  féditions  populaires,  loit 
par  les  révoltes  des  Alliés  ôc  des  Soldats.- 
Procope  écrit  (3)  au  fujet  de  quelques 
• Erules:  Qu’ils  entrèrent  au  fervice  del’Em-  .N  - 
pire , & qu’ils  furent  enrôlés  parmi  les  Bar- 
bares qu’on  nommqit  les  Alliés  ou  les  Con- 
fédérés. 

' * On  peut  confulter  encore  fur  la  lignifi- 
cation qu’avoit  le  mot  Fcederati  dans  le  cin- 
quième fiéçle  ôc  dans  le  fixiéme,  le  Glof- 
aire  de  Monfieur  du  Cange.  On  y trou- 
vera plufteurs  autres  pafiages  qui  font  foi 
que  ce  mot  avoit  alors  l’acception  que  nous 
lui  donnons.  Je  me  contenterai  donc  d’a- 
jouter ici  que  Fœderatus  qui  veut  dire  en 
general  celui  qui  eft  lié  avec  un  autre  par 
..  '*  ■ - quel- 

(1)  Student  pilse  fenes,  juvcnes  alcæ , armis  Eunu- 
chi , Iitteris  Fcederati.  Sidon.  lib.  i.  ep.  8. 

, (a)Ncc  fefellerunt  futura  moerentcm.  Nainquccum 
cxtetos  Aulicos  honores  tranquillifîimè  peicurriflet, 
ipfâm  aulam  turbulenuflimè  rexit,  inter  rnmultusjni- 
htutn  , populatium , Faderatorum , ôcc.  Ibidem.  ep.  i j. 

Hb . z. 

(3)  Et  Erulis  aüquot  militix  Roraanx  dcdcrunt  no- 
mma , Fcedcratorum  ut  vocantur  adlcripti  muncfo. 
fnctp.  'Belli  Getb.  lib , 3.  cap.  33, 
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ii4  Histoire  Critique 
Liv.  I.  quelque  Traité  de  Confédération,  avoit  fi 
Chat.  X.  bien  été  reflraint  à lignifier  fpécialement  les 
" Barbares  qui  fervoient  dans  les  troupes  de. 
l’Empire,  qu’il  étoit  devenu  leur  nom  pro-, 
pre  6c  particulier.  En  effet,  les  Auteurs 
•Grecs  qui  ont  écrit  dans  ces  tems-làne  ren- 
dent point  Fœderaîus  par  un  mot  de  leur 
^angue  qui  fignifie  la  même  chofe.  Us  ne 
vand.iib.-le  traduilent  point,  6c  ils  fe  contentent  de- 
de  Belle  S'^ui  ^onner  une  tertninaifbn  Grecque  , en 
Goth.  ub.'Eànt  à fon  égard  comme  on  en  ule  a l’égard 
3-  cap.  3 3.  des  noms  propres  des  Provinces  ôc  des  Ri» 

f&ph°o.*vieres- 

tium.  pag.  Rien  n’a  tant  contribué  à la  ruine  de 
**7«  l’Empire  Romain  que  cet  ufage  de  prendre 
des  étrangers  à la  lolde  de  l’Etat.  11  eft 
vrai  que  dès  le  tems  des  premiers  Céfàrs, 
on  tenoit  dans  Rome  meme  un  Corps  de 
Germains , deftinés  à la  garde  de  la  perfori- 
ne du  Prince.  Mais  ce  Corps  étoit  peu 
nombreux , 6c  d’ailleurs  rien  n’empêche  de 
croire  qu’il  fut  compofé  des  Germains  qui 
habitoient  dans  les  Gaules , ôc  qui  étoient 
Sujets  de  l’Empire.  En  effet , lever  des 
„ Corps  de  Barbares , 6c  les  faire  fervir  dans 
une  Armée  Romaine,  n’étoit-ce  pas  enfei- 

Sner  aux  Barbares,  ce  qui  avoit  rendu  les 
Lomains  les  Maîtres  du  monde  , je  veux 
dire,  la  Difcipline  Militaire  6c  l’Art  de  la 
guerre?  Si  l’Empire  encore floriflànt  s^toit 
trouvé  fi  mal  de  les  avoir  enfeignés  à des 
Peuples  domptés,  mais  non  point  encore 
afiujettis,  fi  l’Empire  avoit  eu  tant  de  fujet 
de  fe  repentir  d’avoir  laiffé  fervir  dans  fes 
troupes  Arminius , Civilis , ôc  quelques  au- 
tres révoltés  célèbres,  qui  ne  battirent  les 

Ro- 


de  la  Monarchie  Françoise,  ny 
Romains  que  parce  qu’ils  étoient  leurs  éle-  Lnr.  T. 
ves  dans  l’Art  Militaire,  la  Raifon  d’Etat  de- Cha*-  x* 
voit  bien  l’empêcher  dans  le  quatrième  fié- 
cle  de  i'ouâtrir  dans  fcs  camps  des  corps  en- 
tiers d’étrangers  qui  pouvoient  d’un  jour  à 
l’autre  devenir  fes  ennemis.  Mais  Conftan- 
tin  avoir  peut-être  regardé  cette  Milice  Bar- 
bare comme  un  des  freins  dont  il  falloir  fè 
fervir  pour  retenir  les  troupes  Romaines 
dans  la  fou  million , & les  empêcher  de 
proclamer  de  nouveaux  Empereurs.  D’ail- 
leurs on  ne  trouvoit  plus , pour  lever  tou- 
tes les  troupes  dont  on  avoir  belbin  , un 
nombre  fuffifant  de  Romains  qui  voulut* 
font  bien  s’enrôler.  Nous  avons  vû  que 
dès  le  quatrième  flécle  on  fbrçoit  quelque- 
fois les  fils  des  Vétérans  d’entrer  dans  le 
fervice , & nous  verrons  que  bientôt  après 
il  fallutcontraindre  lès  Communautés  à four- 
nir des  hommes  pour  recruter  les  troupes 
Romaines. 

Quoiqu’il  en  ait  été,  il  faut  que  les  con- 
jonctures qui  donnèrent  lieu  à introduire 
un  ufage  auffi  notoirement  pernicieux  que 
celui  d’entretenir  des  troupes  compofées  v 

d’étrangers,  ayent  été  bien  preflantes.  11 
eft  vrai  qu’il  furvient  quelquefois  des  occa- 
fions  où  l’on  ne  fauroit  fauver  un  Etat  fans 
aller  contre  les  maximes  *£>ndamen  taies  du 
Gouvernement.  Telle  aura  été  la  conjonc- 
ture qui  aura  fait  lever  le  premier  Corps 
de  troupes  étrangères  que  les  Romains  ayent 
entretenu.  D’autres  conjonctures  en  au- 
ront fait  lever  un  fécond.  Enfin  cet  abus 
qu’on  aura  excufe  par  la  raifon  qu’il  falloir 
ménager  le  fang  des  Sujets,  ôc  par  celle 

qu’il 
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Liv.  T.  qu’il  valôit  encore  mieux  que  les  Barbares 
cijap.x  voiüns  du  territoire  de  l’Empire  poriaifent 
les  armes  pour  les  Romains  que  contr  eux, 
fe  fortifia  à un  tel  point  qu'il  devin:  plus 
dangereux  d’entreprendre  de  le  fuprimer 
que  de  continuer  à le  foufïi  ir. 

Il  y eut  même  des  Empereurs  qui  mar- 
quèrent beaucoup  plus  de  confiance  & d’a- 
mitié aux  troupes  étrangères  qu’aux  trou- 
pes Romaines,  (i)  Gratien  qui  regnoit  en- 
viron quarante  ans  après  Conftantin , irrita 
les  Légions  contre  lui  par  fa  prédilection 
pour  les  Alliés.  Toute  fon  attention , dit 
Aurelius  Viétor , étoit  pour  un  Corps  d’A- 
lains  qu’il  avoit  attirés  à fon  fervice  en  leur- 
donnant  beaucoup  d’argent & il  préfe- 
roit  hautement  ces  Barbares  mercenai- 
res aux  vieilles  troupes  compofées  de  Sol- 
dats Romains.  Enfin  , ce  Prince  avoit 
tant  d’affeCtion  , & même  tant  d’arai- 
tié  pour  nos  Barbares,  qu’il  retenoit  tou- 
jours auprès  de  fa  perlonne  , qu’on  le 
voyoit  louvent  dans  les  marches  vêtu  à 
leur  mode.  ' ' ' / j 

^n.  410.  Rutilius  qui  partit  de  Rome  pour  reve- 
nir dans  les  Gaules  peu  de  tems  après  que 
cette  ville  eut  été  prife  par  Alaric . dit  que 
Rome  même,  avant  fa  prife , étoit  rem- 
plie de  Soldats  tÿ.  d’Ofïiciers  habillés  de> 

peaux, 

_ (1)  Nam  dam  Oratianus  exercitum  negligeret , 6c 

paucos  ex  Alanis  quos  ingenti  auro  ad  fe  tranftulcrat» 
ameferret  veteri  ac  Romauo  militi , adcoque  Baiba- 
roruni  comitatu  ac  prope  amicitia  capitur,  ut  non- 
nunquam  eodem  habita  iter  faccret,  odia  militum 
% ..  contra  fe  excitabic.  Anreliu*  Viftor  in  Efiwnc  p.  508. 
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pswx,  (i)  & qu’elle  étoit  aux  fers  avant  Li?.  ï„  - : 
que  'd’avoir  été  faite  captive.  Nous  ver-  CHAP*  X*  » 
rons  dans  la  fuite  que  les  Romains  qui  s’ha- 
billoiem  d'étoffes , déiîgnoient  fouvent  les. 

Barbares  par  la  dénomination  d’ homme  s ha- 
billés de  peaux. 

Quelles  étoient  les  Capitulations  que  les 
Barbares  qui  s’engageoient  à fervir  l’Empi- 
' re,  faifoient  avec  lui?  Elles  étoient  appa- 
remment que  l’Empire  pourvoirait  à leur- 
folde , qu’il  leur  donnerait  une  recompen- 
fe,  & qu’ils  ne  feraient  point  obligés  à fer-  ; 
vir  dans  des  Provinces  fort  éloignées  de 
leur  patrie.  En  effet,  on  voit  dans  Am- 
wien  Marcellin  que  les  Germains  nés  hors 
des  limites  de  l’Empire  , faifoient , quand 
ils  entraient  dans  fon  fervice , une  efpece 
dePade,  qui  devoit  reffembler  en  beau- 
coup de  choies  aux  Traités  d* Alliance  qui 
font  entre  les  Rois  Très-Chrétiens  & le 
Corps  Helvétique,  & entre  les  Etats  Gene-  , 
raux  & l’Etat  ou  Canton  de  Berne  ; & qu’il 
y avoit  dans  ces  Capitulations  plufieurs  cho- 
ies de  ftipulées  concernant  la  fubûftance  , .. 
la  difcipline , & les  recompenfes  des  Sol-  k 

dits  8c  des  Officiers.  Nous  voyons,  par  - 
exemple,  que  comme  les  Suiffes  font  exemp- 
tés par  la  Capitulation  qu’ils  ont  avec  la  _ . 

France,  de  fervir  fur  mer,  de  même  les 
Barbares , dont  nous  parlons , étoient  dif. 
penfés  d’aller  fervir  par  tout  où  il  plairait  à 
l’Empereur. 

. ; , Lorf- 

(l)  Ipfi  (âfellitibus  pellitis  Romapatebat, 

Et  captiva  prius  quatn  capexctur  crat.  j 
Rhtilîi  Ittntramm  * 
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Liv.~  I.  Lorfque  Confiance  eut  pris  la  réfolution 
chaï.x.  d’aller  faire  la  guerre  aux  Perles,  il  envoya 
ordre  à Julien  qui  commandoit  alors  les  Ar- 
mées des  Gaules,  de  faire  paffèr  en  Grèce 
quelques-uns  des  Corps  de  troupes  étrangè- 
res qui  fervoient  dans  ces  Armées.  Julien 
(i)  lui  reprefenta  qu’il  convenoit  d’exécu- 
ter cet  ordre  avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion , afin  de  ne  point  donner*  un  fujet  de 
plainte  légitime  aux  Barbares  d’au-drià  du 
Rhin,  qui  fervoient  dans  ces  troupes,  & 
qui  n’étoient  venus  s’enrôler  dans  les  Gau- 
les , qu’à  condition  qu’on  ne  les  obligeroit 
point  à paffer  les  Alpes.  Julien  aioutoitqu’il 
étoit  à craindre,  fi  l’on  ufoit  de  violence 
ou  de  fupercherie  envers  ces  Barbares  , 
qu’on  ne  dégoûtât  du  fervice  de  l’Empire 
<■  .les  étrangers  qu’on  n’y  pouvoit  engager  que 
de  leur  plein  gré,  6c  qui  exigeoient  ordi- 
nairement la  même  condition  avant  que  de 
s’y  engager. 

Tout  ce  que  je  fais  concernant  la  fôl- 
de  que  les  Romains  donnoient  aux  Barba- 
res qui  s’enrôlaient  dans  leurs  troupes,  fe 
trouve  dans  une  Lettre  que  Theodoric , Roi 
des  Oftrogots , écrivit  tandis  qu’il  gouver- 
noit  déjà  l’Italie,  comme  s’il  eût  été  Em- 
pereur d’Occident,  à un  effain  de  Gepides 

‘ qu’il 

•'**«>  f 1.1  '4  . * . A • 

■v  t • ( , ’ * 

(i)  Illttd  tamen  diflîmulare  nee  filtre  potuit  , ut 
illi  nullas  paterentur  moieftias  qui  reliais  laribus 
Tranfrhenams  fub  hoc  vénérant  paâo  , hc  ducerentui 
unquatn  ad  partes  Tranfalpinas  ; verendum  efle  a Bir- 
mans ne  voluntarii  Bar  ban  militâtes,  Ixpe  fub  eju£ 
modi  legibus  fuêti  tranftre  ad  noflra , hoc  cognito  dein- 
ceps  atcctcntur.  Jinrnianm  MvttMim , lit,  10.  par. 

t ;■  x * 
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?u’il  vouloit  employer  à faire  la  guerre  aux  liv.  i.  ' - 
rancs,  qui  pour  lors  étendoient  les  bor-CH*p..X, 
nés  de  leur  domination  dans  les  Gaules.  „ 

„ Mon  intention,  leur  écrit  ce  Prince,  é- 
„ toit  d’abord  de  vous  faire  fournir  l’étape 
„ en  nature  fur  toute  votre  route  j mais  a- 
„ près  avoir  fait  réflexion  qu’on  pourrait 
j,  bien  vous  délivrer  des  denrées  de  mau- 
„ vaife  qualité,  ou  vous  les  aporter  trop 
» tard , j’ai  pris  le  parti  de  vous  la  faire 
„ donner  en  argent,  en  faifânt  toucher  à 
» chacun  de  vous  par  femaine  trois  fols 
» d’or  payés  (1)  en  efpeces.  On  vous  ac- 
» corde  encore  la  liberté  de  vous  fervirdes 
a,  maifons  qui  apartiennent  au  Domaine, 
a & qui  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
a>  voyagent  par  ordre  du  Prince,  font  bâ- 
n ties  fur  toutes  les  grandes  routes:  Ces 
3,  maifons  font  toutes  à portée  de  bons  pâ- 
»,  tarages.  Le  peuple  des  environs  vous  y , 
>,  aportera  des  vivres  en  abondance , dès  a4#*  ' 
qu’il  aura  fu  que  vous  les  payerez  bien. 

33  Âurefte,  faites  diligence,  ôc  compor- 
» tez-vous  for  la  route  avec  une  modera- 
„ tion  qui  donne  à connoître  que  c’eft 
„ pour  le  fervice  de  l’Empire  Romain  que 
33  vous  portez,  les  armes”.  % ■ 

Comme  il  doit  être  parlé  fouvent  de  ces 
fols  dans  notre  Ouvrage , je  fuplie  mon  Lec- 
teur de  fe  fou  venir  de  ce  que  j’en  vais  re- 
porter. Les  fols  d’or  que  les  derniers  Em-  Le  Blanc, 
pereurs  Romains  faifoient  fraper,  étoient 

* 

(1)  In  auro  vobis  tics  lolidos  pet  hcbdomadas  eligi- 
lâus  dcüiuarc.  Ctjptdtrui,  Var»  Ht*  *1»  0 


Digitized  by  Google 


► . - . I ~ 

120  Histoire  Critique 

ti7.  r.  à peu  de  choie  près,  du  même  titre  que 
Cha*.  x-nos  ^cus  tj’orj  fy-  }is  pefoient  un  cinquiè- 
me de  plus  que  ces  dernieres  efpeces  qui 
ont  eu  cours  jufqu’en  1689.  _ Les  fols  d’or 
du  bas  Empire,  ôc  ceux  de  nos  premiers 
Rois  qui  font  de  la  même  valeur,  pafïe- 
roient  donc  aujourd’hui  premier  Janvier 
1730.  s’ils  étoient  encore  de  mife,  pour 
environ  quinze  livres  tournois.  A in  fi  cha- 
que Gépide  touchoit  par  femaine , tant  qu’il 
étoit  en  route,  à peu  près  quarante-cinq  li- 
vres de  notre  monnove.  Suivant  toutes  les 
apparences  nos  Gépidesfe  contentoient  d’u- 
ne moindre  folde  lorlqu’ils  campoieiit,  ou 
lorfqu’ils  étoient  dans  leurs  quartiers.  Quel- 
le étoit  alors  cette  folde  ? Je  n’en  fais  rien  ,• 
mais  nous  lavons  que  dès  le  tems  de  Tibè- 
re le  Soldat  Romain  touchoit  par  lèmaine 
la  valeur  de  quinze  francs  de  la  monnoye 
qui  a cours  aujourd’hui,  & dans  tous  les 
•;  tems  comme  dans  tous  les  Etats  la  paye  du. 
Soldat  étranger  a toûjourS'été  aufli  haute 
du  moins,  que  celle  du  Soldat  né  Sujet  du 
Prince  qu’il  fe rt. 

On  voit  par  la  Notice  de  l’Empire  qu’il 
y avoit  un  grand  nombre  de  Corps  de  trou-. 

Ses  compofées  de  Barbares  , qui  fervoient 
ans  les  Gaules  au  commencement  du  cin- 
quième fiécle.  La  multitude  de  ces  Corps 
fait  même  croire  qu’ils  n’étoient  pas  bien 
nombreux.  11  eft  très-probable  que  cha- 
cun  d’eux  n’étoit  que  de  lèpt  à huit  cens 
x •'  hommes.  Dumoins  il  eft  certain  que  ce 
nombre  étoit  dans  les  tems  précedens  ce- 
lui des  Soldats  qui  compofoient  une  Cohor- 
te, & nous  nefavons  pas  qu’il  y eût  eu  rien 

de 
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de  changé  à cet  égard.  Chacun  de  ces  liv.  I. 
Corps  avoic  bien  un  Commandant  de  fa  Na-  CHAr‘*’' 
tion  , mais  il  eft  certain  que  ce  Chef  étoit 
fubordonné  aux  Generaux  Romains  dans  le 
département  defquels  il  fer  voit.  La  Notice 
le  dit  en  plus  d’un  endroit. 

Suivant  la  Notice  de  l’Empire  les  troupes 
auxiliaires  qui  fervoient  dans  les  Gaules , é- 
toient  compoféesde  Francs  ou  d’autres  Na- 
tions Germaniques , ainfi  que  de  celles  qui 
hîbitoient  à l’Orient  du  Danube,  & au  Nord 
du  Pont-Euxin.  La  Notice  met  au  nom- 
bre des  Nations  qui  compofoient  les  troupes 
dont  il  s’agit  ici , les  Létes  dont  il  eft  fait  L*ti  ft 
aufli  mention  dans  Zofime  & dans  Jornan-  L*tiani 
dès.  M.  du  Cange  6c  quelques  autres  de 
nos  meilleurs  Auteurs  , ont  cru  que  ces  Lû- 
tes étoient  une  Nation  particulière,  6c  leur 
erreur,  fupofé  qu’ils fe foient trompés , n’eft 
pas  fans  quelque  fondement.  Zofime  dans 
un  paflage  que  nous  raporterons  ci-ddïous , 
fêmble  dire  que  les  Létes  fuffent  alors  un 
des  peuples  de  la  Gaule.  Mon  fentiment  eft 
néanmoins , que  Létes  n’étoit  point  le  nom 
propre  d’aucune  Nation  particulière  , mais 
un  nom  qui  marquoit  l’état  6c  la  condition 
de  ceux  qu’on  défignoit  par  ce  mot  j enfin 
un  nom  qui  fe  donnoit  à tous  ceux  des  Bar- 
bares enrôlés  au  fervice  de  l’Empire , aux- 
quels on  avoit  conféré  des  bénéfices  mili- 
taires , & cela  de  quelque  Nation  que  fuifent 
ces  Barbares.  En  éclairciffant  ce  point  de 
nos  Antiquités  , qui  femble  d’abord  apar te- 
nir à la  Géographie,  nous  ne  for  tirons  point 
cependant  de  la  matière  que  nous  traitons  ' 
actuellement , parce  que  les  faits  que  nous 
To?ne  1.  F allons 
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£*▼•  I.  allons  alléguer  pour  juftifier  notre  fentiment, 
Chap.x.  enfeignenc  plulieurs  chofes  concernant  le 
, fervice  des  troupes  Barbares  qui  portoient 
les  armes  pour  les  Romains  durant  le  cin- 
quième üécle  & le  fixiéme. 

Notre  première  raifon  , c’eft  qu’aucun 
(Auteur  ancien  ne  dit  quelle  étoit  la  première 
patrie  des  Létes,  ni  dans  quelle  contrée  par- 
ticulière des  Gaules  ils  avoient  leur  féconde 
patrie.  Notre  deuxième  raifon , c’eft  qu’on 
trouve  dans  la  Notice  de  l’Empire  , dont  ' 
l’autorité  eft  ici  décilïve , des  Létes  de  tou- 
te forte  de  Nation.  Elle  nous  aprend  qu’il 
y avoit  des  Létes  Teutons  en  quartier  dans 
, la  Cité  de  Chartres  , (r)  des  Létes  Sueves 
. & Bataves  dans  la  Cité  de  Bayeux  » & des 
L êtes  Francs  dans  celle  de  Rennes.  Elle  fiait 
auffi  mention  de  quelques  autres  Létes  dont 
elle  ne  dit  point  la  Nation,  peut-être  parce 
qu’ils  étoient  tirés  de  differens  peuples.  En- 
fin , il  eft  encore  parlé  dans  la  Notice  des 
Létes  de  la  Cité  de  Langres , 6c  des  Létes 
du  Pays  des  Ner viens. 

Il  me  paroît  donc  que  le  nom  de  Létes 
n’avoit  d’autre  acception  que  la  lignifica- 
tion propre  du  mot  Latin  Latus , & qu’il 
vouloit  dire  Amplement  les  Contens.  Ce  qui 
avoit  fait  donner  le  furnom  de  Contens  aux 
corps  de  troupes  auxiliaires  qui  le  portoient, 
c’eft  que  les  Officiers  6c  les  Soldats  de  ces 

Corps 

(i)  Prxfe&us  Lstorum  Tcutonicianotum  Carnora 
Senonix  Lugdunenfis. ..  Prxfettus  Lxtonun  Batavorum» 
Baïocas. ....  Prxfedus  Lxtotum  Gcntilkim Suevorum 

Cenomannos Przfeâus  Lxtorum  Francorum  Rhe- 

donas....  Przfeâus  Læcoruui  Lkr^oncnûtun , 
titia  Im$crii%- 
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Corps  avoient  été  comme  adoptés  par  l’Em-  Liv:  T» 
pire,  dans  la  collation  des  bénéfices  militai- CMap'x*' 
res  qu’il  leur  avoic  donnés , & qu’ils  jouïf- 
iôient  ainfi  de  l’état  heureux  de  Sujet  de  la 
Monarchie  Romaine.  On  les  aura  nommé 
les  Omtens , par  raport  à ce  nouvel  état. 

C’eft  ainfi  que  par  une  raifon  contraire  on 
apelloit  à la  fin  du  dernier  fiécle  les  Hon- 
grois qui  avoient  pris  les  armes  contre  l’Em- 
pereur leur  Souverain,  afin  de  n’être  plus 
oprimés  par  lès  Officiers,  les  Mécontent. 

'■  il  n’y  a 'rien  dans  cette  opinion  qui  Toit 
contraire,  niàce  qu’on  lit  dans  les  Auteurs 
anciens,  ni  à la  vraifemblance , & d’ailleurs 
elle  peut  être  apuyée  d’un  paffage  d’Eume- 
nius,  & d’une  Loi  de  l’Empereur  Rono- 
rius.  • , ' 

••  Eumenius  d’Autun  , dans  (bn  Panégyri- 
que prononcé  devant  Conftantius  Chlorus-, 

-dit  à ce  Prince  qui  avoit  pacifié  la  Grande - 
Bretagne  : „ Comme  on  vit  autrefois  Dio 
„ clétien  changer  en  des  campagnes  labou- 
rées  les  délerts  de  la  Thrace  , par  le 
„ moyen  des  Colonies  qu’il  y transporta 
» d’Afie  ; (1)  comme  on  vit  enfuite  Maxi- 
„ mien  foire  cultiver  les  champs  abandon- 
ü nés  dans  le  Pays  des  Nerviens  &dansce- 

55  lui 

fl)  Itaque  ficut  pridem  too , Dioclc tia ne  Augufte, 
juflü , lupplevit  deferta  Thraciæ  tranflatis  incolis  Afia, 

6c  ut  pcmea  tuo,  Maximianc  Augufte,  nutu,  Ncrvio- 
rum  & Treverorum  atva  jacentia  Lsctus  poftliminio 
reftiturus  , de  receptus  in  leges  Fiancus  excoluit,  ira 
nunc  per  viétorias  tuas.  Confiant!  Cæfar  invide , quid- 
quid  in  frequens  Ambiano,  & Bellovaco,  & Tricafli*. 
no  folo  Lingonicoque  reftabat,  Barbaro  cultoie  revâ* 
rtfeir.  Ettmen.  in  Pawg.  Couftuntii  Cbitri,  <w/>.  ai , Edi ti 
CttUriiit.il*>  * - " - “ * •* 
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„ lui  de  T rêves,  par  des  peuplades  de  Francs 
s*  „ qui  s’étoient  foumifes  à notre  goüveme- 
,,  ment,  par  des  Francs  content , Ôcauffiiâ- 
„ tisfaits  de  leur  condition  que  l’eft  de  la 
3,  fienne  le  Citoyen  qui  fort  de  captivité 
„ pour  rentrer  dans  tous  fes  droits  : Nous 
3,  vous  avons  vû  , Prince  invincible , faite 
3,  reverdir  par  les  mains  d’un  Laboureur 
3,  Barbare,  celles  des  terres  des  Cités-d’A- 
3,  miens,  de  Beauvais,  de  Troyes  & de  Lan- 
3,  grès  qui  étoient  en  friche.  . . .1 

- Si  Latus  dans  ce  paflàge  étoit  le  nom 
d’un  Peuple,  & non  pas  le  nom  d’hommes 
qui  jouïllôient  d’un  certain  état,  s’il  n’étoic 
point  employé  ici  comme  l’adje&if  de  Fran~ 
tus  j Francus  & Latus  feraient  deux  Peu- 
ples , & Eumenius  ne  dirait  pas  , comme 
il  le  fait,  excoluit , mais  ex colueriint  au  plu- 
riel. ; » • • * o. 

Voici  la  Loi  d’Honorius  : (1)  ,,  D’au- 
‘ tant  que  plusieurs  étrangers  de  differentes 
„ Nations  continuent  à. s’établir  dans  l’Em- 
3,  pire  , pour  y jouir  du  bonheur  des  Ro- 
9,  mains  , & qu’il  convient  de  leur  donner 
3,  des  terres  Létiques , nous  réfèrvons  à nous 
ÿ,  feuls  le  pouvoir  de  les  diftribuer  : & d’au- 
3,  tant  qu’il  eft  arrivé  que  quelques  étran- 

5î  gers 

« i , 

( ! ) Quia  ex  multis  gentibus  fequentes  felicitatem 
Romanam  fe  ad  Imperium  noflrum  contulerunt »,  qui- 
tus terrât  Lacticx  adminiftranda:  font  > : uullus  ex 
aliquid  fine  noftra  notationc  mereatur  : 8e  quoniam 
aut  amplius  quàm  meruerant  occuparunt-,aiÿ  conludiq 
principalium , aut  defeniorum , vcl  lubrepticiis  Rcfcrip- 
tis  majorcui  quàm  rario  pofccbat  terryum  raodum’ 
Huit  confecuti  , Infpe&or  idoneus  dirigatur  qui  ea  re- 
vocec  qux  aut  male  funt  tradita  • aut  rtnprobè  ab  ali- 
guibus  occupata.  C»dex  Theod,  lib.  1 3.  tir,  4.  Ugt  9. 
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,j  gers  fe  foient  exproprié  de  leur  autorité  pri-  Lit.  i.  » 
,5  vée  une  portion  de  terre  fort  au  deflusde  Chaj.X- 
,}  ce  qui  doit  leur  apartenir  , ôc  cela  foie, 

» par,  la  prévarication  de  ceux  qui  étoient 
,j  prépofés  pour  l’empêcher , foie  parce  que 
» ces  étrangers  ont  lürpris  des.  Refcrits  du 
„ Prince  qui  font  trop  avantageux  pour  eux, 

» nous  députerons  pour  Commifiàire  une 
» perfonne  capable , à qui  nous  donnerons 
33  pouvoir  de  dépouiller  les  premiers  de  ce 
>3  qu’ils  ont-  ufurpé  , ,ôc  les  autres  de  ce 
3>  qu’ils  fe  feront  fait  octroyer  au-delà  de  ce 
33  qui  leur  étoit  dû  fuivant  lequité. 

• : Les  mêmes  raifons  qui  dans  le  troifiéme 
fiécle  avoient  fait  donner  le  nom.  de  Lœti 
ou  de  Content  aux  Francs , à qui  Maximien 
donna  des.  terres  dans  les  Gaules,  à condi- 
tion d’y  vivre  comme  Sujets  de  l’Empire  > 

& de  le  fervir  dans  fes  guerres,  auront  au  (fi 
fait  donner  ce  nom-là  aux  autres  Ëarbarés 
qui  fe  feront  domiciliésaux  mêmes  conditions 
furie  Territoire  Romain.  Les  Létes  n’auront 
donc  été  autre  chofe  dans  le  quatrième  Ôc 
dans  le  cinquième  fiécle  que  ceux  des  Bar- 
bares fervans  dans  les  troupes  auxiliaires  , 4 
qui  l’on  avoit  donné  des  terres  dans  l’Em- 
pire. On  les  aura  diftingués  par  ce  furnotn 
des  autres  Barbares  qui  fervoient  dans  ce$ 
mêmes  troupes,  mais  qui  n’avoient  encore 
aucun  établiflèment  fixe  fur  les  terres  de  la 
Monarchie.  Ainfi  l’on  pourroit  rendre  les 
francs  "Létes  ôc  les  Bataves  Létes , par  les 
Francs  ôc  par  les  Bataves  naturalifés  ôc  do- 
miciliés dans  l’Empire. 

..  Quant  au  pafiage  de  Zoûme,  fur  lequel 
les  Auteurs  qui  ont  cru  que  nos  Létes  fuf- 
F 3 fent 
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L>v.  T.  fent  un  Peuple  particulier  fe  font  fondés  j U 
c«ap.  x.  £e  peut  très_bien  interpréter  en  fuivantmon 
opinion.  Le  voici.  Zofime  dit , en  parlant 
du  Tyran  Magnence  : „ (i)  II  étoit  d’ori- 
„ gine  étrangère,  & il  avoit  vécu  parmi  les 
Létes  , Nation  Gauloife.”  Mais  le  mot 
Grec  E thnos  dont  fe  fert  Zofime , & que 
fai  rendu  ici  par  celui  de  Nation , en  me 
conformant  à la  Verlion  Latine,  ne  fignifie 
pas  toujours  un  Peuple  particulier.  11  figni- 
fie encore  quelquefois  une  focieté , unecon- 
f dition  j1  un  état , un  ordre  de  Citoyen  , & 

fuivant  l’aparence  Zofime  l’aura  employé 
dans  une  de  ces  dernieres  acceptions.  Cet 
Hiftorien  n’aura  donc  voulu  dire  autre  cho^ 
fe , fi  ce  n’eft  que  Magnence  avoit  été  d’a- 
bord au  nombre  des  Létes  qui  fervoient  dans 
les  Gaules.  On  verra  , lorfqu’il  fera  quefi* 
lion  de  l’invafion  d’Attila  dans  les  Gaules, 
un  pafiàge  de  Jornandès  qui  parle  de  ces 
Létes , & qui  favorife  encore  notre  opinion. 

Les  Barbares  qui  fervoient  dans  les  trou- 
pes auxiliaires  parvenoient  aux  premières  di- 
gnités de  l’Empire,  comme  nous  aurons  oc- 
cafion  de  le  dire  plus  d’une  fois.  Leurs  fils 
nés  dans  fon  territoire  étoient-ils  réputés 
Romains  pour  cela  ? Je  ne  le  crois  points 
C’étoit  le  fang  dont  on  fortoit,  & non  pas 
le  lieu  où  l’on  étoit  né  qui  décidoit  alors  de 
quelle  Nation  on  devoit  être.  Le  fils  d’un 
Franc, bien  qu’il  fût  né  à l’ombre  du  Capitole^ 
étoit  réputé  Franc,  6c  le  fils  d’un  Romain  étoit 

A ^ » 


(i)  Originm  gcneris  à Barbaris  babebat,  & vixcrat 
apud  Lxtos  qqx  Gallica  Natio  eû.  Zaf.  hifi.  lib.  x.  fi. 
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réputé  Romain , quoiqu’il  fut  néfur  les  bords  li  v.  T 
du  Rhin.  C’eft  de  quoi  nous  parlerons  plus  chap 
amplement  dans  la  fuite.  D'ailleurs  nous 
voyons  que  la  poftérité  des  Teifales  établis 
dès  le  commencement  du  cinquième  fiée  le 
cüns  le  Poitou , & que  celle  des  Saxons  é- 
ublis  dès  le.  quatrième  fiécle  dans  le  Pays 
Beffin , étoient  encore  réputées  Barbares  au 
milieu  du  fixiéme  üécle , comme  nous  le 
dirons  en  fon  lieu.  Elles  y faifoiént  alors 
chacune  un  Peuple  à part , & qui  n’étoit 
point  encore  confondu  avec  les  anciens  ha- 
bitans  du  Pays,  ceft-à-dire,  avec  les  Gau- 
lois devenus  des  Romains. 

Voilà  quelles  étoient  les  troupes  auxiliai- 
res que  les  Romains  entretenoient  au  com- 
mencement du  cinquième  fiécle  $ mais  les 
désordres  qui  fur  vinrent  alors  dans  l’Empire 
les  réduifirent  pour  lors  à hure  un  autre 
parti  à leurs  troupes  auxiliaires.  Il  paraît 
que  dans  ce  tems  il  arriva  deux  ebofes  ; 
la  première , c’eft  que  le  defordre  où  tom- 
bèrent les  affaires  de  l’Empire,  empêchant 
le  Gouvernement  de  pourvoir  à la  fubfi- 
ftance  des  troupes  auxiliaires  > & de  leur 
tenir  ce  <qu’on  leur  avoit  promis , ces  trou- 
pes iè  mutinoient  & fe  cantonnoient  dans 
une  certaine  étendue  de  pays.  Elles  s’en  em- 
paraient comme  d’un  nantiffement  qui  leur 
répondoic  des  arrerages  de  leur  folde , en  un 
mot  de  tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  dû  par 
l’Empire.  Elles  fe  conduifoient  en  ces  oc- 
cafions  comme  les  Terces  ou  les  Régimens 
d’Elpagnols  naturels  qui  ferv oient  leur  Roi 
dans  les  guerres  du  Pays-bas , en  ufoient  à 
la  fin  du  feiziéme  fiécle , lorfqu’ils  n’étoient 
. F 4 ‘ point 
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Liv.  i.  point  payés.  Ils  fe  mutinoient  & après  s’êtrê 
C« a p.  X.  choifis  des  Chefs,  ils  s’emparoient  oud’Aloft, 
ou  d’autres  Places , & fans  cefler  pour  cela 
de  faire  la  guerre  contre  les  ennemis  de  leur 
Maître , ils  gardoient  le  Pays  dont  ils  s’étoient 
fâifis  comme  un  Pays  de  conquête  qu’ils  nere- 
mettoient  à leur  Souverain  qu’après  qu’il  leur 
avoit  donné  fatisfaéfion  fur  leurs  demandes. 

En  fécond  lieu le  défordre  des  affaires  de 
l’Empire  qui  le  mettoit  fouvent  hors  d’état 
de  faire  les  dépenles  nécefiaires  pour  lever 
dans  un  Pays  étranger  des  troupes  auxiliai- 
res , dont  il  avoit  un  befoin  preffànt , le  ré- 
duisent à traiter  avec  les  Rois  Barbares , & 
à les  prendre  à fon  fervice.  Ces  Princes 
paffoient  donc  à la  tête  de  toute  la  Tribu 
fur  laquelle  ils  regnoient , au  fervice  de  l’Em- 
pire , & il  leur  affignoit  pour  leur  fubfiftan- 
çe  des  quartiers  ftables  dans  un  certain  Pays, 
avec  la  permiflîon  d’y  vivre  fuivant  la  Loi 
de  leurs  Ancêtres,  & dans  l’indépendance 
de  fes  Officiers  civils.  Ces  Colonies  n’a- 
voient  à répondre  qu’aux  Officiers  militaires 
de  l’Empire  qu’elles  promettoient  de  fervir. 
Une  des  premières  conventions  de  cette  na- 
Trocop.  ture -là  , dpntj’aye  connoiffànce  , efl:  celle 
ïeii.üoth.  que  fit  Honorius  avec  plufieurs  Tribus  de  la 
lib.  i-  c.  i.  dation  Scythique,  &.  de  la  Nation  Gothique 
après  la  prifë  de  Rome  par  Alaric:  nous 
en  parlerons  dans  la  fuite.  Le  mal  augmen- 
ta avec  le  delbrdre  des  affaires  de  l’Empire. 
On  n avoit  donné  d’abord  des  terres  à ces 
* peuplades  indépendantes  des  Officiers  civils, 
& qui  faifoient  un  Etat  dans  un  autre  Etat, 
- que  dans  les  Provinces  de  l’Empire  qui  é- 
toient  frontières.  Bientôt  on  fut  obligé  de 
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IbufFrir  qu’elles  en  priHenc  dans  l’intérieur  Li 7- r.  _ 
des  Gaules,  & même  dans, l’Italie.  On  futCilAr'^*j 
obligé , pour  làuver  .une  partie  des  Gaules , 
d’en  délaiffer  une  partie  aux  Bourguignons 
& aux  autres  Barbares  , qui  s’en  empare- 
rent  par  force , & qui  malgré  l’Empire  fe 
firent  fes  troupes  auxiliaires.  Il  devoir  être 
bien  dur  aux  Empereurs  de  fouffi  ir  dans  le 
fein  de  l’Etat , des  peuplades  qui  faifoienc 
un  Corps  Politique  indépendant  à plufieurs 
égards  de  l’autorité  Impériale , & dont  le  fér 
jour  rendoit  même  précaire  le  pouvoir  qu’el- 
le coniervoit  fur  les  Romains  du  Pays  oü 
ces  peuplades  s’établifToient.1  Mais  comme 
nous  le  verrons  en  parlant  du  progrès  des 
Colonies  de  ce  genre,  qui  font  le  principal 
.fujet  de  cet  Ouvrage , les  conjonctures  de- 
vinrent telles  que  les  Empereurs  étoient  fou- 
vent  réduits  à prendre  le  moins  mauvais.  Le 
pouvoir  des  conjonctures  obligea  Rome  , 
qui  avoit  autrefois  envoyé  tant- de  Colonies 
s’établir  fur  le  territoire  des  Barbares,  à re- 
cevoir des  Colonies  de  Barbares  fur  le 
fien. 

Les  Barbares,'  dont  il  eft  ici  queftion , 
prirent  le  nom  à Hôtes  de  l’Empire  , & HcfoiuK 
c’eft  ainfi  qu’ils  fe  qualifient  eux- mêmes 
dans  leurs  Loix  Nationales.  Le  mot  d’Hôte  <■ 
qui  ne  fignifie  parmi  nous  que  celui  qui  loge  : • f ^ 
un  autre  , ou  celui  qui  loge  chez  un  autre 
à prix  d’argent , avoit  une  acception  bien 
plus  noble  chez  les  Romains.  On  le  don- 
noit  aux  perfonnes  qui  bien  qu’elles  ne  de- 
meuraient point  dans  le  même  lieu  étoient 
jointes  néanmoins  d’une  amitié  h étroite, 
qu’eliçs  avoient  droit  de  loger  réciproque- 
• .cl  . F 5 ‘ : , , /. j j t ..  ment 
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Xjt.  i.  ment  l’une  chez,  l’autre.  Ainfi  comme  dans 
Chai>.X.  ]e  tems  du  haut  Empire  les  Légions  & les 
' Cités  où  elles  avoient  leurs  camps,  fe  trai- 
toient  d’Ho/w,  & s’envoyoient  (i)  la  figu- 
, re  de  deux  mains  jointes  pour  marque  de 
leur  amitié  ; les  Barbares  des  peuplades  é- 
tablies  dans  le  milieu  du  territoire  de  l’Em- 
pire , s’arrogèrent  le  titre  fpécieux  d’ Hôtes 
de  l’Empire. 

Les  tems  devinrent  même  fi  difficiles, 
que  les  Empereurs  furent  obligés  à confé- 
rer aux  Rois  ou  aux  Chefs  de  ces  peupla-* 
des  indépendantes , les  plus  grandes  digni- 
tés de  l’Empire , & même  à donner  plus 
d’une  fois  à ces  Princes  Barbares  la  com- 
mifîion  d’obliger  par  la  voye  des  armes  les 
Romains  révoltés,  à rentrer  dans  leur  de- 
voir. Ceft  de  quoi  l’on  verra  plufieurs  ex- 
emples dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 
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Des  Revenus  qxt  F Empire  Romain  avoit  dans 
Us  Gaules.  Des  fonds  de  terre  cptily  pojfé^ 
doit  en  propriété \ & dont  le  produit  était 
la  première  branche  de  ces  revenus. 

^ À V a n T que  de  fortir  des  Gaules  pour 
**  faire  le  recenfement  des  Nations  qui 
habitaient  encore  au-delà  du  Rhin  au 
. commencement  du  cinquième  fiécle  , & 
qui  alloient  devenir  les  Hâtes  des  Romains 
' de 
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de  certe  riche  Contrée , il  faut  encore  expofer  ^ r* 
quels  y étoient  les  revenus  de  l’Empire.  On  CuA*' 
ne  fera  point  furpris  de  voir  que  j’aprofon- 
*dffife  cette  matière  autant  qu’il  me  fera  pof- 
iible.  Les  finances  font  dans  tous  les  Etats  > 
ce  qu’eft  le  fang  dans  le  corps  humain. 
D’ailleurs  je  ne  puis  mieux  donner  à con- 
coure quels  furent  d’abord  les  revenus  de 
la  Monarchie  Françoife  dont  je  veux  décrire 
le  premier  établifiement,  qu’en  expliquant 
en  quoi  confiftoit  le  revenu  dont  l’Empire 
jouïflbit  dans  les  Gaules,  lorfqu’elle  y fut  éta- 
blie, Clovis  & fes  Succeflèurs  ne  firent  autre 
chofe  pour  doter , s’il  eft  permis  de  parler 
ainfi,  leur  Couronne  Royale  > que  d’y  réunir 
le  patrimoine  de  la  Couronne  Impériale. 

Le  dernier  livre  d’Appien  Alexandrin  é- 
toit  le  plus  précieux  des  monumens  de  l’an- 
tiquité Romaine  que  nous  avons  perdus. 

Cet  Auteur  nous  aprend  lui-même  qu’il  rn  Prog- 
donnoit  dans  ce  dernier  livre  un  état  hde- 
le  des  forces  que  l’Empire  Romain  avoit 
fur  pied , & des  revenus  qu’il  tiroit  de  cha- 
cune de  fes  Provinces , fous  le  regne  de 
l’Empereur  Adrien.  C’eft  le  tems  où  vi- 
voit  notre  Auteur.  Un  pareil  ouvrage  com- 
pofe  par  un  homme  auffi-bien  informé  & 
aulli  judicieux  que  l’étoit  Appien , nousau- 
roit  inftruit  à tond  de  l’état  des  finances  de 
l’Empire  dans  le  fécond  fiécle,  ôc  il  nous 
auroic  donné  de  grandes  lumières  fur  l’état 
où  elles  pouvoient  être  dans  les  tems  pof* 
térieurs.  C’en  aflez  regretter  une  perte 

Sue  le  deftin  feul  peut  reparer.  Tâchons 
e nous  fervir  fi  bien  des  monumens 
qui  nous  reftenta  que  nous  ne  lai&ons  pas 
• F 6 de 
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de  donner  une  notion  fatisfaifante  des  reve>-  ? 
nus  dont  ia  Monarchie  Romaine  jouïfîbit 
dans  les  Gaules  durant  le  quatrième  fiécle . 
6c  le  cinquième.  Ces  revenus  , ainfi  que. 
ceux  dont  elle  jouïfioit  dans  Tes  autres  Pro- 
vinces , émanoient  de  quatre  fources.  La 
première  6c  la  plus  abondante  confiftoit 
dans  ce  qui  fe  tiroit  des  fonds  de  terre, 
dont  la  propriété  apartenoit  à l’Etat.  La, fé- 
condé , c'étoit  le  fublide  réglé , ou  l’impo- 
fition  annuelle  que  chaque  Citoyen  payoit 
aux  Empereurs , à raifon  des  terres  qu’il' 
polledoit  , comme  à raifon  de  fes  autres 
biens  6c  facultés.  La  troilîéme  fource  des 
revenus  du  Prince  confiftoit  dans  le  pro- 
duit des  diffèrens  Bureaux  établis  dans  les 
Gaules  y pour  y faire  payer  les  droits  de 
Péage  ou  de  Douane.  Les  revenus  qu’on 
appelle  Cafuels  faifoient  la  quatrième  fource* 
Ils  conliftoient  dans  les  réunions  6c  confis- 


cations , comme  dans  les  dons  volontaires 
ou  réputés  tels,  que  les  Peuples  faifoientau 
Souverain  en  certaines  occahons.  Nous  al- 
lons à prefent  parler,  féparément  de  chacune 
4e  ces  quatrefources,  ou  de  ces  quatre  bran-;' 
çhes  du  fevenu  de  l’Empire.  ’ . r • <• 
L’Empire  Romain  a toujours  été  pro- 
prietaire d’une  grande  quantité  de  fonds  de 
terre.  Une  partie  de  ces  fonds  provenoit 
de  la  portion  des  terres  que  les  Romains  a- 
voient  coutume  d’aproprier  à la  République, 
dans  les  Pays  qu’ils  conquéraient.  Ils  en  a- 
yoient  ufé  dans  la  plupart  des  Cités  des  Gau- 
les comme  en  Sicile  6c  ailleurs.  JUautre 
partie  de  ces  fonds  provenoit  des  terres  réu- 
nies au  Domaine  de  l’Etat,,  foit  par  deshe- 
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xence r foit  par  faute  d’avoir  acquitté  les  re-  Liv.r. 
devances  dont  elles  étoient  chargées,  foit Cbàp.xk 
pour  d’autres  cas  emportans  réunion  au  Do-  - 
maine  du  Prince. 

On  lit  dans  Appien  Alexandrin , que  les  De  Belfo 
Romains  dès  leurs  premières  conquêtes  a-  civil.lih.j» 
voient  pratiqué  l’ufage  d’ôter  au  Peuple  fu  b-  35 
jugué  une  partie  de  fes  terres  pour  fe  les  a-  Parte  agii 
proprier  j & l’on  voit  par  Tire-Live  & parmulâ4i:c* 
les  autres  Hiftoriens  Latins,  qu’on  lui  im- 
pofoit  çette  peine  plus  ou  moins  forte , à 
proportion  de  la  réfiftance  plus  ou  moins 
obttinée  qu’il  avoit  faite.  Il  arriva  encore 
que  dans  la  fuite  l’Empire  réunit  à fon  Do- 
maine , les  fonds  de  terre  qui  apartenoient 
en  toute  propriété  aux  Princes  fes  Alliés, 
on  plutôt  fes  Sujets»  (i)lorfqu’illuiarrivoit 
de  réduire  leurs  Etats  en  forme  de  Provin-.  '* 

Ce.  Voici , fuivant  Appien  j l’ufage  que  les 
Romains  faifoient  de  ces  terres  unies  au  Do- 
maine de  la  République.  On  les  divifoic 
d’abord  en  deux  dalles , dont  la  première 
comprenoit  les  terres  actuellement  en  va- 
leur , & la  féconde  » les  terres  en  friche. 

Quant  aux  terres  qui  étoient  actuellement 
cultivées  , 6c  fur  lefquelles  il  fe  trouvoit  la 
quantité  d’efclavet  & de  bétail  nécefïàire 
pour  les  faire  valoir , on  en  faifoit  deux  lots, 
dont  le  premier  fe  diftribuoit  entre  les  Ci- 
toyens des  Colonies  que  la  République  éta- 
, : blik 

(i)  Srrabonem  potdhte  Prætoria  ufum,  & miflTwn 
diiccptatorcm  à Claudio  agrorum  quos  Regis  Apionis 
qùondam  hatritos-,  & Popuio  Romano  cumrcgoorcli»  ^ 
ftos , proximus  quifque  pofl'cffot  invaferat.  Taciu  <siwi+ 
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Li*  I.  bliflbit  dans  le  Pays  conquis  pour  Le  tenir 
CHAr.xi.  ]e  devoir.  Le  fécond  lot  le  divifoit 
en  deux  parties.  ■ L’une  étoit  venduë  au 
profit  de  l’Etat , afin  de  l’indemnifer  des 
frais  de  la  guerre,  & l’autre  étoit  affermée 
. moyennant  une  redevance  fixe , certaine  de 
ftipulée  payable  en  une  quantité  de  den- 
rées. ' • 

Tout  commerce  étant  interdit  aux  Ci- 
toyens de  l’Ordre  des  Sénateurs  dès  le  tems 
de  la  République,  il  ne  leur  a jamais  été 
permis  de  le  rendre  adjudicataires  de  ces 
Eaux.  Il  paroît  que  fous  la  République  & 
fous  les  premiers  Empereurs,  c’étoient  les 
Chevaliers  Romains  qui  les  prenoient.  Mais 
dans  le  bas  Empire  il  fut  prohibé  à tous 
ceux  qui  avoient  quelque  emploi  au  feryi- 
Cod.Juft.ce  du  Prince,  & même  à toutCitoyenen- 
üb.xi.  tit.fôlé  dans  les  Curies  , d’affermer  les  terres 
unic£CSC  d°nt  k propriété  appartenoit  à l’Etat.  Ch» 
( craignoit  que  les  perlbnnes  qui  avoient  du 
crédit  ne  trouvaffent  moyen  d’avoir  ces  Fer- 
mes à trop  bas  prix.  Une  Loi  des  Empe- 
reurs Valens,  Valentinien  8c  Gratien,  (î) 
défend  expreflement  aux  Citoyens  enrôlés 
dans  les  Curies,  de  prendre  à ferme,  mê- 
me dans  les  Cités,  autres  que  la  leur>  les 
Métairies  & les  pâturages  qui  fàifoieot  par- 
tie des  Domaines  de  la  République.  Nean- 
moins les  perlbnnes  en  crédit  trouvoient  le 

moyen 


(})  Curtalibus  omnibus  condueendornm  Redoubli- 
ez pixdiorum  ac  faituum  inhibeatur  facultas  , îllo  e- 
tiain  obfcrvato  ne  quis  Curialium  vel  de  exuaneisCo* 
rits,  fvmdos  acloea  hujulmodi , couduttionc  luütipiai. 
Cedex  ThtUcJÎAnui , lit.  lo.  tir. 
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moyen  d’éluder  ces  Loix  , en  prenant  les  t-iv.  I. 
Baux  fous  le  nom  d’un  homme  à eux.  Ciur,*r, 
Quant  aux  terres  incultes  & abandon- 
nées, dont  il  fe  trouve  toujours  une  aflèfc 
grande  quantité , dit  Appicn , dans  les  Pays 
qui  viennent  cfeffuyer  les  maux  de  la  guer- 
re, comme  il  étoit  impoiïible  de  faire  au 
jufte  l’eftimation  de  leur  valeur,  on  ne  les 
affermoit  pas , moyenant  une  redevance  fi- 
le & certaine,  évaluée  à tant,  ou  à tant  de 
denrées , quelle  que  jpût  être  la  récolte  , 
mais  bien  à des  conditions  telles  que  la  Ré- 
publique ne  pouvoit  pas  être  trompée  de 
beaucoup  dans  ces  fortes  de  marchés,  & 
que  d’un  autre  côté  ceux  qui  les  prenoient 
ne  couroient  pas  le  rifque  d’y  perdre  excel- 
fivement.  On  adjugeoit  donc  , en  obfer-  - 
vant  les  formalités  ordinaires,  ces  terres  in- 
cultes , à ceux  qui  fe  chargeoient  de  les 
‘mettre  en  valeur,  à condition  de  payer  à 
FEtat  chaque  année , non  pas  une  redevan- 
ce fixe , mais  une  redevance  proportionnée 
à la  récolte  qui  fe  pourroit  faire.  Cette  Appian. 
redevance  confiftoit  ordinairement  dans  la  ibid. 
dixiéme  partie  des  grains  & des  légumes 
qui  fe  recueilleroient  fur  les  terres  données 
à défricher , & dans  la  cinquième  partie  du 
produit  des  arbres  & des  plantes  qui  durent  . 
plu fieurs  années , lorfqu’une  fois  elles  font 
venues.  Rien  n’étoit  plus  équitable  que 
l’appréciation  de  cette  redevance  incertaine. 

On  n’obligeoit  le  Tenancier  qu’à  payer  la. 
dixiéme  partie  des  grains  ôe  des  légume» 
qu’il  recueilleroit,  parce  que  la  culture  Je 
ces  fruits  exige  beaucoup  de  foins , & de- 
mande beaucoup  de  dépenfe , au  lieu  qu’on 
- Vobli- 
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Liv.  I.  l’obligeoit  à . payer  la  cinquième  partie  du 
CMAP.xi.procjujt  jçg  arbres  fruitiers,  & de  celui  des 
plantes  qui- reportent  durant  plufieurs-  an- 
_ nées,  fans  avoir  befoin  qu’on  les  renou- 
velle, parce  qu’on  recueille  ce  produit  avec 
moins  de  frais  & moins  de  fueur*  Il  eft 
vrai  que  fuivant  cette  eftimation  les  vignes 
fe  trouvent  taxées  au  cinquième  de  leur 
. - produit,  ce  qui  nous  paraît  d’abord  une 
redevance  bien  lourde.  Mais  on  penfe  ail- 
trement  dès  . qu’on  a fait  réflexion  que  la 
culture  de  la  vigne  ne  coûte  pas  autant , à 
beaucoup  près,  dans  les  Pays  chauds  où 
l’on  la  fait  monter  fur  des  ormeaux , que 
dans  nos  Contrées.  Il  eft  à croire  quelorf» 
qu’on  planta  autour  de  Paris  les  vignes 
dont  Julien  dit  que  cette  Ville  étoit  envi- 
rônnée  de  fon  tems,  les  Romains  fe  con- 
tentèrent d’exiger  de  ceux  à qui  l’on  don-*- 
noit  des  terres  en  friche  pour  en  faire  des 
vignobles,  une  redevance  moindre  que  la 
1 cinquième  partie  de  la  vendange. 

Quoiqu’Appien  ne  dife  point  que  la  Ré- 
publique m’affèrmoit  pas  toutes  les  terres, 
en  valeur  qu’elle  s’aproprioit  par  droit  de 
conquête,  &c  qu’elle  en  gardoit  une -partie 
pour  la  faire  valoir  à fes  irais,  ôtrè  fon  pro- 
fit, la  chofe  ne  laiffe  point  d’être  véritable^ 
On  voit  & par  l’Hilfoire  Romaine , 6c. 

J>ar  plufieurs  Loix  des  Empereurs , que 
’Etat  avoit  beaucoup  de  Métairies  dont* 
les  terres  étoient  cultivées  par  des  efclaves 
à lui,  & dont  tous  les  fruits  lui  apartenoienf>L 
aiafi  qu’ils  apartiennent  au  Particulier  pro- 
prietaire d’un  héritage  qu’il  fait  valoir  pat 
fes  mains.  Les  Empereurs  faifeient  enco-. 
*-•—*  — ...  •'  - rc 
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re  nourrir  dans  ces  Métairies  Fijcales  des  ha-  Llv- 1* 
ras&  d’autres  troupeaux,  & fuivant  l’apa- CHAr,n* 
rence,  c’étoit  avec  les  fruits  qui  s’y  recueil- 
toient  qu’on  faifoit  vivre  les  perfonnes  qui 
.travaiiloient  dans  les  manufactures  & dans 
les  atteliers  publics.  Ainii  comme  la  plu- 
part de  ces  ouvriers  étoient  des  Efclaves  qui 
ne  gagnoient  pas  de  gages , & comme  leur 
nourriture  ne  coûtoit  que  la  peine  d’autres 
ferfs  qui  cultivoient  les  terres  des  Métai- 
ries domaniales,  l’entretien  des  manufactu- 
res 8c  des  atteliers  publics , ne  coûtoit  pas, 
à beaucoup  près , autant  que  valoient  les 
armes)  les  machines  de  guerre,  les  uften- 
ciles,  les  toiles  & les  étoffes  qui  s’y  fa- 
briquoient.  Si  toutes  ces  chofes  ne  fe 
vendoient  point'  dans  des  boutiques  au 
profit  de  l’Etat  ,•  ce  qui  revient  au  mê- 
me, elles  lui  épargnoient  la  dépenfe  qu’il 
lui  aurait  fallu  faire  pour  les  acheter,  a- 
fin  d’en  pourvoir  les  Armées  & les  pla-  • 

ces.  La  diminution  de  la  dépenfe  en- 
richit aufïi  bien  que  l’augmentation  de  la 
recette. 

Appien  dans  le  paffage  que  nous  avons 
cité  ne  dit  point  que  les  Romains  fe  fufïènt 
aproprié  une  partie  des  forêts  ôc  bois  tail- 
lis dans  les  Pays  qu’ils  avoient  réduits  fous 
leur  obéïfîànce.  Il  n’y  en  efl  fait  aucune 
mention.  Cependant  il  eft  bien  difficile 
de  croire  que  bons  ceconomes  qu’ils  étoient, 
ils  ayent  oublié  de  s’en  aproprier  une  par- 
né,  puifqu’il  n’y  a point  de  fonds  de  terra 
dont  le  revenu  foit  plus  fblide.  Voilà  peut- 
être  ce  qui  a donné  lieu  à deux  Auteurs 

çé- 
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Liv- 1.  célèbres  (1)  par  les  dodtes  ouvrages  qu’ils 
CHAP.xi.on(;  comp0fés  fur  le  Droit  public  du  Royau- 
me de  France , de  penier  que  le  Tiers  ér 
Danger  qui  fe  leve  en  Normandie  au  profit 
du  Roi  , fur  les  deniers  provenans  dé  la 
coupe  de  plufieurs  forêts } dont  la  jouïf- 
fance  apartient  aujourd’hui  à des  Partial 
liers,  foit  originairement  un  des  droits  éta- 
blis dans  les  Gaules  au  profit  de  l’Empire 
Romain.  Ce  droit  de  Tiers  & Danger  con- 
fifte  en  ce  qu’il  apartient  au  Roi  vingt-fix 
' fols  dans  foixante  fols  du  prix  de  la  vente 

de  ces  bois,  qui  ne  fe  peut  faite  encore 
que  par  les  Officiers  du  Prince.  Il  eft  Vrai 
que  de  tous  les  endroits  de , Caflîodore  que 
nos  Auteurs  citent  pour  apuyer  leur  opi- 
nion , celui  qui  d’abord  paroît  être  le  plus 
pofitif,  & dans  lequel  il  eft  fait  mention 
d’une  impoûtion  établie  fous  le  nom  de  Bi- 
os 


( I ) En  Normandie  lu  Officiers  Royaux  font  la  vente  it 
la  coupe  des  bois , non  frôlement  de  ceux  que  appartiennent 
au  Roi  en  pleine  propriété,  & qui  lui  font  doman'aux . ma» 
auffi  des  bois  efquels  le  Roi  a droit  de  tiers  danger, 
s'tft-à-d.re , efquels  te  Roi  prend  le  tiers  du  prix  de  ta  ven- 
te, (y  la  dix  me  ou  danger  de  deux  fols  pour  livre  de  tout 
le  prix.  Et  du  droit  de  tiers  ù4  danger  eft  fait  ample  men- 
tion ès  Ordonnances  du  Roi  Charles  V,  en  la  Chartrc  Nor- 
mande qui  eft  du  Rot  Louis  Hntin.  siuffi  De  tcrtiaruBl 
iliatione  ineminit  Cafliodorus,  lib.  t.  Vanarum  ep.14. 
& lib.  2.  ep.  1 6.  &c  17.  & de  binorum  ternorum  nt» 

3ui  à Provincialibus  exigebantur , Tra&at  idem  Cafïio* 
oms,  lib.  7.  Unique  t , Traité  des  Droits  de  Jvfti- 
ce,  chap.  10.  pag.  34*  ■ m 

Hue  alludit  quodam  modo  tertiarum  illatio  DS* 
ininica  apud  Caffiodorum,  lib  1.  &c.  Idem  qu«qu€ 
xefert  Binorum  ac  Tcinorum  titulos  à Provincialibus 
exigi  folitos,  hb,  7.  Vanarum.  Chopinus  de  Do  munit 
lib.  1.  tit.  14. 

. . • ‘U  •'  . • 
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na  <&  Terna , ne  faüroit  être  entendu  du  L,v*  ; 
Droit  apellé  aujourd’hui  Tiers  & Danger, ChapJU* 
Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cet  Auteur 
qui  vivoit  au  commencement  du  fixiéme 
fiécle , entend  parler  fous  le  nom  de  Bina 
& Terna , non  pas  du  Tiers  & Danger, 
mais  des  Tiers  & Moitié  de  Ja  cottepart  à 
laquelle  chaque  tête  du  Citoyen,  pour  m’ex- 
primer ainfi , avoit  été  taxée  originaire- 
ment lorfque  la  Capitation  devint  une  im- 
poiition  ordinaire,  comme  nous  l’explique- 
rons dans  la  fuite.  Il  y avoit  des  Citoyens  ' 
qui  payoient  une  moitié  de  la  fomme  à la- 
quelle chaque  tête  de  Citoyen  avoit  été  taxée, 

& d’autres  qui  ne  payoient  que  le  tiers  de 
cette  fomme. 

- Je  crois  néanmoins  que  ceux  des  pa lia- 
ges de  Cafliodore  où  il  eft  fait  mention  de 
Tertia , doivent  s’entendre  d’une  impofi- 
fion  , qui  véritablement  fût  un  droit  de 
même  nature  que  celui  de  Tiers  & Dan- 
ger. (1)  En  effet,  nous  avons  une  Lettre 
de  Theodoric  Roi  des  Oftrogots , adreflée 
à Fauftus»  Préfet  du  Prétoire  d’Italie,  pour 
lui  notifier  qu’on  a jugé  à propos  d’accor- 
der aux  Habitans  d’une  certaine  Ville  , la 
grâce  qu’ils  avoient  demandée  , & qui  é- 
toit  d’acquitter  dorefnavant  en  deniers  la 
redevance  du  Troifiéme , laquelle  fe  payoit 
auparavant  en  nature.  Les  Contribuables 

reear- 

‘Wft  • 

fl)  Et  ideo  pracceUà  Magnificentia  tua  quod  a Ca- 
Ubalieofibus  inferebatur  genus  Tcrtiarum,  faciat  annis 
fingulis  in  Ttibmaria  fiunma  peilotvi , nec  poft  fuper 
bac  parte  patiantur  fupphccs  aliquam  quïtïioccnv 
CuJJioder.  Varier.  Ub.  !..  tpi/l.  14.  - :'."i  . . 
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Zjv.  t.  regardoient  comme  une  grande  grâce  de 
Cha P; xi.  pouvoir  payer  en  deniers  la  redevance  en 
fruits,  de  laquelle  ils  étoient  tenus.  Gré- 
goire de  Tours  raconte  que  le  Bienheureux 
Illidius  ( r)  qui  vivoit  dans  le  quatrième  lié- 
cle,  ayant  guéri  miraculeufement  la  fille  de 
l’Empereur  Maximus,  qui  faifoit  fon  féjour 
à Treves,  ce  Prince  offrit  au  S.  Confefîeur 
des  monceaux  d’or  & d’argent , & que  le 
Saint  les  refufà,  mais  qu’il  obtint  de  l’Em- 
pereur une  grâce  pour  la  Cité  d’Auvergne: 
ç’étoit  de  payer  en  deniers  la  redevance  en 
bled  & en  vin,  dont  elle  étoit  tenue  ; ce 
' qui  épargnoit  aux  Auvergnats  la  peine  de 
faire  voiturer  ces  denrées  dans  les  magaûns 
de  k République. 

Ainfi  quoique  je  fois  perfuadé  que  les  ter» 
mes  de  Bina  & Ter 7/ a (oient  relatifs  à-  la 
maniéré  dont  s’irapofoit  la  capitation,  je 
crois  néanmoins  que  le  terme  de  Tertio  bien 
different  de  celui  de  Terna , peut  avoir  je 
fèns  que  nos  Auteurs  modernes  lui  ont  don- 
né , & qu’il  fignifie  un  droit  introduit  dans 
les  Gaules  par  les  Romains,  & de  même 
nature  que  le  droit  de  Tiers  & Danger. 
Les  Romains  auraient-ils  négligé: de  skpro- 
prier  un  revenu  auffi  certain  que  celui  qui 
ïè  tire  des  bois , eux  qui  étoient  bien  per- 
fuadés  que  la  véritable  riche ffe  d’un  Etat 
r-  v • con- 

. < ' ^ 

(1)  Quod  miraculum  Imperator  cernens,  imrnenÇa 
auri  argendque  cumulos  fan&o  offert  Sacerdori  ,.  quod 
' illc  exlecrans  ac  refutans  hoc  obtinuit,  ut  Arverna  Gi« 
vitas  qua  tribuca  ir.  fpecic  tritici  aevinaria  dependebat* 
in  aura  diflolvcret,  quia  ciun  gravi  labore  penui  infe- 
jrebantur  Impérial».  Creg,  Tut,  de  Vitis  Fatr,  caf.  a. 
MS*  *■»  54-  ‘ , 
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confiée  dans  la  poflfeffion  de  biens  en  fonds , liv.  I. 
j&  de  la  nature  de  ceux  qu’acquierr  un  pere  Chap  XÎ* 
jœconome  qui  veut,  établir  fondement  fa 
famille  : Eux  qui  penfoient  .que  les  finances 
ji’un  Souverain , quelqu’abondantes  qu’elles 
proifTent,  ne  font  jamais  qu’un  torrent  fu- 
jet  à tarir  ;en  plus  d’une  • occaûon  , tant 
qu’elles  n’ont  point  pour  leur,  fource  prin- 
cipale le  produit  certain  des  biens  de  cette 
nature?  r 

. Si  le  droit  de  Tiçrs  ôc  Danger  eft  fi  an- 
cien dans  les  Gaules  , comment  fe  peut-il 
faire,  dira-t  on  qu’il  ne  fublifte  plus  que 
• dans  la  Province  de  Normandie  ? Je  vais 
répondre.  Les  ufurpateurs , qui  fous  les  der- 
niers Rois  Carlovingiens  s’emparèrent , dans 
la  plus  grande  partie  du  Royaume , des  droits 
& des  revenus  de  la  Couronne,  fe  feront 
aproprié  le  droit  de  Tiers  & Danger  dans 
les  lieux  où  ils  fe  cantonnèrent.  Que  fera- 
t-il  arrivé  enfuite?  En  quelques  Pays , ces 
ïifurpateurs  ^auront  remis  ce  droit  aug  com- 
plices, de  leur  révolte.  En  d’autres  .Con- 
trées , les  fucceflëurs  des  premiers  ufurpa- 
teurs l’auront  lai  (Té  éteindre  ,•  parce  ' qu’ils 
-étoient  trop  foibles  pour  l’exiger.  Mais  il 
ne  fera  rien  arrivé  de  pareil  en  Normandie , 
paçce  qu’aux  tenus  où  les  delordres,  dont  je 
viens  dé, parler,  arrivèrent  dans  le  Royau- 
me, cette  Province  étoit  déjà  fous  :1a  do- 
mination de  fes  Dqcs,  Seigneurs  affez.  puif- 
fàns  pour  maintenir  tous  les  droits  Régaliens 
que  nos  Rois,  leur  avoient  cédés  en  la  leur 
inféodant.  Or  ç’a  été  fur  ces  Ducs  deNor-  ? 
mandie  qui  étoient  encore  devenus  Rois 
(^Angleterre , que  nos  Rois  ont  réuni  à leur 
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Liv.  i*  Couronne»  la  Normandie,  qui  par  confê- 
'CuAr  - quent  n’a  jamais  été  fous  un  Maître  allez 
foible  pour  laiflèr  perdre  aucun  de  (es  droits 
Domaniaux.  Voilà  pourquoi  le  droit  dé 
Tiers  & Danger  n’y  aura  point  été  anéanti 
comme  ailleurs.  Je  conçois  donc  que  cé 
droit  aura  été  originairement  la  redevance 
d’un  tiers  du  produit,  moyennant  laquelle 
la  République  Romaine  «voit  concédé  à 
des  Particuliers  les  bois  qui  lui  apartenoient, 
& dans  la  fuite  cette  redevance  , qui  d’a- 
bord fe  payoit  en  nature,  aura  été  évaluée 
en  deniers,  &1  portée  à un  peu  moins  de 
la  moitié  du  prix  des  ventes*  - lr  “- 
- Au  refte  , l’Empire  demeuroit  toujours  le 
véritable  proprietaire,  tant  des  terres  qu’iî 
afïèrmok  pour  un  tems , que  de  celles  dont 
il  accordoit , moyennant  une  certaine  rede- 
vance, la  jouïffancé  non  limitée , en  fa- 
veur de  ceux  qui  entreprenoient  de  lesfri- 
•ïe  valoir.  - ’ ; J 

s - On  confèrvoit  avec  foin  un  Etat  ou  Ca- 
daftre  de  tous  ces  biens  où  il  fe  trouvoit 
fpécifié  quels  en  étoient  les  poffelïèurs 
actuels , quel  tems  devoir  durer  leur  jouïf- 
lânce , & quelle  redevance  chacun  d’euX 
étoit  tenu  de  payer.  Get  État  s’apeHoit  le 
Cation,  & il  devoit  faire  la  principale  co- 
lomne  dans  l’état  general  des  revenus  dé 
l’Empire,  puifqu’il  étoit  fon  patrimoine  lé 
plus  afluré.  Nous  verrons  même  qu’orf 
' donnoit  quelquefois,  par  extenfion  , le  nom 
de  Canon  à cet  état  general , qui , comme 
nous  l’allons  expofèr,  comprcnoit , outre  le 
Canon  proprement  dit,  les  rôles  de  plufietirJ 
Imppfitions  différentes.  ' t ‘5  • • - 

- Clu- 
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Chaque  Cité  avoir  une  copie  de  la  partie  Liv.  T. 
du  Canon,  qui  contenoit  les  fonds  aparté-  Chap,x** 
nans  à l’Empire  dans  cette  Cité , & c’étoit 
conformément  à cette  copie  que  leVDécu- 
rions  faifoient  payer  à Chaque  Particulier  fa 
redevance , fur  laquelle,  ainfi  que  fur  tout 
ce  qu’ils  percevoient , on  leur  accordoit  une 
remife.  Les  Décurions  difpofoient  enfui- 
te,  félon  les  ordres  du  Prince , & fous  la  . .* 
diredion  du  Comte,  de  celles  de  ces  rede- 
vances qui  étoient  payables  en  denrées , Sc 
ils  portoient  dans  le  Tréfor  public  celles  de 
ces  redevances  qui  étoient  payables  originai- 
rement en  deniers,  ou  qui  depuis  la  pre- 
mière concelïion  avoient  été  évaluées  en 
argent. 

On  voit  dans  le  Code  de  Juftinien  plu-  Lib.p.tft. 
fieurs  Loix  faites  par  les  Empereurs  , en  *8, 
differens  tems  , pour  obvier  à ce  que  les  . >(i 
terres,  dont  la  propriété  apartenoit  à l’Etat , 
demeuraflènt  incultes  , & pour  faciliter  le 
payement  des  redevances  dont  elles  étoient  ✓ 
Chargées.  Quoi  qu’il  arrivât , le  Fifo  étoit 
toujours  le  premier  Créancier  de  ceux  qui 
jouïfloient  de  ces  fortes  de  terres.  Il  y a 
plus.  En  quelques  mains  qu’elles  tombaf- 
fent,  elles  étoient  toujours  tenues  d’acquit- 
ter la  redevance  dont  elles  étoient  chargées 
dans  le  Canon  , mais  laquelle  n’empêcnoit 
pas  que  la  condition  du  poflelïèur  ne  fut 
toujours  très-boqne.  (1)  L’exemption  d’ac- 
quit- - 

» • * 

(1)  Non  folùm  integra  bénéficia  eorura  fub  fxculi 
Doftri  ocio , in  pace  perfcuantut , fed  ctiara  nullo  mu- 
nere  civili  » id  eft  corporali  fea  perfonali.  feu  depor* 
tatorio  onere  gravari  eos  concedimus»  Ccd.  Jnft.  IA.  xif. 
lit.  *7.  de  ycitr.  Legs  i 
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Liv.  T.  quitter  ces  redevances  ne  fe  trouve  point 
C«xp.xi.au  nombre  des  privilèges  que  les  Loix  Ro- 
maines accordent  aux  Vétérans  ; de  nous 
verrons  même  dans  le  fixiéme  livre  de  cet 
Ouvrage  que  les  Rois  Barbares,  qui  dans  le 
cinquième  fiécle  fe  fondèrent  des  Royaumes 
fur  le  territoire  de  l’Empire , obligeoient 
" ceux  de  leurs  Compatriotes,  qui  tenoient 
de  ces  terres  domaniales,  à payer  la  fom- 
me  dont  elles  étoient  chargées  par  le  Ca- 
non. 

'A  pp.  Bell.  L’Etat  tiroit  encore  divers  profits  des 
Civ.  lib.i.  fonds  de  terre  dont  il  étoit  proprietaire.  Un 
Not.Bign.  ccs  progt5  étoit  la  taxe  qui  s’impofoit 
Marcul.  fur  le  gros  & fur  le  menu  bétail,  a qui  1 on 
tom.  2.  permettoit  d’aller  dans  les  pâturages  qui 
^guf*  étoient  du  Domaine  de  la  République.  Cet- 
Codex  * te  taxe  s’apelloit  Script ur a ou  slgrarium$ 
Juft,  lib.  & nous  avons  encore  plufieurs  Loix  des 
$.  tu.  6 o.  Empereurs  ? faites  pour  régler  la  maniéré 
jde  la  lever , & fur  tout  pour  empêcher  qu’el- 
le fût  augmentée  fans  un  ordre  exprès  du 
Prince.  ...  . ...  ‘ 

Si  l’Etat  ne  poffedoit  qu’une  partie  de  la 
fuperficie  de  la  terre , il  femble  qu’il  s’étoit 
aproprié,  en  quelque  maniéré,  les  métaux  , 
& toutes  les  matières  profitables  qui  fe  pou- 
voient  tirer  defon  fein.  En  premier  lieu, 
. il  failoit  valoir  pour  fon  compte  les  mines 
d’or  & des  autres  métaux,  & il  y emplo- 
yoit  ou  des  efclav.es , ou  des  criminels  con- 
v damnés  aux  travaux  foûterfains , qu’on  re- 

gardo.it , avec  raifon , comme  une  eipece 
de  fuplice. 

En  fécond  lieu , l’Etat  prenoit  dix  pouf 
cent  fur  ce  qui  fe  tiroit  des  carrières  de 

mar- 
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marbre  ou  de  pierre;  favoir  ; cinq  pour  Lit. 
cent  comme  proprietaire  du  fonds,  &cinq  Cfl* 
pour  cent  par  droit  de  Souveraineté.  C’étoic 
fur  ce  pied-là  qu’étoit  fixé  l’impôt  que  le 
Prince  levoit  fut  les  pierres  & fur  les  mat-* 
bres  fortans  des  carrières. 

Pluûeurs  Loix  des  derniers  Empereurs 
font  foi  que  la  Monarchie  Romaine  a tou- 
jours conlèrvé  jufqù’à  (à  deftruftion  la  pro- 
priété d’un  grand  nombre  de  fonds  de  ter- 
re. Nous  avons  entr 'autres  une  Loi  des 
Empereurs  Arcadius'&Honorius,  (1)  dans 
laquelle  il  eft  ftatué  que  la  troifiéme  partie 
des  revenus  des  biens  fonds  apartenans  à la- 
République,  fera  employée  auflï  long-tems 
qu’il  en  fera  befoin  , à la  réparation  des 
Thermes  & des  murailles  des  Villes  qui  tom- 
boient  en  ruïne  par  vetufté,  comme  on 
pourra  l’obferver  dans  une  infinité  de  paflà- 
ges  d’ Auteurs  du  cinquième  fiécle  & du 
fixiérae  que  nous  raportons  dans  cette  His- 
toire : il  étoit  encore  alors  en  ufage  de  dire 
la  République  pour  dire  l’Empire. 

;•  -n CH  A.; 

• * 

(i)  Ne  Iplendidiflîmat  urbes  & oppida  vetuftate  Ja- 
bantut,  de  reddiiibus  fundorum  juris  Reipublicar  ter* 
tiam  pattern , reparationi  meenium  publicorum  5c  tbcc- 
fiitnun  deputatnus.  Ctd.  Thttdojh  ij.  tit.  i. 
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Ch.  XIL 

CHAPITRE  XII. 

/ > ' “ * 

Du  Tribut  public  , ou  duSubfide  ordinaire  qui 
faifoit  la  fécondé  Branche  de  ces  revenus  , & 
- qui  comprenait  la  taxe  par  arpent , &.la 
Capitation.  Qu’il  y avoit  dans  les  Gaules , 
du  tems  des  derniers  Empereurs , un  nom- 
bre de  Citoyens  moindre  que  le  nombre  de 
Citoyens  qui  s’y  trouvent  aujourd'hui. 


NOus  avons  die  que  la  fécondé  four- 
ce,  ou  la  fécondé  branche  du  revenir 
de  l’Empire  confiftoit  dans  le  produit  d’un 
Subfide  annuel  & ordinaire,  qui  s’apelloitle 
Tribut  public,  foit  parce  qu’il  étoit  fpécia- 
lement  deftiné  aù  payement  des  troupes,  & 
pour  acquitter  les  autres  charges  de  l’Etat,- 
au  lieu  que  le  Domaine  étoit  deftiné  à Pen- 
tretien  du  Prince  & de  fa  Maifcn  : Ibiç 
parce  que  généralement  parlant,  perfonne 
n’en  étoit  exempt.  Il  n’y  avoir  que  les  Ci- 
toyens poflèdans  des  terres  domaniales  qui 
s fuflent  cottifés  dans  le  Canon , au  lieu  que 
tous  les  Citoyens  étoient  compris  dans  les 
rôles  du  Tribut  public.  Il  confiftoit  en  deux 
fortes  d’impofitions,  dont  l’une  étoit  la  tôt - 
tifation  de  l'arpent,  ou  une  taxe  réelle  à rai- 
fon  de  tant  par  arpent , & l’autre  une  taxe 
perfonnelle  ou  Capitation  défignéefouvent, 
comme  on  le  va  voir , par  le  nom  de  Cotte- 
part  (Tune  tète  de  Citoyen.  Examinons  prefën- 
cement trois chofes ; la  première,  comment 
ces  impofitions  s’aflèoient;  la  fécondé,  en 
quoi  chacune  de  ces  impolkions  confiftoit; 

-1  de 
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& h tfloifiéme , comment  elles  fê  levôienf.  Lnr.  T. 

■ Il  fuffit  d’avoir  une  connoiflànce  legere  c**  ^ 
de  l’Hiftoire  Romaine  pour  ne  pas  ignorer 
que  de  teins  en  tems  les  Empereurs  fai» 
roient  foire  un  état  général  ou  dénombre- 
ment du  Peuple,  & que  dans  les  RegiftreS* 
de  et  Recenfement , le  nombre  des  Sujets  ÿ 
étoic  infcrk  Province  par  Province,  & Ci- 
té par  Cite,  àinfi  cjue  l’âge,  la  condition, 
les  biens  Se  facultés  de  chacun  d’eux.  Jè! 
me  fers  ici  du  mot  de  Recenfemetot  pour 
rendre  celui  de  C enjùs , parce  que  la  ligni- 
fication de  celui  de  Cens  qui  fembleeïi  être 
la  traduftion,  à reçu  de  l’ufoge  une  fignifi- 
Cation  fi  differente  de  Cenfus , qu’on  ne  fou* 
roit  plus  employer  Cens  dans  l’acception  dir 
mot  Latin  dont  il  eft  dérivé.  Il  eft  même 
fait  mention  dans  l’Ëvangile  de  deux  de  ces. 
deferiptions  ou  Recenfemens , dont  la  pre- 
mière qui  étoit  une  defeription  générale  du* 

Monde  Romain , fut  faite  dans  le  tems  de,  fô, Saint  ta*» 
flâiffonce  de  Jefus-Chrift.  L’autre  qui  étoit  chap‘  **'  ' 
une  defeription  particulière  de  la  Judée,  Sc  Jcf-  Ant. 
dont  la  mémoire  dut  être  long- tems  récente 
dans  cette  Contrée , à caufe  de  la  révolte  ’ ^ * 

& des  maux  dont  elle  avoit  été  la  caufe  ,• 
fit  faite  tandis  que  Quirinus  étoit  Préfident 
de  Syrie.  L’ufoge  étoit  que  les  rôles  de  ces 
deferiptions  fuffent  rédigés  dans  chaque  Ci- 
té par  les  Officiers  du  lieu , qui  les  foifoient 
«prouver  enfuite  (i)  par  le  Gouverneur  de 

ht'  n 

(i)  Piacuit  ut  deferiptiones  fi  quat  per  fingulos  co- 
gemibus  diverfis  negotiij  agitentur , non  fumant  ante 
ptincipium  quam  apud  A&a  Provlnciatum  Rçctoribuî 

fo'. 

G 2 I 


X 


Digitized  by  Google 


148  Histoire  Chritïqj^e  :{-; 
h*.  1.  ]a  Province , après  quoi  ils  étoient  dépofel 
C«.  XII.  ^5  £s  ^^^£8  comme  des  Aétes  qui  fai- 
foient  foi  en  Juftice.  On  peut  bien  croire 
qu’on  ènvoyoit  à Rome  un  double  des  rô- 
les arrêtés  par  le  Gouverneur  de  chaque 
Province,  dont  un  autre  double  fe  confer- 
yoit  dans  les  Archives  de  la  Province , & 
qu’outre  cela  il  fe  gardoit  dans  les  Regiftres 
particuliers  de  chaque  Cité  une  copie  au- 
thentique de  fon  dénombrement  particulier. 
On  verra  même  dans  le  dernier  livre  de  cet 
' Ouvrage  une  preuve  qu’on  en  ufoit  ainfi. 

Lorsque  l’Empereur  vouloit  faire  uneim- 
pofition  ordinaire  ou  extraordinaire  fur  tou- 
te la  Monarchie , il  pouvoit  donc  afîeoir 
avec  équité  la  fomme  dont  il  avoit  befoin, 
en  la  répartifîànt , comme  nous  diibns  au 
fol  la  livre  fur  toutes  les  Provinces  dont  il  - - 
avoit  les  defcriptions  fous  les  yeux.  En  ef- 
fet, le  Tribut  public  avoit  tant  de  relation 
avec  le  Recenfement , il  en  paroiffoit  fi  bien 
une  émanation , que  le  T ribut  public , c’eft- 
à-dire  la  taxe  par  arpent , & la  Capitation, 
font  défignées  quelquefois  par,  le  mot  Ce»- 
non  feulement  dans  les  Aétes  Ôç  dans  * 
les  Auteurs  du  cinquième  fiécle,  mais  en- 
core dans  les  Capitulaires  de  nos  Rois  de  la 
fécondé  race , ainfi  qu’on  le  verra  dans  le 
ûxiéme  livre  de  cet  Ouvrage.  Ces  fortes, 
de  Métonymies  où  l’on  employé  la  caufe- 
pour  l’effet,  & l’adjoint  pour  le  fujet,  font- 
encore  en  ufage,  & ils  l’ont  toujours  été  en 
parlant  des  impositions. 

**  ; • - -Il 

‘ . .*  , * . * 

iniimentur,& excotumfuerintreceptsScntcmiis,. 

, lii.  JO,  tit.  22.  /<£«  I, 
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- Il  ferait  inutile  d’expliquer  ici  pourquoi 
les  Empereurs  faifoient  faire  de  tems  en  Ch' 
tems  de  nouvelles  defcriptions , foie  de  tou-  ' 
te  leur  Monarchie,  foit  de  quelque  Provin- 
ce particulière  : les  Changemens  qui  arrivent 
dans  la  fortune  des  Sujets , & ceux  qui  fur- 
viennent  dans  la  nature  même  des  fonds  de 
terre,  rendent  toujours  néceffaire , au  bout 
de  quelques  années , la  confection  d’un  nou- 
veau Recenfèmeut,  < . • 

-!  Raportons  prefentement  ce  que  nous  pou- 
vons favoir  concernant  la  taxe  par  arpent 
en  particulier,  & concernant  la  Capitation. 

La  taxe  par  arpent,  ou  Juger  atio , étoit 
donc  une  taxe  proportionnée  à la  valeur  du  " 
fonds  y & plus  ou  moins  forte  fuivant  les 

— J-  1 1 V-K r-un 

les  arpetis  de  terre , a qui  que  ce  fut  qu  ils 
apartinflènt.  Ainfi  ceux  qui  jouïiïoient  des 
terres  domaniales  fe  trouvoient  payer  deux 
redevances  au  Prince , l’une  comme  au  pro* 
prietaire  du  fonds , & l’autre  comme  au 
Souverain.  C’eft  ainfi  que  les  Laboureurs 
qui  ont  pris  à ferme  des  terres  du  Domaine» 

' payent  en  même  tems  au  Roi  le  prix  de 
leurs  Baux  comme  au  proprietaire  du  fonds, 

& la  taille  comme  au  Prince. 

- Il  étoit  rare  que  les  Empereurs  remiffènt 
la  [taxe  par  arpent  ; par  exemple  , lorlqae 
Theodofe  & Valentinien  voulurent  repeu- 
pler la  Thrace  , ils  déchargèrent  (1)  bien 
.pour  l’avenir  fes  habitans  du  payement  de 

h 

■ ‘(i)  Per  univerftm  Dioecefim  Thraciarum , fnblato  v 
in  perpetuum  humanæ  Capitationis  cenlu  , Jugeiaii* 
tffltùin  texiena  folvaïur  Cod.  Ui,  9.  fit*  ji. 
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es  xii  *a  Capitation  > mais  & ordonnèrent  en  mê- 
* * me  tems  que  ceshabitans  ne  laifleroientpa» 
de  contimier  à payer  la  taxe  onia  c&ttifatio » 
de  l’arpent.  - . ' • 

Un  Etat  ne  feit  jamais  plus  dé  tort  à fès 
■Sujets  que  lorlqu’il  leur  demande  à l’imprér 
vû  des  Sublides  aufquels  ils  ne  s’attendoient 
pas , & qu’il  leur  faut  payer  avec  précipita-,, 
eion.  Ainû.  comme  la  taxe  par  arpent 
netoit  pas  tou  jours  la  même,  & qu’elle  de- 
•voit  quelquefois  fe  trouver  très-forte  l’an- 
née où  les  peuples  fe  feraient  datés  qu’elle 
iêrait  légère,  elle  pouvoir,  en  les  fur  pre- 
nant, les  déranger  & leur  être  très-nuifi- 
i>le.  Audi  l’ufage  étoifc-il  établi  que  les  Em- 
pereurs annonçaient  d’avance  à leurs  Su» 

«ÆrUrufsfist.1» 

qui  aprenoit  aux  Sujets  quelle  ferait , durant 
un  tems  année  par  année , la  fomme  à la- 
quelle fe  monterait  la  contribution  dûë 
par  chaque  arpent,  eft  même,  à ce  qu’on 
croit , ce  qui  a donné  lieu  à calculer  les 
items  par  Indiftiont , ou  par  révolutions  de 
quinze  années , parce  que  l’ufage  étoit  de 
publier  au  commencement  de  cette  efpece 
de  cycle  , l’annonce  dont  nous  venons  de 
parler.  (i)Theodofe  le  jeune  & Valentinien, 
lll,  difent  dans  une  Loi  faite  en  quatre 

cens. 

(*)  Patriculajri delegatioDHtn  notifia  «me  Indi&ionÿ, 
exordiara  (uigulistranliniflà  Provinciisi  collationis  mo. 
duin  devotionis  fbliras > pofleflpribus  rrmlro  ante  pro- 
ipeéhim,  npn  fubitis  calumniis  > tua  Sublirnitas  faciat 
ÙI^Put>iri  > ut  ic  Provincialibus  fubeundi  dilpendii  agi 
Écmus  infcpw,  pfEçji*  fbcadi  dgmpilisgqu» 
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cens  rrente-fix,  & qu’ils  adreffent  auxPré-Liv.  r. 
fçts  des  Prétoires:  ” Nous  vous  enjoignons Ch-  xil. 
» de  notifier  aux  Provinces  > avant  le  tems 
« de  l’échéance  du'  premier  terme  decba- 
» que  Indication , à quoi  fe  monte  la  taxe  que 
» chacune  d’elles  doit  porter  durant  fin-  , 
},  didion  , afin  que  les  proprietaires  des 
\f  » fonds  pui fient  aprendre  d’avance , & non 
» point  par  un  Commandement  odieux , ce 
>)  qu’ils  auront  à payer  par  chacun  an  pour 
,j  iatisfaire  à leurs  obligations  ”. 

Les  Indications  ne  regardoient  point  la 
Capitation , parce  qu’elle  ctoit  fupofee , non- 
obftant  les  changemens  qui  s y failôient 
quelquefois , & que  nous  expliquerons  plus 
bas , être  une  imposition  fixe  & non  vari- 
able. fi)  ” L/Indi6tion , dit  une  Loi  des 
jj  Empereurs  Dioclétien  & Maximien } pu- 
y,  biiée  en  l’année  deux  cens  quatre-vingt- 
>»  fix,  n’impofe  aucune  taxe  perfonnelle, 

» puiiqu’elle  ne  regarde  que  les  biens-fonds.  - 
» Ainû  les  Gouverneurs  des  Provinces  tien- 
>)  dront  la  main  à ce  qu’il  ne  foit  rien  de-  - 
n mandé  autre  chofe  aux  Citoyens  par  les 
rôles  de  l’Indi&ion  que  la  contribution 
dont  les  fonds  qu’ils  pofledent  font  char- 
gés”. Quelle  étoit  , année  commune, 
cottifâtion  d’un  bon  arpent  de  terre  la- 
bourable, & de  celles  des-  arpens  médiocres  v 
& dés  autres  biens-fonds  ? Je  n’en  fais  rien. 

Jirfqu’ici  tout  a été  bien  corapafle.  Voi- 
ci le  aeford re.  La  néceflité  qui  n’a  point 

de  - 

(i)  Indi&iones  non  perfônis,  fed rebas indici  folcnt , 

& ideo  ne  ultrà  modum  earumdem  pofleffionum  quas  , 
potSdes  coavcoMÛs , Prèles  Provinci»  p*  officiât. 
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iiv.  1.  de  Loi,  établit  dans  l’Empire l’ufage  d’aug- 
qa.  XU.  menter  fubitement,  & au  fol  la  livre,  là 
cottifation  de  l’arpent  dans  les  Provinces  ou 
il  furvenoit  tout  à coup  quelque  befoin  ex- 
traordinaire. Les  Supermdiftsons , ( c’eft  ainfi 
que  s’apelloient  les  crues  d’impofitions  dont 
je  parle  ) furent  d’abord  fi  légères , & de- 
mandées fur  des  motifs  fi  évidemment  jus- 
tes, que  les  Empereurs  remettoient  à la 
diferetion  des  Préfets  du  Prétoire  de  les 
exiger  chacun  dans  fon  Diocèfe , lorique  les 
conjonctures  le  demanderoient.  Voyons  ce 
qu’on  lit  à ce  fujet  dans  Ammîen  Marcel- 
Hn  (1). 

„ Quoique  le  quartier  d’hyver  que  Julien 
„ paflâ  dans  Paris  fût  très-court , & quoi- 
„ que  ce  Prince  y fût  accablé  d’aflbûres,  il 
„ ne  laifla  point  de  trouver  le  tems  de 
„ bien  examiner  les  états  de  recette  & dé- 
„ penfe  du  Tréfor  public,  en  vûë  de  fou- 
,,  lager,  autant  qu’il  lui  feroit  poffible,  les 
propriétaires  des  fonds.  Florentius  Pré- 
,,  fet  du  Prétoire  des  Gaules,  après  avoir 
w de  fon  côté  bien  calculé  tout,  jugeoic 
» qu’il  fût  nécefiàire  de  demander  au  Pays 

?>  une 

* r % 

fi)  Namque  per  inducias  licet  negotiofas  ac  brèves, 
poflefïbrum  damnis  mederi  poffe  credebat , triboti  ra- 
tiocinia  difpenfavit-  Conique  Florentius  Præfeftus  Prat-. 
torio  cun&a  permentus  ut  comendctii , quidquid  in 
capitatione  deefi'et,  ex  conquifitis  ic  fupplerc  firmarec, 
talium  gnarus  animam  potius  aaiittcre  quàtn  hoc  fier» 
finère  meraorabat.  Notât  eniin  cjuûnodi  provifionum, 
îtnroo  everfionum,  ut  vérins  dicatn,  infanabilia  vul- 
ncra  làtpe  ad  ultimam  egeftatem  Provincias  redaxif- 
fe.. . ..  Nifiiloraimis  tameti  pofteaindiâionaleaugmea- 
l'jm  oblatum  fibi  nec  rccitare,  nec  fubnotare  pexpef- 

ffts,  huiqi  dcjeçit,  wi mm.  Mau.  ü/l,  lift.  ij,k 
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3>  une  fuperindi&ion  , ou  une  fubvention  Lit.  T.  ; 
33  extraordinaire  qui  remplaçât  les  non-va-  Ch>  xfi 
>3  leurs>  qui  ne  manqueraient  pas  defetrou- 
33  ver  dans  le  recouvrement  de  J a Capitation. 

3,  Julien  qui  fa  voit  bien  que  ces  fortes  de  lu  b- 
33  ventions,  ou  plutôt  ces  deftruétions,  font 
33  la  ru  tne  d’une  Province } ne  fuc  point  de 
33  cet  avis-là.  Cependant  quelque  tems  après 
33  Florentius  lui  mit  entre  les  mains  un  ordre 
33  pour  obliger  le  Peuple  à payer  une  fuperin-  . 

33  didtiôn  3 mais  Julien  le  jetta  à terre  fur  le 
33  champ  3 fans  daigner  même  fe  le  faire  1116’*. 

Julien  rf aurait  pas  certainement  donné  des 
marques  d’un  mépris  fi  fenfible  pour  un  or* 
dre  émané  & figné  de  l’Empereur. 

Les  Empereurs  ne  laiflèrent  pas  long- 
tems  les  Préfets  des  Prétoires  maîtres  d’im- 
pofer , quand  ils  le  trouveraient  à propos  > 
ces  fuperindiétions.  ” Aueun  de  nos  Sujets» 

33  dit  une  Loi  de  Theodofe  le  Grand , 8c  ~ 

33  de  fes  Collègues  3 (i)  ne  pourra  être  con- 
»,  traint  fur  le  fimple  ordre  des  Préfets  dtf 
33  Prétoires  à payer  quoi  que  ce  foit  à titre 
33  de  fuperindiétion  ou  de  fiircharge:  Et 
33  même  nous  voulons  qu’aucune  forte  d’fin- 
M pofition  ne  puifiè  être  fignifiée  8c  exigée 
33  des  contribuables , qu’en  vertu  d?uri  rôle 
33  arrêté  par  nous-mêmes , 8c  renvoyé  aux 
33  Préfectures^  afin  qu’elles  le  mettent  en  exé- 
j,  cution  chacune  dans  fbn  département 

. . ■ * Corn» 

(r)  Nihil  fùpcriiidi&orum  nomine  ad  fblas  Prsrfe- 
dfcirar  litteras  quifquam  Provincialiscxfolvat , nequeul- 
his  omnino  indiftionis  titulus  folemnis  immineat  nift 
cuni  noftro  confirmata  judicio  & Imperialibus  niÿ* 
pxxceptis,  fêdis  ainpliffimæ  depofcat  indiôio  fit-  çogi*  ' 
ffl*-  lit*  Wf-  *8.  ttg»  tv 
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Lw.  l.  Comme  les  fuperindi&ions  étpient  réptiï* 

W.  XII.  tées  n’être  impofées  que  pour  fubvenir  k 
quelque  befoin  urgent  où  l’État  fe  trouvoit* 
ceux  mêmes  qui  par  une  grâce  particulière 
étoient  exempts  de  la  cottifation  de  l'arpent,, 
n’étoient  pas  difpenfés  d’acquitter  ces  charges, 
extraordinaires.  ( i)  Il  eft  dit  dans  une  Loi 
d’Honorius  & de  Theodofe  le  jeune:. 

*’  tous  les  proprietaires  des  fonds,  à quel- 
que  titre  que  ce  foit  qu’ils  les  pofTedent* 
feront  contraints  au  payement  des  fuper- 
ap.  indiétions,  ainfi  & de  la  même  maniéré- 
ÿ,  qu'ils  font  contraints  au  payement  des  re- 
ju.  devances  comprifes  dans  le  Canon , & le$. 

3,  feperindidtions  feront  éxigées  comme  fl 
z,  elles,  étoient  comprifes  dans  le  Canon , ’* 
ç’efe-à^dire  ^ dans  le  rôle  des  redevances, 
dont  étoient  tenus  ceux  qui  jotüfloient  des. 

\ fond3  apartenans-  à l’Etat  en  toute  propriété. 

Une  Loi  des  Empereurs  Theodofe  le  jeune 
ValentinieiïIII , porte  :(a)  ».A l’exception  . 
'à*,  des.  biens  de  notre  Patrimoine,  dont  nous. 

empiétons  fouvent  le  revenu  à fubvenir 
„ aux  befoins  de  l’Etat;  nous  voulons  que 
a,  toutes  les  terres , même  fans  exception  dç 
,1  celles  qui  font  unies  aux  bénéfices  mili- 
» taires fbfenç  tenue?  d’acquitçer  les  char-  ' 

• ' ».  g«: 

(il  Omnes  omnjno  quocumquc  titulo  poffidentes 
quod  dclegatio  fuperindiôi  nomme  vjdeatur  amplexa , 

V velut  canoncm  cogantur  infcirc.  Ut  ncqua  fit  dubictas- 

hâc  apezift  dcciûone  decernimus,  ut  id  potius  canonif 
vsccabulo  poftuletur,  Cad.  lit.  10.  ti$.  17. 

( z ) Excepto  Patrimonio  Pietatis  noftræ  cujufquidenk 
reditus  nec.effitaiibus  pubiieis  ftcqueniiflimc  députa* 
mus , umv.crfos  poffçfiores,  funftiones  in  iupenndiâis 
ttfulis  abfque  uJlius  benefiçii  exceptiunt»  agnofccifr 
I^oucic  «afemw*,.  wx  lit*.**,  S*.  . .u  >* 
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j,  ges  portées  dans  les  fuperindiétions  Liv.  r. 

Nous  avons  dit  dès  le  commencement  Ch*  xU’’ 
de  ce  Chapitre  que  le  Tribut  public  confi- 
ftoit  dans  deux  importions  j l’une  réelle, 
qui  étoit  la  cottifâtion  de  l’arpent , & l’autre 
perfomielle , qui  étoit  la  Capitation.  Après 
avoir  parlé  de  la  coctifation  de  l’arpent,  il  * 
nous  faut  donc  parler  de  la  Capitation. 

Que  la  Capitation  ne  fût  un  impôt  pure- 
ment perfonnel,  .on  n’en  fauroit  douter.’ 

Salvien  dit,  en  parlant  de  la  malheureufe 
condition  où  étoit  le  Peuple  des  Gaules  Ùan* 
le  teins  qu’il  écrivoit,  c’eft-à-dire,  vers  le 
milieu  du  cinquième  fiéele.  (t)  „ Quand 
»,  un  pauvre  Citoyen  a perdu  tous  fes  bier.s- 
n fonds,  il  n’eft  pas  déchargé  pour  cela  de 
„ payer  la  Capitation.  Il  eft  encore  obligé 
„ d’acquitter  des  taxes  lorfqu’il  ne  poflede 
„ plus  un  arpent  de  terre  en  propriété  ”. 

Une  Loi  du  Digefte  (2)  ordonne  qu’en 
fcifant  le  Recenfemenjt,  qui  étoit  le  rôle  fur 
lequel  s’impofoit  & fe  levoit  la  Capitation  » 
on  y marquera  en  quel  tems  chaqueCitoyere 
eft  né , parce  qu’il  y en  a que  leur  âge  / 
exempte  de  payer  certains  tributs.  Or  l’âge 
du  poflè  fleur  d’un  fonds  ne  le  difpenfa  ja- 
mais d’acquitter  la  charge  mife  fur  ce  fonds. 

C’eft  des  impofitions  perfonnelles , & non 
pas  des  impoûtions  reelles  que  l’âge  peut 

exem-  1 

(1)  Cùm  poflè  fîîo  ab  hîs  rcceffir,  capitario  non  re*- 
cedit.  Propnctatibus  carent,  ôc  veâigalibus  obruun- 
ttir.  Sa/v.  de  Cnh ■ De* , lib.  f.  . 

(1)  Ætatem  îb  cenfendo  fignificarc  neceflè  eft,  qui» 
quibufdam  aetas  uibuit  ne  uibutis  çnetcniM, 

(k.  fOrtit'  f*  *Tf‘  5-  ' 
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exempter.  Nous  allons  encore  raportec 
pluûcurs  paflàges.  qui  prouvent  fenüblement 
que  la  Capitation  étoit  une  taxe  perfonnelle. 

La  Capitation  coniîftoit  donc  en  une- 
taxe  mife  fur  chaque  Citoyen,  à raifon  de-, 
ce  qu’il  étoit , entant  que  Sujet , contribua* 
ble  aux  belbins  de  l’Etat  , ou  tour  au  plus, 
à raifon.de  fa  profeffion,  & cela  fans  égard, 
à fes  biens  réels  qui  étoient  chargés  d’ailleurs. 
Ainfî  toutes  les  cottes-parts  devoieat  être 
égales..  Auffi  la  Capitation  des  Citoyens, 
d’une  forcime  médiocre  , étoit  originaire- 
ment aufïi  forte  que  celles  des  Citoyens  ri- 
ches. Une  impoiîtion  affilé  fur  ce  pied-là 
paraît  bien  injufte,  & fujette  à bien  des. 
non- valeurs.,  à en  juger  par  raport  à l'état 
prefént  de  la  Société , compose  entière- 
ment d’hommes  libres , dont  il  eft  comme, 
împo'fible  que  pluûeurs  ne  foient  pas  dans, 
^indigence.  Mais  durant  le  cinquième  fié- 
cle  la  Société  étoit  encore  compofée  dans 
les  Gaules  d’hommes  libres  & d’efdaves. 
Ainii  il  ne  devoit  point  y avoir  de  Citoyen* 
qui  ne  put  fubfifter  commodément  par  fon 
induftrie  comme  par  le  travail  de  lés  déla- 
yes x & qui  ne  fût  en  état  par  conféquest 
de  payer  une  fomme  raifonnable  à titre  de: 
Capitation.  Si  la  mauvaife  conduite , ou  le- 
malheur  des  tems.  réduifoit  quelque.  Citoyen 
û la  mendicité , il  celfoit  bientôt  d’être  Ci- 
toyen , parce  qu’il  étoit  comme  impoffible 
qu’il  n’eût  fait,  avant  que  d’être  ruiné,  des 
emprunts,  & les!  Loix  ordonnoient  en  plu- 
Êeurs  cas  que  le  debiteur-  infolvable  devînt 
fdclave  de  lés  créanciers. 

Tentes  les!  Provinces  de  i’Ennpirem’étant 
I à point 
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point  également  pécunieufes , il  eft  à croi-  tiv.  t. 
re  que  la  Capitation  qui  fe  payoit  en  deniers  c** 
n’y  étoit  pas  également  forte.  Ce  que  nous 
lavons  certainement , c’eft  que  dans  le  te  ms 
où  Julien  vint  commander  dans  les  Gaules, 
qui  : palïoient  véritablement  pour  une  des 
plus  riches  Provinces  de  l’Empire,  les  Col-  - 
le&eurs  du  Tribut  public  y levoient  vingt- 
cinq  fols  d’or  pour  chaque  tête  ou  ehaqne 
cotte-parc  de  Capitation  ; (1)  mais  ce  Prince 
ayant  diminué  la  dépenfe,  6c  fon  œeono- 
mie  ayant  mis  la  République  en  état  de  dw 
minuer  aulïi  la  recette,  chaque  cotte-part 
de  la  Capitation  , £e  trouvoit  réduite  à fept 
lois  d’or  lorlqu’il  quitta  cette  Province.  Ara- 
mien  appelle  ici  abfolument  Tribut  public  1* 
Capitation  qui  n’en  faifoit  qu’une  portion  , 

& cela  en  prenant  la  partie  pour  le  tout* 

Mais  nous  avons  déjà  obfervé  que  les  autres 
Ecrivains  de  Ion  tems  qui  ont  eu  occalïora 
de  parler  de  la  matière  dont  nous  traitons 
ici,  avoient  fait  louvent  le  même  abus  des 
termes  propres.  Ils  n’étoient  pas  gens  de 
Finance!. 

Qu’on  ne  juge  pas  de  la  Ibmme  que  la- 
Capitation  des  Gaules  levée  àraifon  de  vingt- 
cinq  fols  d’or  fur  chaque  chef  de  famille 
devoit  produire  à l’Empereur,  par  celle  que 
produiroit  aujourd’hui  une  femblable  cot- 
tifation.  Il  y avoit  alors  dans  les  Gaules  » 
en  fupofant  qu’elles  üu lient  aulïi  peuplées- 

qu’el- 

fi)  Frimitus  partes  eat  ingreffus  'pio  capitibus  fin-' 
gulis  tributi  noininc  viccnos  quinos  aureos  xcçerit  fia- 
gitan.  Difcedcns  veto  feptenos  munera  omwa  CQitt»- 
picotes.  Amm,  Mare.  htfi.  Lit*. 
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liv.  I.  qu’elles  le  font  aujourd’hui,  un,  bien  moiiî- 
C»..xu.  dre  nombre  de  Citoyens , & par  confe- 
quent  de  perfonnes  fujettes  aux  impor- 
tions, qu’il  n’y  en  a prefentement. 

Suivant  les  calculs  aufquels  on  ajoûte  le 
plus  de  foi,  le  Royaume  de  France  con- . 
tient  treize  millions  d’ames , & les  Pays 
qui  faifoient  pour  lors  une  partie  des  Gau- 
les, & qui  ne  font  pas  compris  dans  ce 
Royaume,  en  contiennent  encore  environ 

3uatre  millions.  Or  fuivant  les  principes- 
e l’Arithmétique  politique,  ou  de  l’Art  qui 
enfeigne  à fupurer  quel  nombre  de  peuple 
lie  trouve  dans  un  pays  dont  on  n’à  point 
le  dénombrement,  ü doit  y avoir  parmi 
les  dix-fept-millions  d’ames  dont  nous  par- 
lons, quatre  millions  d’hommes,  de  veu- 
ves & d’autres  chefs  de  famille  ou  perfon- 
nes de  condition  à être  impofées  à une  Ca- 
pitation de  la  nature  de  celle  que  les  Ro- 
mains levoient  dans  les  Gaules , parce  que, 
comme  on  vient  de  le  dire , notre  Société 
iji’efl  compofee  que  d’hommes  libres.  Mai» 
dans  le  cinquième  fiécle , tems  où  la  Socié- 
té étoit  eotnpofée  d’hommes  libres  & d’ef- 
daves,  qui  même  étoient  en  beaucoup  plu» 
grand  nombre  que  les  hommes  libres,  il 
n’y  avoir  peut-être  point  parmi  les  dix-fept 
millions  d âmes  qui  habitoient  alors  les  Gau- 
les cinq  cens  mille  chefs  de  famille  ou  Ci- 
toyens de  condition  à être  impofés  à la  Ca- 

fitation.  Je  fuplie  le  Leéteur  de  vouloir 
ien  fe  fouvenir  de  cette  obfervation  qui  • 
eft  d’un  grand  ufage  pour  l’intelligence  de 
l’Hiftoire  du-  cinquième  fiécle  ôc  du  fixié- 
me>  puifqu’eUe  fait  concevoir  e^tr’autres.  ' 
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choies  « comment  il  étoit  poffible  qu’un  lit.  r.  * 
eflain  de  Barbares,  dans  lequel  il.  n’y  avoic  c*« 
fbuvent  que  quatre  ou  cinq  mille  combat» 
tans,  fe  cantonnât,  maigre  les  anciens  ha- 
bitons , dans  une  étendue  de  pays , où  il  j 
a prefentement  quinze  mille  Citoyens  enâ- 
ge  de  porter  les  armes , & qui  ont  en  mê- 
me tetns  afïèz.  d’intérêt  à h confervarion 
de  l’état  prefent  de  leur  Patrie,  pour  Te  bien 
défendre  contre  des  hôtes  fâcheux  qui  vien- 
droient  s’emparer  d’une  partie  de  leur  bien. 

Mais  dans  cette  même  étendue  de  pays  il 
ae  fe  trouvoit  peut-être  pas,  durant  le  cin- 
quième fiécle , deux  mille  Citoyens , ou  deux- 
mille  hommes  qui  euflent  intérêt,  & qui 
fufïènt  difpofes  à faire  la  même  réfiftance- 
que  quinze  mille  y fcroient  aujourd’hui.  ' 
Revenons  à la  Capitation.  Les  Romains; 
ayoient  imaginé,  pour  la  rendre  plus  fu- 
portable,  un  expédient  qui paraîtra bizarre, 
parce  que  nous  ignorons  les  motifs  qu’ils, 
peuvent  avoir  eus  de  s’en  fervir.  Expli- 
quons quel  étoit  ee  moyen , car  il  nous  pa- 
rpît  que  faute  de  l’avoir  bien  compris  plu- 
fieurs  Savans  modernes  ont  mal  entendu 
ÇafBodore,  & les  Auteurs  lès  contempo- 
rains. Cet  expédient  conûftoit  à aflociee 
pl n fieurs  perfonnes  pour  payer  entr’elles  u- 
ne  feule  tête  ou  cotte-part  de  capitation.  Il 
étoit  bien  plus  ümple,  dira-t-on,  de  faire 
«çe  que  Julien  fit  dans  les  Gaules , ç’eft-à- 
dire,  de  réduire  cette  cotte-part  aux  deux 
tiers  ou  à la  moitié.  Mais  fi  l’on  eût  baif- 
fer  les  cotte  parts,  le  riche  eût  autant  profi- 
tai de  la  diminution  que  le  pauvre.  Enfin 
fymmp  je  l’ai,  déjà  dit,  nous  ignorons  les 
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Liv.  I.  raifons  que  les  Empereurs  peuvent  avoir 
Co.  XII-  eUgS  de  mettre1  en  ufage  l’expédient  dont 
nous  parlons,  & dont  il  nous  fuffit  ici  de 
prouver  que  ces  Princes  fe  font  fervis. 

Quelqu’un  des  Prédécellèurs  de  Con* 
flantin  le  Grand  avok-il  eu  recours  à cet 
expédient?  Je  l’ignore.  Il  eft  certain  feu- 
lement que  ce  Prince  le  pratiqua , 6c  qu’il  fut 
pratiqué  depuis  lui.  Voici  ce  que  dit»  à 
ce  fujet  dans  fon  Panégyrique,  le  Rheteur 
Eumenius , dont  l’on  doit  croire  le  témoi- 
gnage , d’autant  plus  volontiers , qu’il  par- 
le de  chofes  qui  s’étoient  paffees  à fes 
yeux,  (i) 

Sous  le  régné  de  Conftantin  le  Grand  > 
il  y avoir  dans  la  Cité  d’Autun,  fuivant  le 
derhier  recenfement,  vingt-cinq  mille  hom- 
mes, veuves,  6c  autres  chefs  de  famille. 
Perfonne  n’ignore  qu’alors  la  Cité  d’Autun 
ne  fût  bien  plus  étendue,  que  ne  l*eft  au- 
jourd’hui le  Diocèfe  d’Autun.  Cette  Cité 
devoit  par  confequent  vingt-cinq  mille  tè* 
Pes,  ou  vingt-cinq  mille  cotte-parts  de  ca- 
pitation. Son  peuple  étant  hors  d’état  d’ac- 
quitter cette  charge,  elle  s’adrefïà  à Con- 
ftantin  qui  lui  en  remit  lé  quart  6c  même 
plus,  en  la  difpenfant  de  payer  fèpt  mille 
de  nos  cotte-parts  : les  vingt-cinq  mille  cot- 
te-parts furent  réduites  à dix-huit  mille.  Or, 
comme  il  paroît  en  lifànt  la  Harangue  faite 
à ce  Prince  par  Eumenius  au  nom  de  la 
Cité  d’Autun  : Que  le  bienfait  de  Conftan- 
• • J - . . ■ • • -*'*  dit 

^ fï)  Httbebanms  cniin  , ut  rîixi,  St  hominnm  nu* 
Oïerum  qui  delati  funt.,  & agrorum  modum  , f«d  a, 
ùumque  iicquam  hominum  fegnitia,  icrraequc  pcifi- 
iantgp.  Çtnft.  4b  Eujxtn»  ^ 
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•?  tin  tourna  à l’avantage  de  tous  les  vingt-  Liv.  V* 
cinq  mille  contribuables  -,  on  voit  bien  que  Cu' XH* 
ce  bienfait  ne  confiftoit  pas  en  ce  que  Con- 
ftantin  eût  exempté  fept  mille  Citoyens  de 
la  Capitation , mais  en  ce  qu’aulieu  d’exiger 
vingt-cinq  mille  cotte-parts , il  s’étoit  réduit 
à en  exiger  dix-huit  mille,  (i)  „ Votre  remi- 
„ fe  de  (ept  mille  cotte-pàrts,  dit  Eume- 
j,  nius,  a rendu  les  forces  à vingt-cinq  mil- 
„ le  perfonnes  qui  en  etoicnt  aux  abois. 

„ En  perdant  fept  mille  têtes  vous  en  avez 
„ fauvé  vingt-cinq  mille.  Ce  ne  font  pas 
,j  fept  mille  hommes  qui  vous  ont  obliga- 
„ tion  de  leur  confervation , ce  font  vingt- 
„ cinq  mille”.  Ainfi  dès  que  la  remife  fai- 
te  par  Conftantin  avoit  opéré  un  foulage- 
ment général,  il  faut  que  tous  les  contrit 
buables,  du  moins  tous  ceux  qui  étoient 
furchargés",'  euffent  profité  de  cette  dimi- 
nution. Or  il  eft  aifé  de  concevoir  que 
nos  vingt-cinq  mille  contribuables  n’étant 
s plus  obligés  qu’à  payer  dix- huit  mille  cot- 
te-parts, on  aura  pû  afïbcier  enfembledeux 
ou  trois  des  moins  aifés  pour  payer  une  feu- 
le cdtte-part.  Par-là  tout  le  monde  fe  fe- 
i;  ra  trouvé  foulagé. 

? Nous  avons  une  Loi  des  Empereurs  Va -, 
lens  6c  Valentinien,  qui  régner ent  environ 

' , ' tren-  . 

(i)  Septcm  millia  capitum  remififti  quartam  am- 
tliiis  partem  noftrorum  cenCuum....  Remiflione  ifta 
ieptem  millium  capitum  viginti  quinque  millibus  dc- 
(LAi  vires j dcdifU  opem.  dedifti  iàlutcœ,  plulque  in. 
ccconfectuus  cft  quod  roborafti.  quàm  recidiûi  in  ed 
quod  temififti. . ..  Ita  bos  nimio  onerc  depreflî,  leva- 
to  encre  confùrgimus.  Nelcit  taxarc  indulgcntiam. 
tuam  qui  te  putat  ieptem  millia  capitum  fola  donat- 
fc.  Donaitiouuûa  qux  ltarc  iecifli.  Ibid.  mj>.  11.&  sa* 
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Liv.  T.  trente  ans  après  la  mort  de  Conftantin  le  - 
cXèXïfc  Grand,  laquelle  change  notre  conjecture en 
certitude.  Cette  Loi  adrefTée  au  Préfet  du 
Prétoire,  dit:  „ (i)  Au  lieu  que  jufqu’ici 
„ chaque  homme  a payé  à lui  feul  une 
„ cotte-part  entière  de  la  Capitation  , & 

„ que  deux  femmes  ont  payé  à elles  deux 
3,  une  de  ce  s cotte-parts  , nous  voulons 
i,  bien  que  déformais  on  aftocie  deux  hom- 
,,  mes , & même  trois , pour  payer  une 
„ feule  de  ces  cotte- parts,  & qu’on  aftocie 
1 „ de  même  jufqu’à  quatre  femmes  pour  en 
„ payer  une”.  Quoique  la  remife  faite  ici 
par  nos  Empereurs  foit  differente,  quant 
a la  valeur,  de  celle  qui  avoit  été  faite  par 
Conftantin  le  Grand  à la  Cité  d’Autun, 
on  voit  bien  néanmoins  que  l’unè  & l’au- 
tre remifes  font  faites  fur  le  même  pied , 

> ' puifqu’elles  aboutirent  également  à parta- 
ger  en  plufieurs  portions  une  tête  entière , 
ou  une  cotte-part  de  capitation , & à fai- 
re payer  par  deux  & par  trois  perfonnes  la 
fomme  qu’une  feule  perfonne  oevoit  payer 
originairement.  ' , . ; 

Après  ce  qui  vient  d’être  déduit , on  ne 
fauroit  douter  que  ce  ne  foit  des  tiers  & 
moitiés  des  cotte-parts  de  capitation  qu’il 
s’agiffè  dans  Cafîîodore  aux  endroits  où  il 
y eft  parlé  de  Bina  & de  Terna , termes  , 
employés  dans  la  Loi  qui  vient  d’être  citée. 


(i)  Cùm  antea  per  fingulos  viros,  binas  vero  mn- 
liercs.  capitationis  norma  fit  cenla.  nunc  biais  ac  ter-* 
ujs  viris , mulierjbus  autem  quaternis  > unius  penden- 
di  capitis  jus  atuibiuum  çû.  Cod.  Jufi.  lik,  1 1.  tit;+ 7. 
itg.  jo. 
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& non  pas  du  droit  de  Tiers  & Danger .Ltt. 
En  effet , dès  qu’on  aflocioit  commune-0** 
ment  deux  hommes  , ou  trois  femmes  > 
pour  payer  une  cotte-part  de  capitation  , 
rien  n’etoit  fi  naturel  que  de  défigner  vul- 
gairement cette  impofition  par  la  dénomi- 
nation de  Tiers  & Moitiés.  La  conjecture 
e/l  d’autant  mieux  fondée  , que  tout  ce  que 
dit  Caffiodore  concernant  ces  Bina  & Ter - 
na3  convient  parfaitement  à la  Capitation. 
Raportons  ces  endroirs. 

Le  premier  lé  trouve  dans  la  formule  d’un 
ordre  que  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  * 

& Maître  de  l’Italie  > envoyoit  aux  Officiers 
Ordinaires,  pour  leur  enjoindre  de  faire  le 
recouvrement  des  Tiers  & Moitiés.  Il  y 

eftdit:  ,,  (1)  Durant  le  cours  de  la  nre- 
» rauc  inoïtaon , vous  contraindrez  in- 

?}  celïàmment,  par  le  miniftere  de  vos  Sub- 
alternes,  les  habicans  de  votre  Diftriéfc 
*>  au  payement  de  ce  qui  fera  échu  des  tiers 
9)  & moitiés , impoûtion  à laquelle  ils  font 
î,  alfujettis  dès  le  tems  des  Empereurs,  & 

>;  vous  en  porterez  les  deniers  dans  la  ca if- 
» fe  du  premier  Officier  des  Finances”. 

Caffiodore  nous  a encore  confervé  une 
formule  de  l’ordre  qui  s’envoyoit  aux  Of- 
ficiers ordinaires  d’un  DiftnCt , dans  les  cas 
où  le  recouvrement  des  tiers  & moitiés  y 
devoir  être  fait  par  des  Officiers  extraordi-  - 

mi- 


(*)  Biuoram  & Ternonim  tkulos  quos  \ 

Jrovincialibus  exigi  prilca  decrevif  auftoritas  > per  il- 
«m  indidionem  officio  tue  procurante  ad  ferinia  Co« 
yiitis  ûcraxum  largitionum  tranfmittcic  mauixabis. 
lih*  1,  ftpt,  Jott*hI.  xq,  ► 
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naires,  afin  que  les  premiers  prêtaient 
' forte  aux  féconds,  (i)  „ Quoique  fui  van  tran- 
si rien  ufage,  dit  cette  fécondé  formule, 
,,  il  vous  apartienne  de  faire  le  recouvre- 
sj  ment  des  tiers  & moitiés  , cependant 
,,  pour  empêcher  que  vous  ne  foyez  fur- 
î5  chargés  d'affaires , nous  avons  donné  com- 
„ miffion  à tels  nos  Officiers  de  faire  ce 
recouvrement”.  Comme  ceux  qui  gou- 
vernent les  finances  d’un  Souverain , font 
encore  plus  induftrieüx  à inventer  des 
moyens  d’augmenter  l'on  revenu  , qu’à  i? 
maginer  des  expédiens  pour  foulager  les  Peu- 
ples , on  n’aura  point  de  peine  à croire  que 
» les  Romains  avoient  trouvé  l’invention 
d’alïocier  plufieurs  perfonnes  au  payement 

<l’un.a  . ils  nVnfn»n«-  onffi 

trouvé  celle  d’impofer  la  même  perfonne 
à plufieurs  cotte -parts  de  la  capitation.  En 
effet  3 nous  avons  encore  une  Requête  en 
vers  que  (2)  Sidonius  Apollinaris  prefènta, 
en  l’année  quatre  cens  cinquante  - huit  à 
Majorien , pour  fuplier  cet  Empereur  de  le 
décharger  de  trois  cotte-parts  de  la  capita- 
tion aufquelles  il  avoit  été  impofé , en  hai- 
ne de  ce  qu’il  avoit  été  du  parti  oppofé  à 
cet  Empereur.  Comme  chaque  cotte-part 
s’apelloit  quelquefois  une  tête  abfolumént  » 
V - ■ : - Si- 

......  . -*'•  ‘ l‘\ï\ 

(1)  Quamvis  piifca  conlùetudo  binorum  & rerno* 
rum  exa&ionem  ad  te  jufTerit  peitineie,  tameD  ne 
jnultiplex,  Scc.  Ibid.  Farm.  zi.  lib.  7. 

(a. J Gerÿones  nos  efic  pma  , monftrumque  Tribu- 
tum,  . *.  * : 

Hic  capita  ut  vivatn , tu  mihi  toile  tria. 

Sidan.  in  Ep,  quo  ob  lmp,  Majoriant  pajlhlat  tTÎHM  f* 
pitum  remtdinm.  Car,  15,  - -Ÿ»vi  * 
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Sidonius  fuplie  Majorien  de  le  défaire  de Liv<  J*. 
ces  trois  têtes,  c’eft- à-dire  de  les  réduire  àCH’ Xl  ’ 
une,  en  lui  représentant  qu’il  ne  peut  fubfif- 
ter  fans  cela.  Il  compare  cette  triple  Ca- 
pitation à un  nouveau  Geryon.  Si  dans  les 
deux  vers  que  nous  raportons  Sidonius  don- 
ne à la  Capitation  le  nom  de  Tribut  public , 
quoi  qu’elle  n’en  fût  qu’une  partie,  c’eft 
qu’il  eft  ordinaire  à ceux  qui  parlent  de  ces 
fortes  de  chofes,  principalement  s’ils  en  par- 
lent en  vers , de  prendre  fouvent , comme 
nous  l’avons  dit  > la  partie  pour  le  tout. 

'Non  feulement  lage  exemptoit  , com- 
me on  l’a  déjà  vû , plufieurs  perfbnnes  de 
la  Capitation  , mais  beaucoup  d’autres  enco-  Codjud. 
re  éroient  difpenfées  du  payement  de  cette  «•***» 
impofition  par  leur  dignité,  par  leur  pro-^j^csc 
feffion*  ou  bien  à titre  de  privilège  accordé 
à quelques  Villes.  ]~ 


V Ç H A P I T R E ‘ XIII.;.. 

• *;•  * t " *:  .. 

Det  autres  importions  qui  fa'tfoient  partie  et* 
- Tribut  public.  De  la  maniéré  dont  ce  Tri • 
but  étoit  levé. 


Es  charges  confiftoient  principalement c h.  XIIL 
en  quatre  chofes  .'a  Dans  les  corvées 
qu’il  falloit  faire  pour  le  tranfport  des  den-  -*  <• 
rées,  dans  celles  qui  fe  faifoienr  pour  l’en- 
tretien des  grands  chemins , dans  l’obliga-  • 
tion  de  prêter  fes  chevaux  en  certaines  oc- 
cafions , & enfin  dans  celle  de  fournir  des 
hommes, pour  recruter  les  troupes.  ■ - 
» - -A  _ Dès 


Digitized  by  Google 


Liv.  I. 

Ch.  XIII., 


i6ti  Histoire  Critïqür 

Dès  que  le  Prince  recevait  une  partie  de 
Ton  revenu  en  denrées,  dont  il  faifoit  déli- 
vrer une  portion  aux  troupes  & aux  arti» 

, fans  employés  dans  les  manufactures  , Sc 
dans  les  atteliers  publics , on  conçoit  bien 
qu’il  étoit  fouvent  queftion  de  tranfporter 
des  denrées  du  lieu  de  leur  cru  dans  celui 
de  leur  confommation.  Ce  tranfport  qui 
fe  faifoit  ou  par  eau,  ou  par  terre , fuivant 
la.  nature  des  pays,  étoit  toûjours  à la  char- 
ge des  habitans , & nous  avons  encore  plu- 
sieurs Loix  qui  ftatuent  concernant  ce  fu-  - 
jet-là.  Ils  étoient  au(S  tenus  de  faire  les 
corvée?  néceffaires  pour  la  réparation  & 
l’entretien  des  chemins  militaires 5 ou  des 
" chauffées  conftruites  fur  toutes  les  grandes 
Cod.Thea routes.  Lés  Empereurs  Honorius  Ôc  Theo- 
^'l^'^dofe  le  jeune.,  avoient  même  ordonné  que: 

* *’les  terres,  dont  la  propriété  leur  apartenoit,  I 
ne  feroient  point  exemptes  de  cette  efpece 
de  corvée.  Mais  c’eft  une  matière  fur  la-; 
ouelle  le  favant  Livre  de  Bergier , intitulé 
ŸHifloire  des  Grands  Chemins  de  V Empire 
Romain,  ne  laiffe  rien  à fouhaiter. 

Perfonne  n’ignore  que  les  Empereurs  a-" 
voient  fur  toutes  les  grandes  routes  des  mai- 
fons  de  pofte,  placées  à une  diftance  con-f 
venable  les  unes  des  autres,  & qu’on  y four- 
,r  nifîbit,  fans  payer,  à tous  ceux  qui  etoienC 
porteurs  d’un  ordre  du  Prince  expédié  en 
Cvcâio.  .forme  de  Brevet  , déclarant  qu’ils  voytK 
geoient  pour  fon  fervice,  des  chevaux  fit: 
des  voitures , tant  pour  eux  que  pour  lear 
fuite,  en  un  mot  tout  ce  qui  eft  nécefïaire 
aux  perfonnes  qui  font  en  route.  C’éroit' 
une  efpece  de  crime  d’Etat- que  de  prendre 
; V des 
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- ths  chevaux  dans  une  de  ces  maifons,  fansLiv.  1. 
avoir  l’ordre  dont  je  viens  de  parler  & Ch'  xiiL 
l’Empereur  Pertinax  fut  condamné , dans 
le  teins  qu’il  étoit  déjà  Chef  d’une  Gohor-  Capitoli- 
te,/<à  faire  à pied  une  longue  traite,  pour  J™3a‘CçPct" 
s’être  rendu  coupable  d’un  pareil  délit.  Il  Lib.12.tir. 
féroit  inutile  de  raporter  ici  toutes  les  Loix  î*  Dccur- 
mi  font  dans  le  Code  concernant  la  Pofte^ 
Romaine,  & je  me  contenterai  de  direuis  &pat* 
que  lorfque  les  chevaux  que  le  Prince  en-  «garü*- 
tretenoit  flans  les  maifons  bâties  fur  les  voy es 
militaires  ne  fuffifoient  point,  les  habitans 
qui  demeuroient  à une  certaine  diftance  de 
ces  maifons  étoient  tenus  de  fournir  des. 
lèurs,  afin  que  le  fervice  ne  fouffrît  point 
de  retardement.  Si  le  nombre  de  chevaux 
du’on  pouvoit  ramafler  dans  cette  étendue 
oe  pays  n’étoit  pas  encore^fuffifant,  les  ha- 
bitans  (les  contrées  voifinès  de  ce  pays-là, 
étoient  obligés  fubfidiairement  d’y  iupléer, 
en  donnant  de  leurs  chevaux. 

Dès  le  quatrième  fiécle  l’Empire  Romain 
fè  vit  dans  la  néceffité  dé  contraindre  fou- 
vent  les  Communautés  à lui  fournir  des"’  „ 
hommes  pour  recruter  les  troupes.  Tant 
qu’il  avoit  été  floriflant,  l’envie  de  fediftin- 
guer  & l’efperançe  d’obtenir  les  riches  re- 
compenfes  qu’il  diftribuoit , lui  ayoient  fait 
trouver  plus  de  Soldats  qu’il  n’èn  vouloit 
avoir  , fous  fès  enfeignes.  Il  n’achetoit  point 
alors  fos  Soldats,  il  les;çhoifif]Tpit.  Ses  dis- 
grâces dégoûtèrent  les  Sujets  du  fervice,  6c 
Rome  qui  avoit  trouvé  afièz  de  Soldats 
pour  conquérir  le  Monde  * en  manquoit  a- 
lors  pour  défendre  l’Italie.  Ainfi  non  feu- 
lement, comme  nous  l’avons  dir  ailleurs  , 5 . . 

les 


f 


LTV. 

Ch. 


:i68  H istoi  re  Critique  * 

^In  les  Empereurs  furent  contraints  dès  le  qua-' 
‘triéme  fiécle  à prendre  des  Barbares  à leur" 
fervice,  & à obliger  les  fils  des  Vétérans  à 
s’enrôler , mais  il  leur  fallut  encore  deman- 
der auf  Communautés  des  hommes  de  re- 
crue. Nous  voyons  par  une  Lettre  deSym- 
xnachus,  qui  vivoit  dans  ce  fiécle-là, qu’on 
évaluoit  à une  certaine  fomme  d’argent  cha- 
que Soldat  qu’une  Communauté  étoit  dans 
robligation  de  fournir,  ôc  que  cette  obli- 
gation devenoit  ainfi  une  taxe  pécuniaire. 
Aparemment  que  les  deniers  qui  en  prove- 
noient  fervoiént  à donner  un  engagement  à 
ceux  qui  venoient s’enrôler  volontairement., 
Symmachus  fe  plaint  dans  là  Lettre  que  nous 
citons,  & qu’il  écrit  à un>de  fes  amis, pour 
l’exciter  à lui  rendre  fervice:  QuelesCom- 
, mis  des  Décurions,  d’une  contrée  où  il  a- 
voit  du  bien,  vouluflènt  contraindre  celui 
qui  faifoit  fes  affaires  fur  les  lieux  à contri-. 
buer  pour  faire  un  Soldat  de  recrue , fan», 
montrer  néanmoins  aucun  ordre  du  Prin- 
ce (i),  qui  les  autorilat  à faire  cette  de-f 
jnande:  dès  qu’il  y avoit  un  pareil  ordre  *! 
chacun  pouvoit  être  contraint  à ion  exécu-' 
tion.  Une  Loi  des  Empereurs  Honorius 
& Theodofe  le  jeune  (2)  ordonne  même 
que  les  fonds  de  terre  dont  ils  étoient  eux- 
mêmes  proprietaires  en  qualité  de  (impies 


fi)  Poftulant  enim  Capitulant  taxatibnetn  TyrQoîa 
•b  hominibus  meis , nulla  fuper  hoc  publics  audbori- 
tatis  monumenta  promentes.  Sjmmaçhut»  tib.  9*  t- 
j pi/?,  xj. 

(a)  Fro  Tyronibus  in  corporibus  poftulatis,  pretia 
conferri  ex  fundis  proprietatis  noflræ  rei  privât*  pne- 
Cipiaauï.  Ctdtx  JxJi,  lib,  xj.  lit , 74.  lege  3.  ' . 
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Citoyens , payeraient  leur  contingent  des1*1*1* 
taxes  faites  dans  le  canton,  pour  fournir  des  Ch'  XÏI- 
Soldats  de  recrue.  ’ " - ■' 

Après  avoir  vû  comment  s’affeoient  les 
impofitions , & en  quoi  elles  confiftoient  » 
voyons  de  quelle  maniéré  elles  étoient  le- 
vées. Les  Décurions  qui  étoient  chargés 
de  la  confection  des  differentes  colomnes 
du  canon  general  ou  du  canon  par  e.xten- 
fion,  étoient  auffi  chargés  de  la  rédaction 
du  Capitulaire , ou  du  rôle  particulier  qui 
fe  fignifioit  à chaque  Citoyen , & qui  con- 
tenoit  la  femme  qu’il  devoit  payer , & les 
termes  aufquels  il  devoit  s’acquitter.  Ori 
accordok  aux  Décurions  une  remife  fur 
chaque  rôle  , pour  les  indemnifer,  tant  des 
frais  qu’il  convenoit  de  faire  pour  contrain- 
dre les  contribuables , que  des  non  valeurs 
&de  l’intérêt  des  femmes  qu’il  étoit  nécef* 
faire  qu’ils  avançaient , parce  qu’il  leur  fal- 
loit  payer  le  Prince  au  jour  nommé,  & 
fouvent  avant  qu’ils  euffent  encore  reçu  ce 
Qu’ils  dévoient  porter  dans  les  caiflcs  de 
rfitat.  Il  eft  vrai  que  chaque  contribua- 
ble pouvoit  gagner  lui-même  cette  remi- 
fe, en  portant  au  jour  de  l’échéance  de  fon  • 
payement  les  deniers  dont  il  étoit  débiteur  var.  cp.  I. 
dans  les  coffres  du  Prince.  Il  paraît  auffi7 
qu’en  certaines  occafions  le  Prince  faifoit 
lui-même  contraindre  les  Particuliers  par 
des  Officiers  de  fon  Tribunal  envoyés  à cet 
eflfer. 

. Non  feulement  les  „ Décurions  ont  été 
chargés  du  foin  de  rédiger  fous  l'infpeétion 
des  Officiers  du  Prince  les  colomnes  du 
Canon,  &c  d’alfeoir les  taxes  qui  fefaifoient 
Tom.  I.  H en 
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Xit.  I.  ,en  conféquence  fur  chaque  Particulier,  tant 
Çn.  XIII.  ^e  l’Empire  d’Occident  a fubfifté,  mais 
ils  ont  continué  à être  chargés  de  ces  fonc- 
tions fous  le  gouvernement  des  Rois  Bar- 
bares qui  fe  rendirent,  maîtres  des  Gaules. 
Il  eft  vrai  que  l’Empereur  Anaftafe  changea 
l’ancien  ufage  dans  l’Empire  d’Orient,  fui- 
vant  Evagrius  j (i)  ce  Prince  à laperfuafîon 
de  Marinus , un  Syrien  qu’il  avoitfait  Préfet 
du  Prétoire  deConftantinople,  ôta  la  levée 
des  impofitions  aux  Curies  des  Cités, 

r>ur  la  donner  à des  Officiers  qu’il  établit  ' 
cet  effet  dans  chaque  Diftriâ:,'&  qu’on 
nomma  les  Défenfeurs  du  Fifc.  Evagrius 
ajoute  qu’il  arriva  deux  inconvéniens  de  cet- 
te nouveauté  ; l’un , que  les  impofitions  fu- 
rent bientôt  augmentées;  l’autre,  que  les 
Villes  déchurent  de  leur  fplendeur  : car  avant 
ce  changement  les  perfonnes  des  meilleures 
v familles  fe  faifoient  mettre  fur  les  rôles  des 
Curies  'de  leur  Cité,  parce  qu’alorsla  Curie 
y étoit  confiderée  comme  un  fécond  Sénat, 
au  lieu  que  depuis  ce  changement  elles  cef- 
ferent  de  fe  faire  infcrire  fur  ces  rôles.  Mais 
d’autant  que  l’Empereur  Anaftafe  qui  mon- 
ta fur  le  Trône  de  Conftantinople  en  qua- 
tre cens  quatre-vingt  onfce,  & quand TEm- 

pire^ 

■ ....  : 

(i)  Prætereà  Anaflafius  Imperator  tributorum  era- 
ftioncm  adcmit  Curiis  Civitatum,  inftitutisper  Gngur 
las  utbcs  vindicibus  quos  vocanr , impuifu,  ut  aiunc> 

-»  Marini  Syri  qui  fûpremam  omnium  dignitatcm  gcre- 

bat,  quam  Antiqui  Pracfeâuram  Prxtoni  appcllabant. 
Ex  quo  faftum  eft,  ut  maxima  ex  parte  tum  tribuxa 
intenderent,  tum  Civitatum  decusimminuerctur. Nam 
antiquitus  in  albo  fingularum  urbium  nobiliflimi  qui- 
que  adicripti  erant  > cum  unaquæquc  Civitas  eos  qui 
m cutiam  erant  relati  > infiar  ienatus  cujufdam  habc* 
rCQt.  Evagrius , bijt . Ecclcf.  Ht.  3.  cap.  42. 
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pie  d’Occident  ayoit  été  déjà  prefque  en-  Llv*  I»  *'T 
tierement  envahi  par  les  Barbares,  n’eut  ja- c*‘ 
mais  qu’une  autorité  précaire  dans  les  Gau- 
les, on  n’aura  point  de  peine  à croire  que  le 
changement  qu’il  lui  plut  de  faire  à l’admi- 
niftration  des  finances  de  l’Empire  d’Orient, 
n’ait  point  eu  lieu  dans  cette  Province. 

» Quand  bien  même  toutes  les  impofitions  • 
donc  nous  venons  de  parler , 6c  dont  le  pro- 
duit compofoit  la  fécondé  branche  du  re- 
venu des  Empereurs,  auroient  été  affifes 
vecjuftice,  & levées  avec  douceur,  elles 
le  montoient  fi  haut  qu’il  riétoit  pas  poffi- 
ble  qu’elles  ne  fiifient  très  à charge  aux 
peuples.  Mais  la  maniéré  dont  s’en  fàifoit 
le  recouvrement  les  eût  rendues  onéreufes, 
quelque  légères  qu’elles  euffent  été.  Si  les 
Loix  qui  ftatuoient  fur  la  maniéré  de  les 
alfeoir , & fur  celle  de  les  exiger , avoienc 
été  rédigées  par  des  perfonnes  bien  inten- 
tionnées, 6c  capables  de  rendre  le  mal  moins 
nuifible,  ces  Loix  étoient  fouvent  exécu- 
tées par  des  hommes  fans  probité,  6c  par 
des  Citoyens  ûns  confideration  pour  leur 
patrie. 

. En  premier  lieu,  les  Officiers  du  Prin- 
ce chargés  d’obliger  les  Décurions  à payer, 
en  ufoient  avec  une  dureté  barbare.  Nous 
avons  déjà  raporté , en  parlant  de  la  divi- 
fion  du  peuple  des  Gaules  en  quatre  ordres, 
une  partie  de  la  Loi  que  Majorien  procla- 
mé Empereur  en  l’année  458,  publia  pour  in  coi. 
le  foulagement  des  Sujets,  6c  qui  décrit  fiTheoi 
pathétiquement  la  trifte  condition  où  les  Majorî’tit. 
Officiers  chargés  du  recouvrement  des  re-  ». 
venus  du  Prince , avoient  mis  les  Citoyens 
Ha 
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TTr.  T.  enrôlés  dans  les  Curies.  On  fe  fouviendra 

€u.  xiii,  qUe  jes  vexations  de  ces  Officiers  rédui- 
foienc  journellement  plufieurs  perfonnes  du 
fecond  ordre  à la  néceffité  d’abandonner 
leurs  terres,  & de  s’exiler  de  leur  patrie. 
Voici  ce  qui  eft  ordonné  dans  cette  Loi 
> pour  le  (bulagement  des  Décurions  : ,,  Les 
„ perfonnes  (ij  chargées  par  nous  de  la 
,,  commiffion  de  faire  entrer  nos  re- 
„ venus  dansleTréfor  public,  necontrain- 
jy  dront  point  les  Curiales  à rien  payer  au- 
„ delà  de  ce  qu’il  aparoîtra  qu’ils  auront 
„ reçu  des  contribuables,  & ces  Officiers 
„ municipaux  ne  pourront  être  forcés  qu’à 
„ compter  l’argent  qu’ils  auront  touché , à 
„ faire  leurs  diligences  pour  le  reftant,  & 
,,  à remettre  entre  les  mains  de  nos  fufr 
- „ dits  Commiflaires , un  titre  valable  con- 
„ tre  les  Particuliers  qui  n’auront  point  en* 
„ core  acquitté  leur  part  & portion  des 
n charges  publiques”.  Le  même  Edit  or- 
donne encore  que  les  biens-fonds  des 
riales  ne  puiflènt  être  vendus  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit , qu’avec  la  permiffion  du 
Préfet  du  Prétoire,  dans  le  Diocèfe  duquel 
ils  fe  trouveront  fitués.  * . ■ . 

r Cet  article  de  la  Loi  de  Majorien  ne  iut 
point  toujours  obfervé::  .car  nous  verrons- 
que  fous  les  Succeffèurs  de  Clovis , les  Of-, 
liciers  d’une  Cité  étoient  quelquefois  obli- 


(t)  Compulfor  Tributi  nihil  amplius  à Cariali  no- 
vcrit  exigendura  ■ quàm  quod  ipie  à pofleflbre  fuicc- 
perit,  qui  ad  hoc  tantummod'o  perurgendus  cû  ut  pa* 

- tirer  cxigati  & publicum  debitorem  oftendar  arque 
Cüuvincat.  Novell*  Majoriam  in  Coi,  Th,  . » / 
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gés  à faire  des  emprunts,  pour  porter  àLir.  L 
jour  nommé  dans  les  coffres  du  Prince  , le$c** 
quartiers  échus  du  tribut  public.  . 

En  fécond  Heu, toutes  les  duretés  que  les  Of- 
ficiers,du  Prince  exerçoient  fur  les  Décurions , 
les  Décurions  les  exerçoient  fur  ceux  de  leurs 
concitoyens,  dont  la  fortune  étoit  médio- 
cre. Je  ne  raporterai  point  ici  Ce  que  di- 
fênt  les  Auteurs  du  cinquième  fiécle  & du 
fixiéme,  fur  la  mifere  & fur  le  défefpoir  où 
les  Collecteurs  des  impôts  avoient  réduit  te 
peuple , parce  que  je  ferai  obligé  d'en  par- 
ler dans  l’endroit  de  cet  Ouvrage  où  j’exa- 
jninerai  cfoù  venoit  la  facilité  que  trouvè- 
rent les  Barbares  à fe  cantonner  dans  les 
Gaules , Sc  où  je  ferai  voir  qu’elie  procé- 
doit  principalement  de  la  fituation  où  y 
étoient  alors  les  efprits.  En  un  mot , com- 
me il  n'y  avoit  forte  de  vexation  que  les 
Officiers  du  PrinCe  n’exerqaffent  fur  les  Of- 
ficiers municipaux  , il  n’y  en  avoit  point  aufîî 
que  ceux-ci  n’exerçaffent  à leur  tour  fur  le. 
pauvre , c’eft-à-dire  fur  le  troifiéme  ordre. 
Comme  ceux  qui  compofoient  cet  ordre- 
là  n’étoicnt  point  appellés  jamais  à l’impo- 
fition  & au  recouvrement  des  deniers  pu- 
blics, le  fécond  ordre  ne  craignoit  point 
qu’ils  fé  vengeafTent  quand  leur  tour  d’im- 
polér  ôc  de  lever  ces  deniers  feroit  venu. 

Une  de  ces  tyrannies  , c’étoit  de  refufer, 
dans  les  payemens  qui  fe  faifoient  en  de- 
niers, les  efpeces  d’or  les  plus  communes, 
ou  fous  un  prétexte  ou  fous  un  autre,  & 
de  vouloir  être  payé  en  efpeces  d’or , fra- 
pées  au  coin  de  quelque  Prince  mort  de- 
puis long-tems,'  & defquelles  il  ne  pouvoit  , 

, PI  3 pas  \ 
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liv.  I.  pas  relier  un  grand  nombre  dans  le  com- 
ch,  xiu.merce^  manjere  que  ]e  pauvre  débiteur, 
faute  de  pouvoir  recouvrer  la  quantité  de 
ces  monnoyes  dont  il  avoit  befoin , étoit  » 
réduit  à compofer.  Il  falloit  qu’il  payât  en 
efpeces  d’argent  l’exaéteur,  qui  ne  manquoit 
/point  d’évaluer  chaque  efpece  d’or  qu’on 
lui  de  voit,  à une  fomme  plus  forte  que  cel- 
le qu’elle  valoit  conformément  à la  propor- 
tion qui  étoit  alors  entre  l’or  &c  l’argent. 
Voici  ce  qui  efl  ordonné  contre  cet  abus 
dans  l’Edit  de  Majorien.  ( 1) 

3,  Nous  défendons  à tous  ceux  qui  font 
3,  le  recouvrement  des  ’impofitions,  de  re- 
buter  aucun  fol  d’or  de  poids , fous  pré- 
33  texte  que  le  titre  en  feroit  bas,  fi  ce  n’eft 
3,  les  fols  d’or  Gaulois,  où  il  y a trop  d’al- 
33  liage”.  [Nous  expliquerons  dans  la  fuite 
-,  te  qui  efl  entendu  ici  par  fol  d’or  Gau- 

lois.] „ Et  pour  obvier  à toutes  concuf- 

„ fions, 

(1  ) Prxtereà  nullus  folidum  integri  ponderis  calom- 
niofæ  improbationis  obtentu  recufct  cxaftor,  excepte 
co  Gallico  cujus  aurum  minore  xftiuiatione  taxatur. 
Omnis  concuflionum  removeatur  occafio,  nihirmuia- 
to  nomine  poftuletur  > ita  ut  quifquis  hoc  poô  h*c  , 
ulùrpandum  elfe  crcdiderit,  live  lit  Pnetoiiani  mile* 

, oificii,  feu  Palatinusi  vcl  facri  ærarii  feu  privati  , feu 
profeflionem  ncgotiationis  exercens,  .fiiftiiarnt  lubdi- 
ius  poenac,  fervilibus  fuppliciis  fc  perkurum  dTecogoo- 
lcat.  Iliis  quocjue  fraudjbus  obvianduœ  eft  quas  in 
varictate  ponderuni  cxaftorum  calliditas  facere  confiie- 
vit,  qui  vctuftis  caliginibus  abutcntes,  Fauftirae  alio- 
rumqué  numinum  nefcientibus  facium  mentioncm. 
Quibus  penitùs  amotis,  atquc  in  perpetuum  hac  lege 
damnatis,  à Prxtoriana  fcde  ad  lîngulas  non  folîun 
Prcvincias  , fed  ctiam  Civitatcs  pondéra  examinarx 
•mitiantur,  quibus  tam  omnis  exaéèor,  quàmnegoria- 
tor  utatur , eapitale  libi  icicus  unufatufquc  iupDÜciuca, 
&(.  Nwtll.  Majoriani. 
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„ fions,  nous  faifons  exprefiè  prohibition  Liv>  T. 
„ de  fe  fervir  de  termes  & de  noms  autres  Ch* 

„ que  les  termes  Sc  noms  ordinaires  dans 
„ „ les  demandes  qui  fe  feront  aux  contrit 
„ buables , & tous  ceux  qui  dans  la  fuiter 
„ s’en  ferviront  en  pareil  cas,  foit  Officier* 

» des  Préfets  du  Prétoire,  foit  Officiers- 
„ de  notre  Palais  & de  nos  finances,  foit 
„ Gens  d'afïàires , feront  condamnés  au  fu- 
>,  plice  des  efclaves.  Quant  au  poids  donc 
„ doivent  être  les  efpeces  d’or , & fur  le- 
,,  quel  les  Exaéteurs  commettent  tous  le* 
a jours  des  malverfâtions , lorfqu’en  abu-  ' 

» fânt  des  noms  en  ufage  autrefois,  ils  de- 
» mandent  aux  contribuables  des  efpeces 
fi  frapées  avec  l’effigie  des  Fauftines  ou 
s»  d’autres  .Princeffes  &c  Princes  morts  de- 
» puis  lorrg-tems,  & dont  les  contribua- 
» blés  n’ont  jamais  ouï  parier  ; nous  or- 
* donnons , pour  fupidmer  tout  abus  à cet 
„ égard,  que  les  Préfets  du  Prétoire  en- 
t,  voyent  dans  chaque  Province , & mê- 
j,  me  dans  chaque  Cité,  des  poids  étalon- 
j,  nés,  & que  tous  ceux  qui  manient,  nos 
7)  deniers,  & toutes  autres  perfonnes,ayent,  ,/ 
j,  pour  peler  les  efpeces  d’or , à fe  fervir 
i)  dans  les  recettes  & payemens,  de- poids 
„ conformes  aux  fufdits  étalons , & ce  fous» 
fi  peine  de  la  vie. 

v II  y a eu  trois  Impératrices  du  nom  de 
Fauftine  y dont  la  première  étoit  femme 
d’Antonir*  Pie , la  fécondé,  de  Marc  Au- 
rele,  & la  troifiéme,  une  des  femmes  d’E- 
lagabale.  Probablement  c’étoit  des  efpeces 
d’or  frapées  avec  l’effigie  des  deux  pre- 
mières , que  les  Exaéteurs  dont  parle  PE-*. 

' die 
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Ltv.  I.  dit  de  Majorien , demandoient  aux  contri- 
ch.  XII1>  buables.  Nous  en  avons  encore  aujour- 
d’hui , & même  elles  ne  font  pas  du  nom- 
bre des  médailles  rares.  Cependant  com- 
me il  y avoiç  déjà  deux  cens  ans  que  la 
- plus  jeune  de  nos  deiw  Fauftines  étoit  mor- 
te lorfque  Majorien  fit  fon  Edit,  il  devoit 
n’y  avoir  dans  le  commerce  qu’un  petit 
nombre  de  ces  efpeces.  Quoi  qu’elles  fut- 
font  encore  en  allez  grand  nombre  pour 
devenir  un  jour  des  médailles  communes* 
ceia  n'empéchoit  pas  quelles  ne  fuflèntune 
monnoye  difficile  à recouvrer.  D’ailleurs 
les  efpeces  d’or  , frapées  avec  l’effigie  de 
ces  P rince  des  pefoient  beaucoup  plus  que 
les  efpeces  d’or  frapées  depuis  Conftantin 
Je  Grand,  qui  étoient  alors  les  efpeces  les 
plus  communes  , & celles  dans  lelquelles 
on  contradtoit.  Le  procédé  des  Exaéteurs 
étoit  donc  doublement  injufte,  ôc  l’on  ne 
doit  pas  être  furpris  que  Majorien  condam- 
ne au  dernier  foplice  ceux  qui  commet- 
troient  à l’avenir  l’efpece  de  eoneuffion  ré- 
primée par  fa  Loi. 

Je  ne  puis  me  refufer  de  faire  à l’occa- 
' fion  de  l’Edit  de  Majorien  l’obfervatkm 
. fuivante,  quoi  qu’elle  foit  étrangère  à l’HiA?* 
toire  de  l’établilTement  de  la  Monarchie 
Françoife.  La  raifon  la  plus  plaufible  qu’ai- 
lèguent , pour  foutenir  leur  opinion , ceux  ■ 
des  Savans  qui  ne  croyent  pas  que  les  mé- 
dailles Romaines , que  nous  avons  aujour-  t 
d’hui,  ayent  été  la  monnoye  courante  dans 
les  tems  où  elles  ont  été  frapées,  c’eft  de- 
dire  qu’il  eft  fans  aparence  cjue  les  Empe- 
reurs euÆènt  fouffert  qu’on  eut  mis  fur  kurv 

r ■ mon- 
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mon  noyé  la  tête  feule  de  leurs  Meres,  de  tiv.  r,  - 
leurs  Femmes  & de  leurs  Soeurs.  Ainfr  CH<  JCIU*‘ 
on  conclut  que  des  pièces  d’or  & d’argent 
qui  ne  portent  point  d’autre  effigie  que 
celle  de  ces  Princefïès,  n’ont  été  frapées, 
que  pour  être  de  (impies  médailles , & par 
confequent  on  veut  au  (ïi  que  les  pièces 
d’or  ôc  d’argent  où  l’effigie  des  Empereurs 
eft  empreinte,  & qui  font  de  même  titre 
& de  même  poids  que  les  premières , n’ayent 
été  faites  que  pour  être  des  puces  de  plaifir , 
Véritablement  les  Souverains  font  fi  jaloux 
aujourd'hui  de  leurs  monnoÿes , qu’ils  ne 
ipuftrent  plus  qu’on  en  frape  fans  leur  tê-  Lçs  Mj(t 
meme  qu’on  y mette  d’autre  tête  a-  donino  de 
veC  la  leur.  Du  moins  cela,  n’arrive-t-il  piemoBI‘ 
que  dans  les  Etats  où  l’ufage  a introduit 
que  durant  les  minorités  on  y mit  fur  la 
tnonnoye  la.  tête  de  la  Régçnte  avec  celle 
du  Souverain.  Mais  il  paroît  en  lifant  l’E- 
dit de  .Majorien,  que  les  Rpmairft  a voient  . r. 

■pour  les  femmes  une  complaifance  plus  fia- 
teufe,  & que  les  Antonins  a voient  fouffert 

Ju’011  mît  la  tête  feule  des  Fauftines  leurs 
emmes  (iir  les  efpeces  d’or,  ayant  cours. 

;Comme  l’égalité  de  poids  & de  titre  qui  fe 
^trouve  entre  les  médailles  des  Antonins,  & * 

ïcelle  des  Fauftines-,  eft  la  même  entre  les 
médailles  des  autres  Empereurs , & les  mé- 
dailles des  femmes  ou  des  parentes  de  ces 
Empereurs,  on  ne  fauroit  s’empêcher  de 
croire  qu’ils  n’ayent  eu  auffi  pour  ces  Prin- 
ceffes  la  même  complaifance  que  les  Anto- 
Jiins  ont  eue  . pour  les  Fauftines. 

Je  rêvions  à nos  impofitions.  Comme  Caffiod. 
elles  excédoient  ordinairement  la  fomme  lib*v*"aIV 
,?7  ” ' - que»*-*»*’» 
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!tt.  I.  que  le  peuple  étoit  en  état  de  fournir , & 
ch.  xiii  ne  pouyoit  prefque  jamais  les  payer  à 
leur  échéance , les  Particuliers , & même 
les  Communautés  demeuraient  en  arriéré, 
& c’eft  ce  qui  donnoit  lieu  à de  nouvelles 
vexations.  On  vendoit  les  héritages  des 
v Particuliers  débiteurs  du  Fifc,  & les  Com- 
. munautés  étoient  obligées  à emprunter  à 
gros  intérêt  de  l’argent  des  ufuriers,  pour 
n’être  pas  livrées  à l’avidité  de  ceux  qui  en 
certains  cas  fàifoient  un  traité  public  avec 
le  Prince  pour  le  recouvrement  des  reftes 
ou  arrerages  de  fes  revenus,  & un  marché 
• t fecret  avec  lès  Officiers,  par  lequel  ils  par- 
tageoient  avec  eux  le  profit  de  ce  fbtfeit. 
Auffi  les  Empereurs  qui  cherchoient  à fe 
rendre  recommandables  par  des  aétions  de 
•bonté  , remettoient-ils  de  tems  en  tems 
aux  Provinces  ce  qu’elles  leur  dévoient  en- 
core de  vieux.  On  donnoit  le  nom  d’àr- 
Tndulgtnrjulgence *à  cette  libéralité,  & on  voit  par, 
lès  médailles  d’Adrien , de  Severe  & d’au- 
tres Empereurs , qu’ils  le  favoient  gré  de 
l’avoir  exercée.  Cependant  ces  remifes  n’é- 
toient  pas  fans  inconvénient,  & ce  qu’on 
en  peut  dire  de  mieux,  c’eft  qu’elles  étoieqt 
'o  'quelquefois  fi  néceffaires  pour  empêcher 
l’entiere  délblation  d’une  Province  , qu’il 
convenoit  de  les  faire  nonobftant  les  con- 
, féquences.  En  effet»  l’efperance  de  pou- 
voir gagner  le  tems  où  l’on  publierait  une 
de  ces  indulgences,  devoit  porter  les  Ci- 
toyens qui  étoient  le  plus  en  état  de  payer 
leur  contingent,  à différer  toujours  de  l’ac- 
quitter. Ainfi  elles  tournoient  plûtôr  au 
profit  du  riche,  qu’au  foulagement  des  pau- 
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Vtes  r qui  étant  ordinairement  dénués  de 
crédit,  font  les  premiers  que  les  Receveurs  Ch*' 
des  impofitions  contraignent  à payer.  L’Em- 

- pereur  Julien*  qui  a voit  beaucoup  d’intel- 
ligence des  maximes  du  Gouvernement 
eroyoit  ces  fortes  d’indulgences  (r)  con- 
traires  à la  faine  Politique,  & il  ne  voulut 

• point  en-  accorder  aucune  durant  fon  re* 
gne. 

Je  n?ai  plus  qu’ime  chofe  à dire  concer- 
nant les  impofitions  qui  fàifoient  la  fécon- 
dé branche  du  revenu  des  Empereurs , c’elfc 

{ que  la  quittance  qu’on  délivrait  à ceux  qui 

- avoient  acquitté  toute  leur  cotte-part,  s’a-  cafTVar. 

pelloit  Sûreté , en  Latin  Securités.  lib.  xu  cp. 
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Des  Gabelles , des  Péages  & Douanes'  fui 
, compofoient  la  troijîéme  branche  du  revenu  de P 
Empereurs  j & des  Dans-gratuits , & au- 
tres revenus  c a fuels  qui  en  fàifoient  la  qua- 
trième Jource  ou  branche  t 

ON  voit  par  une  Loi  du  Code,  que  ç»;  xiv. 

non  feulement  les  Empereurs  Ro- 
mains levoient  des  impofitions . fur  le  fel  ,! 

. v * - ' > : mai£ 

:<v<.  - • . • 

(i)  Denique  id  eum  ad  ufqpe  Irnpoii  finem  &vi- 
tx  fcimus  militer  oblérvaflc,  ne  per  indulgcntias  quas 
appcllanr»  tiibutarix  rci  concederet  reliqua.  Norat  c* 
aim  hoc  fafto  fc  aliquid  locupletibus  additurum  , cùnv- 
eonftet  ubique  pauperes  inter  iplà  indiciionum  exor- 
dia , folverc  univcrfa  fine  laxamcnto  compcili.  A mm». 

MarteUhi  Hift,  Mb.  16,^63. 
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Lir.  triais  qu’ils  s’étoient  encore  attribué  le  droit 
c*‘ ^iv.  cje  ^re  marchandée  de  cette  denrée; 

en  un  mot,  que  ces  Princes  pratiquoient  * 
de  leur  tems  ce  que  François  I.  a depuis* 
introduit  en  France;  lorfque  non  content 
des  droits  que  Tes  Prédecefifeurs  levoient  *' 
' fur  le  lél.,  il  en  a réfèrvé  la  vente  exclu fnt 
à lui  comme  à fes  Succefleurs*-  Si  quel- 
qu’un , ( i ) dit  cette  Loi  du  Code , ou  de 
fa, feulé  autorité,  ou  bien  à la,  faveur  d’une 
permiffion,de  nous laquelle  il -aurait  fur* 
jprife , acheté,  des  Tels  , & û quelqu’un  en 
vend  fans  xxx  tongé  de  ceux  qui  ont  affermé 
«tofll  les  faJines ,.  que  les  fêls  ainli  commerces, & 
Cangii  l’argent  reçu,  foient  confifqués  au  profit  des 
fuidits  Fermiers.  On  confifquoit  donc  en 
premier  lieu  tous  ces  fels  de  contrebande-, 

& en  fécond  lieu , on  obligeoit  ceux  qui  les. 
avoient  vendus  en-  fraude  à payer  aux  Fer-i  i 
miers  le  prix  qu’ils  en  avoient  touché,  Quel  4 
- ëtoit  le  prix  du  minet  de  fel?-  Quelle  étoit: 
h fomme  que  ces  Fermiers  rendoient  au  . 
Prince  pour  prix  de  leur  bail?  Nous  Fi-* 
gnorons. 

La  troifiéme  branche  du  revenu  Impérial 
comprenoit,  outre  les  gabelles,  les  droits 
de  douane  qui  fe  levoient.  à l’entrée  dêt 
l’Empire  comme  fur  les  marchandées  qu’on 
tranfportoit  düune  grande  Province  dans  u< 
«e- autre  , les  droits  de  péage  qui  s’exigeoient 

an 


(a)  Si  qui»  fîfte  perlomi  mancipurn , HT  eft  fàlina- 
jum  eondu&orum.  làlcs  emerit,  venderere  tentavciit- 
£ve-  propria  audacia,  five  noftro-  munit  us  oraculo,  fa- 
ks  ipfi  una  eu»  eorum  prêt»  mancipibuî  addicantur. 
Mt*  hX  4.  titi  (i,  lit» 

( -1  -,  — #;  . *-  » 


3E  Là  Mon ak chie  Françoise.  iSi 
iu  partage  des  fleuves  & rivières , & le  qua-  £*».  i- 
rantierae  denier  qui  fe  prenoit  fur  ce  qui  fe  Ch' 
vendoit  dans  les  marchés.  Je  ne  fais  point 
fi  ce  dernier  droit  a été  jamais  plus  fort  que 
le  quarantième  denier.  Ce  qui  eft  de  cer- 
tain, tc’eft.  qu’il  a quelquefois  été  baiflé  £c 
réduit  au . centième  , & même  au  deux- 
centième.  Peu  de  perfonnes  étoient  exemp- 
tes de  ces  impôts.  Si  les  foldats  (i)  étoienc 
dilpenfés  de  les  payer  fur  les  denrées  & 
marchandiiès  qu’ils  adietoient  ou  tranfpou- 
toient  pour  leur  confommation , ils  étoient 
.tenus  de  les  acquitter  fiirles  denrées  oumar- 
chandifes  qu’ils  adietoient  ou.  tranfportoient 
pour  en  faire  commerce.  . ' . 

.*  Le  peu  de  Mémoires  que  nous  avons  de 
ces  tems-là,  ôc  les  changemens  arrivés  dans 
tous  ces  droits  & impôts,  ne  nous  permet- 
tent point  d’en  faire  une  difcuffion  exa&e 
& méthodique.  t Un  Empereur  ôtoit  fou- 
vent  le  droit  que  fon  Prédeceffeur  avoit  mis, 

& le  Suecefieur  faifoit  revivre  auffi  quel- 
quefois le  droit  que  fon  Prédeceffeur  avoit 
éteint  : par  exemple,,  on  retrouve  fous  des 
Succeffeurs  de  Galba  l’impôt  fur  la  vente  . 
des  efclaves  que  cet  Empereur  avoit  ôté. 

Ainfi  nous  ne  remonterons  point  plus  haut 
que- le  t-roifiéme  fiécle,  & nous  importerons 
fimplement  ce  que  nous  pouvons  lavoir 
touchant  les  Douanes , Péages , & les  droit3 
que  nous  apeilons  Droits  d’Aide,  lefquels  fe 
levaient  fous  les  derniers  Empereurs. 

; ».  Le 

• • ' - - - V 

« .*•,•***  , t 

, {fi)  Militibus  immunitas-fcrvaretur,  nid  ia  iis  qu» 

|CBO  ÇXCICCICIU»  Tacitust,  Annal.  Itb.  1J_.  _v. 
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ivr.  t.  Le  droit  de  douane  que  dévoient  acquit' 
c «.  xiv.  ter  toutes  les*  denrées  & marchandifes 
qu’il  étoit  permis  d’introduire  dans  l’Empi- 
re, étoit  le  huitième  denier  du  prix  de  leur 
-eftimarion.  Elles  payoient  ce  droit  à leur 
rentrée  (i)  dans  le  territoire  Romain , à qui 
.que  ce  fût  qu’elles  apartinfïent.  La  Loi  fta- 
•tuë  même  expreflement,  que  les  effets  a- 
partenans  à ceux  qui  fervoient  dans  les  trou- 
pes, ne  jouiraient  d’aucune  exemption  oit 
-diminution.de  ce  droit. 

J’ai  dit  les  marchandifes  & denrées  qu’il 
-étoit  permis  d’introduire  dans  l’Empire  • 

. parce  tju’il  y en  avoit  dont  l’entrée  y étoit 
prohibée.  Par  exemple  > il  étoit  défendu 
:aux  Particuliers  d’y  faire  entrer  des  étoffes 
de  foye,  & fuivant  une  Loi  de  Theodofe 
le  Grand  & de  fes  Collègues  , il  n’y  avoit 
que  l’Officier  exerçant  l’emploi  d’intendant 
(a)  general  du  commerce  qui  pût  y en  in- 
troduire. .t  - ' •: 

Quant  aux-  marchandifes  que  les  Nations 
amies  tranfpor raient  du  territoire  de- l’Em- 
pire dans  leur  patrie,  & qui  étoient  de  cel- 
, les  qu’il  leur  étoit  permis  d’en  tirer,  (3)el- 

ri  les 

...  I .!  ' v..t  . ; 

(t)  Ex  prsflatione  veâigalium  nullius  omnino  ao- 
Sninc  quidquam  nainuatutj  quin  oftavas  more  foliro 
oonftitutas  omne  hominum  genus  quod  commerciis 
voluerit  interefl'e,  dependat,  nulla  fupcr  hoc  milita- 
uum  pcrfonaium  exception c facicnda.  Cod.  Jnfl.  Itk, 
4.  tir.  6 1.  lege  7; 

(a)  Cdmparandi  (êrici  fâcultatem  ficut  jam  przfcrip- 
Sim  eft  omnibus  prxter  Comitem  commerciorum , 
jubcmus  aufcrri.  Cad.  Juft.  lib.  tit.  40.  1er.  z. 

(3)  Quas  vero  ex  Rornano  folo,  quæ  lunt  tamen 
leee  concciTæ , ad  propria  genres  dévots  déferont , haa- 
habeant  à prsftationc  immunes  ac  libéras.  Ctdexjxâ, 
lib.  4.  tit.  61.  lege  8, 
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les  ne  payoient  aucun  droit  de  fbrtie.  Com-  L^.  * 
me  il  y avoit  des  marchandées  qu’il  étoitdé-  Ch* 
fendu  d’introduire  dans  l’Empire,  il  y en  avoit 
aufli  d’autres  dont  l’extradtion  étoit  prohibée,.  - 

Il  y avoit  déjà  long-tems  lorfque  la  Loi  que 
nous  venons  de  citer,  & qui  eft  de  la  fin: 
du  quatrième  fiécle,  fut  publiée,  que  les. 
Romains  avoient  défendu  de  transporter 
dans  les  pays  étrangers  de  l’or.,  des  efclaves 
qui  eufîent  certains  talens  , & des  armes- 
tant  offensives  que  défenfives  ÿ & même  ' 
cette  demiere  prohibition  a fou  vent  été  re- 
nouvellée  par  nos  premiers  Rois.  Nous 
verrons  encore  en  parlant  des  motifs  qui 
engageoient  les  Barbares  à faire  fi  fréquem- 
ment des  incurfionsfur  le  territoire  de  l’Em- 
pire, quoique  ces  expéditions  fuflènt  très- 
périlleufes,  que  les  Empereurs  avoient  dé- 
fendu de  leur  vendre  du  vin,  de  l’huile, & 
des  fauces  compofées,  pour  leur  ôter,  s’il 
fe  pouvoit,  la  connoilîànce  de  ces  den- 
rées. ^ • 

• On  trouve  -aufli  des  bureaux  de  Douanes J 
Impériales  dans  l’interieur  de  la  Monarchie 
Romaine , & établis  à Marfeille  comme: 
dans  d’autres  Villes,  pour  y faire  payer  le 
droit  de  péage,  ôt  tous  ceux  que  devOienr 
les  marcnandifes  qui  pafloient  d’une  Pro- 
vince à une  autre. 

Suivant  une  Loi  (i)  publiée  par  Con- 

ftan- 

(i)  Penes  ilium  ve&igalia  manerc  oportet  qui  liipe- 
ror  la  licitatione  extiterit,  ita  ut  non  minîis  quàm 
triennii  locatione  condudatur  > ncc  ullo  modo  inter- 
rumpatur  teropus  cxjgendis  ve&igalibus  præftitutum.- 
Quo  pera&o  tempore  licitationum  jura , condiftionunv  < 
que  recreari  opoicet  ,‘8c  fimili  modo  aliis  Coïlosarv 
Ctdtx  J»Jl,  libt  4.  lit*,  il*  (*l*  4. 


ïfc*  .Histoire  CniTïétug 
Lix.  i.  ftantin  le  Grand  en  trois  cens  vingt-deux». 
«h.  W.ks  droite  de  douane  . &.  péages  qui  aparté-; 
noient -au  Fifc  dévoient  ..être  affermés  après 
les  publications  convenables , au  plus  of- 
frant & dernier  .enchecideur.  La.  dotée  des 
baux  qu’on  en.faifpit  ne  pouvoit  point  être 
moindre  que  de  trois. ans,  , & durant  ces 
trois  années , les  Fermiers  ne  pouvoient  pas 
être  dépoiiedes.  Au  bout  de  ce  terme,  les 
fermes  dévoient  être  raifes,  de  nouveau  & 
l’enchere.  ■ j,:.  > h . 

. Outre  les  bureaux  des  Douanes  Impéria- 
les,. il  y . en  a voit  encore  plu  Heurs  autres,  oii 
^ les  Cités  particulières  failoienti  lever  à leur 
profit  les  droits  que  le  Prince  leur  avoit 
permis  d’impofer , & qu’elles  ne  pouvoient 
(i)  pas  multiplier  fans  font  exprès  confenre- 
tnent.  Nous  avons  déjà  raporté  dans  letroi— 
fiéme  Chapitre  de  ce  Livre  une  Loi  d* A r- 
qadius  & d’Honorius  concernant,  ces  oc- 
trois, dont  le  produit  faifoic.  une.  partie  dit 
revenu  ou  des  deniers  patrimoniaux  de  çha-: 
que  Cité-,  & lui  aidoit  à faire  les  dépenfes 
dont  elle  étoit  tenue»  ...j  - ..  £-,u 

Une  des  dépenfes  de  ces  Communautés, 
(.'nous  avons  parlé  déjà, des  autres)  coiifif- 
tûic  dans  les  dons-gratuits  qui  fe  fàifoient- 
ail  Prince  ,en  certaines  oeçafions,  & ,ce$ 
prefens  compofoient  une  partie  de  la  qua-r 
triéme  branche  du  revenu  des  Empereurs, 
de  celle  qu*on  pouvoit  apeller  leurs  reve- 
nus cafuels,  L’autre  partie  de  ces  revenus. 

ca- 

t* 

l ' - . : • 

;.  •'  • - ' *• 

(t)  Vcftigalia  nova,  non  decrcto  Civitamm  inflitâ 
polluât»  Cvdç.x  lit.  4.  tit,  6i,  lève  X.  : 

/ < j a :4  tv  . . i , ■ f r-  *»  > 

• î * \.“i  V *•  • * 
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cafuels  confiftoit  dans  les  droits  apartenans L,v*  £ * 
au  Prince  en  certains  cas  fur  les  fuccef-CH,*XÏV' 
fions j dans  les  biens  dévolus  au  domaine 
de  l’Etat,  foie  par  confilcation  , foit  par 
déshérence  , foit  par  la  mor?xjiu  dernier 
poflèfleur  décédé  làns  laififer  un  heritier  ca- 
pable de  tenir  la  portion  du  domaine  dont 
ion  Auteur  avoit  eu  la  jouïflânce  à titre  de 
bénéfice  militaire,  ou  autrement.  Les  ter- 
res qui  revenoient  de  tems  en  tems  au  do- 
maine , & dont  il  fe  mettoit  réellement  en 
poffefïion>  remplaçoient  celles  que  les  Em- 
pereurs pou  voient  donner  aux  Romains  & 
aux  Barbares  qui  fervoient  l’Etat.  Voilà 
pourquoi  , comme  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué, l’Empire  étoit  encore  proprietaire 
dans  les  tems  de  fa  décadence , d’une  gran- 
de quantité  de  fonds  dp  terre. 

Quelle  étoit  la  fbmme  à laquelle  fe  mon- 
toit  le  produit  de  tous  les  revenus  que  les 
derniers  Empereurs  avoient  dans  ks  Gau- 
les? C’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  dire.  Nous 
voyons  bien  dans  Eutrope  (1)  que  le  tri- 
but que  Jules-Gelar  impofa  aux  Gaules  ne 
fe  montoit  qu’à  dix  millions  de  livres  ou 
environ.  Nous  voyons  même  par  Vel- 
Jéius  Paterculus  (2)  qu’Augufte  n’avoit 
point  encore  augmenté  ce  tribut  lorfqu’il  L,an 
conquit  l’Egypte.  Paterculus  dit  qu’Auguf-  Rome 

(1)  Gallix  aatem  tribun  nomine , annuum  impera.-, 
lit,  feftertium  quadringenties,  Eutropim  Ub.  6. 

(2J  Divus  Auguftus  przier  Hifpaniam  aliafque  gen- 
res quarum  titufis  forum  cjus  pratnitet.,  peue  idenv 
fafta  Ægypro  ftipendiaria  , quantum  parer  ejus  Gallia% 
àu  scranum  teditus  coaiulu.  VtU.  EiiihmIh}-,  lib.-  *,  » * 
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Lit.  i.  te  en  faifant  cette  conquête  avoit  augmen- 
ta, xiv.  té  le  revenu  de  l’Etat,  d’une  Tomme  aufli 
forte  que  celle  que  Jules-Cefar  y avoit  ajou- 
tée par  la  conquête  des  Gaules.  Patercu- 
ïus  n’auroiMfcint  comparé  probablement 
le  tribut  que  Jules-Céfar  impofafurles  Gau* 
les  avec  celui  qu’Augufte  mit  fur  l'Egypte'* 
fi  le  tribut  que  les  Gaules  payoient  dans-  le 
tems  de  la  conque'  e de  l’Egypte , n’eût  pas 
été  le  même  qu’la  etoit  fous  Jules-Céfar. 
Mais  il  y a deux  chofes  à obferver  fur  ce 
fûjet.  La  première  eft,  qu’il  n’eft  pas  bien- 
clair  fi  Eutrope  entend  par  le  mot  de  Tri- 
but, le  tribut  public  feulement,  ou  géné- 
ralement tous  les  revenus  que  l’Empire  ti- 
roit  des  Gaules.  L’autre  , c’eft  qu’il  eft 
très-probable  qu’Augufte  augmenta  ce  re- 
venu quand  il  fit  le  recenfement  des  Gau- 
les, l’an  de  Rome  727 , & qu’il  eft  cer- 
tain que  les  derniers  Empereurs  dévoient 
tirer  Gaules  beaucoup  plus  que  rfen  ti- 
roit  Jules-Céfor,  & cela  par  plufieurs  rai- 
Ions.  . " 

En  premier  lieu,  les  richeflès  des  Gau^ 
les  s’augmentèrent  tellement  dès  que  leur 
aflujettiiïement  aux  Romains  y eut  établi 
une  tranquillité  inconnue  auparavant , & 
dès  qu’elles  purent  commercer  librement 
dans  tout  l’Empire ,,  qu’on  les  dtoit  ordi- 
nairement comme  Ùl  Province  la  plus  opu- 
lente. Lorfque  l’Empereur  Clauaius  vou- 
lut faire  aprouver  par  le  Sénat  le  deffein 
qu’il  avoit  de  rendre  ceux  des  Gaulois  qui 
tenoient  le  premier  rang  dans  leur  Patrie  * 
capables  de  poflèder  les  plus  grandes  digni- 
tés, de  la  République*  ce  Prince,  parmi 
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plufieurs  autres  raifons  alloua  celle-ci  :(0»  Lit.  I.  : 
i,  Ne  vaut-il  pas  mieux  pour  nous,  d’en-  CHvXI^ 
» gager  les  Gaulois  à venir  consommer 
,,  leurs  revenus  dans  Rome  , que  de  les 
„ laiflèr  jouir  de  leur  or  & de  leurs  richef- 
» fes  au-delà  des  Alpes  ”?  Les  Gaules,  dit  Guerre  de» 
aux  Juifs  le  jeune  Agrippa  en  les  haranguant,  Juifs . liv. 
pour  les  difluader  de  fe  révolter  contre  Né-  I‘c^ap'  8* 
ron,  „ ont  chez  elles  une  foürce  intariflà- 
,,  ble  de  toutes  fortes  de  biens  qu’elles  dif. 
j3  tribuent  dans  tout  le  refte  du  monde* 

» Cependant  elles  font  contentes  de  faire- 
,,  une  des  Provinces  de  l’Empire  Romain- 
,,  Elles  font  perfuadées  que  c’eft  de  fon 
i,  bonheur  que  dépend  leur  félicité”’  Com- 
me le  revenu  du  Souverain  conûfte  tou- 
jours , pour  la  plus  grande  partie , en  rede- 
vances & en  droits,  qui  fe  perçoivent  fur 
les  fruits  qui  fe  recueillent,  Ôt  fur  la  coni 
fommation  qui  s’en  fait , il  faut  que  ce  re- 
venu augmente  confiderablement  dans  un 
Etat  qui  devient  plus  riche  par  le  commer- 
ce qu’il  ne  l’étoit  auparavant , quand 
bien  même  ces  redevances  & ces  droits  ne 
feleveroient  que  fur  l’ancien  pied.  Mais 
nous  trouvons  dans  les  Gaules,  fous  les  der- 
niers Empereurs,  une  taxe  par  tête  , & 
plufieurs  autres  impofitions , qui  très-pro- 
Dablement  n’y  avoient  point  été  établies 
par  Jules-Cefar,  & qui  auront  acru  les  re- 
venus qu’en  tiroit  l’Empire  du  tems  de  ce 
Prince,  quand  bien  même  ce  Pays  n’auroit 
■point  été  amélioré.  1 ' - - - - - En> 

• . » . ^ 

(1)  Aurum  & opes  fîias  inférant  potiîis,  quàm  fepa- 

rati  poffidcant.  Tactt.  AmaU  lih.  n.  c,  14^ 

* • 
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?•  En  fécond  lieu,  l’Edit  par  lequel  Cara- 
*IV'  calla  donna  le  droit  de  Bourgeoiûe  Romai- 
ne à tous  les  Citoyens  des  Communautés, 
v & des  Etats  fournis  à l’Empire,  dut  acroî- 
tre  de  beaucoup  le  revenu  dont  il  jcuïfloit 
dans  les  Gaules.  En  effet , les  Citoyens 
de  plufieurs  Communautés  ou  Etats , qui 
- avant  cet  Edit  de  Caracalla , n’étoient  point 
fujets  aux  imposions  dont  le  Citoyen  Ro- 
main commençoit  déjà  d’être  furchargé  , 
parce  que  n’étant  unis  à l’Empire  qu’en  qua- 
lité d’alliés , leur  condition  les  obligeoit  feu- 
lement à lui  fournir  des  Soldats,  & tout  au 
plus  quelque  contribution  en  denrées , de- 
vinrent fujets , par  la  publication  de  cet 
Edit , à toutes  les  importions  payables  par 
Je  Citoyen  Romain.  On  croit  même  que 
le  véritable  motif  qui  fit  agir  Caracalla , lorf» 
qu’il  rendic  cet  Edit  célèbre , fut  celui  d’aug- 
menter les  revenus  de  l’Empire,  en  aug- 
mentant l’ordre  des  Sujets  qui  payoit  le  plu* 
au  Prince,  par  l’extinâion  des  ordres  qui 
ne  lui  payoient  prefque  rien.  - La  condi- 
tion de  Citoyen  Romain  qui  faifbit , fous 
les  premiers  Céfars , l’objet  de  l’ambition 
des  autres  Sujets  de  Rome,  étoit  déjà  de- 
venue pire  que  celle  de  plufieurs  autres  de 
lès  Sujets , qui  peut-être  ne  l’eu  fient -point 
acceptée  loriqu’elle  leur  fut  offerte, s’il  leur 
eût  été  loifible  de  la  refufer.  . ■- 

Ainfi  quoique  nous  ne  fâchions  point 
précifément  quelle  fomme  raportoient  an- 
nuellement les  redevances  ôc  les  droits  que 
le  File  avoit  dans  les  Gaules,  nous  ne  lait- 
fons  point  de  voir  qu’elle  devoir  être  très- 
confiderable , 6c  peut-être  dix  fois  plusgran- 

de 
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de  que  celle  qu’en  tiroit  Augufter  Le  PaysLiv.î.  ~ 
étoic devenu  fort  opulent,  6c  les  redevan-CH,xiy‘  ' 
ces  & les  droits  y étoient  forts,  & en  grand 
nombre.  ■ ■ 


CHAPITRE  XV. 

I . . . - 

1 

Dts  Nations  Barbares  qui  habitoient  alors  fut 
la  frontière  de  F Empire  du  côté  du  Septen- 
trion. Des  Bourguignons  & des  Allemands 
en  particulier.  Le  nombre  des  Citoyens  d'u- 
ne Nation  étoit  fujet  à de  grandes  varia- 
tions. 


ÂPre’s  avoir  donné  la  notion  la  pluscH.  xv, 
exacte  qu’il  nous  a été  polfible  de  l’é- 
tat des  Gaules  au  commencement  du  cin- 
quième fiécle,  il  convient  d’expofer  quelles 
é roient  les  Nations  Barbares  qui  habitoient 
far  la  frontière  de  l’Empire  du  côté  du  Nord, 
celles  qui  étoient  le  plus  à portée  de  lui  four- 
nir des  Soldats  quand  elles  avoient  la  paix 
avec  lui , comme  de  faire  des  incurûons 
dans  fon  territoire  quand  elles  le  vouloient. 

De  ces  Nations  les  unes  avoient  leur  de-  î 
meure  dans  la  Germanie, les  autres  avoient  » 
les  leurs  à l’Orient  de  la  Germanie, 6c  dans 
les  pays  qui  font  entre  le  Pont-Euxin , & la 
rive  gauche  du  Danube. 

Les  principales  de  celles  de  nos  Nations 
qui  habitoient  dans  la  Germanie,  étoient 
les  Bourguignons , les  Allemands,  les  Saxons 
& les  Francs.  Celles  qui  habitoient  fur  ' 
lé  bas  du  Danube  étoient  les  Gots  ôc  les 1 
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Liv. i.  peuples  Scythiques , d eft-à-dire  > les  Huns, 
Cm.  XV.  1^  Alains,  les  Taifales,  & quelques  autres. 

Nations.  Parlons,  en  premier  lieu'des  Nations 
/ Germaniques , & nous  parlerons  enfuite. 

des  Nations  Gothiques  & des  Nations 
Scythiques. 

Il  feroit  inutile  ici  de  rechercher  quelle 
étoit  l’origine  des  Nations  Germaniques  , 

& de  quelle  contrée  elles  étoient  partie* 
pour  venir  s’établir  dans  le  pays  qu’elles 
occupoient  au  commencement  du  cinquiè- 
me fiécle,  ôc  même  de  vouloir  marquer 
précifément  quelles  étoient  les  bornes  de  la 
région  que  chacune  d’elles  pofiëdoit , ou 
plutôt  occupoit  alors.  Ceux  qui  voudront 
s’inftruire  de  ce  qu’il  eft  poffible  de  la- 
voir concernant  ces  deux  points-là,  pour- 
ront confulter  le  doéfce  livre  que  Cluvier 
a écrit  fur  la  Germanie  ancienne.  Nous 
nous  contenterons  donc  ici  de  parler  des 
mœurs  & des  forces  de  chacune  de  ces 
Nations,  & d’indiquer  quels  étoient  à peu 
près  les  lieux  où  elle  habitoit  immédiate- 
ment avant  que  d’entrer  dans  les  Gaules 
pour  s’y  établir. 

. Les  Bourguignons  occupoient  au  com- 
mencement du  cinquième  fiécle  le  pays  qui 
eft  à la  droite  du  Rhin , entre  l’embouchu- 
re du  Mein  & la  hauteur  de  la  ville  de  Baf- 
le.  Orofe  en  parlant  d’une  expédition  faite 
vers  l’année  trois  cens  foixante  & dix , & 
dans  laquelle  les  Bourguignons  prirent  part 
en  qualité  d’alliés  de  l’Empire , dit  qu’ils  fe 
preienterent  fur  les  bords  du  Rhin  au  nom- 
bre de  quatre-vingt  mille  combattans.  C’en 
eft  affez.  pour  juger  que  notre  Nation  de- 

voit 
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voit  être  très-nombreufe.  Voici  encore  ce  LlT-  *• 
que  dit  Orofe , qui  écrivoit  vers  l’année  qua-  Ch‘  XV* 
tre  cens  vingt , concernant  l’origine  & l’é- 
tat où  fetrouvoit  de  l'on  temsla  Nation  des 
Bourguignons  qui  pour  lors  avoit  déjà  pafie 
le  Rhin  pour  s’établir  dans  les  Gaules.  (1} 

„ On  dit  que  Drufus  Nero  & Tibere  fon 
,,  frere , après  avoir  foûmis  l’interieur  de  la 
„ Germanie,  y laiflèrent,  pour  la  tenir  en 
„ fujetion,  des  camps  paliflàdés  & retran- 
„ chés , & que  les  Bourguignons  qui  font 
„ aujourd’hui  une  Nation  fi  nombreufe, 

„ font  les  defcendans  des  Soldats  qu’on  y 
,,  avoit  mis  pour  les  garder.  On  prétend 
„ même  que  le  nom  de  Bourguignon  leur 
„ vient  de  ce  qu’on  apelle  en  langue  du 
» pays,  des  Bourgs  y les  lieux  fortifiés  à défi* 

,,  fein  de  couvrir  une  contrée.  Les  Pro- 
•„  vinces  des  Gaules  qu’ils  ont  occupées,  & 

„ qu’ils  tiennent  aujourd’hui , font  une  preu- 
„ ve  que  cette  Nation  eft  à la  fois  nom- 
„ breulè  & entreprenante:  il  eft  vrai  que  la 
„ Providence  a voulu  que  tous  ces  Bour- 
„ guignons  embraffaffent  la  véritable  Reli- 
„ gion.  Ainfi  la  Religion  Catholique,  dont 

„ ils 

' ' • ■ ■ ' 

' (1)  Hos  quondam  fuba&â  interiori  Germaniâ  à 
Drufo  & .Tibcrio  adoptivis  filiis  Cæfaris  Augufii  per 
caftra  difpolitos  > aium  in  magnam  coaluifTc  gentem  > 
atque  ita  nomen  ex  opéré  prælumpfifle , quia  crebra 
per  limitern  habitacula  conftituta  Burgos  vo- 
cant  > eorumque  effe  prxtalidam,  & perniciofam 
manum  Galliæ  hodieteftcs&  funtin  quibus  prasfumpfà 
pofle/fione  confiftuDt  : Qui  providemia  Dei  omnes 
Chriftiani  mox  fafti,  Çatholica  fide  noftrifque  clericis 
quibus  obedirent  receptis,  blandè  , raanfuctè  , inno- 
cencerque  vivunt  non  quafi  cum  fnbjedlis  Gallis,  vc- 
xum  fratriJbus  Chiiftianis.  Orojîus , bift.  lib.  7. cap. 19»  1 
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Liy.  I.  J,  ils  font  profeffion , & nos  Eccléûaftiqae* 
Cp.xv.  cjont  iis  ont  reconnu  le  pouvoir  fpirituel , 
jj  les  ont  rendus  doux  & traitables'.  • En 
„ effet , ils  ne  vivent  point  dans  les  Gaules 
j,  avec  les  habitans  des  pays  où  i's  fe  font 
jj  cantonnés,  comme  avec  des  étrangers 
j,  fubjugués,  mais  comme  avec  leurs  freres 
jj  en  Jelus-Chrift  Nous  verrons  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage  que  trente  ans  après  le 
tems  où  Orofe  écrivoit,  les  Bourguignons 
devenus  Ariens  traitèrent  les  Romains  des 
Provinces  des  Gaules,  dont  ils  s’étoient  ren- 
dus les  maîtres  , avec  une  injuftice  bien 
éloignée  de  la  débonnaireté  dont  cet  Hifto- 
rien  les  avoit  loués. 

Il  convient  de  fufpendre  ce  que  j’ai  en- 
' core  à dire  concernant  les  Bourguignons, 
pour  faire  une  obfervation , dont  je  prie  le 
Le&eur  de  fe  fouvenir  , parce  qu’on  ne 
fauroit  l’avoir  trop  prefente  à l’efprit  quand 
on  lit  une  Hiftoire  où  il-s’agit  des  Royau- 
mes fondés  par  les  Barbares  fur  le  territoire 
de  l’Empire  Romain.  Elle  fert  à empêcher 
qu’on  ne  trouve  de  l’opofition  dans  des  ré- 
cits, qui  -d’abord  femblent  fe  contredire. 
Voici  cette  obfervation.  Ce  que  difent  les 
Hiftoriens  concernant  le  nombre  d’une  cer- 
taine Nation  Barbare,  ne  conclut  que  pour 
le  tems  même  dont  parlent  ces  Auteurs, 
& ne  prouve  point  que  dix  ans  après  ce 
nombre  fût  encore  le  même.  La  multi- 
tude des  hommes  de  chaque  Nation  dépen- 
doit  de  fon  bonheur  & de  fon  infortune. 
La  Nation  floriffànte  s’augmentait  fubite- 
ment , parce  que  d’autres  Barbares  abju- 
roient  leur  propre  Nation  pour  fe  faire 
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adopter  dans  cçlle-là , qui  de  fon  côté  na-  lit. 
tUralifoic , pour  ainfi  dire  , volontiers  les  ch. 
étrangers,  parce  que  plus  une  Nation  étoit 
nombreuse,  plus  elle  devcnoit  alors  puif- 
Tante.  Voici  un  exemple  convainquant  de 
ces  fortes  de  tranflations  de  Citoyens  d’une 
Nation  dans  une  autre  Nation. 

Procope  obferve,  en  parlant  de  la  guer- 
re, que  l’Empereur  Léon  fit  vers  l’année 
quatre  cens  foixante  & feize  aux  Vandales  ' 
qui  s’étoient  rendus  Maîtres  de  l’Àfrique, 
îjue  cette  Nation  s’étoit  beaucoup  multi- 
pliée depuis  fà  conquête.  „ Les  Vandales, 

,,  (1)  dit  cet  Hiftorién,.lors  qu’ils  pafferenc 
en  Afrique  en  quatre  cens  vingt-fept,  ne 
„ faifoient  que  cinquante  mille  hommes,  • 
,,  même  en  comprenant  dans  ; ce  nombre 
,,  les  Alâins  qui  s’étoient  joints  avec  eux. 

„ Mais  lorfque  Léon  attaqua  cinquante  ans 
pi  après  les  Vandales , ils  étoient  en  un  nomr 
« bre  bien  plus  grand  , foit  parce  qu’ils 
jï  avoient  multiplié , foit  parçe  que  plufieurs 
autres  Barbares  avoient  renoncé  à leur 
„ Nation  pour  fe  faire  de  celle  des  Van- 
dales  Tous  ces  Barbares  s’étoient  trans- 
formés en  Vandales^  &:  même  les  Alains 
qui  étoient  venus  en  Afrique  comme  leurs 
'alliés,  s’étoient  incorporés  avec  eux.  Les 
1 ' : ~ ' 1 : Bar- 


1. 

xv. 


\ 

T 


'(T)  At  fùpenori  quidem  tempore  Vandali  atque 
Alabi  non  cxcedcre  dicebnntur  quinquaginta  millia. 
Deindc  auiem  quâ  procrcaiionc , quâ  (ociciatis  coïtionc 
cura  aliis  Bai  bâtis,  corutn  numéros  maxime  crevit. 
Porro  in  unutn  Vandalorum  nomen  Alani  exterique 
Barbari  fa  a noraina  coufudcrunt.  Pr»c»pms , 2 .-,7.  V*ni. 
M.  t.  cap.  S- 


*"■ 
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Liv.  I.  Barbares,  dont  je  viens  de  parler,  & les 
6h.  xv.  Plains  s’apelloienc  au (Ti- bien  Vandales  que 
les  Vandales  d’extraéhon. 

Je  reviens  aux  Bourguignons.  Avant  que 
de  s’établir  dans  les  Gaules , ils  avoient  été 
long-tems , tantôt  les  confédérés , & tantôt 
Socrate*,  les  ennemis  des  Romains,  mais  ç’avoit  été 
Hift,  Eccl.  fans  parvenir  à la  réputation  d’un  Peuple 
hb.  7.  cap.  ygfitablement  belliqueux.  Àu  contraire  Jes 
Auteurs  contemporains  en  parlent  comme 
de  la  Nation  la  moins  guerriere  qui  fut  dans 
la  Germanie  : Ils  obfervent  conformément 
ù ce  qu’en  dit  Orofe,  qu’elle  habitoit  dans 
-des  bourgs  fermés,  au  lieu  que  les  autres 
-Nations  Germaniques  dedaignoient  ordinai- 
' Ternent  d’avoir  d’autres  remparts  que  leu  ns 
armes.  Enfin , la  plupart  des  Bourguignons 
étoient  Forgerons  & Charpentiers  de  pro- 
-feïïion,  & avant  que  d’être  établis  dans  lés 
‘Gaules,  ils  y venoient  gagner  leur  vie  à là 
• 'fueur  Be  leur  front. . Quant  au  Gouverne- 
ment politique  , cette  Nation  étoit  diviféfc 
, en  pluiieurs  Corps  ouTribus,  dont  chacune 
avoit  fon  chef,  de  qui  l’autorité , loin  d’ê- 
tre héréditaire  , n’étoit  point  même  per- 
pétuelle. 

'tibio  i.  5 Agathias  le  Schôlaftique  qui  a écrit  dans 
le  ïixiéme  fiècle,  dit  qu’au  raport  d’Arinius 
'Quadratus,  Auteur  bien  plus  ancien  que  lui 
6c  qui  avoit  donné  une  defcription  dç.  la 
Germanie , les  Allemands  étoient  un  Peuple 
ramaffé  &c  compofé  de  familles  forties  dé 
„ differentes  Nations.  C’éft  ce  que  veut  di- 
re én  Langue  Germanique  le  mot  compofé 
yill-Man.  Agathias  obfcrve  encore -qu’à 
l’exception  de  quelques  ufàges  particuliers, 

' .a.  • les 
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les  Allemands  avoient  les  memes  coutumes  Liv.  1. 

& les  mêmes  mœurs  que  les  Francs.  L’an-CHt  xv* 
cienne  habitation  des  Allemands  étoit  au 
Nord  du  Danube , & à l'Orient  du  pays 
qu  nous  venons  de  voir  occupé  par  les 
Bourguignons  j mais  dès  le  quatrième  liécle 
un  hnain  de  ces  Allemands  avoit  traverlé 
le  Rhin , & il  s’étoit  cantonné  fur  la  gauche 
de  ce  fleuve  dans  le  pays  des  Helvetiens , 
qui  faifoit  une  partie  des  Gaules.  Sous  le 
régné  d’Honorius  il  y occupoit  les  contrées 
voilines  du  Lac  Léman  ou  du  Lac  de  Ge- 
neve,  & Servius  qui  écrivoit  vers  l’année 
quatre  cens  onze  fon  Commentaire  lur  Vir- 
gile j y dit  : „ ( 1 ) Le  Peuple  qui  habite  au- 
„ près  du  Lac  Léman  fe  nomme  les  Alle- 
„ mands  Cette  Nation  étoit  encore 
Payenne  au  commencement  du  cinquième 
fiécle  j & même  elle  ne  fe  convertit  qu’a- 
près  qu’elle  eut  été  fubjuguée  par  Clovis  & 
par  fes  Succeflèurs. 


CHAPITRE  XVI. 


Des  Saxons. 


AU  commencement  du  cinquième  fié-  ch.  XTL. 

cle  les  Saxons  occupoient  les  pays 
font  depuis  l’Ems  jufqirà  l’Eyder.  Pc 


qul  - 

Peut- 

être  même  s’étendoient-ils  au-delà  de  ce  der- 
nier ’ 


1 1 ) Populi  habitantes  juxta  Lemanum  Lacum , A!e« 
tupni  dlcuuiui.  Scrvi»s  in  tfotit  ad  4.  Gmg.fag.  1 
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Liv.  I.  nier  fleuve  qui  fert  aujourd’hui  de  limites  à 
Ch.  *1 * * * * VI- l’Empire  Germanique.  Du  côté  de  l’Orient, 
les  Saxons  confinoient  aux  Turingicns  qui 
commençoient  à s’étendre  dans  les  pays  qui 
font  au  Midi  de  l’Elbe.  En  quels  lieux 
étoient  les  bornes  qui  féparoient  les  poflèf- 
s lions  des  deux  Peuples  ? C eft  ce^  que  j igno- 
re, & je  ne  voudrais  pas  même  afi'urer 
que  les  Saxons  ne  tinflent  point  encore  dans 
les  tems  dont  je  parle  quelque  partie  des 
pays  fitués  au  Midi  de  l’Ems,  ôc  quils  au- 
roient  conquife  dans  le  fiécle  précèdent.  Ce 
qui  importe  bien  davantage  à l’Hiftoire  de 
‘ notre  Monarchie  , les  Saxons  poffedôieçt 
trois  Ifles  fur  la  côte  du  pays  qu’ils  habi- 
taient; favoir,  Nordflrand,  Heilegeland  & 
une  autre.  (1)  Ces  trois  Ifles  fituées  au  Nord 
de  l’embouchure  de  l’Elbe  , étoient  con- 
nues par  les  Géographes  dès  le  tems  de 
l’Empereur  Marc-Aurele,  fous  le  nom  des 
Ifles  des  Saxons.  (2)  Grégoire  de  Tours  en  !a 
parlé  fous  ce  nom-là  , & il  faut  qu’elles 
ayent  encore  été  connues  fous  la  mêmedé- 
• / nomination  dans  le  fepciéme  fiécle.  L’Ano- 
nyme de  Ravenne  qui  a vécu  dans  ce  fiécle- 
là  , fupofé  qu’il  n’ait  point  vécu  encore  plus 
tard,  (3)  dit:  „ Il  y a dans  l’Océan  Sep- 

„ ten-v 


; 


(1)  Cæterum  Ptolemæus  in  defcrîptione  Germani*: 
lufuU , inquit,  Germant*  adjacent  juxta  jilhh  « /lia  tus, 
Saxenum  diÛa.  Hi  fuerc  Nordftrand,  Burcn  & Hci- 
lc’dand.  Cluv.  Germ.  antiq.  lib.  3.  cap,  13.  p.  r97* 

(1)  His  ita  geftis  inter  Saxones.. ..  inlulac  veto  eo* 
ïum  à Francis  capta:  atque  lübv.crfe  funt.  Grrg.  Tmt, 

hifi.  lib.  r.  cap.  19.  . . . r . £ 

(3)  Port  patriam  Saxonum  lunt  in  tplo  Oceano  Sep- 
tentrionali  aliquant*  infula:,  in  quibus  una  dicitnr  Nor- 

doftracha,  Sc  alia  Eultrachia , ôcc,  Antmjmiit  Rave* 

ms , lib.  j.  ta?.  3=.  . «_ 
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'»  tentrional  fur  la  côte  de  la  patrie  des  Sa-  liv.  r. 
jç  xons  quelques  Ifies,  dont  l’une  s’apellc  Cjr>  XVL 
„ Nordoftraêha,  & une  autre  Euftrachia”. 

Cetoit  dans  les  mouillages  de  ces  Ifles  que 
les  Pirates  Saxons , dont  nous  allons  parler 
affez  au  long,  fe  raflembloient  pour  y at- 
tendre les  vents  du  Nord  qui  régnent  ordi- 
nairement fur  la  Mer  Germanique , & qui 
les  amenoient  vent  en  poupe  jufques  furies 
Côtes  des  Gaules.  ' • 

Les  Saxons  étoient  une  de  celles  des  Na- 
tions Germaniques  dans  lefquelles  il  y avoit 
deux  ordres  ou  deux  Etats  de  Citoyens  j 
favoir,  l’ordre  des  Nobles  , & l’ordre  des 
(impies  Citoyens,  au  lieu  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  ordre  dans  plufieurs  autres.  Mais 
nous  remettons  la  difcuflîon  de  ce  point-là 
à notre  fixiéme  livre , deiliné  à expofer 
quel  étoit  l’état  des  Gaules  fous  les  enfans 
de  Clovis  qui  avoient  plufieurs  peuplades 
de  Saxons  dans  leur  Royaume. 

Les  Saxons  étoient  divifés  en  plufieurs 
Tribus,  dont  chacune  avoit  un  Roi  ou  un 
Chef  particulier , comme  les  Tribus  des 
Francs , & ils  paffoient  encore  comme  les 
Francs  pour  être  les  plus  robuftes  & les 
plus  braves  des  Barbares  (1)  Septentrionaux. 

.Aufli  voit-on  que  les  Saxons,  dans  le  tems 
que  leur  pays  ne  confinoit  point  encore 
avec  les  Gaules  , tâchoient  cependant  de 
percer  jufques  dans  cette  Province , en  pre- 
nant , 

Saxones  omnium  cas  regioncs  incolcntium  Bar- 
barorum  & animis,  de  corporum  viribus  > de  Jabo- 
zum  in  piæliis  tolcramia , ibniflimi  habiû.  Zoftr*ui% 
iib.  hifi.  J.  1 47, 
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■198  Histoire  Critique 
Lrv.  I.  nant  paflâge  fur  le  territoire  des  francs* 
Ch.  xvi.  {jn  (les  pius  grands  exploits  de  Valentinien 
I.  qui  monta  fur  le  Trône  de  l’Empire  en 
364.  fut  la  vi&oire  qu’il  remporta  fur  un 
corps  de  Saxons  qui  s’étoient  mis  en  che- 
min pour  faire  une  irruption  dans  les  Gau- 
les , & qu’il  défit  dans  le  tems  qu’ils  met- 
toient  le  pied  fur  le  territoire  des  Francs 
(j)  qu’il  leur  falloir  traverfer  pour  entrer 
dans  celui  de  l’Empire. 

Mais  ce  n’étoient  pas  ces  fortes  d’incur- 
fions  qui  rendoient  les  Saxons  les  ennemis 
les  plus  terribles  que  les  Gaules  eufîènt  alors. 
C’étoit  la  guerre  piratique  qu’ils  leur  fai- 
foient  fans  difcontinuation.  Les  Saxons 
étoient  dans  le  cinquième  fiécle  le-  fléau  des 
Gaules,  comme  les  Normands  l’ont  été 
dans  le  neuvième,  de  comme  les  Coriàires 
de  Barbarie  le  font  aujourd’hui  de  l’Italie  & 
de  l’Efpagne. 

Non  feulement  les  Saxons  prenoient  les 
vaiileaux  qu’ils  trouvoient  en  mer , non 
feulement  ils  faifoient  des  defcentes  fur  les 
côtes , mais  ils  remontoient  encore  les  fleu- 
ves jufqu’à  des  lieux  éloignés  de  leur  em- 
bouchure de  plus  de  quarante  lieues.  Dans 
un  pays  où  l’on  fe  croyoit  à l’abri  des  hofti- 
lités  de  toutes  fortes  de  Corfaires , ils  met- 
toient  à terre  des  Armées  aflez,  fortes  pour 
attaquer  les  plus  grandes  Villes  , & pour 

pib 

(1)  Saxonnm  gentem  inOeeani  littoiibus  & paludi* 
bus  inviis  fitam , virtute  atqueagilitaie  terribiltm,  pe« 
xiculofajn  Romanis  finibus,  cruptioncm  magna  mole 
meditautem,  in  ipfis  £cibus  Fiancorumoppicilit. 

Jîus,  lit.àiji,  cap,  1$.  > ■ 
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piller,  mute  une  Province.  Il  ne  fera  point  Liv.  r. 
hors  de  propos  d’expliquer  ici  quelle  étoit  Ch-  xvl 
la  conftruciïort  des  bâtimens  de  mer  lur  les- 
quels nos  Saxons  faifoient  des  expéditions 
qui  peuvent  paraître  incroyables. 

Géfîir  nous  çnfeigne  luî-même  quelle  étoit 
la  conftrudtion  de  ces  vaifleaux.  Après: 
avoir  expofé  la  fituation  fâcheufe  où  il  fe 
trou  voit  dans  le  camp  qu’il  avoit  fortifié  fur 
un  des  bords  de  la  Ségre,j&  à laquelle  il, 

«oit  réduit, , parce  qu’Afçanius  qui  com- 
mandoit  l’Armée  ennemie  avoit  pofté  de. 
fes  troupes  fur  tous  les  chemins  par  lefquels 
on  pouvpit  Voiturer  des  munitions  de  bou- 
che à ce  camp,  il  ajoute  qu’il  prit  la  réfo- 
lution  de  ténter  enfin  le  pafiàge  de  la  riviè- 
re, pour  tâcher  de  tirer  des  vivres  du  pays 

2ui  étoit  de  l’autre  côté.  (1)  Mais  comme 
îéfar  n’avoit  point  de  pont  fur  la  Ségre,  il 
voyoit  bien  qu’il  ne  pouvoit  exécuter  fon  ' 
projet  & palier  cette  riviere,  à moins  qu’il 
ne  furprît  les  ennemis.  Dans  le  deflein  de 
les  furprendre , il  commanda  donc  aux  Sol- 
dats de  conftruire  des  barques , fur  le  mo- 
dèle des  bâtimens  dont  il  avoit  vu  les  habi- 
tons de  la  Grande-Bretagne  fe  fervir.  La 
quille,  dit  Cé&r.  lui-même,  & les  œuvres 
* vi- 


fi)  Quum  in  bis  aneuftiis  res  eflèt,  atque  ooines 
vix  ab  Afranianis  militibus  equitibufque  obïidercntur  * 
née  pontes  perfici  portent,  imperat  militibus  Cæfar  ut 
naves  faciant  cujus  generis  eura  fuperioribus  annisufus 
Britannii  docuerat.  Carinæ  primum  ac  ftatumina  ex 
levi  materia  fiebant.  Reliquum  corpus  navium  vimi- 
nibus  contextum  coriis  integebatur.  Has  perfeôas  car- 
rât jun&is  devehit  noâu  miUia  partiium  à caftris  viginti 
duo.  Comm,  Claris  de  "Bell»  Civil,  lii,  I* 
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li v.  T.  vives,  ou  la  partie  de  ces  bâtimens  qui 
^ xv  * plonge  dans  l’eau , font  d’un  bois  très-léger, 
& les  oeuvres  mortes  , ou.  la  partie  du  bâti- 
ment qui  eft  au-deflùs  de  l’eau, ne  font  qu’un 
tiflu  d’ofier  couvert  de  cuirs.  Céfar  ajoute 
que,  lorfque  cés  barques  eurent  été, fabri- 
quées, il  les  fit  mettre  fur  des  Chariots  qui 
les  voiturerent  en  line  nuit  jufqu’à  un  lieu 
éloigné  de  fept  à huit  lieues  de  l’endroit  où 
elles  avoient  été  conftruites. 

Lucain.  fait  auflï  une  defcription  poétique 
de  eette  forte  de  vaiffeau.  ” (i)  On  entre- 
3,  lace,  dit-il,  des  branches  de  fâuîe  & des 
„ fcions  d’ofier , qu’on  a rendus  encore  plus 
33  liansen-les  fàifant  tremper,  & lorfque  le 
3,  vailfeau  eft  ainfi  conftruit,  on  le  couvre 
3>  de  peaux  de  bœufs.  Les  hommes  con- 
3,  fient  enfuite  leur  vie  à ces  frêles  machi- 
3,  nés  nageantes  fur  les  ondes  en  couroux. 
33  C’eft  dans  de  pareils  bâtimens  que  le  Ve- 
>3  néte  vogue  fiir  le  Po,  & que.  le  Breton 
„ navige  fur  l’Océan  qui  l’environne”.  Les 
Gaulois  qui  s’étoient  établis  dans  le  pays; 
qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Lombardie , y 
avoient  porté  l’Art  de  conftruire  ces  fortes 
de  barques.  Il  en  eft  auflâ  fait  mention. 
. ..  dans  Pline  & dans  Solin  qui  eft  difént  la- 
Jb^.càJÎ’même  chofe  que  Céfar  & que-  Lucain,  & 
lé.Solinus  qui  en  parlent  comme  de  bâtimens  d’un? 
«f  • uiâge  très  commun,  dans  les  rMers  Septen- 

• . trio- 

/ , . • ■ ; * 

(i)  Prjrrmm  rarafltir  madefaiftovirmne,  parvam 
Tcxitur  in  puppim , exfoque  induta  juvenco 
Veftofispatiens,  tumidum  fupcmatàt  amnem». 

■ • Sic  Venetus  Gagnante,  Pado  fnfocjue  Bjiranniifc 
Navigai  0«»no.  • PW.  4*.  ' 
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Crionales  de  l’Europe.-  Le  Ledeur  jugera  LlŸ*r* 
bien  par  la  légèreté  dont  dévoient  être  ces  Cli‘ 
vaifïèaux qu’ils  alloientà  rames  & à voiles. 
Orycroira  fans  peine  que  leur  conftruétioi*  * 
n’étoit  pas  inconnue  aux  Saxons  qui  habi- 
taient fur  une  côte  de-  la  Germanie  fi  voi- 
fine  de  la  Grande  Bretagne.  Si  l’on  en  pou- 
voit  douter  ,.  il  feroit  facile-  de  prouver  par 
les  Auteurs  du  cinquième  Siècle,  qüe  les  - 
vaifTeaux  de  courfe  des  Saxons  étoient  d’une 
conftru&ion.  pareille  à celle  des  bâtimens 
dont  nous  venons  de  parler. 

Sidonius  après  avoir  dit  que  le  Comman- 
dement (1)  Armorkjue  craignoit  une  des- 
cente des  Saxons  fous  le  régné  de  Petro- 
nius  Maximus,  ajoute:  „ C’eft  un  jeu  pour- 
t>  eux  que  de  n-aviger  fur  les  Mers  Britanni- 
„ ques  dans  des  barques  faites  de  cuirs  cou- 
„ fus  enfemble  Ou  pourrait  croire  que- 
nos  Pirates  avaient  des  vaifïèaux  conftruits 
plus  Solidement,  & plus  propres  a réfifter. 
aux  tempêtes  des  mers  qu’ils  fréqucntoient. 

On  pourrait  Se  figurer  que  ce  fut  fur  des  na- 
vires entièrement  conftruits  de  bonnes  piè- 
ces de  bois,  qu’ils  fiffent  le  trajet  de  leurs, 
ports  à l’embouchure  des  fleuves  où  ils  pré- 
tendoient  entrer , & qu’ils  ne  fe  ferviuenü 
de  ces  barques  fragiles , dont  nous  venons- 
de  donner  la  description,  que  comme  nos 
vaifïèaux  de  guerre  fe  fervent  de  leurs  cha*- 
loupes.  Mais  on  lit  dans  Pline,  que  les  Bre- 
tons 

( j.)  Quin  8c  Arémoricaj  Piratait»  Saxona  traftiis 
Spcrabat , cui  pelle  falum  fulcare  Britannum 
JLujus  1 8c  afluto  glaucum  mare  findetc  leiubo.- 
Sidtm,  jijioiU  in  Pjneg,  *Aviti. 
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* crV  xvi  tons  ^a^°^enc  &r  leurs  bâtimens  d’ofier  la 
' traverfée  (i)  qu’il  y avoir  depuis  leur  Ifle 
jufqu’à  celle  de  JVliris , qui  cependant  eu 
étoit  diftante  de  fix  journées  de  navigation. 
Hegefip-  On  voit  encore  dans  d’autres  Hiftoires  que 
piu  Hift.  les  Saxons  - faifoient  leurs  voyages  de  long 
c , • s 'cours  fur  les  bâtimens  dont  il  eft  ici  quef* 

tien.  Le  fait  eft  certain,  6c  deux obferva- 
- lions  que  je  vais  faire  le  rendront  plus  vrai- 
femblable  qu’il  n’aura  pu  le  paroître  d’a- 
bord. 

La  première  eft,  que  les  Saxons  , lors 
même  qu’ils  ailorent  jufqu’aux  extrémités  de 
l’Eipagne  , pouvoient  joûjours  faire  route 
■fans  perdre  la  terre  de  vue , puifque  leurs 
bâtimens  riroient  û peu  d’eau,  que  rien  ne 
les  empêchoit  de  ranger  la  côte  où  il  leur 
étoit  facile  de  trouver  quelque  abri  s’il  fur- 
venoit  un  gros  teins.  Ils  ne  fe  hazardoient 
de  faire  canal , ou  de  traverfer  un  golfe  en 
allant  de  la  pointe  d’un  cap  à la  pointe  de 
s l’autre  cap  par  la  ligne  droite , que  lorfque 

le  beau  tems  étoit  aiïliré,  6c  nous  verrons 
bientôt  qu’ils  étoient  de  grands  navigateurs. 
A in  b tout  compenfé,  je  crois  que  les  na- 
vigations des  Saxons  n’étoient  gueres  plus 
fujettes  aux  naufrages  6c  aux  autres  dilgraces 
de  la  mer,  que  celles  des  Nations  qui  ne 
fe  fervoient  qae  de  vaifleaux  entièrement 
•conftruirs  de  pièces  de  bois. 

Ma  fécondé  obfervation , c’eft  que  l’équi- 

page 

(i)  Timseus  Hifloricus  à Britann»  introrfus  , icx 
dierum  navigatione  ahefle  dicit  inlulam  Miôim.  Ad 
cam  Briiannos  vitilibus  navigiis  corio  cixçiunluiia  a»- 
Vigarc.  Pliants , hifi,  lib,  4.  cap.  16, 
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page  des  vaiflëaux  Saxons  étoit  excellent.  11  Lit.  I.  * 
étoit  compofé  de  gens  accoutumés  à la  Cb* 
mer,  déterminés  & robuftes.  Voici  com- 
ment Sidonius  Apollinaris  en  parle  dans  une 
de  Tes  Lettres  : „ Le  moindre  rameur  d’en- 
» tr’eux  eft  capable  décommander  unvaifi- 
n feau  cor&ire.  (i)  Ils  ne  laiffent  point  pafi* 

,,  1er  une.occafion  de  s’inftruire  réciproque- 
9,  ment  l’un  l’autre,  fans  la  mettre  à pro- 
fit , & ils  font  alternativement  la  fondtion 
?i  de  Soldat  & celle  d’Officier.  Vous  ne 
9,  fauriez.  trop  vous  tenir  fur  vos  gardes 
a,  contre  le  plus  dangereux  des  ennemis. 

,,  S’il  vous  trouve  en  défenfe , il  fe  retire, 

9,  fi  ces  Pirates  vous  furprennent , ils  vous 
„ mettent  en  déroute.  Ils  laitfent  là  ceux 
j,  qui  les  attendent  pour  aller  chercher  ceux 
,,  qui  ne  les  attendent  pas.  Si  le  Saxon 
» pouriûit,  il  a bien- tôt  gagné  les  de  vans; 
s’il  fuit , il  échape.  Les  naufrages  auf- 
quels  il  fe  faut  expofcr  en  tentant  quelque 
;;  • • - • » en- 

' * • i 

■ V . - •**  ' 

(i)  Confia  mer  afleverarit  ntrper  vos  clafficum  io 
dafle  ccciniflc  atquc  inter  officia  nunc  nautx  , modo 
mi  II  tis  iirtoribus  Occani  curvis  ineirarc  contra  Saxo- 
jJam  pandos  Myoparones,  quorum  quot  remiges  vide- 
nt? totidein  te  cernere  putes  Archipiratas  , ita  fimul 
bpançs  irnperarx,  parent,  docent,  dilcunt  latrocinaii.  c 
Onde  nunc  ctiam  ut  quàm  plurjmim  cavcas  caufa 
fbeceffit  maxima  monendi.  Hoftis  eft  omni  hofte  trn» 
xtiJ^nrioi.  Improvifus  aggteditur  , prxvtfus  clabitur,. 
fpernic  objettos , fternit  incautos,  fi  fcquaiur  injcrci- 
pit,  fi  fugat  evndit.  Ad  hoc  exercent  illos  nautragia , 

070  terren-.  Eft  cis  quxdam  cum  pçriculis  pelaginon 
notifia  folum  , fed  fâmiliaritas,  Nam  quoniam  ipfa  fi 
qux  iemreftas  cû  ; hinc  fccuros  efficjt  occu pandos î 
Jiinc  prolpici  vetat  occupaturos.  In  rr.edio  fiuûuutn 
fcopulorumque  confragoforum  , fpc  fupervenrus  Iku 
pciiclitantur.  SidottÎHiJib.2.  à, 
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„ entreprife,  lui  paroiflênt  bien  des  incoi> 

' >,  véniens , mais  non  pas  des  obftacles.  On 
3,  croirait  que-  nos  Saxons  aycnt  vû  la  mer 
>,  à fcc  5 tant  la-  connoifïance  qu’ils  ont  de- 
,,  tous  fes  bancs  &•  de  tous  Tes  écueils  eft 
>,  exaéle  ôc  précifer  L’Océan  n’a  point  de 
,,  danger  avec  lequel  ils  ne  foient , pour 
•j,  ainft:  dire  , famiHarifés.  Une.  tempête  - 
y,  horrible  augmente  leurconfiance , & c’eft 
n en  -fe-  félicitant'  les  uns  les  autres  de  ce  que 
y,  le  Ciel  leur-accorde  un  tems  fi  propre  à 
y,  raffiner  contre  la  crainte  d'une  detcente 
„ le  pays  qu’ils  veulent  faccager,  qu’ils  lut* 
5>  tent  contre  les  ondes-  en  fureur 
- Enfin  , les  exemples  nous  aprennent  que 
des  Pirates  qui,  s’il  eft  permis  de  parler 
ainfi , font  la  guerre-  pour  leur  propre  com- 
pte j <5c  qui  doivent  partager  entr’eux  tout, 
le  butin  , font  capables  de  tenter , ôc  d’exé- 
cuter des  entreprifes  qui  feroiént  regardées 
comme  téméraires  par.  des  Flottes  montées 
de  Matelots  comme  de  Soldats  à gages , & 
qui  ne  doivent  avoir  qu’une  petite  part  au* 
pillage  , parce  que  tout  le  profit  de  la  guer- 
re doir  être  pour  le-  Souverain  qui'les  paye. 
Cioit- on  que  des  troupes  réglées  euflent 
jamais  fait  les  expéditions  que  firent  contre 
les  Efpagnols  à la  fin  du  dernier  üéclete 
Fiibuftiers  d’Amerique  , là-,  ces  trotipdf 
avoient  été  en  auffi  petit  nombre  que 
rétoient  ces  Pirates?  Mais  tout  devenoit 
poftible  aux  Fiibuftiers  animés  par  l’efperan* 
ce  de  partager  entr'eux,  fuivant  leur  Char • 
te -partie  , tout  le.  butin,  qu’ils  pourraient 
faire, 

je  reviens  aux  Saxons.  Quelle  expédi- 
tion 


Digitized  by  Google 


m î»â  Monarchie  Françoise.  205 

fibn.  pouvoir  paraître  impoffible  à desFlotvLir.  T-  , 
tes  rompofées  de-  bâtimens  il  légers  qu.’üs  CHi 
pouvoient  aborder  par  tout,  lî  hardis, 
qu’ils  tenoient  la  mer  auflî  fièrement  que 
les  gros  vaiffeaux , 'qui  d’ailleurs  a voient 
alors  peu  d’avantage  fiir  eux.  On  fait, 
bien  qu’avant  l'invention  de  l’artillerie  , 

& lorfque  les  combats  de  mer  ne  fe  fai— 
lbient  qu’à  coups  de  pierres,  à coups  de- 
fléchés,  ou  à coups  de  main,  les  gros  vaife 
feaux  ne  pouvoient  point  avoir  la  même- 
fupériorité  qu’ils  ont  aujourd’hui  fur  les  pe- 
tits bâtimens.  Ainlî  nos  Flottes  Saxones- 
faifoient  tantôt  des  defeentes  fer  les  côtes, 
de  la- mer,  ôc  tantôt  elles  remontoient  les. 

-fleuves,  (ans  que  les  machines  de  guerre  pla- 
cées fur  la  rive  puffènt  les  empêcher  d’al- 
ler plus  loin.  Le  canon  aurait  certaine- 
■ ment  retenu  les  Saxons, à caufe  de  lagran- 
; de  deftrudtion  -de  leurs  bâtimens  fragiles. 

. qu'il  aurait  faite;  Mais  il  n’y  en  avoit  point  ' 
dans  les  tems  dont  nous  parlons , & les  ma- 
chines de  guerre  dont  on  fe  fervoit  alors, 
ne  pouvoient  être  que  de  foibles  armes  x 
foit  pour  défendre  une  plage,  foit  pour  ea 
impofer  à des  bâtimens  qui  vouloient  cou- 
• 1er  le  long  de  la  rive- ou  elles  étoient  difpo- 
fées.  Il  étoit  trop  difficile  d’ajufter  fi  bien;- 
les  balifees  St  les  catapultes,  que  lès  pierres 
ou  les  traits  qu’elles  décochoient  vinflènt. 
en  rafant  la  fuperficie  de  l’onde  entamer 
à fleur  d’eau  les-  barques  ou  les  vaiifeaux  * 
contre  leiquels  on  les  lançoit.  Nous  avons 
, aflêi  de  connoHTance  de  ces  machines  très- 
eompofées  , pouf  juger  encore  qu’il  étoit 
difficile  de  les  tranfporter  d’un  lieu  à un  au- 
I 7 tre* 
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Lit.  ï.  tre,  & qu’il  falloit  beaucoup  de  tems  pour 

Çbjcvi.  içg  y monter,  & les  y mettre  en  état  de 
tirer. 

Lorfque  les  vaifieaux  Saxons  avoient  re- 
monté un  fleuve  jufqu’aux  endroits  où  il 
n'y  avoit  plus  allez  d’eau  pour  les  porter 
on  les  allégeoit  en  tai&nt  mettre  pied  à ter- 
re à une  partie  de  leur  monde , qui  fuivoit 
eqfuite  la  Flotte,  en  marchant  le  long  de  la 
rive,  ôc  qui  pouvoir  même  remorquer  à 
bras  ces  bâcimens  légers , lorfque  le  tirage 
étoit  bon.  S’il  falloit  que  cette  Infanterie 
eût  à traverfer  une  riviere  qui  entroit  ; dans 
Je  fleuve , que  toute  l’Armée  remontoir  , 
ils  la  palïoient  d’un  bord  à . l’autre.  Il  n’y 
avoit  que  les  barques  plates,  dont  les  Ro-. 
mains  tenoient  un  grand  nombre  dans  les 
fleuves,  & les  ponts  enclos  dans  les  mu- 
railles des  Villes,  qui  fuflènt  capables  d’ar-, 
réter  ces  Barbares.  Encore  iurmontoienr- 
ils  quelquefois  cette  derniere  digue,  en  fai- 
fant  ce  que  nos  François  du  Canada  apd- 
ient  un  Portage.  Ils  tranfportoient  donc  par 
terre  leurs  barques  depuis  l’endroit  du  fleu- 
ve, ou  une  Ville  fortifiée  les  empêchoit  de 
le  remonter  plus  haut,  jufqu’au  deÆiis  de 
cette  Ville,  ôc  là  ils  .les  remcttoient  à flot. 
Comment  voituroientils  leurs  bâcimens  ? 
'Comme  nous  avons  vît  que  Cefar  avoir  fait 
voiturer  les  liens. 

Ce  fut  ainli  que  les  Normands,  qui  la 
plupart  n’étoient  autres  que  des  Saxons  qui 
n’avoient  pas  voulu  vivre  Sujets  de  Char- 
lemagne , en  ulerent  en  pluûeurs  occafions, 
& principalement  quand  ils. voulurent,  en 
t année  .huit  cens  quatre-vingt-huit , entrer 
cv:>  ‘ \ J ” ' tes 
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dans  la  partie  du  lit  delà  Seine,  laquelleeft  Liv*  r* 
au  deflüs  de  la  ville  de  Paris,  dont  ils  n’é- 
toient  pas  maîtres.  L Ffiftoire  moderne  tentes  ai 
parle  même  en  plus  d’un  endroit  de  Flottes 
à qui  l’on  a fait  faire  d’aflèz.  longs  trajets  par 
terre  i fur  tout  on  ne  fauroit  ne  fe  pas  fou- 
venir  que  Mahomet  II.  defefperant,  lorA 
qu’il  affiegeoit  Conftantinople,  de  faire  en- 
trer par  mer  fes  galeres  dans  le  port  de  cet- 
te Ville,  parce  qu’il  avoit  plufieurs  fois  at- 
taqué fans  fuccès  l’eftacade  & la  chaîne  de 
bâtimens  qui  en  fermoient  l’ouverture.,  ce 
Sultan  vint  à bout  enfin  de  les  y introduire, 

«1  les  y tranfportant  par  terre. 

Les  Saxons  étoient  Payens,  & même  le  sidon.A- 
cu'.ce  qu’ils  rendoientà  leurs  Dieux  étoit  cruel»  e°j|t 
Loifqu’ils  avoient  réufTi  dans  une  entrepri- Cpi 
fe,  ils  avoient  coutume  de  facnfier  à ces 
Divinités  une  partie  des  captifs  ; afin  d’ob- 
tenir un  heureux  retour.  Cette  Nation  a- 
voit  même  plus  d’éloignement  que  les  au- 
tres Nations  Barbares  pour  le  ChriilianiP* 
me,  & l’on  fait  que  nos  Rois  eurent  enco- 
re plus  de  peine  à la  convertir  qu’à  fe  ren- 
dre maîtres  de  fon  Pays. 


CHAPITRE  XVII. 

/ • 

Des  francs. 


DE  toutes  les  Nations  Germaniques  qui 
habitoient  dans  le  voifinage  des  Gau- 
les, les  Francs  étoient  celle  qui  avoit  le  plus 
'de  liaKon  avec  les  Romains,  & qui  étoit 

la 
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la  moins  Barbare.  Suivant  la  -Carte  Géo- 
graphique de  Y Empire  Romain , qu’on  croit 
drelïée  fous  l’Empire  d’Honorius , & qu’on' 
appelle-  communément  les  Tables  de  Conrard 
Teutinger , à caufe  que  ce  fut  lui  qui  trou- 
va l’exemplaire  antique  dont  Velfer  s’eftfer- 
vi  pour  les  publier  -,  fuivant,  dis-je,  les  Ta- 
bles de  Peutinger,  le  pays  des  Francs  s’é- 
tendoit?  dans  le  cinquième  fiécle-  > depuis' 
l-’embouchure  du,  Mein  dans  le  Rhin , juf- 
qu’à  l’embouchure  du.  Rhin-  dans  l’Océan. 
On  trouve  dans  cette  Carte-  le  nom  de  Frais- 
da  écrit  à la  droite  du  cours  du  Rhin , & 
entre  les  deux  bornes  que  nous  venons  dé 
marquer  au  pays  des  Francs. 

Procope  confirme  ce  qu’on  trouve  dan» 
la  Carte  de  Peutinger , touchant  la  contrée 
où  habitoient  les  Francs  avant  que  leurs  Tri- 
bus fe  fuflènt  établies  en  deçà  du  Rhim 
Cet  Hiltorien  dit,  en  commençant  à foire- 
mention  de  leurs  premiers  progrès  dans  les 
Gaules.  „ ( 1 ) Le  Rhin  fe  jette  dans  l’O- 
,,  céan.  C’étoit  dans  les  lieux  marécageux 
„ qui  font  à fon  embouchure , qu’habitoient 
„ en  premier  lieu  ceux  des  Germains  qui 
3,  font  aujourd’hui  fi  connus  fous  le  nom 
3,  de  Francs,  mais  qui  dans  le  tems  dont  je 
„ parle,  foifoient  une  Nation  peu-,  confide- 
3,  râble”.  Agathias  dit  (2)  auffi  que  dans  le» 

pre- 

* 

(1)  Rhenns  in  Oeeanum  evolvitur.  Hic  font  palu* 
des  ubi  quondam  hafcitârunt  Gerniani.qui  nnnc  FTau- 
ei  appellantur»  gens  baibara,  & initia  parùm  Ipcfta- 
la , Procop.  de  'Bell.  Goth,  lib.  i. 

(2)  Sunt  Franci  Italis  accola:  & contermini , di£li 
Gennani.,  qtiod  quidem  latis  «miUc»  Étc»  jigith'w* 
RL  u * 

' \ * - 
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premiers  tems  les  Francs  étoient  connus  £**•*>_ 
fous  le  nom  de  Germains,  6c  voilà  pour'8, 
quoi  L’un  & l’autre  Hiftoriens  les  déûgnent 
ü fouvent  par  le  nom  de  Germains.  Que 
Frocope  qui  écrivoit  en  Grece  ait  crû  que 
cent  ans  auparavant  lui  les  Francs  n’occu- 
paflënt  que  les  marais  qui  font  à Pembou- 
- chure  du  Rhin , 6c  qu’il  n’ait  point  dit  que 
leurs  habitations  s’étendoienten  remontant 
ce  fleuve  jufqu’au  Mein,  on  n’en  fera  point 
forpris,  attendu  la  difFerence  des  tems , 6c 
la  diftance  des  lieux.  D’ailleurs  cette  omiA 
fion  eft  encore  fupléée  par  l’Hiftoire  > 6c 
for  tout  par  un  paflage  de  S.  Jerome, mort 
dans  le  cinquième  flécle.  Ce  paflage  dit , ,j 
„ Entre  le  pays  occupé  par  les  Saxons , 6c 
» celui  que  tiennent  les  Allemands,  le  trou-  , ; . • 
p ye  la  contrée  habitée  par  les.  Francs.  (1) 

„ Quoi  qu’elle  ait  très-peu  de  largeur,,  el* 
p le  ne  laide  point  d’etre  un  Etat»  dont 
„ les  forces  font  confiderables.  Les  an- 
» ciens  Hiftoriens  lui  dohnoient  le  nom  dç 
,)  Germanie,  mais  on  l’apelle  aujourd’hui 
,}  France”.  C’eft  de  cette  France  que  nous 
entendrons  parler  toutes  les  fois  que  nous 
dirons  dans  cet  Ouvrage  la  France  Germani- 
que ou  la  France  ancienne.  , Quand  nous 
voudrons  parler  du  pays  qui  le  nomme  à 
prelènt  la  France,  nous  dirons  la  France  , 
abfolument.  . : ? , - 

On  ne  fauroit  guéres  douter  * quand  on 
* ' - • , ‘ - fait 


('»•)  Inter  Saxones  & Alemannos  gens  extat,  nt»^ 
tam  lata  quàm  valida.  ' Apnd  Hiitoricos  G er  mania  v 
Aune  Francia,  voautui.  Hitrtn.  in  Fit*  Htlwrmit, 
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Ch  xvii  attem‘on  ^ rnaniere  dont  s’explique 
H'  'Procope,  que  dans  les  tems  dont  il  veut 
parler,  les  Francs  ne  pottedattent  Pille  des 
Bataves , qui  faifoit  cependant  une  partie 
des  Gaules.  Elle  éfoit  formée  par  le  Rhin 
féparé  en  deux  bras.  D’ailleurs  Zofime  dit^ 
en  parlant  d’une  expédition  de  l’Empereur 
Julien , que  lorfque  ce  Prince  la  fit , c’eft-à- 
dire , vers  le  milieu  du  quatrième,  (i)  fié*, 
cle,  les  Francs  Saliens  tenoient  déjà  il’lflë 
des  Bataves  que  les  Romains  avoient  poflè- 
dée  autrefois  toute  entière.  C’eft  de -là  qu’<> 
toient  partis  les  Saliens,  qui  après  avoir  pafe 
fé  le  Rhin , (a)  s’étoient  cantonnés  dans  la 
Toxiandrie , comme  le  dit  Ammien  Marcel- 
lin, en  parlant  des  exploits  du  même  Em- 
Defcr.  pereur.  Suivant  Monfieur  Menfon  Alting, 
Agr.  Bata-  cette  Toxiandrie  étoit  à la  gauche  du  Rhin, 
iVa.*'1  ^ s’étendojt  julqu’a  la  Meufe.  Qn  voit 

, bien  que  Julien  Contraignit  les  Francs  qui 
s*étoient  cantonnés  dans  la 'terre  ferme  des 
Gaules,  à en  fortir,  mais  on  ne  voit  point 
qu’il  les  ait  chattes  de  l’Ifie  des  Bataves.  Cèt- 
té  Ifle  fait  aujourd’hui  une  partie  du  terri- 
toire de  la  Province  d’Hollande,  & une 
partie  de  celui  de  la  Province  d’Utreçht, 
& la  Toxiandrie  eft  à peu  près  le  Brabant. 

Cétoit  donc  depuis  l’iüe  des  Bataves ju£ 
V.  • , . ' • qu’aux. 

i - 


(i)  Et  adpuïïi  ad  Bataviatn...  Hsec  infùla  prius  Ro- 
manis in  univerfum  parcns , à Saliis  hoc  temporcpof- 
iîdcbatur.  Zcfim.  lib.  3.  f . 147. 

(2.)  Quibus  paratis.  petit  primos  omnium  Francos  * 
eos  videîicet,  quos  confüetuao  Salios  appellavit,  aufos 
olim  in  Romano  folo  apud  Toxiandriam  Iocum  ha* 
bitacula  fibi  figcrc  pr#iliccqtcr.  Amnu  MarcJi.  lit* 
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Qu’aux  environs  de  Francfort  que  s’éten-£,T*  *•  . 
oient  les  habitations  des  Francs  divifés  a-"’  V 
lors  en  plufieurs  Tribus , dont  chacune  avoit 
ion  Roi  particulier,  ou  fon  Chef  indépen- 
dant. Tous  ces  Chefs,  ainli  que  nous  cf- 
ferons  de  le  faire  voir  lorfque  nous  parle- 
rons de  l’avénement  de  Clovis  à la  Cou- 
ronne , étoient  égaux  en  dignité } aucun  deux 
jt’avoit  droit  de  commander  aux  autres. 

. Les  devoirs  de  la  Royauté  confiftoient 
alors  à remplir  en  perfonne  deux  fondions. 

L’une  étoit  de  commander  fes  Sujets  lorf. 
qu’ils  marchoient  à quelque  expédition. 

L’autre  de  s’aflèoir  fur  le  Tribunal  * pour 
leur  rendre  la  Juftice.  Les  Rois  des  Nat- 
tions les  moins  civilifécs  s’acquittoient  du 
dernier  de  ces  devoirs  comme  du  premier. 

» Alors,  dit  (1)  Prilcus  Rhetor , on  vit  vT 
j,  paroître  Attila  , qui  fuivi  d’Onéfigius,  .n  .i 
» s’avançoit  d’un  air  grave , & qui  attira  * - 4"  , 
» fur  lui  les  regards  de  tout  le  monde.  Il 
» s’aiïît  fur  un  banc  qui  étoit  à l’entrée  de 
,,  Ion  Palais.  Auflitôt  ceux  qui  avoient 
» des  procès  fè  prefenterent,  & le  Roi  des 
» Huns  les  entendit,  & prononça  fes  Ju* 
a gemens”.  Procope , après  avoir  dit  com- 
me une  preuve  de  la  modeftie  de  Theodo- 
rie , que  ce  Prince  qui  étoit  le  maître  de 
Rome  & de  l’Italie,  fe  contenta  du  titre  , 
de  Roi  que  les  Romains  réputoient  bien  in- 

.r.T  ferieur  - 

* ».  j 

fi)  Attila  egreftùs  hnbitatione  , gratis  vulm»  om- 
nium octilis  quaquaverfus  in  le  convetfis  incedens, 
ciim  Oncfigio  fedit  pr«  ædibus.  Hic  eum  multi  qui- 
bqj  cranr  lues  adierunt  > & cjus  juftitiam  cxccperunt» 

Prifeui  Rhct.  ia  Bxttrpt,  Ug.  I.  U).  .* 


* 
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Ch  xvii  ^r'eur  au  ^tre  9ue  donnoient  les  grande» 
dignités  de  ieur  Émpire,  (1)  ajoute,  que  le 
nom  de  Roi  eft  celui  que  les  Barbares  ont 
coutume  de  donner  à leur  Chef  fuprême. 

Je  me  fuis  flaté,  durant  quelque  tems, 
de  pouvoir  venir  à bout  d’éclaircir  en  com- 
bien de  Tribus  les  Francs  étoient  divifés  au 
commencement  du  cinquième  fiécle  , & 
quel  étoit  le  nom  propre  que  chacune  d’el- 
les portoit  j mais  j’ai  enfin  abandonné  cette 
entreprife , principalement  par  une  raifon. 
La  voici:  C’eft  que  les  Auteurs  contem- 

Ç>rains  ayant  défigné  quelquefois  la  même 
ribu  par  des  noms  differens , peuvent  bien 
auffi  avoir  donné  le  même  nom  à des  Tri- 
/ bus  differentes.  Comme  il  eft  certain  que 
les  uns  nomment  Saliens  les  mêmes  Francs 
Grcg.Tur.  9ue  d’autres  apellent  Sicambres  , ils  peù- 
kift.  lib.  vent  bien  aufti  avoir  donné  à plusieurs  Tri* 
a.eap.y.  bus  differentes  ou  le  nom  de  Cattes , ou  le 
nom  de  Camaves,  ou  le  nom  d’Ampfi va- 
rions. J1  y a même  quelques-uns  de  nos 
Auteurs  qui  s’expriment  avec  tant  de  négli- 
gence, en  parlant  des  Francs,  qu’après  en 
avoir  fait  mention  en  general , ils  font  une 
mention  particulière  des  Saliens,  (2)  com- 
me fi  ces  Saliens  n’euflènt  pas  été  compris 
, fous  le  nom  de  Francs. 

: ' D’ail- 

4 

1 

- ...fi)  Vixif  cowentus  régis  appellatione , qua  Barba- 

kl  fupremos  fuos  Principes  donare  confucvcrunt.  Pra» 
Hp.  de  Dell.  Geth.  lib,  i.  cap.  I, 

?f  * (a)  Vfncitur  illic  ’ 

. Cuifu  Herulus  , Chunus  Jaculis  > Franculqae  n*« 
tatir,  . ». 

, Sauromata  Clypeo,  Salins  pede.  faite  Gcl«QOS« 
Sidea.  Apelimdw  in  itntg,  Aviti,  .r 
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D’ailleurs  il  paroît  que  lorfque  les  Francs  Ltv.  r.  . 
eurent  commencé  dans  le  cinquième  fiécleCH,iV^v 
à fe  faire  en  deçà  du  Rhin  des établiflèmens 
indépendans  de  l’Empire , il  fe  forma  parmi 
eux  de  nouvelles  Tribus,  compofées  d’Ef. 
fains  échapés  des  anciennes  Tribus,  & l’on 
ne  fauroit  trouver  le  nom  de  ces  peuplades 
dans  l’Hiftoire  des  tems  antérieurs  à la  fon- 
dation des  Colonies  des  Francs  établies  dans 
les  Gaules.  Telle  aura  été , par  exemple  , 
la  peuplade  ou  la  Colonie  des  Ripuaires. 

Il  n’y  a point  lieu  de  douter  que  toutes 
les  Tribus  des  Francs  ne  fu lient  confédérées, 

& qu’elles  ne  fuflènt  obligées,  par  une  al- 
liance défenlîve,  d’accourir  au  fecours  de 
celle  qui  feroit  attaquée  dans  fes  foyers.  Mais 
les  faits  qui  vont  être  raportés  fupofent  que 
cette  alliance  ne  fut  point  ofFenlive.  J'a- 
dopte volontiers  concernant  le  tems  de  leur 
première  alliance  l’opinion  de  Monfieur 
Menlon  (1)  Alting,  qui  croit  qu’elle  fe  fit' 
fous  le  régné  de  l’Empereur  Maximin.  Les 
dévaluations  que  ce  Prince  fit  dans  la  Ger- 
manie, où,  comme  il  l’écrit  lui-même  au 

Sé,  ~ 

(1)  Non  pofTumus,  Patres  Confcripti , tantum  loqtû 
quantum  fecimus.  Per  quatuor  centum  millia  Ger- 
manorum  vicos  incendimus,  greges  adduximns,  cap* 
tivos  abftraximus.  Capitolin,  in  Maxim. 

Francos  populos  dico , quia  Transrhenanorum 
plurcs  (ùnt  qui  pro  vindicanda  libertate,  (àncito  foe- 
dcre  in  hoc  nomen  cotiveneiunt-.l.  De  tempore  de- 
nique  quo  initum  fœdus,  in  promptu  nihil  eft  quod 
pro  compcrto  dicam.  Videtur  quidem  verb  non  ab- 
iimile.  Maximini  crudclem  inGerinanos vidoriam..,, 
ttnn  huic  fœdcri.  tùm  plurium  Barbarorum  motibus 
occalxoncm  dedifle.  Dtfirifti»  Api  ’Batavi , nm,  ij 
j>«£.  <8*  tir  70. 
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1,t.  I.  Sénat,  il  avoit  pillé,  ravagé,  & brûlé  près 
CH.xvii.de  deux  cens  lieuës  de  pays,  y furent  cau- 
lè  de  plufieurs  tranfmigrations.  Durant  cet- 
te guerre , des  Peuples  entiers  fe  feront,  re- 
tirés dans  le  fond  de  la  Germanie,  pour 
s’éloigner  de  l’ennemi.  Après  ia  mort  de 
Maximin,  & quand  la  terreur  qu’il  avoit 
jettée  dans  le  Nord  fut  paflec,  d’autres  Peu- 
ples vinrent  occuper  le  pays  abandonné. 
JUes  Peuples  qui  feront  Venus  alors  occuper 
l’ancienne  France,  étoicnt  peut-être  forcis’ 
de  Nations  differentes;  mais  la  confédéra- 
tion que  le  voilinage  les  engagea  de  faire 
pour  le  maintien  de  leur  liberté,  leur  aura 
fait  donner  à tous  le  nom  de  Francs.  En 
quelle  année  hos  Francs  vinrent-ils  s’établir 
fur  la  rive  droite  du  Rhin?  Aucun  Auteur" 
ne  le  dit  précifément.  On  voit  feulement 
par  ce  qu’écrit  Trebellius  Pollio  dans  la  Vie 
de  Gallien  fait  Empereur  l’année  de  Jefus- 
Ghrift  deux  cens  cinquante-trois  , que  fous 
le  régné  de  ce  Prince  la  Nation  des  Francs 
étoit  déjà  établie  fur  la  frontière  des  Gaules. 
Trebellius  en  parlant  de  la  guerre  que  GaN 
lien  entreprit  contre  (i)  Pofthume  quis’é- 
toit  fait  proclamer  Empereur  dans  la  fécon- 
de Germanique,  dit  que  l’Armée  de  Poft- 
hume fut  fortifiée  par  les  fecours  que  leS’ 
Gaulois  & les  Francs  lui  fournirent,  (a) 
Quand  Probus  fut  fait  Empereur  en  deux 
cens  foixante  & feiz.e,  il  avoit  déjà  battu. 

• les 

\ 

(i)  Et  cùm  multis  auxiliis  Pofîhuituis  juvatecur, 
Cetticis  ac  Francicis,  &c.  Treb.  Poil.  în  Ga'litno . 

' (i)  Tcftès  Ftanci  inviis  ftrati  j»aludibus,  &c.  b'tfif. 
cm  i a Proh.  .n  * 
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' lès  Erafles  dans  leurs  marécages.  Liy . 1. 

L'alliance  qui  était  entre  les  differentes  Ch»XVII. 
Tribus  des  Francs  n’empêchoit  pas  que  cha- 
cune d’elle  ne  fût  Souveraine  dans  Ion  ter- 
ritoire. C’eft  àinfi  que  les  treize  Cantons 
de  la  haüte  Allemagne  font  unis  aujourd’hui 
les  utis  avec  lés  autres  par  ce  lien  que  leurs 
Ecrivains  appellent  Communions  t? armes , & Sum 7»+- 
qui  oblige  toüs  les  Cantons  à prendre  les chi^ 
armes  pour  fècourir  celui  d’entr’etïk  qui 
ferait  attaqué.  On  verra  dans  le  fécond  ôc 
dans  le  troiüéme  Livre  de  cet  Ouvragé  plu- 
/îeurs  faits  'qui  prouvent  ce  que  je  viens 
d’avancer  touchant  l’état  & la  condition  des 
Tribus  des  Francs.  Quant'  à leur  Religion  > 
ils  font  demeurés  Paÿens  tant  qu’ils  font  res- 
tés dans  la  Germanie , & ils  ne  le  font  con- 
vertis qu’après  s’être  établis  dans  les  Gau- 
les, . ; 

" •'Les  anciens  Hiftoriens  parlent  des  Francs 
comme  de  .la  Nation  la  plus  v-aleureufe  qui 
'fut  parmi  lés  Barbares  de  l’Europe.  Ils  nous 
la  dépeignent  compofée  d’hommes  égale- 
ment braves  fur  l’un  ôc  fur  l’autre  élément. 

Tout  le  monde  fait  les  grands  exploits  que 
les  Francs  ont  faits  fur  terré,  de  quelles 
'armes  ils  fe  fer  voient,  & ce  qu’ils  avoient 
■de  paiticülier  dans  leur  ; maniéré  de  combat- 
tre. Quant-  à'îèuts  expéditions  maritimes, 

[nous  avons  déjà  raporté  un  paflage  d’Eutro- 
•pe,  qui  fait  foi  qu’ils  étoient  des  Pirates 
Suffi  entreprenans  qüe  les  Saxons.  Eume- 
iiins  & Zofime  raportent  fur  ce  fujet  un 
fait  qui  mérite  bien  une  place  ici.  Sous  le 
Tegne  de  T Empereur  Probus  quelques  Par- 
ticuliers d’un  eflàin  de  Francs  qui  s’étoit 

foû- 
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. T.  fournis  à l’Empire,  ôc  à qui  l’on  avoitdou- 
XVI1-  né  des  habitations  fur  le  bord  du  Ponic- 
Euxin,  fe  faifirent  de  plufieurs  vaiflèaux, 
fur  lefquels  ils  s’embarquèrent  pour  (i)  re- 
tourner par  mer  dans  leur  patrie.  Qu’on 
juge  par  ce  que  fit  cette  troupe  de  defer- 
teurs,  fi  ceux  qui  la  compofoient  étoient 
de  bons  hommes  de  mer.  Elle  faccagea 
’ d’abord  les  côtes  de  l’Afie  & les  côtes  de 
la  Grgce  qui  fe  trouvèrent  fur  là  route , & 
puis  elle  'fit  avec  fucçès  plufieurs  defcentes 
en  Libye.  Elle  abôrda  en  fuite  enSIche, 
bù  elle  prit  & pilla  Syraçufe  ? ^ ;V ille  ^.q.. 
trefois  fi  célèbre  par  les  avantages,  que  iês 
Hottes  aboient  remportés, dans  plufieurs  ac- 
tions de  mer.y  Après1- célà  nos  brigands  . mi- 
rent pied  à terre  dans  le  pays  que  les  Rou- 
mains apelloient  la  Province  d’Afrique,  & 
ils  ne  fe  rembarquerént  qu’àTaprocbe  des 


ri'.--' -r-ï.  « /-afe-s- 

# * i * / | % tf-V  ^ 

J ;ji(i)  ïtidem  tùm  Fran«i  adTrttpcratôrefriacceflîilènt» 
•&  ab  eo  lcdes  obtinuiflent,  pars  eôrum  qî'idam-dc- 
/eclionem  molita magnamquc  navium  copiam  nac- 
ra, toratn  Græciam  conuubavit.  In  Siciliam  quoque 
delata  & urbcm  Syracufanàm  adorta,  magnam  in  ea 
•cacdcm  edidit.  Tandem  éom  8c  in_Africam  adpuliflct 
ac  tejetta  fuiflet,  adduûis  Carrhagine  copiis,  nihilo- 
minùs  domum  redire  nullum  pafla  detrimentum  po- 
tU»r.  Zofimtu  , hb.  kift.  I.  pag.  6$. 

_ Recurlabat  quoque  'in.  aiiimo  ilia  fub  divo  Pro- 
be , 8c  paucorum  ex  Francis  caprivorum  încrcdibilis 
'audacia,  8c  indigna  félicitas,  qui  à Ponto  ufque  cor» 
-repris  navibus  Aliam  Græciamquc  populati,  ace  ira- 
punè  plerifque  Libya:  Jittoribus  appulli , ipfàs  poftrC- 
mo  navalibus  quondam-  vi&oriis  nobiles  Syraculas  coe- 
perunt,  & immenfo  itincre  perveîh , Oceanum  qui 
terras  irrupit  intraverunt , arque  ira  eventu  tementa- 
tis  oflcnderunt,  nihil  elTe  claulum  Piraticac  defperario- 
ni,  quo  navigio  paterct  accefîus.  Enmewus  in  Pan*g. 
ConflantU  Cblvri , tjp.  18.  tdiS.  CtlUrii,  fqg,  108. 
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troupes  qui  s’étoient  raflemblées  dans  Car- 
thage , la  Capitale  de  cette  Contrée  , pour 
les  veriir  attaquer.  Enfin,  ils  entrèrent  dans 
i’Océan  par  lé  Détroit  d e Gibraltar,  & ils 
arrivèrent  fans  perte  & lâns  dommage  dans 
leur  pays  natal,  aprenant  au  monde,  par 
* le  fuccès  de  leur  voyage,  qu’aucun  pays  où 
des  vaifleaux  peuvent  aborder  , n’étoit  à 
couvert  des  entreprifes  d’une  troupe  de  Pi- 
rates. Eumenius  dit  à peu  près  les  mêmes 
chofes.  ■ 

' Un  des  Panégyriftes  de  Conftantin  le 
Grand  (i)  raconte  que  les  Francs  s’étant 
laiflés  emporter  à leur  audace,  étoient  en- 
trés dans  la  Méditerranée  > & qu’ils  avoient 
faccagé  les  côtes  de  l’Efoagne.  Enfin,  les 
Auteurs  du  quatrième  fiecle  & du  cinquiè- 
me font  remplis  de  paflages  qui  font  voir 
Que  les  Francs  étoient  également  bons  Sol- 
dats & bons  hommes  de  mer. 

. Comme  des  habicans  des  régions  fituées 
au-delà  du  Rhin  & fur  la  gauche  du  Da- 
nube, n’a  voient  point  de  Villes  murées  où 
lés  plus  confiderables  d’entre  eux  fu fient  do- 
miciliés , Sc  comme  on  ne  pouvoit  pas  ainfi 
/übjuguer 'le  pays  & le  tenir  foûmis,  en 
prenant  & en  gardant  fes  places,  les  Ro- 
mains depuis  long-tems  avoient  renoncé  au 
--  **,*•  ' ? def. 

*•  '•  ■ . , > 

" (i)  Franci  prxtet  esteras  trucés,  quorum  vis  enta 
ad  belli  cffcrveiccret  ultra  ipfutn  Oceanura , sêfiu  fli- 
rtais cve&a.  ’Hifpaniavum  ctiam  oras  infeftas  armis 
babebar.  Na iar tus  in  Puitcg,  Confiant:»  A tagni,  cap.ij, 
iÿt.  Ctltarli pàg.  1*4.  j 

Et  domitis  opprefla  Francis  bella  Piratica.  A/<w*- 

mertinus  in  Paneg.  Méximitm,  cap,  7.  pag.  5/. 

Z om.  I.  ' K 


Liv.  f. 
Ch.XVIL 


Lit.  I. 
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defièin  d’aiïervir  cette  partie  de  la  Germai 
nie,  6c  de  la  réduire  en  forme  de  Provin- 
ce. Ils  s’étoient  donc  réfolus  à prendre  le 
Rhin  pour  borne  de  l’Empire,  6c  à faire 
jde  fon  lit  leur  barrière  contre  les  Barbares. 

. Voilà  pourquoi  ce  fleuve  eft  apellé  le  Salut 
des  Provinces  dans  les  médailles  de  Pofthu- 
me.  Rien  ne  leur  convenoit  mieux  dès 
qu’ils  avoient  ce  defïein,  que  d’entretenir 
Ja  paix  6c  une  bonne  amitié  avec  les  .Ger- 
mains qui  habitoient  fur  la  rive  droite  du 
Rhin?  afin  qu’ils  ne  fi  fient  point  d’incur- 
fions  dans  les  Gaules , 6c  même  afin  qu’ils 
défendi  fient  l’aproche  de  ce  fleuve  contre 
les  Nations  qui  habitoient  dans  l’intérieur 
de  la  Germanie.  On  trouve  cette  maxime 
de  gouvernement , qui  fervoit  de  bafe  à la 
politique  des  derniers  Empereurs,  très-bien 
expliqué^  dans  une  Lettre  que  Probus  écrit 
au  Sénat  après  avoir  rétabli  la  tranquillité 
dans  les  Gaules,  6c  la  paix  fur  la  frontiè- 
re. „ (i)  Je  rends  grâces  aux  Dieux  qui 
3>  ont  daigné  juftifier  le  jugement  que  voua 
,,  avez  porté  de  moi. . » . Les  Barbares  nos 
„ voifins  labourent  maintenant  pour  nous, 

„ c’eft  pour  nous  qu’ils  fement,6c  ils  por-‘ 

-ri  „ tent  | 

; _.;i-  ....  «•.  • 

(i)  Compofitis  igitur  rebus,  talcs  ad  Senatum  LJtte- 
ras  dédit.  Ago  Diis  immortalibus  gratias»  Patres  coo- 
fcripti,  quia  in  me  judicia  veftra  comprobâtunt.  Om- 
ncs  jam  Baibari  vobis  araot,  vobis  fctviunt,  Sç  contra 
iriteriores  Nationcs  vobis  militant  • • • Arantur  Gallica- 
na  iura  bobus  barbaris,  & juga  Germanica  præbcnt 
captiva  colla  nofttis  cultotibus.  Pafcumurad  noûram 
alimoniam  gentium  pecora  diveifarum  : Equitiqçiy 
pçcus  jaq*.  noftio  fœcuacutur  equitttui.  m 

. H .*  • * . \ « * * * I 
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ÿ,  cent  les  armes  pour  le  fervice  de  l’Em-Liv.i. 

„ pire  contre  les  Nations  qui  font  dans  rin-CH,iVU* 
,>  térieur  de  leur  pays.  Enfin  les  bœufs  des 
» Barbares  fervent  à cultiver  les  terres  des 
))  Gaules.  C’eft  pour  notre  ufage  qu’ils  ’ 

' yi  nourrillènt  du  bétail , ce  fera  pour  four- 
j,  nir  des  remontes  à notre  Cavalerie  que 
yy  leurs  haras  multiplieront”. 

Il  eft  vrai  que  Probus  ne  nomme  point 
les  Francs  ni  leur  pays  dans  cette  Lettre  ; 
mais  nous  lavons  d ailleurs  que  c’étoit  à eux 
qu’il  venoit  d’avoir  affaire  quand  il  l’écri- 
vic.  Zofime  dit  que  Probus  (1)  avoit  en- 
trepris l’expédition  qu’il  fit  dans  les  Gaules 
pour  mettre  en  lu  reté  les  Cités  des  deux  ' 
Provinces  Germaniques , où  les  Barbares 
qui  habitoient  fur  la  rive  droite  du  Rhin, 
faifoient  des  incurfions,&  que  dans  le  cours 
de  cette  expédition  les  Généraux  Romains 
avoient  défait  un  gros  corps  de  Francs. 

Je  fuplie  le  Leéteur  de  faire  ici  une  ob- 
fervation  néceffaire  pour  bien  expliquer  le 
paiïage  de  Zofime  qui  vient  d’être  rapor- 
té  , Sc  plufieurs  autres  paflàges  d’ Auteurs 
fes  contemporains.  Cette  obfèrvation  eft 
qu’il-  faut  y entendre  fouvent  par  la  Ger- 
manie abfolument  dite,  non  point  la  Ger- 
manie qui  étoit  fur  la  droite  du  Rhin,  ou 
fi  l’on  veut  la  grande  Germanie  , mais  les 
deux  Provinces  Germaniques  qui  étoienc 
*■'  fur  P 


(l)  Quoniam  Ciritatibus  Gerraanicis  qu*  il  viciai* 
Rheno  Barbarie  infeftabantur  fubveniendum  crat , Rhe- 
nqfn  ipfeœet  Probus  vertus  cum  copiis  movit. , Al- 
ternai contra  Fr  an  cos  ptxlium  pugnavit,  quibus  opc- 
uDucum  ftrcnuè  viûis.  Zofim.  Hifi,  (ii,  1. 
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Liv.  i.  fur  la  gauche  du  Rhin , & qui  feifoient-deux 
Ch.  .xvii.  tjes  jix-fept  Provinces  des  Gaules.  11  n’y 
aurait  pas  de  fens  dans  le  paffage  de  Zoii- 
me  h l’on  entendoit  de  la  grande  Germanie 
ce  qui  s’y  trouve  dit  de  la  Germanie.  11 
'■>'  en  eft  de  même  de  plufieurs  paffages  des 
Auteurs  contemporains  de  Zolime , & par 
conféquent  on  ne  fauroit  douter  qu’il  ne  les 
faille  entendre  de  la  Germanie  Gauloife. 
Par  exemple  j on  ne  fauroit  douter  que  le 
nom  de  Germanie  ne  foit  employé  pour 
dire  les  Provinces  Germaniques  des  Gaules 
dans  le  paffage  fuivant  qui  eft  tiré  de  l’un 
des  fragmens  de  Sulpitius  Alexander,  que 
* Grégoire  de  Toùrs  nous  a confervés.  (i) 

' „ En  ce  tems-là  les  Francs  fous  le  com- 
„ mandement  de  Genobaudès,  de  Marcc- 
„ mer  & de  Sunon , firent  une  irruption 
„ dans  la  Germanie,  & perçant  la  frontie- 
„ re , ils  y mirent  à feu  & à fang  les  côn- 
5,  trées  les  plus  fertiles.  Les  habitans  de 
j,  Cologne  tremblèrent  même  pour  leurs 
5,  foyers  durant  cette  incurfion.  Dès  qu’on 
„ en  eut  apris  la  nouvelle  à Trêves,  Na- 
,,  nienus  & Quintinus  raffemblerent  l’Ar- 
„ mée , à la  tête  de  laquelle  ils  s’avance- 
,,  rent  jufqu’à  Cologne.  Mais  l’ennemi  char- 

‘ ■ » - • ' " » gé 

* 1 » <•••*.  •' 


(i)  Eo  tempore  Genobaude,  Marcomere  & Sono* 
ne  ducibus  Franci  in  Germaniam  prorupêre , & plûxi- 
mis  mortalium  limite  irrupto  czns,  fertiles  maxime 
pagos  depopulati,  Agrippinenfi  etiam  Colooixmetum 
ineuflere.  Quod  ubi  Treveris  perlatumeft,  Nanitnus 
& Quintinus  collefto  exercitu  apud  Agrippinam  con- 
venir e.  Scd  onufti  przda  hoftes,  Provineiarum  opi- 
na depopulati  RJaenum  tranfitre.  Grtg.  Tw.lfft.Uk. 
z,  cap.  9.  t ■ , ►'  ' 
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j,>  gé  de  butin  qu’il  avoit  fait  en  pillant  le  Ltv 
„ meilleur  pays  de  nos  Provinces,  repa!îaCH' 
„ le  Rhin”. 

. Je  reviens  à la  Politique , fuivant  laquelle 
les  Romains  fe  conduifoient  avec  les  Na-  * 
tiens  Barbares  qui  babitoient  fur  la  frontiè- 
re de  l’Empire.  Elle  leur  aura  fait  recher- 
cher l’amitié  des  Francs  dès  que  ces  der- 
niers fe  furent  une  fois  établis  fur  la  rive 
drôite  du  Rhin , ce  qui  arriva  vers  le  mi- 
lieu du  troifiéme  fiécle , comme  on  vient  de 
le  dire.  Dès  que  nous  ne  pouvons  pas  favoir 
rien  de  plus  précis  concernant  la  date  de 
cet  établilfement , nous  ne  pouvons  pas  fa- 
voir non  plus  en  quel  tems  précifément  fut 
fait  le  premier  Traité  de  paix  & de  bonne 
correfpondançe  entre  les  Romains  6c  les 
Francs.  On  ne  trouve  rien  concernant  ce 
Traité  original  dans  les  Auteurs  anciens,  qui 
font  feulement  mention  de  fon  renouvelle- 
ment. Nous  raporterons  ci-delïous  leurs 
pa£Tages. 

Le  meilleur  moyen  que  les  Romains  puf- 
fent  employer  pour  obliger  les  Nations  Bar- 
bares établies  fur  la  frontière,  à laifïèr  en„ 
paix  le  territoire  de  l’Empire,  c’étoit  celui 
d’engager  ces  Peuples  à cultiver  leurs  pro-  ■; 
près  terres , 6c  à élever  du  bétail.  Dès  que 
les  hommes  ont  de  quoi  vivre  chez,  eux  , 
dès  qu’ils  ont  quelque  choie  à perdre , ils 
deviennent  6c  moins  entreprenans  6c  plus 
circonfpedls.  D’ailleurs  le  Romain  profi- 
toit  encore  du  travail  des  Barbares  fes  voi- 
fins , parce  qu’il  trouvoit  , fans  fortir  de 
chez,  lui , des  chevaux  6c  des  troupeaux  à 
bon  marché.  Aufli  voyons -nous  que  les 
K 3 ‘ * Au- 
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rtV.  t.  Auteurs  du  quatrième  fiécle  & du  cinquié- 
ch. xvn. me  mettent  au  nombre  des  adtions  les  plus 
louables  de  leurs  Héros,  celle  d’avoir  Tu 
réduire  les  Barbares  établis  fur  la  frontière 
de  l’Empire , à forger  avec  le  fer  de  leurs 
armes  des  outils  propres  au  labourage , & 
cela  pour  changer  leurs  bruieres  en  champs 
' couverts  de  moiffons,  & leurs  marais  en 
des  prairies  chargées  de  bétail.  Claudien 
employé  toute  fon  emphafe  à louer  Stili- 
con,  (i)  le  Miniftre  & le  General  de  l’Em- 
pereur Honorius,  d’avoir  contraint  les  Sa- 
liens  & les  Sicambres  à cultiver  fi  bien  la 
rive  droite  du  Rhin  fur  laquelle  ils  habi- 
toient,  que  le  voyageur  incertain  ne  pou- 
voit  plus  difcemer  quelle  étoit  la  rive  du 
fleuve  qui  apartenoit  âux  Francs , & quel- 
le étoit  la  rive  qui  apartenoit  aux  Romains. 
11  faut,  ajoûte  notre  Poëte,  que  le  voya- 
geurs s’en  informe  aux  gens  du  pays.  Les 
Romains  mettaient  encore  en  ufage  un  au- 
tre moyen  d’engager  les  Barbares  qui  ha- 
bitaient fur  la  frontière  de  f Empire,  6c 
particulièrement  les  Francs,  (2)  à ne  point 

exer-  • 

1*  „ ' 

* (x)  • Rhenumque  minacem 

' _ Cornibus  infra&is  adco  mitefcerç  cogis , 

TJ  t Salius  jam  rura  colat,  flexofque  Sicambri 
In  fa’ccm  auvent  ghdios,  geminafque  viator 
■Adfpiciens  ripas,  cjuæ  fit  Roinana  tCquirat. 

• C/aud.  de  Lattdibnt  Sril.  h b.  I. 

(2)  Impiger  à primo  dcfcendens  fluminis  onu 
Ad  bifîdos  traftus,  & juntta  paludibus  ora 
Fulinineum  peiftrinxit  iter , dticis  impetus  undas 
Vincebat  celcres,  & pax  à fonte  profeéta 
Cùm  Rhcni  aclccbat  aquis.  Ingentia  quondarn 
Nomina,  crinigero  flavcntes  vertice  Reges,  - 
Qui  iKC  principibus  douis  piccibufque  vocati  - 
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exercer  d’hoftilités.  C’étoit  de  leur  payer  uv.  T. 
des  fubfides.  Une  des  louanges  que  Clau-  Ch.xvii. 
dien  donne  à Stilicon , c’eft  que  la  renom-, 
mée  eût  réduit  ces  Rois  Francs  à longue 
& blonde  chevelure , qui  faifoient  leur  fé- 
jour  où.  le  Rhin  fe  fépare  en  deux  branches 
pour  former  rifle  des  Bataves , ces  Rois  qui 
étoient  en  poflèflion  de  tout  tems  de  faire 
acheter  aux  Romains  par  un  tribut  honteux 
la  tranquillité  des  Gaules,  6c  qui  n’avoient 
jamais  voulu  venir  faire  leur  cour  aux  Em- 
pereurs, à pafîèr  enfin  ce  fleuve  pour  ve- 
nir faplier  Stilicon  de  leur  accorder  la  paix, 

& de  joindre  à leur  humble  priere  l’offre 
de  lui  donner  en  otage  leurs  propres  en- 
fans. 

Il  paroît  même  que  les  Romains  , foie 
en  répandant  de  l’argent,  foie  par  leurs 
intrigues , euflent  beaucoup  de  crédit  dans 
Félection  des  Rois  des  Francs,  6c  qu’il  leur 
fût  permis  de  fe  vanter , avec  quelque  vrai- 
femblance , que  c’étoient  eux  qui  avoient 
mis  ces  Princes  fur  le  T rône.  ( i ) ,,  Nos  Pro- 
„ vinces,  dit  Claudien  à Stilicon,  chafîè- 

„ ront 

Paruerant , juffi  properant,  fegnique  verentuf 
Oftendiflc  moras , uanfveûi  lintribus  amnera  * 
OccuifaDt  ubicumque  velis,  nec  fa  ma  fcfellit , 

. • JuÛitiæ,  \iderc  pium,  vidcrc  fidelcm. 

Illi  tciribiles  quibus  otia  vendete  (êmper 
Mos  erat , & fœda  requiem  mercede  pacifci. 

Natis  'obfidibus , paeem  tum  fupplice  vultu 
Captivoque  rogant. 

Ibidtm. 

( I ) Provincia  miflbs 

Expellec  potius  falces  quàm  Francia  reges 
Quos  dederij. 

J fydit».  - . i 
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*•  „ ront  plutôt  les  Officiers  envoyés  par 

çh.xvii.^  l’jEmpereur  pour  les  gouverner,  que  le? 

9,  Francs  ne  détrôneront  les  Rois  que  vous; 
n leur  aurez,  donnés”.  > : ! '• . " 

. Un.  troifiéme  moyen  que  les  Romains 
employoient  pour  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Francs,  c’étoit  de  tenir  à 
leur  folde  des  Corps  de  troupes  de  cette 
Nation , 8c  d’avancer  aux  premières  digni- 
tés de  l’Empire  ceux  qui  fervoient  dans  ces 
Corps.  Non  feulement  les  Romains  em- 
pêchoient  par  cette  Politique  que  les  hom- 
mes les  plus  aétifs  & les  plus  audacieux  d’iK 
ne  Nation  guerriere,  ne  macbinaflènt  fans 
cefle  quelque  entreprife  fur  les  Gaules , mais 
ils  attachoient  encore  à leur  fervice  de  bra- 
ves Soldats , 6c  de  bons  Officiers. 

La  Notice  de  l’Empire  met  au  nombre 
des  troupes  fubordonnées  au  Generaliffime 
de  la  Cavalerie  du  département  des  Gaules, 
l'ancien  Corps  des  Saliens , celui  des.  Bruc- 
teres,vçelui  des-.Ampûvariens,  8c  d’autres 
Corps  encore-  défignes  par  le  nom  des  pays 
• que  les  Francs  tênoient  quand  elle, fut  rédi- 
gée., c’eft-à-dire  , dans  le  tems  d’Hono- 
rius.  Nous  avons  déjà  vû  que  fuivant  ce 
même  monument , il  y avoir  à Rennes  un 
quartier  de  Francs  qui  étoient  du  nombre? 
de  ces  troupes,  à qui  les  Romains  avoient 
donné  des  terres,  8c  qu’on  nommoit  le» 
Létes  ou  les  Contens.  Si  nous  avions  une 
entière  intelligence  de  la  lignification  des 
noms  que  portoient  les  Corps  de  troupes 
dont  la  Notice  de  l’Empire  fait  mention, 

8c  fi- nous  lavions  l’origine  de  ces  dénomi- 
nations, nous  verrions  peut-être- qu’il  y a - 
4 >1  . Yoir  . 


de  la  MonarcRie  FKANçofsÈ.  izy 
voie  bien  encore  d’autres  Corps  de  Francs 
dans  les  Gaules , fous  le  régné  d’Honorius,  * 
que  ceux  dont  nous  venons  de  faire  men-  • • ■ * 
tion.  Parmi  une  Nation  auffi  courageufe 
que  l’étoit  celle  des  Francs,  il  devoir  te 
trouver  pluüeurs  Citoyens  qui  aimaffent 
mieux  mener  la  vie  d’un  homme  qui  fert  ; 
dans  des  troupes  réglées , où  il  fubfide  ho- 
norablement de  fa  folde , &c  où  il  monte  de  q 
grade  en  grade , que  de  faire  le  métier  de 
brigand,  ou  de  vieillir  fous  une  chaumière 
dans  les  travaux  rufliques.  Ceux  des  Francs 
qui  s’engageoient  au  fervice  des  Romains  > > * 

n’étoient  point  certainement  ■ les  plus  mau- 
vais Sujets  de  la  Nation.  AuiTren  trouvons-  ..t 

nous  plufieurs  de  parvenus  aux  premières 
dignités  de  l’Empire- 
-Quoique  je  ne  commence  mon  Hiftoire 
qü’àTinvafion  des  Gaules  par  les  Vandales,  En  407.  * 
je  crois.  qu’on  me  pardonnera  de  raporter 
ici  de  fuite  plufieurs  événemens  arrivés  dans 
les  tems  antérieurs , mais  très-propres  à met- 
tre en  évidence  qu’il  y avoit  déjà  deux  lié- 
çles  quand  Clovis  commença  fon  régné  , 
que  les  Francs  étoient  en  grande  relation 
avec  les  Romains  , & que  dès  lors  ils  é- 
toient  accoutumés  de  longue  main  a vivre 
les  uns  avec  les  autres.  Quand  ce  Prince 
monta  fur  le  Trône , il  y avoit  déjà  deux 
cens  ans  que  les  Francs  a voient  avec  les 
Romains  les  liaifons  de  commerce  & d’al- 
liance que  les  SuilTes  ont  avec  les  Fran- 
* jpis  depuis  le  régné  de  notre  Roi  Louis 

pour  ne  pas  remonter  plus  haut  que  Con- 
àmtia  le  Grand,  il  y avoit  fous  fon  régné 

,,  -r*.  -•  £ 5 * ' plUr 
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ai 6 Histoire  Critique 

Liv.  i.  plufieurs  Francs  qui  portoient  les  armes 
ch.xvii.  ^ans  ies  troupes  de  l’Empire.  Ammiea 
Mîft.  Lib.  Marcellin  parle  d’un  Bonitus  Franc  de  Na- 
ij.  tion,  qui  l'ervoit  en  qualité  de  Tribun  fous 
cet  Empereur  lorfqu’il  faifoit  la  guerre  à 
Licinius.  Silvanus  fils  de  ce  Bonitus  fervoic 
aufli  les  Romains  dans  les  Gaules,  & il  y 
fut  tué  dans  le  tems  que  Julien  y comman- 
doit.  Suivant  les  apparences , Magnence 
qui  fut  proclamé  Empereur  en  l’année  trois 
cens  cinquante  , & fon  frere  Decentius 
qu’il  fit  Céfar,  étoient  de  cette  même  Na* 
Aurel. vie- tion.  Quand  Julien  eut  fait  une  conven- 
tor.inC*r.  tion  aVec  les  Saliens,  il  enrôla  un  grand 
Sfr* Hh.  3-  nombre  de  Francs  qu’il  fit  même  entre! 

* dans  les  Légions,  (i)  Plufieurs  des  digni- 
tés de  la  Cour  Impériale  étoient  alors  pof- 
fédées  par  des  Francs. 

. • Gratien  commença  fon  régné  l’an  de  Je* 

fus-Chrift  trois  cens  foixante  ôc  quinze» 
Am  mien  Marcellin  dit  que  ce  Prince,  eü 
confiant  (2 J à Nanienus  l’exécution  d’une 
entreprife  importante,  lui  donna  pour  Col*, 
lègue  un  homme  d’un  grand  courage,  &C 
d’une  grande  expérience  à la  guerre,  Mel- 
lobaudès,  un  des  Rois  des  Francs,  6c  qui 
étoit  outre  cela  l’un  des  Capitaines  de  U. 
Garde  Impériale.  Je  prie  le  Ledeur  de  fai- 
re attention  à ce  palfage , qui  montre  qu< 

» les  Rois  des  Francs  ne  croyoient  pas , non 

,piu« 

(})  Tune  in  pakttio  Francornm  mulrhudo  florebat»  f' 
Mure.  Hifl.  Rb.  i y. 

(a.)  Eiquc  Mcllobaudcm  junxit  pari  poteftatc  Cof- 
Jegam. ...  Comitem  dooielticorum  Regcmtjue  Fr  an» 
««iuno , rirum  beliicofiua  & forcera.  2M.  Hb,  ji.  ' * 
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DE  LA  MONARChtË  FraNÇOÏSE.  21J 
plus  que  les  autres  Rois  Barbares,  que  leur  M*»** 
Couronne  fût  incompatible  avec  les  gran-Ca‘XVIT* 
des  dignités  de  la  Monarchie  Romaine.  Si 
Mellooaudès  a bien  pu  vers  l’année  380. 
exercer ' l’emploi  dont  nous  venons  de  le 
voir  en  poffeffion , à plus  forte  raifon  Chil- 
deric  aura-t>-il  pû  cent  ans  après , accepter  , - 
quoiqu’il  fût  Roi  des  Francs , la  dignité  de 
Maître  de  la  Milice  Romaine  dans  les  Gau- 
les. Les  apparences  veulent  que  notre  Mel- 
lobaudès  foit  la  même  perfonne  que  le  Me- 
robaudès  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Ad  ao- 
Faftes  de  Prolper.  Cet  Auteur  dit  : „ L’Em-  n«“  î*4« 
„ pereur  Gratien  ayant  perdu  auprès  de  Par 
,j  ris  une  bataille  contre  les  troupes  du  Ty-  * - 1 * 
j»  ran  Maximus , ce  qui  arriva  par  la  tra- 
j,  hifon  de  Merobaudès  Maître  de  la  Mili- 
j,  ce,  il  fe  fauva  dans  Lyon, où  il  fut  tué”. 

Rien  n’eft  plus  naturel  que  de  trouver  en 
3 84.  Maître  de  la  Milice , le  même  Offi- 
cier qu’on  a trouvé  l’un  des  Capitaines  de 
la  Garde  Impériale  quelques  années  aupara- 
vant. 11  eft  vrai  qu’il  y a un  peu  de  difife- 
rènce  entre  Mellomudès  & Merobaudès  ; 
mais  on  fait  bien  que  tous  les  Romains  n’é- 
crivoient  pas  de  même  le  nom  des  Barba- 
res dont  ils  avoiertt  occafion  de  parler.  L’or-  1 
thograpfae  dé  ces  noms  étoit  comme  arbi- 
traire dans  la  Langue  Latine.  En  combien  / 

de  maniérés  differentes  les  Auteurs  qui  ont 
compofé  en  cette  Langue  ont-ils  écrit  le 
nom  d’Attila.  C’eft  un  point  de  Critique, 
qui  dans  la  fuite  fera  traité  plus  amplement. 

B eft  toujours  certain  que  ce  Merobaudès  J 
qu’on  reconnoît  à fon  nom  avoir  été  Bar- 
bare, fut  deux  fois  Confuî.  La  première» 
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Xiv.  T.  en  l’année  de  Jefus-Chrift  trois  cens  foixan* 
Ch. xvii.  te  dix-fept,  & la  fécondé,  en  trois  cens 
quatre-vingt-trois.  « - - . . .v.  > 

. Mellobaudès  n’eft  pas  le  feul  General 
Franc  de  Nation  que  Gratien  ait  employé, 
-(i)  Nous  aprenons  de  Zofime  que  dans 
une  conjoncture  fort  délicate  cet  Empereur 
confia  le  commandement  d’un  gros  Corps 
de  troupes  à Baudon  & à Arbogafte.  L’un 
& l’autre  étoient  Francs , ajoute  cet  Hifto- 
rien,  mais  très-portés  par  leur  inclination 
à fervir  l’Empire,  & même  très:definterèi-  ’ 
•v  / les , quoique  Barbares.  D’ailleurs  ils  étoient 
hommes  de  projet  & d’exécution.  Il  eft 
En  390.  parlé  encore  de  ce  Baudon  qui  fut  Conful 
en  trois  cens  quatre- vingt- cinq  dans  d’autres 
Ep.  27.  Ecrivains  du  quatrième  fiéclej  & S.  Am- 
broife  dans  la  Lettre  où  il  rend  compte  à 
l’Empereur  Valentinien  le  jeune,  delà  né-* 
gotiation  qu’il  avoir,  faite  par  fon  ordre  a-? 
vec  le  Tyran  Maximus , fait  mention  de  ce 
Baudon  comme  dufi  Officier  très-attaché 
à jès  Maîtres.  »•  * .*  . < -*• 

Arbogafte,  cet  autre  Franc  qui  fervoitr 
l’Empire,  ne  reflfembloit  pas  à Baudon.  Ce 
fut  cet  Arbogafte  qui  fe  rendit  maître  de  la 
perfonne  de  Valentinien  II  fon  Empereur, 

& qui  le  fit  mourir , après  avoir  nai$  fur  le. 

'Trô-r 

• » * 

- . • •,  , . . • ■ 

fij  At  Tmperator  Gratianua,  harum  nuntfo  oon  p*. 

Ittin  perturbatus,  fâtis  magnas  copias  ablcgat  Baudon»' 
duci  rraditas , cum  quo  & Arbogaftem  mifir.  Erant  * 
autem  ambo  nationc  Franci , amicifllmis  in  &oinaoofc. 
animis,  ab  avaritia  donifque  captandis  prorfus  irmnu-  > 
n«s,  in  beliicis  rebus  prudentia  pariter  a«  ruborc  p»*<\ 
flintei.  Kfi.-M,  4.  fag.  2*3*  . , .-..j 


d&  tut  Monarchie  Françoise.  229 
* Trône  le  Tyran  Eugene.  Voici  ce  qu’on  Liv.  1. 
.trouve  au  lujet  de  cet  événement  arrivé Ca,XVI1* 
vers  d’année  trois,  cens  quatre-vingt-dix,  & 
de  quelques  autres  qui  Fa  voient  précédé» 
dans  un  des  Fragmens  de  Üulpitius  Alexan- 
der, & je  le  raporterai  d’autant  plus  volon- 
tiers qu’on  y peut  obferver  deux  chofes.  La 
première,  c’eftqu’ily  elt  fait  mention  du 
renouvellement  des  anciens  Traités  ; ce  qui 
prouve  que  les  Francs  avoient  fait  des  al- 
liances avec  l’Empire  long-tems  avant  Fan- 
' née  390.  • La  fécondé,-  que  les  Francs  fer- 
voient  l’Empire  contre  d’autres  Francs  ; ce  , 

.qiii  fait  voir  que  le  gros  de  la  Nation  ne 
.prenoit  point  toujours  part  aux  querelles 
que  s’attiroit  quelqu’une  de  fes  Tribus , en 
commettant  des  hoftilités  dans  les  Gaules. 

.Comme  chacune  d’elles  avoit  fon  Roi  8c 
tes  intérêts  particuliers  , il  devoir  arriver 
ibuvent  qu’une  Tribu  commît  des  hoftili- 
tés,  quand  les  autres*  aimoient  mieux  s’en 
tenir  à une  obfervation  religieufe  des  Trai- 
• tés.  ’•  . -, 

.'fSulpitius  Alexander,  après  avoir  racon- 
té dans  fon.  quatrième  Livre  la  mort  de  " 

Viétor  fils  du  Tyran  Maximus,  & qui- fut. 
tué  l’année  trois  cens  quatre-vingt-huit , 
peu  de  jours  après  que  fon  pere  eût  été  dé- 
fait & mafïàcré  par  les  troupes  de  Valenti- 
nien IX,  écrit  donc:  ,,  (1),  Dans  ce  tema 

.if  ■ )!■  ,,  Ca» 

» - - ■»  . , 

% * - ‘ - - ’<■ 

* (1)  m quarto  veto  libro  cumde  interfeôore  Vifto- 
às  fiiii  Maximi  Tyranni  narraret,  ait:  Eo  temporc 
Carirtto  & Syrus  in  iocum  Nanieni  fubrogati  in  Ger- 
mania  cum  exercùu  oppoiito  Francis  divctlabamur.  Et 

1 .■•..•>  .4  • v • • joft 


2}Ç>  Hi«T0IR8  Gftîf  tQtfS  r: 

.!.  „ CariettO  ôc  Syrus,  à qui  l’on  venoft  de 

xÿii.})  donner  lé  commandement  que  Nâhié- 
,i  nus  avoit  auparavant,  fe  tenoient  dans 
les  deux  Provinces  Germaniques  pour 
,,  en  impofer  aux  Francs”.  A quelques  li- 
gnes de  là  Sulpitius  ajouté  : ,,  Nonobftant 
ces  précautions , les  Francs  firent  une 
» incurfion  dans  les  Provinces  Germani- 
),  ques,  d’où  ils  emportèrent  un  grand  bu- 
„ tin,  Arbogafte  vouloît  que  fans  tempo- 
„ rifêr  l’Empereur  Valentinien  fît  châtier 
j,  les  Francs , à moins  qu’ils  ne  méritaient 
* v leur  pardon,  en  rendant  fût  le  champ, 

„ outre  ce  qu’ils  véftoient  de  prendre  , tout 
j,  le  pillage  qu’ils  avôiént  fait  l’année  pré* 

,,  cédente , lotfqu’ils  âVOiefit  défait  l’Armée 
„ Romaine  qui  étôit  entrée  dans  leur  pays» 
& à moins  qu’ils  ne  livraffent  les  Au* 

,,  teurs  de  la  guerre  pour  être  piihis  d’avoir 
j>  été  les  infraéteura  de  la  paix  entre  lei 
n deux  Nations”*  Sulpitius  rapotte  enco-  ' 
ré  après  avoir  rendu  compte  de  la  maniéré 
dont  les  Generaux  s’y  etoient  pris  pou# 
s’aquitter  de  leur  commiffion  : ,,  Que  l’Em- 
,,  pereur  après  avoir  eu  urté  entrevûë  avec 
,,  Sunnon  & avec  Mareomer  Rols  des 

« ' - ■ „ Francs, 

,•  . ■*-.-*  - . 

■ i * 

poft  pauca  ; cum  Praoci  de  Germante,  pradas  tuliflkot 

adjecit  : Nihil  Arbogaftes  difierré  volens,  corr.monei 
Cæfafém  poénas  débitas  à Frâiîcis  éxîgéndas,  ftifi  u- 
niveriâ.quæ  fuperiori  anno  ejefis  Iegionibus  diripue- 
xant,  confeftim  reftituerent  auftorelque  belli  trade- 
lent  in  quos  violata  pacis  perfidia  puniretur.  Hic  ac- 
ta Cum  Dotes  efîfeàtirtfulir,  Ssdeiriceps  ait:  Poft dies 
pauculos  cum  Maroomete  & Sunoone  Fraftcorum  Re* 
galibus  traniàfto  futtim  collûquio , Impcracor  acceptü 
ab  eis  obiidibus,  ad  kicinaudum  TJfî«il  «eortBli 
Grtg.  Tut.  Hjft,  lib , 2.  cap.  5,  «• 

' M. 
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de  la  Monarchie  Françoise;  331 
' „ Francs,  & après  les  avoir  engagés  à lui ^ r’J'u 
» donner  des  Orages,  avoit  repris  le  che-°“* 

# min  de  Trêves  pour  y paffer  l’hyver”. 

• Quelques  lignes  après  c’eft  Grégoire  de 
Tours  qui  parle,  Sulpitius  Alexander  écrit 
ce  qu’on  va  lire  touchant  les  malheurs  de 
Valentinien  II.  „ (1)  Tandis  que  les  évé- 
,j  neraens , dont  nous  avions  fait  mention, 

,,  arrivoient  dans  la  Thrace  qui  étoit  de 
,i  l’Empire  d’Orient,  ceux  qui  furvinrent 
„ dans  les  Gaules  mirent  l’Empire  d’Occi- 
it  dent  en  une  grande  confufion.  L’Etn- 
„ pereur  Valentinien  dans  le  tetns  qu’il  é- 
fi  toit  à Vienne,  fut  fait  prifonnier  dans 
„ fon  propre  Palais  par  les  menées  d’Ar- 
i,  bogafte , qui  ne  laiffoit  point  plus  de  part 
„ dans  le  gouvernement  à ce  Prince,  que 
„ s’il  eût  été  un  Particulier.  Tous  les  em- 
„ plois  militaires  étoient  remplis  par  des 
„ Francs , & ceux  qui  exérçoient  les  em- 
,,  plois  civils,  s’étaient  livrés  à A r bogafte» 

„ Àinfi  aucun  des  Officiers  de  l’Empereur 
„ n ’ùfoit  obéir  à fes  ordres,  ni  même  fai- 
„ re  la  moindre  des  choies  dont  il  les  prioit. 

„ Au  milieu  de  l’Hyver  qui  étoit  fort  rude, 

» (a)  Arbogafte  qui  avoit  une  haine  de 

,,  fa- 

•V  ' 

(,,)  Dum  diverlà  in  Oriente  per  Thracias  gtrumur» 

In  Gallia  ftatus  publiais  periurbatui  claulo  ap6d  Vieo- 
dam  Palatii  aedibus  Principe  Valentiniano , & pene 
infta  privati  modum  redafto  , miliraris  rei  cura  Fran- 
cis fàtcllitibus  tradita:  eivilia  quoque  officia  in  conjn- 
rarioncm  Arbogaftis  trânfgrefla , nullufque  & omnibus 
lacramcmis  militiac  obflridtis  reperiebatur  qui  familiâti 
Principis  fermoni  aut  juffis  obfequi  auderct,  &c.  lbi~ 

(i)  Dehiuc  refer tqubd  codetnanno  Arbogâfte*  Sun» 

' ••  r 1 ' *»  00- 
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332,  Histoire  Critique 
„ famille  contre  Sunnon  & contre  Mar«- 
yy  corner  , deux  des  Rois  des  Francs,  fe 
rendit  à Cologne,  dans  l’idée  que  la  fài- 
fon  lui  feroic  favorable  pour  ravager  im- 
punément les  Etats  de  ces  Princes , par- 
ce que  les  arbres  étant  dépouillés  de  leurs 
feuilles,  il  ferait  plus  difficile  qu’en  un 
autre  tems  de  lui  dreflèr  des  embufca- 
cades.  Dès  qu’Arbogafte  fut  arrivé  à Co- 
logne , il  tira  l’Armée  Romaine  de  fes. 
quartiers,  & après  avoir  paflë  le  Rhin* 
il  mit  à feu  & à fang  les  habitations  des 
Bruéteres,  qui  font  fur  la  rive  droite  de 
ce  fleuve , & il  traita  de  même  la  Tri^, 
bu  des  Chamaves.  Perfonne  ne  fe  mit 
en  devoir  de  lui  feire  tête,  il  y eut  feu- 
„ lement  un  petit  nombre  de  Cattes  £c 
„ d’Ampfivariens  qui  s’aifemblerent,  & à 
„ la  tête  de  qui  Marcomer  vint  fe  mettre  * 
„ mais  il  ne  fe  fit  voir  que  fur  la  croupe 
,,  de  quelques  montagnes  voifines”*  . . 

Nous  ne  pouvons  point  donner  la  date 
précife  de  tous  ces  événemens , & nous  nous 
contenterons  de  dire  qu’il  eft  probable  qu’ils 
‘••arrivèrent  en  trois  cens  quatre- vingt -on^e  ÿ 
car  il  eft  certain  que  ce  fut  cette  année-là 

qu’Ar- 

A . » i ‘.j,* 

nonem  St  Marcotnerem  fubregulos  Francorum  genii- 
libus  odiis  infe&ans  Agrippinam  rigcntc  maxime  Kiç- 
me  pciiit  » ratus  tuto  oinnes  Fianciît  leceiîus  penenan- 
dos  urendolquc.  cùm  dilcurtis  foliis  nudx  aique  ai  en- 
tes filva:  inudiantes  oceulcre  non  portent.  Colkâe». 
ergo  excrcitu  tranfgreflüs  Rhin  uni  , Bmftctos  ripî 
ptoxiinos  pagum  eùam  quein  Chamavi  iucoluot  depo- 
pulatus  eft  nullo  unquam  occuriàntc,  nifi  quod  pau- 
ci  ex  Ampfivatiis  & Chattis  Marçomerc  Duce  ia  uW* 
rcrioribus  çollium  jugis  appaïuêic.  .Jtidrjn, 
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Di  la  Monarchie  Françoise.  *3* 
qu’Arbogafte  fit  proclamer  Eu^ene  Empe- 
reur,  & ®i’iL fe  rendit  maure  delà  perfon- 
« de  Valentinien  II  , qu’il  fit  mourir  à 
Vienne'  l’année  fuwapte.  Cÿtte  guerre  des 
Romains  contre  les  Francs  fut  bientôt  ter- 
minée, puifqu’il  eft  évident  par  le  récit  de 
Sulpitius  Alexander  , qu’Eugene  avoit  .fart 
«jeia  la  paix  avec  eux  lorfqu’il  fut  détrôné 

' & mis  à mort  par  l’Empereur  Theod^e  'e 
Grand,  & cela  arriva  en  trois  cens  quatre- 

Eugène  , dit  notr,  Hiflç 
- rien 3 (t)  s’étant  mis  en  campagne,  s a- 
l vança  jufqu’au  Rhin  la  frontière  des  G au- 
” les,  afin  de  renouveller  fuivant  1 ufage  le 
anciens  Traités  d’alliance  avec  les  Rois 
„ des  Francs,  & les  Rois  des  Allemands, 

& de  donner  ainfi  à connaître  ai ux  N 
tions  fauvages  qu’il  avoit  à fa  difpofition 

L une  Arméeinnombrable  ”■  Les  Romains 
«pelloient  probablement  , >“  Nations  San, 

S'  celles  des  Nations  Barbares  avec  kf- 
quelles  il*  revoient  encore  fait  aucun  pafle 
ni  convention  j au . lieu  qu  ils  apelloient  es 
Nations  alliées  celles  de  ces  Nations s avec : les- 
quelles ils  avoient  des  Traites  qu  °"  ro  “ 
poit  bien  de  tems  en  tems,  mais  qu  on  re 
nouveUolc  de  meme.  Paulin  de  Milan , en 
parlant  de  l’expédition  d’Arbogafte  contre 

Francs  laquelle  il  vient  d'etreta  ... 

••  -* 

I/O  Dehinc  Eugénie pT&â"n"t 

i ali  prociu&u*  Rhcm-limit  ^vctùftis  fœderibus  ex 

ïïfe S^’StWfiî — *“1 

ùbos  feris  oftcndeiet.  Jbidtm. 
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434  Hitfto iRa  Ca. trioxjE  1* 
mention,  obferve  (1)  qu’Arbogafte  y fit  la 
guerre  contre  la  Nation  des  Francsdont  il 
étoif.  - 

Le  quatrième  des  moyens  que  les  Ro- 
mains mettoient  en  œuvre  pour  empêcher 
que  les  Francs  ne  commiffent  des  hoftili- 
tés,  c’étoit  d’en  tranfplanter  de  temsentetng 
des  peuplades  dans  le  territoire  de  l’Empi* 
fe,  où  ils  leur  donnoient  des  habitations.  ’ 
La  fortie  de  ces  Eflains  hors  de  Fancienné 
France  devoit  avoir  deux  bons  effets.  Lé 
premier  étoit  de  tirer  ces  Colons  de  làtrifte 
néceffité  de  fe  faire  brigands  pour  fubfifterç 
Second , c’étoit  de  mettre  les  Francs 
qui  reftoient  dans  leur  patrie,  en  état  - d’y 
vivre  plus  commodément.  Un  paÿs  qui 
n eft  point  capable  de  nourrir  trois  mille  hoir,* 
mes  en  nourrit  très-bien  deux'  mille.  D’ail- 
leurs les  peuplades  dont  nous  parlons» 
étoient  encore  avantageufès  à l’Empire  par 
Une  raifon  : on  ne  leur  donnoit  point  dô§ 
terres  qui  fufïènt  adtuellement  cultivées» 
mais  des  terres  abandonnées,  & qu’ils  met- 
toient  en  valeur  aü  grand  avantage  de  FE** 
tat , puifqu’ils  y étoient  foûtnis  aux  charges 
publiques , & tenus  d’obéir  aux  Officiers 
du  Prince,  ainü  que  les  autres  Sujets.  Nous 
avons  raporté  , en  parlant  des  Létes , u& 
pacage  du  Panégyrique  dé  Conftanthâ 
Chlorus  parEumenius,  dans -lequel  l’Auteur 
âprès  avoir  loué  l’Empereur  Maximien  fur 

; - . . . les 

. » ♦ v . * ^ ‘ -,  * A . • * 

(1)  Arbogaftem...  adverfus  gcmem  fuam  bellum 
gcfliflc,  atque  non  pârvam  multitudioem  manu  fudi(- 
le , cum  reliais  veto  pacem  inuüc.  Paulin.  Med.  in  Fit. 

ulmbrof,  . , . 
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les  peuplades  de  Francs  qu’il  avoir  établies  Liv.  i- 
dans  le  pays  de  Trêves,  & dans  celui  des  Cb,xv  * 
Nerviens,  vante  Conftantius  d’avoir  fait 
cultiver  aufli  par  des  Laboureurs  Barbares  ce 
qu'il  y avoit  de  champs  abandonnés  dans  la 
Cité  d’Amiens, dans  celle  de  Beauvais,  dans 
celle  deTroyes,  & enfin  dans  celle  deLan- 
gres  qui  étoit  au  milieu  des  Gaules. 

Quelquefois  c’étoit  en  fe  fervant  de  la  force 
ou  du  moins  de  menaces,  que  l’Empereur 
obligeoit  des  familles  entières  de  Francs  à 
venir  s’établir  dans  les  Gaules.  Eumenius 
dit  à Conftantin  le  Grand  dans  le  Panégy- 
rique (i)  de  ce  Prince  : „ Parlerai-je  des 
„ Tribus  des  Francs  les  plus  enfoncées  dans 
3,  le  pays  de  cette  Nation , de  ces  Tribus 
„ qui  n’habitoient  pas  fur  fà  frontière,  ni 
j,  en  des  lieux  dont  les  Romains  fe  fuffent 
3,  rendus  maîtres,  mais  que  vous  avez.com-' 

„ me  arrachées  du  fond  de  leur  ancienne 
L„  patrie  pour  les  tranfplanter  dans  les  can- 
etons dépeuplés  des  Gaules  , où  elles  ap- 
V,  prennent  à vivre  en  paix  de  leur  travail, 

„ oc  où  elles  fourniffcnc  des  hommes  pour 
,,  recruter  nos  troupes  ” ? 

’ 'Suivant  les  apparences  , la  Colonie  des 
Francs,  qui  fous  le  régné  d’Honorius  étoit 
établie  dans  la  Cité  deTongres,  où  elle  ha- 
bitoit  fur  le  bord  de  l’Alve , & qui , com- 
me 


- (i)  Quid  loquûrrurfus  intimas  Francôrum  Nationes, 
non  jam  ab  his  locis  quos  olim  Romani  invafeiuût, 
fed  à propriis  ex  origine  fua  fedibus,  atque  ab  ultimis 
Barbarie  lirtoribus  avulûs,  ut  in  defercis  Galbas  regio- 
oibus  collocatae  . & paccra  Impetii  Romani  ciiltu  juva- 
rent,  & arma  delcâu?  Eum.  in  Pantg.  Ctn/iamini  Ma- 
lut,  cap.  6.  ed.  Celt. 147. 
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me  nous  le  verrons  dans  l’Hiftoire  du  régné 
de  l’Empereur  Avitus,  étoit  de  la  .Tribu 
desCattes,  aura  été  une  de  ces  peuplades 
que  les  Empereurs  précédens  avoient  trans- 
plantées dans  le  fein  des  Gaules.  Claudien 
dit,  en  parlant  du  bon  ordre  que  Stilicon 
faîfoit  obferver  dans  l’Empire:  „ .Que  lafu- 
„ reté  étoit  fi  grande  par  tout , que  les  trou- 
»,  peaux  Gaulois  pafloient  fans  craindre 
„ l’Alve  pour  aller  paître  dans  les  monta- 
„ gnes  où  les  Francs  habitoient”  (i).Cet-s 
te  Alve  eftune  riviere  des  Ardennes  qui  en-> 
tre  dans  l’Ourte  , laquelle  fe  jette  dans  la 
Meufe  (2).  Il  ne  faut  point  être  furprisque 
Claudien  loue  Stilicon  d’avoir  empêché  que 
des  Sujets  de  l’Empire  ne  pillaffent  d’autres 
Sujets  de  l’Empire.  Ce  malheur  étoit  arri- 
vé fans  doute  plufieurs  fois  avant  que  ce 
Miniftre  eût  rétabli  l’ordre  dans  les  Gaules. 
En  effet,  c’étoit  expofer  les  Francs  dont 
nous  parlons,  à une  grande  tentation,  que 
d’envoyer  paître  fes  troupeaux  dans  leurs 
collines.  Je  ne  crois  point  que  les  voifins 
des  colonies  de  Tartares  que  le  Souverain  a 
établies  en  Pologne,  envoyent  du  moins 
fans  précaution , leurs  chevaux  pâturer  dans 
les  communes  de  ces  colonies.  Sans  fbrtir 
de  l’ancien  Diftriét  de  Tongres,  on  y trou-, 
veroit  encore  aujourd’hui  quelque  canton 
; ..  dont 

; ' - 

- (1)  Mediumque  ingrefla  per  Albim  > *rf. 

Callica  Francorum  montes  armenu  pererrent.’ 

, Claud.  de  lauiibmStil.  lit.  I . 

(2)  Eft  quoque  Alba  fluviolus  Albt  vel  Alyc  nun- 
cupatus  Arduennenfibus.  qui  in  U nam  effluit.  Valt- 
mt,  Notit.  Gai.  ad  vttei  Alba  & Ulta. 
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dont  les  habitans  pourroient  être  capables  Ltf.  r. 
dedîmer  au  moins  le  bétail  qui  viendrait  CH,xvtt 
de  loin  paître  trop  près  de  leurs  villages. 

- , J1  eft  vrai  que  TAlve  s’apelle  en  Latin 
Alba,  & non  pas  Albti>  comme  Claudien 
a écrit  j mais  ce  Poète  aura  cru  qu’il  lui 
étoit  permis  de  changer  pour  rendre  fbnvers 
plus  harmonieux  la  derniere  fyllabe  de  ce 
mot,  &il  aura  pris  cette  licence  avec  d’au- 
tant moins  de  fcrupule , qu’elle  ne  déguifoit 
point  le  mot  propre  dont  il  s’agit.  Quelle 
que  foit  la  terminaison  du  mot , qu’on  dife 
ou  Albis  ou  Alba  , il  donne  également  à 
connoître  que  Son  origine  vient  de  ce  que 
Je  fleuve  ou  la  riviere  qui  le  porte  a les  eaux 
blanchâtres. 

- : Il  eft  bien  plus  aifé  de  croire  que  Clau- 

dien ait  pris  cette  licence,  ou  fi  ton  veut, 
que  ce  Poète  né  en  Egypte  n’ait  pas  fu  la 
véritable  terminaifon  du  nom  Latin  de  l’ Al- 
ve , qu’il  ne  l’eft  de  croire  que  dans  cet  en- 
droit il  ait  entendu  parler,  comme plufieurs 
Ecrivains  modernes  l’ont  fupofé,  de  l’Elbe, 
ce  fleuve  qui  traverfe  la  Germanie  & fe  jette 
dans  l’Océan.  En  premier  lieu,  on  ne  voit 
pas  que  les  Francs  ayent  eu  dans  le  quatriè- 
me -fiécle  & dans  le  cinquième  des  établiflè- 
mens  au-delà  du  Nord  de  l’Elbe. . En  fé- 
cond lieu , il  eft  fans  apparence  que  les  ha- 
bitans des  Gaules  ayent  jamais  envoyé  leurs 
beftiaux  paître  au-delà  de  ce  fleuve , qui 
dans  tout  fbn  cours  ne  s’aproche  qu’à  la 
diftance  de  plus  de  foixante  de.  nôs  lieues  . 
du  Rhin,  dont  le  lit  fervoit  de  limite  aux 
Gaules.  J’en  tombe  d’accord  : il  y a des 
Pays  fi  arides  pendant  l’Eté,  qu’il  faut  que 
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ttv.  ï.  le  bétail  aille  durant  cette  faifon  chercher 
CH.XVU.^gg  pâturages  dans  des  contrées  éloignées, 
mais  plus  humides.  Il  faut  que  les  beftiaux 
de  la  Calabre  viennent  tous  les  Etés  cher- 
cher de  l’herbe  verte  dans  l’Abruzze.  Ceux 
des  plaines  d’Efpagne  viennent  pâturer  en 
cette  faifon  dans  les  gorges  des  Pyrénées. 
Mais  les  environs  du  bas  Rhin  & de  la  bat» 
fe  Meufe,  étoient  alors  comme  aujourd’hui 
remplis  de  prairies , dont  l’eau  des  rivières 
qui  fe  jettent  dans  ces  Fleuves , entretenoit 
la  verdure.  L’excès  de  chaleur  qui  pouvoit 
la  deflecher  quelquefois  , devoit  deflècher 
suffi  l’herbe  qui  croiffoit  fur  les  bords  de 
l’Elbe.  D’ailleurs  quel  étoit  alors  l’état  du 
pays  fitué  entre  le  lit  du  Rhin  & celui  • de 
ÛElbe  ? Quels  en  étoient  les  habitans  ? Il  ne 
forait  pas  revenu  la  dixiéme  partie  des  boeufs 
qui  feraient  partis  de  Cologne  pour  aller 
paître  au-delà  de  l’Elbe,  quand  même  cha- 
que tête  de  bétail  aurait  eu  un  Hercule  pour 
la  garder > tant  il  y avoit  de  Cacus  fur  cette 
route.  Nous  aurons  encore  plus  d’une  oc* 
cafion  de  parler  de  la  peuplade  de  Francs, 
qui  dès  le  tems  d’Honorius  étoit  déjà  établie 
fur  l’Alve. 

Après  tout  ce  qu’on  vient  de  lire,  je  ne 
' forai  point  obligé  pour  perfuader  au  Leof 
teur  que  plus  de  deux  cens  ans  avant  le  régné 
de  Clovis,  les  Romains  & les  Francs 
fait  très-familiarifés  les  uns  avec  les  autres  i 
de  foire  valoir  l’Edit  de  Conftantin  le  Grand  > 
cité  dans  une  Loi  publiée  par  Conftantin 
P*]ndcCr'n  Porphyrogeneçe.  Cette  Loi  après, avoir  dé- 
addendis  fendu  de  donner  les  Princeflès  de  la  Maifon 
adp.  i j. t. impériale  ea  mariage  à des  Barbares,  per* 
*'  " met 
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mec  cependant  de  leur  faire  époufer  des  Lit.  I.  . 
Francs,  & elle  s’autorife,  pour  faire  cette  Cu* xvir* 
difpofition  de  l’Edit  (1)  au  Grand  Con- 
ifafltin  qui  avoit  permis  ces  fortes  d’allian- 
çes , parce  que  les  Francs  ayant  depuis  long- 
ions avec  les  Romains  des  liaifons étroites, 
ils  méritoient  une  pareille  diftinétion.  Quoi- 
qu’il en  foit  de  cet  Edir  de  Conftantin  le 
Orand,  que  les  Savans  foupçonnent  le  Por-* 
phyrogenete  d’ayoir  fupofé  pour  faire  trou- 
ver bon  le  mariage  de  fon  fils  avec  une 
Prjnçeflè  du  Sang  des  Rois  Francs , il  eft 
certain  que  ce  dernier  Empereur  n’eut  pas 
ofé  avancer  dans  une  Loi  qu’il  faifoit  au 
commencement  du  dixiéme  (iécle , & qu’il 
publioit  au  milieu  de  Conftantinople,  où 
f’oa  avoit  pluûeurs  Hiftoires  que  nous  ^ - 
n’avons  plus , & où  une  tradition  non  in- 
terrompue confervoit  encore  quelque  mé- 
moire de  ce  qui  s’étoit  rafle  dans  les  cinq 
fiècles  précédera  j que  dès  le  tems  de  Con- 
flantin  le  Grand  les  Romains  avoient  déjà 
des  affinités  ôc  d’étroites  liaifons  avec  les 
Francs  , s’il  n’eût  point  été  notoire  dans 
cette  Ville-là  que  les  Romains  avoient  toû- 
jpurs  mis  une  grande  différence  entre  les 
Francs  & les  autres  Barbares.  Dans  la  con- 
joncture ou  ie  trouvoit  Porphyrogenete , il'  ♦ 
pouvoir  gagner  à pafler  les  bornes  de  la  vé- 
ticéj  mai  a il  auroit  trop  perdu  à fortir  de  , 

"ù  L , . cel-. 

. \ ' -*  * * 


■ ■■'  ■ '*  * ‘ . . : ' 

. (t)  Hoc  enim  folos  exceplt  jnagnus  ille  vit  lànflus 
Cooftantinus,  tùm  quod  ex  illis  partibus  îpfc  eilet 
oriundus  * tùm  quod  propinquitasgenetis  îfti genu  , .fie 
commerça  magna  efleat  cuaa  Romanis.  Dh  Chtfm  %. 
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Liv.  T.  celles  de  la  vraifemblance.  y D’ailleurs  qüd 
tu. xvii. obftacle  pouvoir  empêcher  quon  ne  don- 
nât  en  marine  aux  Rois  dès  Francs  des 
Princeffes  de  la  Maifon  Impériale,  qui  ne 
portoient  en  dot  à leurs  Maris  aucun  droit 
à la  fucceflion  au  Trône  de  la  Monarchre 
Romaine  , quand  les  Empereurs  eux- rac- 
ines époufoient  des  filles  de  la  Nation  des 
Francs  ? Eudoxia  , femme  d Arcadius,  & 
mere  entr’autres  enfans  de  Theodofe  le  jeu- 
ne, n’étoit-elle  pas  fille  de  Baudon  Franc  de 
Nation  , & de  qui  nous  avons  parle  ci- 

■ deffus?  " „ :'\L"  . f ^ 

Quoiqu’il  en  foit  de  l’expofe  qui  fe  voit 
dans  la  Loi  de  Conftantin  Porphyrogenete , 
& quand  bien  même  cet  expofé  ne  prou- 
&-  veroit  rien,  il  feroit  toujours  aparent  que 
dans  le  quatrième  fiécle  8e  dans  le  cinquiè- 
me les  Francs  dévoient  être  la  Nation  la. 
plus  civilifée  qui  fut  parmi  les  Peuples  Bar» 
tares.  Comme  il  y .-avoir  plus  long- teins 
qu’ils  habitoient  fur  la  frontière  de  1 Empi- 
re, & qu’ils  fervoient  dans  fes  troupes , que 
les  autres  Peuples,  il  falloitque  la  chofefut 
ainfi.  Les  hoftilités  mêmes  qui  pouvoient 
fe  commettre  de  tems  en  tems  entre  les  uns 
les  autres,  étoient.aux  Francs  une  occa- 
fion  d’aprendre  la  Langue , & de  s inftruiçe 
un  peu  dans  les  Arts  ôc  dans  les  Sciences 
qu’on  cultivoit  alors  dans  les  Gaules.  Les 
Sujets  de  l’Empire  que  les  Francs  emme- 
noient  dans  leur  pays  comme  prifonniers  de 
guerre,  y enfeignoiént  à leur  Maître  ou  à 
lès  enfans  quelque  chofe  de  ce  qu’ils  favoient , 
& le  Franc  qui  avoit  ete  captif  dans  le? 
Gaules,  n’en  révenoit  pas  au!3û  fans  y avoir 

• aprtf 
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apns  quelque  chofê  des  Arts  6e  même  des L,v- r* 
Sciencf*s  quipouvoient  être  à portée  de  ion  Ch,xvti* 
efprit.  (i)Salvien  qui  écrivoit  au  milieu  du 
cinquième  fiécle,  dit  que  les  Francs  étoient 
des  Hôtes  très- commodes.  Il  eft  impoiC- 
ble,  en  effet, que  deux  Nations,  dont  l’une 
eft  polie , 6c  dont  l’autre  n’eft  point  enco- 
re civiliiée,  habitent  durant  deux  liéclesfur 
la  frontière , ôc  pour  ainfi  dire , en  vue  l’une 
de  l’autre , fans  que  la  Nation  Sauvage  ie 
-poliiTe,  à moins  qu’elle  ne  foit  du  nombre 
de  ces  Peuples  malheureux  que  l’intemperie 
du  climat  fous  lequel  ils  habitent,  femble 
avoir  condamnés  à une  ftupidité  invincible.  ' 

Or  dans  les  tems  dont  je  parle , la  nature  ‘ 
ne  mettoic  pas  plus  de  différence  phyiîque 
entre  les  habitans  des  deux  rives  du  Rhin , 
qu’elle  en  met  aujourd’hui  , 6c  l’on  fait 
qu’elle  n’en  met  guéres.  Il  falloir  donc  que 
•le  féjour  des  Francs  fur  la  frontière  de  la 
Gaule  les  civilisât,  quand  même  ils  n’aii- 
roient  eu  relation  avec  les  Romains  que 
pour  des  échanges  ou  des  rachats  de  prifon- 
niers,  ôc  que  par  le  moyen  de  tous  les  au- 
tres commerces  que  la  guerre  même  oblige 
les  ennemis  les  plus  aigris  à entretenir  l’un 
avec  l’autre  , 6c  nous  avons  vu  que  nos 
deux  Peuples  avoient  enfemble  d’étroites 
liaifons,  qu’il  leur  impor toit  également  de 
cultiver.  : 

Je  crois  même  que  la  Nation  entière  des 
Francs  n’a  point  eu  depuis  fon  établiflemenc 
fur  la  rive  droite  du  Rhin , une  guerre  ge- 

ne- 

\ , - • • o • * y;  . 

(1)  Fraoci  (ont  hoipitales.  De.  G ub.  lit.  7. 
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nerale  contre  l’Empire.  Il  n’y  aura  point 
eu  entre  les  Francs  6 c les  Romains  depuis 
ce  tems-là , une  guerre  de  Peuple  à Peuple. 

Si  l’on  voit  à la  fin  du  troifiérae  fiécle,  & 
dans  le  cours  du  quatrième , des  Francs  fai- 
re des  courfes  dans  les  Gaules , ou  bien  y 
occuper  par  force  quelque  canton  de  pays, 
on  voit  que  les  Romains  ne  s’en  prenoient 
pas  eux-mêmes  au  gros  de  la  Nation  , puis- 
qu’ils ne  renvoyoient  pas  les  Francs  qui  por- 
toient  les  armes  pour  le  fervice  de  l’Empi- 
re, & qu’au  contraire  l’Empire  les  emplo- 
yoit  contre  ceux  des  Francs  donc  il  vouloit 
tirer  raifon. 

. Ammien  Marcellin  & Zofime  qui  font 
mention  de  ces  hoftilités  des  Francs , difent 
auflï  que  dans  ce  tems-là  même  les  Francs 
fervoient  dans  les  Armées  Romaines , & 
qu’ils  remplifloient  les  dignités  les  plus  émi- 
nentes de  l’Empire.  Si  les  invafions  & les 
courfes  faites  par  les  Francs  fur  les  terres 
des  Romains  , eu  fient  été  les  événemerts 
d’une  guerre  generale  entre  les  uns  & les 
.autres,  cette  guerre  auroit  été  prefque  con- 
tinuelle, puifqu’il  efl  fait  mention  fréquem- 
ment dans  les  Auteurs  du  quatrième  fiécle, 
d’hoftilités  commifes  par  les  Francs.  Il  y 
auroit  eu  entre  les  Francs  & les  Romains 
par  conséquent,  une  animoûté  de  Peuple  à 
Peuple,  que  les  intervalles  de  paix  n’auroient 
pas  éteinte.  Eux  & les  Romains  ils  fe  fe- 
roient  regardés  comme  les  Carthaginois  & v 
les  Romains  fè  regardoient  avant  la  deftruc- 
.tion  de  Carthage  , c’eft-à-dirc , ou  comme  * 
ennemis  déclarés,  ou  comme  prêts  à le  de- 
venir. Or,  comme  on  vient  de  le  voir, 

‘ ce- 
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cela  n’étoit  point.  Je  conclus  donc  que  les  Lxv.T. 
courfes  & les  hoftilités  des  Francs  dont  ilCH*  xvir* 
eft  fait  fi  fouvent  mention  dans  l’Hiftoire 
du  quatrième  fiécle,  étoient.des  entreprifes 
faites,  non  point  par  le  gros  de  la  Nation, 
qui  au  contraire  les  defàvouoit,  mais  bien 
par  quelques  audacieux  atroupés,  ou  tout 
au  plus  par  quelqu’une  de  nos  Tribus.  Com- 
me elles  avoient  chacune  un  Roi  particu- 
lier , il  étoit  naturel  qu’elles  tinflfent  fouvent 
une  conduite  differente , & que  tandis  qu’une 
Tribu  qui  avoit  perdu  une  partie  de  fon 
territoire , tâchoit  à s’indemnifer  fur  les  Gau- 
les, les  Tribus  les  confédérées  obfervaftènt  “ " 
néanmoins  les  Traités  que  la  Nation  avoit 
faits  avec  l’Empire. 

Enfin  y ce  qui  fe  paflà  au  commence- 
ment du  cinquième  fiecle  lorfquc,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage , 
les  Francs  fe  firent  tailler  en  pièces  , eti 
voulant  empêcher  les  ennemis  de  l’Empire 
de  paflèr  le  Rhin,  enfin  plufieurs  autrc$ 
événemens  qui  fe  font  paffesdahs  ce  fiécte- 
là,  ou  dans  le  fiécle  fuivant , & que  nous 
raporterons  en  leur  lieu  , feront  voir  qu’il 
eft  plus  que  probable  que  le  gros  de  la  Na- 
tion des  Francs  ait  toujours  , depuis  fon 
établilfement  fur  la  rive  droite  du  Fleuve  qui 
vient  d’être  nommé,  vécu  en  amitié  avec 
les  Romains.  C’eft  feulement  de  ceux  de 
cette  Nation , qui  contre  fon  efprit  gene- 
ral, avoient  commis  des  hoftilités  dans 
l’Empire , qu’il  eft  mal  parlé  dans  les  Au- 
teurs du  quatrième  .fiécle.  C’eft  de  la  dé- 
faite de  ces  Francs  que  les,  Empereurs  y font 

loués.  1 '•*'*-  “ ’"*\  ‘ 
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Je  remets  à parler  des  Turingiens,  & de 
quelques  autres  Nations  Germaniques  qui 
ne  devinrent  célèbres  qu’après  la  deftruétion 
de  l’Empire , que  j’en  fois  au  tems  où  elle» 
fe  rendirent  illùftres  par  leurs  conquêtes. 


CHAPITRE  XVIII. 

.» . - -, 

De  la  Nation  Gothique. 

r r ' ‘ ’ 

NO  u s avons  dit  dans  le  quatorzième 
Chapitre  de  cet  Ouvrage  que  du  côté 
du  Septentrion  l’Empire  Romain  confinoit 
avec  le  pays  de  trois  Nations  principales,  & 
dont  chacune  en  comprenoit  plusieurs  au- 
tres; nous  avons  dit  encore  que  ces  trois  „ 
principales  Nations  étqient  la  Germanique, 
la  Gothique  & la  Scythique.  Il  ,nous  con- 
vient donc  après  avoir  parlé  allez  au  long 
de  la  N arion Germanique,  de  traiter  à pre- 
fent  de  la  Nation  Gothique  & de  la  Nation 
Scythique.  En  effet , ces  deux  Nations  ont 
eu  prcfque  autant  de  part  à la  deftruétion  de 
l’Empire  d’Occident,  qui  donna  lieu  à l’éta- 
Jùifiemcnt  de  la  Monarchie  Françoife  dans 
•les  Gaules  J- que.  les  Nations  établies  depuis 
lông  tems  dans  la  Germanie. 

, Ce  fut  la  Nation  Gothique  qui,  pour  ainli 
dire,  fappa  les  Fondemçns  de  cet  édifice,  à 
qui  Virgile,  & tant  d’autres  Poètes  avoient 
promis  une  durée  éternelle.  Voici  ce  qu’on 
lit  concernant  une  N ation  fi  fameufe  dans 
la  première  dçs  Hiftoires  que  Procope  a 
écrites,  & dans  laquelle  il  lui  convenoirpar 

coa- 
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çonféquent  d’aprendre  à fon  Leéteur  quels 
étoient  les  Barbares  qu’il  alloit  voir  aux  pri-  xyiil 
. mpvcc  les  Romains.  .•  a 
ît  j,  (1)  Il  faut  dire  ici  quels  étoient  les  Bar- 
„ bares,  qui  fous  le  régné  d’Honorius  en- 
,Y  valurent  l’Empire  d’Occident.  La  Na-» 

„ tion  Gothique  a toujours  été  divilée, 
j,  comme  elle  l’eft  encore  aujourd’hui , en 
,j  plufieurs  Peuples,  dont  les  principaux  font 
„ les  Oftrogots,  les  Vandales,  les  Vifigots 
„ & les  Gepides.  On  les  a déhgnés  long- 
„ tems  fous  le  nom  de  Sauromates  ou  de 
,,  Mélanchlénes.  Quelques-uns  leur  ont 
„ aufli  donné  le  nom  de  Gétes.  Ces  Peu- 
„ pies  ne  different  entr’eux  que  de  nom , 

„ car  ils  font  tous  de  la  même  Nation.  Ils 

„ ont 

(1)  Imperium  Occidentale  tenente  Honorio . ditio- 
nem  ejus  invasêre  Barbati.  Quinam  illt  fuciint,  &c 
qua  via  illud  perfeccrint,  mox  declarabo.  Plurima: 
qnidetn  fuêre , lupeiioribus  tcmporibus  hodiequc  (uni 
Nauones  Gothicæ.  Sed  inter  tllas  Gotbi  , Vandali« 
Vifigothi  & Gepides  cum  numéro,  t'umdigoitate  prac- 
ftanc.  Olim  Sauromatae  dicebantur  ac  Melanchiami. 
Quidam  etiam  Getarum  nomen  iplistribuunt.  Vocabu. 

Jis  quidem,  ut  dirtum  eft,  nullâ  vero  prz  erea  rc  in- 
ter (e  differunt.  Cutis  omnibus  candiaa,  flava  cacîa- 
ries,  corpus  procerum  . faciès  libeialis,  ejrdem  Leges» 
eadew  Sacra  , Ariana  fcilicct , unadcmùm  linguaquàm 
Gothicam  appel lant,  ita  ut  ad  uuam  univcru  Gentem 
pcttinuifle  quondam.ac  fuorum  dcindc  Ducum  décré- 
tés nominibus  fiiifle  exiftitnem.  Antiqux  eornm  fe- 
des  trans  fluvium  Iftrum.  Et  hinc  Gepedes  Singcdo- 
neinac  Sirmium  cum  vicino  traftu  quocis  quâ  ultra  flu- 
vmm  Iftrum  , ubt  etiam  nunc  habirant , dccupârunt. 

Quod  ad  cacteros  attiner,  egrefli  inde  Vifigothi , pri- 
mum  in  focietatcm  Arcadii  Auguftilê  contulerunt.  At 
cùm  a pud  Bar  baros  nefciat  mancre  parta  Romanis  fl- 
des,  paulopoft  ad  infeiendam  utrique  Impeiatori  per- 
nicieui  converterunc  operam  Duce  Alaiico.  Prettp.'Btll. 
Vandal.  lib,  l . cap.  I. 
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j>  ont  la  peau  blanche  , de  longs  cheveu# 
jj  blonds,  la  taille  élevée,  & la  pbyfiono-; 
jj  mie  heureufe.  Ils  ont  auffi  tous  les  tnè* 
jj  mes  Loix  , la  même  Religion  qui  eft 
j>  l’Ariéne,&  ils  parlent  tous  la  même  Lan-; 
j>  guej  de  forte  qu’il  eft  facile  de  connoîtrcf 
jj  qu’ils  font  originairement  de  la-  même- 
» Nation,  & que  les  noms  difïèrens  qu’ils  • 
j,  portent  leur  viennent  uniquement  de  ce 
„ qu’ils  auront  été  partagés  en  plufieursSo- 
,,  cietés , dont  chacune  aura  pris  le  nom  du  • 
„ premier  Chef  particulier  qu’elle  aura  eu. 

„ Tous  ces  Peuples  habiroient  autrefois  les 
,,  .pays  qui  font  à la  gauche  du  Danube. 

ST  Dans  la  fuite  des  tems  les  Gépides  fe  ren- 
„ dirent  maîtres  du  Diftriét  de  Segedin  & 

,,  de  celui  de  Sirmifch , où  ils  le  trouvent 
„ encore  établis , de  maniéré  qu’ils  font 
„ maîtres  dé  plufieurs  pays  fi  tué?  fur  l’une 
„ & fur  l’autre  rives  de  ce  fleuve.  Pour 
„ ce  qui  concerne  les  Vifigots , ils  s’atta- 
„ cherent  d’abord  , en  qualité  de  troupes 
„ auxiliaires,  au  fervice  de  l’Empereur  Ar- 
,,  cadius.  Mais  comme  les  Barbares  ob- 
3,  fervent  mal  les  Traités  qu’ils  lignent  avec 
3,  nous,  les  Vifigots  firent  bientôt  la  guerre 
3,  à ce  Prince  ; & leur  Roi  Alaric , après 
3,  avoir  ravagé  la  Thrace , une  des  Provin- 
„ ces  de  l’Empire  d’Orient , & commis  plü- 
„ fieurs  autres  hoftilités  contre  cet  Etat, 

3,  attaqua  encore  quelque  tems  après  Ho- 
3,.  norius  frere  d’Arcadius  , & qui  regnoic 
fur  l’Empire  d’Occident  Les  Oftro- 
gots  habitoient  à l’Orient  du  pays  des  Viû- 
gots  ,-qui  à la  fin  du  quatrième  fiécle  de- 
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rteuroient  encore  dans  les  pays  qui  font  àlaLiv.  1. 

gauche  du  Danube.  xviir  • 

L’Infanterie  de  cette  Nation  avoit  plus  x 
de  réputation  que  fa  Cavalerie.  Cette  In- 
fanterie ne  favoit  pas  d’abord  fe  bien  fervir 
des  fléchés  ni  des  autres  armes  ofïènlîves 
qui  fe  dardent  ou  qui  Ce  tirent.  Son  mérite 
confiftoit  à fe  bien  battre  l'épée  à la  main. 

Au  refte,  tous  les  Peuples  de  cette  Nation 
ifétoient  point  également  braves  ni  gens 
d’honneur.  Par  exemple , les  Auteurs  du 
cinquième  fiécle  ne  parlent  point  avantageu- 
feriient  du  courage  & des  moeurs  du  Peuple 
appelle  les  Vandales.  Suivant  le  raport  de  ___ 
ces  Ecrivains,  il  n’y  avoit  point  de  Peuple 0r°fiu{* 
Barbare  dont  on  fît  moins  de  cas.  Celle  de 
de  fes  Tribus  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui  Gubem. 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Prude,  en  forme  Dci- 
d’un  Peuplé  particulier  , & auiïi  diftingué 
du  refte  des  habitans  des  pays  où  elle  de- 
meure, que  les  Juifs  le  font  des  Chrétiens 
en  Italie,  y a la  même  réputation  que  les 
Vandales  avoient  dans  l’Empire  d’Occident 
au  teins  dont  nou3  parlons  ici.  Voici  le 
portrait  des  Vandales  modernes,  tel  que  le 
fit  Frederic-Guillaume  Elefteur  de  Bran  de-  gn 
bourg,  ôc  grand-pere  du  Roi  de  Pruffe  Jac.  Toiiii 
aujourd’hui  régnant , en  s’entretenant  avec Itcr  H“n&’ 
Mon  fleur  Tollius,  perfonne  connue  dans  la  pa24~’ 
République  des  Lettres,  ôc  qui  traverfoit les 
Etats  de  ce  Prince. 

„ C’eft  un  Peuple  leger , féditieux  & per- 
„ fide , qui  n’habite  que  dans  des  bourga- 
„ des , dont  véritablement  il  y en  a de  cinq  i 
„ ou  fix  cens  feux,  Ces  Vandales  recon- 
„ noifïent  en  fecret  un  Roi  de  leur  Nation , 

L 4 „ mais 


- V 


Di 


ized  by  Google 


Lrv.  I. 
„ Chap. 

xviii. 


% .. 

248  H I ST  01  R É Cr  I TÏ0J7E 
,,  mais  ce  Roi  ne  fe  donne  à connoîcrequ’à 
„ fis  Sujets  qui  lui  payent  chaque  année 
„ une  redevance  d’un  écu  par  tête  > on  l'ait 
51  même  qu’il  garde  dans  fa  maifon  un  fceptre 
j,  & une  couronne.  Le  hazard , ajoutoit 
„ l’Eleéteur , me  fit  voir  une  fois  le  Roi 
3,  des  Vandales.  C’étoit  un  jeune  homme 
,3  qui  avoit  l’air  robuftç  & la  mine  haute. 

33  Un  des  plus  confiderables  de  la  Nation 
j,  s’étarit  aperçu  que  je  regardois  fixement 
3,  ce  jeune  homme , il  le  fit  retirer  à coups 
3,  de  bâton,  comptant  bien  qu’il  me  don-> 
,3  neroit  le  change  par-là,  & que  je  ne 
„ pourrais  jamais  penfer  qu’un  homme  qu’il 
3,  trairait  ainü  fût  fon  Roi.  J’ai  fait; tradui-  -, 
„ re  en  leur  Langue  la  Bible  & le  Catechif- 
3,  me  de  Heidelberg,  mais  je  n’ai  point  en- 
3,  core  érigé  d’Lcoles  publiques  dans  la  con- 
3,.  trée  qu’ils  occupent.  J’ai  craint  le  carac- 
3,  tere  de  ce  Peuple , qui  d’ailleurs  habite 
„ un  pays  où  il  eft  facile  de  fe  cantonner. 
,,  Ces  Vandales  qui  ne  manquent  pas  de 
3,  vûë  > ont  même  déjà  trouvé  moyen  d’avoir 
„ quelques  pièces  d’artillerie  qu’ils  cachent 
„ avec  foin.  Un  jour  que  je  traverlois  leur 
3,  pays  3 ils  s’atrouperent  jufqu’au  nombre  de 
3,  cinq  à fix  mille , dans  le  defiein  de  m’en- 
3,  lever,  ôc  quoique  j’eufle  une  elcorte  de 
,,  huit  cens  Grenadiers,  ce  ne  fut  pas  fans 
„ peine  que  je  fortis  d’embarras 
Il  femble  que  de  tous  les  Peuples  de  la 
Nation  Gothique  , les  Vandales  fulîènt  le 
Peuple  le  plus  nombreux.  Suivant  les  ap- 
parences il  étoit  le  premier  qui  eût  envoyé 
des  peuplades  du  côté  de  l’Occident,  & 
jufques  fur  les  bords  de  la  jMer  Baltique.  Ta- 
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cite  ( 1 ) qui  écrivoit  fous  Trajan,  parle  déja£j^** 
des  Vandales  comme  d’une  des  Nations  qui  xvîiï.’ 
iubiroienc  dans  la  Germanie  au  tems  où  il 
vivoit , & même  il  les  met  au  nombre  des 
Peuples  Germaniques.  Mais  j’aime  mieux 
croire  fur  l’origine  des  Vandales,  Sidonius 
& Procope  que  Tacite.  Les  Vandales  pref- 
que  inconnus  aux  Romains  dans  le  fécond 
fiécle,  ne  leur  étoient  que  trop  connus  dans  ; 
le  cinquième  fiécle  & dans  le  fixiéme.  On 
alu  le  paffage  de  Procope  , & Sidonius 
apelle (2)  les  Vandales étahlis  en  Afrique,  le 
rebelle  parti  des  bords  du  Tandis.  D'ailleurs 
les  Vandales  qui  fubfiftent  encore  aujour- 
d’hui en  forme  de  Peuple  diftinét  & féparé, 
Reparlent  point  la  même  Langue  que  les  Na- 
tions qui  font  forties  originairement  des  Peu- 
ples Germaniques. 

Comme  nous  ne  faifons  point  l’Hiiîoire 
d’une  Monarchie  établie  par  les  Gots , il  fe- 
roic  inutile1  de  parler  ici  plus  au  long  de  cette 
Nation , dont  nous  ne  devons  même 
raporter  les  difgraces  & les  fuccès , que 
lorfqu’iis  font  une  partie  des-  Annales  des 
francs., 

: - ; - C H A- 
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ii)  Quidam  autém  licencia  vetuftatis,  plureis  Dco 
crtos,  plurefque  Gcntis  appcllationcs,  Marlos,  Sue  vos,. 
Vandalios  affirmant.  Tac.  de  Mot.  Ctr.ftlt . 2. 

fa)  Tù  fi  publica fàta  non  vetarcnt 
-VtByrfam  petcres,  vel  Afiicao* 

Tc/Juns , Tanaïticum  rebellem. 

$ii.  Car.  Vifr  3.  virf.  2 y y.  , . 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  Ala'ms , des  Huns , <&•  des  autres  Peuples, 
de  la  Nation  Scythi-jue. 

1 '•  * 

CE tt F.  Nation  qui  habitoit  fur  les  bords. 

du  Pont-Euxin  , d’où  elle  s’étendoit 
fort  avant  dans  l’Alie,  s’avança  jufques  fur. 
les  bords  du  Danube,  après  que  les  Gots. 
curent  abandonné  le  pays  qu’ils  occupoient 
à la  gauche  de  ce  fleuve,  pour  s’établir  fur 
le  territoire  de  l’Empire.  Les  principaux 
. Peuples  de  la  Nation  Scythique  etoient  les. 
Alains,  les  Huns  & les  Téifales. 

Les  Alains  furent  Iong-tems  le  Peuple  do-  ' 
minamt  parmi  les  Scythes.  Ammien  Mar- 
celin qui  écrivoit  à la  fin  du  quatrième  fié- 
clé',  dit  en  parlant  des  teros  antérieurs  à 
ceux  dont  il  compofoit  l’Hiftoire:  „ Les 
„ Alains  habitoient  dans  les  vaftes  dèferts  de 
,4  la  Scythie  * (î)  qui  s’étendent  jufqu’en; 

„ Afie , & à ce  qu’on  allure  jufqu’au  Gan- 
33  ge.  Ils  avoient  obligé  les  Peuples  voifins,. 

,,  à force  de  les  vaincre , à s’unir  avec  eux  > 

» & à prendre  le  nom  d’ Alains.  Ainfi  que 
t,  les  Peuples  que  les  Perlés  fournirent  du 
,>  rems"  de  Cyrus , s’apellerent  les  Perfes  * 
r ..  ' , » de 

.1  • • 'ï  ;»*f.  ' , . 

fi)  Hoc  tranfito  in  immenfûtti  extentas  Scyrhiæ  fo- 
litudines  Alani  inhabitant,  ex  montium  appeltadonc 
cognominati. . . pauiatitnque  Nationes  contée  mina  s cre- 
briiate  vi&oriarum  atuitas  ad  gcntilitatem  fui  vocabull 
traxerunt  ut  Perl*- . . . quas  dilatari  ad  ufque  fiuvium. 
Gange na  accepi  *Amnu  Marttll.  biQ,  lit.  3,1. 
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» de  même  les  Peuples  que  les  Alains  fub-  Ltv.  L 
„ juguerëht,  furent  apellés  les  Alains”. 

Les  Huns,  le  fécond  des  Peuples  de  la 
Nation  Scythique,  étoient  en  tout  fembla- 
bles  aux  Alains , fi  ce  n’efi  que  les  Alains 
étoient  moins  grofliers  que  les  Huns  & plus  . 
grands  de  taille.  Mais  les  uns  ôc  les  autres 
étoient  prefque  tous  de  grands  hommes , ( i ) 
bien  faits , dont  les  cheveux  étoient  bruns  > 

& qui  avoient  quelque  chofe  de  feroce  dans 
le  regard.  Les  armes  qu’ils  portoient  étoient 
très-Iegeres  par  comparaifon  aux  armes  des 
autres  Nations.  ' _ 

Il  arriva  dans  la  fuite  aux  Alains  ce  qui 
étoit  arrivé -aux  Perfes.  Les  Perfes  fous  le  , 
nom  de  qui  l’on  comprenoit  fouvent  les: 
Parthes  tant  que  la  Monarchie  fondée  par 
Gyrus  avoit  duré,  fe  trouvèrent  eux- mê- 
mes fouvent  compris  fous  le  nom  de  Par- 
tîtes, après  qu’Ariacés1  eut  fondé  dans  l’O-- 
rient  une  nouvelle  Monarchie  où  les  Par- 
thes étoient  la  Nation  dominante.  Ainfi 
les  Alains  qui  avoient  été  long-tems  le 
Peuple  dominant  dans  la  Nation  Scythi- 
que., & conféquemment  celui  par  le  nom 
duquel  on  défignôit  quelquefois  tous  les  au-- 
très  Peuples  en  general  devint  un  Peuple , 
pour  ainfi  dire,  fubalterne , & que  Ion’, 
comprenoit . quelquefois  fous  le  nom  de- 
Huns.  Voici  comment  fe  fit-  cette  efpece 
de  changement.  ~ Les 

( r)'  Ptôceri  aorem  Alani  penè  font  omnes  & pnk 
cKn  , crinibtiS  nrtediocriter  flavis,  oculorum  lempcrâta* 
torvitatr  terribiley  fie  armomm  leviiarc  veloces;  Huç- 
ntftjuc  per  ornnia  foppares  , Tcrùitt-  vfôu  amiorcs  fic- 
cultu.  Ibidem» 
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i.i t.  i Les  Huns  , (i)  dit  Amraien  Marcel- 
Ca.  xix.  îin  5 en  parlant  du  teras  dont  il  écrit 
l’Hiftoirc  5 „ ayant  fait  une  invalîon  dans 
„ le  pays  des  Alains,  ils  obligèrent  cePeu- 
pie,  après  en  avoir  exterminé  une  par- 
,,  tie,  de  leur  faire  ferment  qu’il  ferait 
3,  Toujours  à leur  dévotion.  Les  Huns, 
,3  écrit  Jornandès,  (2)  après  avoir,  com- 
„ me  un  tourbillon  funefte , ravagé  le  pays 
3,  de  plusieurs  Peuples  qui  demeuraient  dans 
3,  la  Scythie , & après  s’être  rendus  leurs 
3,  maîtres  > fubjuguerent  encore  les  Alains 
„ qui  difputerent  long-tems  la  viétoire. 
3,  En  effet , le  courage , les  armes , tout 
,,  étoit  égal  entre  ces  deux  Peuples.  S’ils 
diffèrent  en  quelque  chofe  , c’eft  que 
leur  figure  n’eft  pas  tout-à-fait  la  même> 
ôC  que  les  Alains  font  mieux  faits  8c 
plus  civilités  que  les  Huns”. 

Voilà  pourquoi  ce  même  Auteur  dit 
parlant  d’Attila,  qui  étoit  proprement 
Roi  des  Huns:  (3)  „ Il  étoit  Souverain 
3,  de  tous  les  Huns,  c’eft-à-dire,  de  tous 
„ les  Peuples  connus  fous  ce  nom , & par 
„ conféquent  le  maître  en  quelque  façon 
„ de  la  Scythie  entière”. 


y> 

3} 
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(t)  Igltur  Hunni  pervafis  Aranorum  regîonibus. ... 
‘ioierfè&ifque  multis  & fpoliatis,  reliques  fibi  codcoi- 
dandrfide  pa&a,  jurixetunt.  Ibid.  - •' 

(2)  Tali  ergo  ftirpe  Hunni  procreati. ..  Boiflbs  qui 
: ripas  iftius  Scyihic*  infiderant  quafi  quidam  turbo  gen* 

tium  rapuêre.  Alanos  quoque  pugna  fibi  pares,  fed 
humanitarc , forma , viûuque  diflimiles , frequemi  certa- 
mine  fatigatos  fubjugaverc.  Jornenies  de  rebut  G et  iris. 

(3)  Attila  Huanorum  omnium  Dominus  , & penè 
totius  Scythiæ  gemium  folus  in  nnmd«  regnator. 
Ibidem, 
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Les  Teïfales  dont  nous  verrons  une  Liv.  r.- 
peuplade  établie  dans  le  Poitou , étoit  en- tH* 
core  une  de  nos  Nations  Scythiques  (1). 

Après  ce  que  je  viens  d’expofer , on  ne 
* fera  point  furpris  de  voir  que  les  Auteurs 
du  cinquième  iiécle  6c  du  fixiéme  défignent 
fouvent  un  de  ces  Peuples  en  particulier 
par  le  nom  general  de  Scythes , par  celui 
de  Maflagetes  , ou  par  quelqu’autre  nom 
enûç.  que  les  Ecrivains  plus  anciens. qu’eux 
avoient  donné  à quelque  Peuple  particu- 
lier  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  compris 
fous  le  nom  general  de  Scythes.  On . ne 
fera  point  étonné , par  exemple , de  trou- 
ver les  Alains,  à qui  Aëtius  donna  des 
établifïèmens  dans  le  centre  des  Gaules  vers 
Fannée  cinq  .cens  quarante  , délignés  dans 
des  Auteurs  différons , 6c  quelquefois  dans 
le  même  Auteur  » tantôt  par  le  nom  de 
Huns,  tantôt  par  le  nom  d’ Alains  6c  tantôt 
par  celui  de  Scythes. 

Tout  ce  que  les  Ecrivains  du  moyen 
âge  raportent  de  la  Nation  Scythique, 
nous  la  reprefente  entièrement  femblable 
aux  Tartares  qui  habitent  aujourd’hui  Ion 
. ancienne  patrie.  Ces  Ecrivains  donnent  à 
la  Nation  Scythique  les  mœurs  6c  les  ufa- 
ges  qui  diffcingüent  les,  Tartares  des  autres 
Peuples , parce  qu’ils  leur  ibnt  particuliers. 

Enfin  la  différence  particulière  que  nos 
Ecrivains  mettent  entre  vles  Huns,  les 
Alains  <Sc  les  Tëïfales,  eft  encore  celle  qui 

. . fe 

• •*.  * 1 1 • 1 * 

(1)  A de o quidem  nt  Taïfali*  natioue  Scythica» 

tic.  z»r.  ub.  3 s' 

■ 1 Ij  '7  “ 
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a?4  Histoire  Cher i TiQjre 
fe  trouve  entre  les  Tartares  de  la  Crimée, 
les  Tartares  Calmucs  & les  autres  Horde» 
ou  Tribus  de  eette  Nation» 

Quand  Jornandès  fait  le  portrait  d’Atti- 
tila,  c’eftun  Tartare  qu’il  peint,  (i)  „ Ce 
„ Prince,  dit-il,  étoit  petit  de  taille,  il 
„ avoit  la  poitrine  large,  la  tête  greffe , les 
„ yeux  très-petits,  le  nez.  écrafé  & le  teint 
,>  plombé.  >11  n;avoit  que  quelques  che- 
„ veux  fur  fà  tête,  & peu  de  barbe.  En 
» un  mot , toute  fa  perfbnne  faifoit  devi- 
» ner  d’abord  de  quelle  Nation  il  étoit **. 

• Sidonius  ApoHinaris  ayant  occafion  dans 
le  Panégyrique  cfAnthemius  de  parler  de 
nos  Scythes,  il  en  fait  urt  portrait  fembla- 
ble  à celui  qu’on  vient  de  voir.  ,,  Leur 
„ crâne,  dit-il,  fe  termine  en  pointe  Oa 
„ aperçoit  à peine  leurs  yeux,  tant  ils  font 
„ enfoncés  dans  la  tête.  Au  refte  ces  hom- 
» mes  font  bien  proportionnés^  Ils  n’ont 
„ prefque  point  de  ventre,  (a)  & ils  ont 
« au  contraire  les  épaules  quarrées  & la. 
» poitrine  large  ’ ' 

Nous  liions  encore  dans  Amfnien  Mar- 

“■  ceirm> 

(r)  Fbrma  brevis,  l«o  pe&ore,  capite  grandiori-, 
minutis  oculis,  rarus  barba,  canis  afperfùs,  umo  nafo, 
teter  colore  r origint*  fuse  ligna  réftituens.  J»rnarui*t 
dt  rtb.  G et  ici  s.-  ■ 

(a)  Scd  Scythicx  vaga  rurba plagx.feiitaiis abundans, 
Dira , rapax  , vcbcmens , ipüs  quoque  gemibus 
illis ...  ... 

Barbara  barbaries 

» . confurgit  in  altutn. 

Mafia  rotanda  capur , gemims  fubfionte  caveinis. 
Caetera  pars  efi  pulchra  viiis , fiant  peâore  vafto 
Br  (ignés  humeri , (ùbcinâa  fub  ilibus  alvus. 
SUcnÎHi  inPantg,  uiath,  vtrf* 
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cellia , & dans  d’autres  Ecrivains  du  cin-  lit.  K 
qoiéme  iïécle  6c  du  rixiéme,  quelques  dé-  C h.xul 
tails  concernant  le  pays  8c  la  maniéré  de  vi- 
vre  des  Scythes  de  ce  tems-là,8c  qui  mon- 
trent que  Les  moeurs  8c  les  triages  de  nos  Scy- 
thes étoient  femblables  en  general  à ceux  des 
Tartares.  Comme  la  plus  grande  partie  des' 

Hordes  des  Tartares  ,lesScythes,  n’a  voient 
d’autre  domicile  que  des  hutesconftruitesfur 
des  Chariots,  6c  s’il  eft  permis  de  s’expli-^ 
quer  ainri,  fouvent  ils  tranfportoient  d’une 
Contrée  à l’autre  ces  Bourgades  ambulan- 
tes. C’étoit  dans  ces  cabanes  portatives. 
que  leurs  femmes  fariôient  leurs  couches* 

& qu’elles  élevoient  leurs  enfans. 

Un  des  triages  particuliers  aux  Tartares,.  ' _ 
c?eft  celui  de  làigner,  quand  ils  ont  faim,. 

* leurs  chevaux:,  6c  d’en  avaler  le  fâng , tel 
qu’il  eft  forti  de  la  veine , pour  fe  fofteifc- 
ter.  Les  Huns , (i)  au  raport  dlfidore  de 
Seviile  , faifoient  la  même  chofe. 

• Tout  le  monde  a entendu  parler  de  far 
vite  flè  finguliere  des  chevaux  Tartares , qui/ 
tout  rojjès  qufils  paroiflènt,  font  néanmoins 
des  courtes  quiferoienr  imporiibîesaux  meil- 
leurs  chevaux  des  autres  pays.  Vopifcus;  ' 

(l)  raconte  qu’on  prefenta  un  jour  à Pro- 
bas un  cheval  pris  à la  guerre  fur  les  Alains,. 

* • ' ’•  oui 


(r)  Arque  îtaHunni  qui.  rotcladibus  antea... Adco. 
outem-  hase  gens  horrida  eft , ut  cum  fâmcmin  bell» 
fueric  paflà  > venarn  tangat  equi , ôtfîc  excludat  haufto- 
langui  ne  frunern.  Ifii.  Hijk  Gotk  LatUi  Bib.  r mw* 

U p<*x.  6 j-..  ' 

(x)  Qjiin  ctiam  cum  de  prsdato  five  ex  AJanis,  fiT 
te  ex  aJiqua  aiia  gente  equus  non  décor  us , ncquein* 
gens  qui  quantum  captivi  loque baatui  centum  m diem> 

. . u.  r - .;  ■ mil< 
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Liv.  t.  ou  fur  quelqu’autre  Nation  du  pays  où  ce 
ch.  xix.prince  faif0ic  alofs  ia  campagne,  &c  que  les 
captifs  afîuroient  que  cet  animal,  allez  ché- 
tif en  apparence , fai  loi  t cent  milles  ou  trente- . 

_ cinq  lieues  par  jour  :,  & qu’il  pouvoit  faire 
chaque  jour  la  même  traite  durant  dix  jour- 
nées confecutives.  Probus  n’en  voulut 
point,  en  difant  que  ce  cheval  étoit  mieux 
le  fait  d’un  homme  qui  vouloit  s’enfuir  que 
' d’un  homme  qui  vouloit  combattre. 

. Si  les  Tarcares  font  bons  hommes  de  che- 
val, les  Huns  paroifloient  des  Centaures. 

( t)  Ils  tiraient  de  l’arc  étant  à) cheval , avec 
autant  de  juftelfe  que  s’ils  avoient  eu  les 
deux  pieds  fur  terre;  & c?eft  ce  qui  les 
rendoit  la  terreur  des  Gots,  qui  prefque 
tous  étoient  Fantaflins  , & dont  les  armes: 
principales  étoient  l’épée,.  & un  javelot 
qu’ils  ne  favoient  point  lancer  étant  à che- 
val. . Un  endroit  des  plus  curieux  de  l’ His- 
toire de  la  guerre  de  Juftinien  contre  les. 
Oflrogots , c’eft  celui  où  Procope  raconte 
un  combat  qui  fe  donna  dans  le  Champ  de- 
Mars,  qui  étoiL encore  alors  hors  des  murfr 
de  Rome , entre  ces  Barbares  & les  troupes 
de  l’Empereur.  Voici  celle  des  circonftances 
de  cette  aétion  de  guerre  qui  fait  à notre 
fujet.  Procope  après  avoir  dit  que  Conftan- 
tin  qui  commandoit  les  Romains,  déban- 
da 

. 4 ” ' » • ' i « 

t . . 

milliaria  currere  dicerctur>  itfl  ut  per  dies  oôo  velde- 
ecm  continuarct,  & omnes  crcderem  Probum  faje  ani- 
mal fibimet  fervaturutn . jam  primùm  diat , fugitivo 
roiliti  potius  quàm  foiti  hic  cquus  couvenit.  Veptfttu- 

m Probo.  pag.  34 6. 

• ( i)  Nec  plus  mibigcnas  duplex  natura  bifbrœcs  ' - 

Coguaiis  aptavit.equis. . 
x C inné,  lib . I.  in  Rufinnm, 
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dades  Archers  Huns  fur  un  corps  d’Oftro  Lir.  I. 
gots,  ajoute  en  apellant  Maiïàgetes  ccuxCh-  xix* 
qu’il  venoit  de  nommer  Huns  : ( r)  Les  en* 

„ tiemis  tournèrent  le  dos,  mais  les  Maflà- 
>,  getes  ne  lai  lièrent  point  d’en  percer  un 
,>  grand'  nombre  à coups  de  fléchés , qu’ils 
jj  tirent  avec  une  juftelTe  furprenante , mê- 
» me  en  courant  à toute  bride  , ; 

Ainfi  que  les  Tartares  le  pratiquent  enco- 
re aujourd’hui , les  Huns  faifoient  quelque- 
fois Semblant  de  fuir,  afin  que  leselcadrons 
ennemis  le  débandaflent  pour  les  fuivre,  6c 
qu’ils  puflènt  alors,  en  revenant  à la  char- 
ge, les  trouver  en  defordre,  6c  les  attaquer 
aveç  avantage.  Lorfqu’Agathias  (2)  ra- 
conte que  Narfès  qui  commandoit  pour 
Juftinien  en  Italie  , mit  en  œuvre  ce  ftra- 
tagême  ; il  dit  que  le  General  Romain  le- 
fervit  d’une  des:  rufes  de  guerre  que  les  Huns 
pratiquent.  •*  Enfin , les  Auteurs  du  moyen 
âge  reprochent  aux  Nations  (3)  Scythiques 
les  viqes  les  plus  infâmes,  dont  on  accufe  , 
aujourd’hui  les  Tartares. 

L I- 

(1)  Infèquenres  «nimMaflageue  pro  fua  fingulari  in 
uaâando  areu  dexteritate , cùm  vel  ccleaimè  eurrunr , 
impulüs  in  rerga  relis  nihilominùs  ilios  fternebant. 

Procop.  Helli  G et  h.  fib,  2.  cap.  I.  " ' . 

(a)  Narfcs  Barbarum  quoddatn  & Hunnis  magis 
ofiiarum  ftratagema  excogitavit.  Suos  enim  rerga  vci»  , 
tire  juffit.  4gatbias,  Hiji.  lib.  i. 

,(3)  Hanc  Taifâlerum  gentrni  turpem  ac  oblcenx 
ritæ  flagiriis  ira  aecepitnus  mcriàm  , ut  apud  eos  nc- 
ftndi  concubitus  fœdere  copulentur  maribus  pubères  ata  • 
lis  viriditatem  in  eorum  pollutis  ufibus  confumpturi. 

Pottq  fi  quis  jam  aduitus  aptum  exceperit  iblus . aut  inter- 
Cinerit  urfum  immanem  àcolluvione  hbctaïur  incefti.  * 

4mm.  Marcel l.  lib.  31.  pa%.  453. 

Hunnoruiu  gens  impudica.  Salv.  dt  Cab.  lib,  4. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Etat  de  P Empire  Romain  en  quatre  censfept. 
Invafion  des  Vandales  dam  les  Gaules. 

. â • . ' * » • * 

AU  commencement  du  cinquième 
fiécle  l’Empire  Romain  étoit  divi- 
fé  en  deux  partages.  Arcadius  l’aî- 
né des  fils  de  Theodofe  le  Grand  étoit 
Empereur  des  Romains  d’Orient,  & Hô- 
norius  le  puifné  étoit  Empereur  des  Ro- 
mains d’Occident.  Les  Auteurs  cjui  ont 
voulu  louer  Honorius,  ont  été  réduits  à 
faire  l’éloge  de  fa  bonté,  qualité  auffi  dan- 
gereufe  dans  un  Souverain  qui  n’a  point  les 
vertus  néceffaires  aux  Princes , que  les  plus 
grands  vices.  Honorius  n’avoit  point  ces 
vértüs , ôc  fa  bonté  fut  ainfi  plus  funefte  à i 
l’Empire  que  les  vices  de  Néron , & ceux 
de  Dorrxitien.  Il  paroît  fur  tout  qu’il  fut 
dépourvu  du  talent  de  fe  faire  craindre  ÿ 
Et  que  n’ofent  point  les  méchans , fous  un 
Souverain  qu’on  ne  craint  pas  ? 

L’Empire  Romain  étoit  alors  une  Mo- 
narchie entièrement  defpotique.  L’autorité 
de  l’Empereur  y étoit  même  plus  abfoluë 

que 
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que  ne  le  fut  jamais  celle  d’aucun  Monar- Llv-  n*  - 
que  de  l’Afie.  C’éüoient  la  violence  ôc  lxc“A,*‘  ** 
crainte  qui  rendoient  ces  Monarques  in» 
dépendans  des  Loix } mais  c’étoient  les 
Loix  mêmes  qui  attribuoient  aux  Empe- 
reurs un  pouvoir  fans  bornes.  Tous  les 
Princes  qui  depuis  deux  cens  ans  ont  vou- 
lu iê  rendre  abfolus , n’ont  fait  que  renou- 
veler ces  Loix-là. 

D’un  autre  côté,  la  confervation  des  E- 
tats  defpotiques  dépend  prefque  entière- 
ment de  la  capacité  & des  talens  du  Prin-  - • 
ce  qui  les  gouverne.  Comme  en  revê-' 
tant  d’une  portion  de  fon  autorité  ceux 
qu’il  employé,  il  leur  confie  un  pouvoir 
abfolu  dans  leur  département  j que  ne  doit- 
il  point  arriver  lorfqu’il  choifit  des  hom- 
mes fans  capacité,  ou  des  traîtres? 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  fauroit  reprocher  à 
la  mémoire  d’Honorius  le  choix  de  Stili- 
con  fon  principal  Miniftre , & la  premiè- 
re caufc  de  tous  les  malheurs  dont  nous  al- 
lons parler. 

Theodofe  le  Grand  avoit  ordonné  à fa 
mort,  que  durant  la  minorité  d’Honorius, 

Stilicon  aurait  l’adminiftration  de  l’Empi- 
re d’Occident:  & l’on  croira  fans  peine 
que  ce  Miniftre  dès  qu’il  fe  vit  en  pofièf-  - 
fion  du  gouvernement , prit  toutes  les  me-  ' 
fures  que  prennent  les  Miniftres  ambitieux*  i 
pour  n’être  point  aifément  déplacés.  Quand 
Stilicon  ne  les  aurait  point  prifes , le  ca-' 
raftere  doux  d’Honorius  ne  lui  eût  pas 
permis  d’entreprendre  de  le  renvoyer.  Cet 
homme  qui  a porté  à Rome  des  coups  plus 
funeûes  que  tous  ceux  qu’elle  avoit  reçus 

d’An- 
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260  Histoire Critiqjjh: 
d’ Annibal , de  Mithridate , & de  tous  fes 
'autres  ennemis,  étoit  Vandale  d’origine  r 
mais  il  fervoit  l’Empire  depuis  long-tems- 
Il  étoit  déjà  parvenu  au  grade  de  General , 
& il  avoit  même  époufé  une  nièce  de 
Theodofe  le  Grand , lorfque  ce  Prince  le 
fit , pour  ainfi  dire , le  Gouverneur  d’Ho- 
norius.  Enfin , Stilicon  fe  vit  à la  fois  le 
Miniftre,  le  Favori?  & le  Generalilîime 
de  fon  Maître,  à qui  même  il  fit  époufer 
fà  fille. 

Tant  de  profpérités  Paveuglerent.  Non 
content  de  regner  fous  le  nom  d’autrui  ? il 
voulut  regner  fous  le  fien  propre,  ou  du 
- moins  mettre  l’Empire  dans  fa  famille , en 
faifant  monter  fur  le  Trône  fon  fils  Euche- 
rius.  Dans  cette  idée , Stilicon , tout  Chré- 
tien qu’il  étoit  ? fit  élever  ce  fils  dans  l’i- 
dolatrie,  afin  de  lui  concilier  l’afFeélion  des 
Payens  qui  étoient  encore  en  grand  nom- 
bre , & qui  étoient  indifpofés  contre  la  pof- 
térité  de  Theodofe , à caufe  du  zèle  qu’il 
avoit  eu  pour  la  propagation  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Ce  méchant  homme  fit 
encore  une  autre  chofe  pour  venir  à fon  * 
but.  Jufqu’à  l’année  quatre  cens  fix  il  a- 
voit  été  le  fléau  des  Barbares  qui  faifoient 
des  incurfions  fur  le  territoire  de  l’Empire, 
ou  qui  tâchoient  de  s’y  cantonner.  En 
plufieurs  occafions  il  avoit  remporté  fur 
eux  des  avantages  finales.  11  changea  de 
conduite  cette  annee-là  , & il  les  excita 
par  des  Emiflàires  affidés , à faire  une  in- 
vafion  dans  les  Gaules,  où  il  leur  fit  en- 
tendre qu’ils  ne  rencontreroient  pas  de 
grands  obftaclcs.  11  s’imaginoit  qu’auflfitôt 
....  ’ ' ' ’ .que 
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de  la  Monarchie  Françoise,  afit 
que  la  confufion  ferait  dans  la  Monarchie  Lnr.  II. 
d’Occident,  le  fouvenir  des  yidtoires  qü’ilCH*r,L 
avoit  remportées  obligerait  tout  le  monde 
à tourner  les  yeux  fur  lui , comme  fur  la 
feule  perfonne  qui  pût  être  lé  rcftaurateur 
de  l’Etat,  ôc  qu’on  proclamerait  Empereur 
Eucherius. 

- Les  Emiflaires  de  Silicon  ne  durent 
point  avoir  beaucoup  de  peine  à perfuader 
aux  Vandales  & aux  autres  Barbares,  de 
tenter  de  faire  une  irruption  dans  les  Gau- 
les. Le  même  motif,  qui  dans  le  quatriè- 
me fiécle  & le  cinquième  de  la  fondation 
' de  Rome,  avoit  engagé  les  Gaulois,  dont 
la  patrie  n’étoit  point  encore  aufïibien  cul- 
tivée qu’elle  l’étoit  quatre  cens  ans  après , 
à faire  des  invafions  en  Italie , rendoit  les 
Barbares  de  la  Germanie , & ceux  des  pays 
voiüns  du  Danube , toujours  difpofes  à ve- 
nir piller  les  Provinces  des  Gaules.  Ce 
motif  étoic  le  deflèin  d’envahir , ou  du 
moins  de  piller  un  pays  rempli  de  biens  j 
& far  tout  abondant  en  vin  , (t)  ainfi 
qu’en  plufieurs  fortes  de  fruits  qu’on  né 
connoifïbit  pas  encore  dans  la  patrie  de  nos 
Barbares.  Ainfi  comme  Brennus  6c  les 
Gaulois  qui  lé  fui  voient  étoient  allés  en 
Italie , pouffés  principalement  du  defir  de 
boire  abondamment  du  vin,  & de  manger 
des  fruits  qu’on  ne  recueilloit  point  encore  ' 

* dans 

f i ) Légat»  à Clufinis  veniunt  auxilium  adverfus 
GaJlos  perentes.  Eam  gentem  traditur  dulcedine  fru- 
gum , maxiinèque  vini  nova  tune  voluptate  capta  m, 

Alpes  franfiflê . agrofque  antça  ab  Errufcis  cultos  po£ 
fcdjüc.  TU.  Liv.  Hiji.  hb.  3 j»  . . 
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Lit.  il.  dans  leur  patrie  p de  même  les  Germain* 
Chat.  I»  qui  faifoient  des  courfes  dans  les  Gaules 
durant  le  troifiéme  fiécle  8c  les  fiécles  fui- 
vans  , y venoient  principalement  pour  y fa- 
tisfaire  une  pareille  envie.  Dès  que  les 
Gaules  eurent  été  allujetties  à Rome  > leurs 
habitans  avoient  appris  la  culture  des  vi- 
gnes, & lorfque  Julien  commandoit  les  Ar- 
\ méesdans  cette  grande  Province,  les  en- 
virons de  Paris  étoient- couverts  de  vigno- 
bles. Dans  tous  les  tems  les  Barbares  ont 
eu  pour  le  vin,  lorfqu’ils  l’ont  connu,  le 
' même  goût  que  les  Sauvages  d’Amérique, 
& les  Nègres,  ont  pris  pour  l’eau-de-vie, 
auffitôt  que  cette  liqueur  dangereufe  leur  a 
été  connue. 

Enfin,  les  Romains  avoient  fi  bien  vü 
par  une  longue  expérience,  que  le  motif 
principal  des , incurfions  que  les  Barbares 
faifoient  dans  les  Gaules  & dans  l’Italie  i 
étoit  l’envie  de  fe  gorger  de  vin  , & de  fe 
raflàûer  des  fruits  qu’on  y cultivoit , & 
qu’on  n’avoit  pas  chez  eux , que  les  der- 
niers Empereurs  firent  tout  leur  poflible 
pour  faire  oublier  aux  Barbares  le  goût  de 
ces  chofes-là.  Ces  Princes  firent  prohibi- 
tion par  des  Loix  expreflès  à tous  leurs  Su- 
jets  de  tranfporter  dans  les  pays  étrangers, 
(i)  fous  auelque  prétexte  que  ce  fut,  du 
vin,  de  l’nuile,  ni  aucune  fâuce  ou  affai- 
fonnement  préparé.  Quoique  les  Etats 
abondans  en  denrées  ne  demandent  pas  mieux 
-,  ’ , que 

i 

' t * 

(i)  Ad  Barbaricum  transfcrendi  vini,  oie;  & liqua* 
minis , nullam  quifquam  habeat  facultatem , ne  guftùs 
quidem  caulà.  6U.  J*Jl.  lib.  4.  fit.  41.  Lcgt  1. 
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que  d’en  vendre  une  partie  à leurs  voifins, 
néanmoins  les  Romains , loin  de  favorifer  c 
l’extraftion  des  leurs  , avoient  jugé  à pro- 
pos de  la  défendre , tant  ils  craignoient  que 
les  Barbares  ne  prilTent  trop  de  goût  pour 
ces  denrées,  & qu’ils  n’en  vin  fient  cher- 
cher l’épée  à la  main  quand  ils  n’auroient 
plus  de  quoi  en  acheter.  Les  bétes  carnaf- 
ueres  qui  ont  goûté  du  fang  chaud  atta- 

3uent  les  animaux  vivans , avec  bien  plus 
’ardeur  , que  celles  qui  ne  connoiuent 
point  la  faveur  du  fang  chaud. 

• Céréalis,  un  des  Generaux  de  l’Empe- 
Teur  Vefpafien , dit , en  parlant  aux  Séna- 
teurs de  Langres , & à ceux  de  T rêves , qui 
durant  la  guerre  du,  Civilis , avoient  appel- 
le à leur  fecours  les  Germains:  ,,  (1)  Ce 
M n’eft  point  pour  mettre  l’Italie  en  fureté 
„ que  nous  avons  établi  tant  de  poftes , de 
„ fortifié  des  camps  le  long  du  Rhin.  C’eft 
„ dans  la  crainte  qu’un  Roi  Barbare , qu’un 
nouvel  Ariovifte  ne  fe  fa  fie  le  tyran  des 
y,  Gaules.  Vous  figurez-vous  que  Civilis  , 
yy  fes  Bataves,  Se  les  peuples  d’au-delà  du 
yy  Rhin  qui  font  ligués  avec  lui , ayent  plus 
y>  d’amitié  pour  vous  que  leurs  ancêtres 
„ n’en  avoient  pour  les  vôtres,  & qu’ili 

f ,j  vien- 

. • I.  ...  I J L-i' 


( j ) Nec  ide©  Rhenum  înfëditnns  ut  îraliam  tucrè* 
inur , lcd  ne  quis  alius  Ariov  iftus  regno  Galliatutn  po- 
tlretur.  An  vos  caiiorcs  Civili,  Batavifquc  & Tianf 
rhenanis  gentibus  creditis,  quam  majoribus  eorum 
patres  avique  veftri  fuerint?  Eadem  femper  cauTaGer- 
roanis  rrajicicndi  in  Galiias,  libido  atquc  avaritia  Sc 
mutandx  lèdis  acnor.  ut  reliûis  paludi-bus  ôc  folirydi- 
nibus  fuis»  . Foécundiffimum  hoc  folum  vofqüc  iplos 
poffideanr.  Titrit**  > HtS.  lib.  4.  c.  73. 
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264.  Histoire  Critique  - 
„ viennent  jamais  dans  les  Gaules  unique- 
„ ment  à deffein  de  vous  fecourir?  Tou- 
tes  les  fois  qu’ils  y mettront  le  pied , ce 
,,  fera  pour  Satisfaire  leur  avidité  & leur 
„ gourmandife  qu’ils  y viendront.  Ce  fe- 
,,  ra  dans  la  vûë  de  s’emparer  d’un  pays 
„ meilleur  que  celui  qu’ils  habitent , ce  fe- 
j,  ra  pour  fortir  de  leurs  déferts  & de  leurs 
„ marécages,  5c  fe  tranfplanter  dans  vos 
,,  fertiles  contrées  , que  même  ils  vous 
,,  contraindront  bientôt  de  cultiver  à leur 
„ profit”.  : - ' ..  . /“  • • '[ 

Voilà  les  attraits  que  les  Gaules  & les  au- 
tres Provinces  de  l’Empire  avoient  pour 
nos  Barbares  cjui  manquoient  (1)  fouvent 
de  pain , & toujours  de  vin. 

On  peut  juger  de  ce  qui  arrivoit  en  ces 
tems-là  dans  la  Germanie,  quand  un  audar 
cieux  y propofoit  de  faire  une  courfe  aur 
delà  du  Rhin  , par  ce  qu’on  voyoit  y arri- 
ver à la  fin  du  feiziéme  fiécle , que  les  guer- 
res de  Religion  étoient  fréquentes  en  Fran- 
ce. Dès  qu’un  Chef  tant  fôit  peu  acrédité 
vouloit  alors  lever  du  monde  en  Allema- 
gne, pour  aller  fervir  en  France  foit  le  par- 
ti des  Catholiqqesjfoit  le  parti  des  Religio- 
naires , les  Landfquenets  & les  Reitres  ve- 
noient  en  foule  fe  ranger  fous  fon  drapeau 
ou  fous  fa  cornette,  pôuifés  à cela  princi- 
palement par  l’envie  de  piller  5c  de  boire 
abondamment  du  vin , qui  pour  lors  éroit 
encore  alfez  rare  dans  leur  patrie , parce  que 
J.  les 

(1)  Oui  deeflèr  cum  (àcpe  Cercs,  fcmperque  Lyiuj. 
- Suit.ru  in  Paneg.  Anth,  verf.  ly 


de  la  Monarchie  Françoise. 
les  trois  quarts  des  vignobles  qu’on  y culti-  Tf. 
ve  aujourd’hui,  n’étoient  point  encore  plan-  CHAr*1* 
tés.  Voilà,  je  l’avouë,  un  motif  bien  gref- 
fier. Aufïï  je  prétends  feulement  qu’il  ait 
agi  fur  les  Soldats  , & je  ne  difconviens 
point  que  les  Chefs,  & même  les  Officiers  ^ 
de  nos  Cavaliers  & de  nos  Fantaffins  Alle- 
mands, n’ayent  eu  des  objets  plus  relevés. 

- Je  reviens  au  cinquième  fiécle.  Les  Bar- 
bares qui  habitaient  alors  dans  la  Scythie 
fur  le  Danube,  & dans  la  Germanie,  é- 
toient  tous  belliqueux.  11  eft  feulement  vrai 
de  dire  que  les  uns  l’étoient  plus  que  les  au- 
tres. Que  pouvoient-ils  gagner  lorfqu’ils 
fe  fàifoient  la  guerre  ? Quelque  bétail , quel- 
ques efclaves,  & une  petite  provifion  des 
vivres  les  plus  greffiers.  Le  vainqueur  ne 
làuroit  profiter  que  des  biens  que  les  vain- 
cus ont  à perdre.  Ainfi  quand  une  de  ces 
Nations  Barbares  portoit  la  guerre  dans  le 
pays  d’une  autre  , c’étoit  proprement  un 
Corfaire  qui  attaquoit  un  Coriàire.  Mais 
quand  elle  pouvoit  mettre  le  pied  fur  le 
territoire  de  l’Empire,  elle  y trou  voit  tou- 
te forte  de  bien»,  & fur  tout  de  l’or  & de 
l’argent,  dont  le  prix  n’étoit  que  trop  con- 
nu des  peuples  les  moins  civilifés.  Les 
Germains  le  connoifïoient  dès  le  tems  des 
premiers  Céfàrs,  & ils  l’avoient  appris  dans 
les  traites  qu’ils  fàifoient  avec  les  Romains, 
lorfqu’ils  échangeoient  leurs  beftiaux  , la 
feule  chofe  dont  ils  puflènt  faire  commer- 
ce, contre  du  vin  ou  de  l’huile.  Nos  Ger- 
mains aujourd’hui  fi  habiles , & fi  indus- 
trieux dans  les  Arts  méchaniques  , & qui 
remplirent  de  leurs  ouvrages  l’Europe  cn- 
Tom.  J.  M tiere. 
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Liv.n.  tiere,  ne  favoient  fabriquer  alors  que  des 
CHAr.l.  armes,  ou  les  uftençiles  greffiers  de  leurs 
ménages  ruftiques.  Les  Nations  qui  fe  li- 
guèrent enfemble  par  les  menées  de  Scili- 
con  pour  faire  une  irruption  dans  les  Gau- 
les, (i)  furent  les  Alains,  les  Vandales  &ç 
les  Suéves.  Nous  avons  déjà  parlé  des  A- 
lains  & des  Vandales,  & nous  n’avons  au- 
tre chofe  à raporter  concernant  les  Suéves, 
fi  ce  n’eft  qu’ils  étoient  an  des  Peuples  dç 
la  Germanie.  Après  ce  que  nous  avons 
dit  concernant  les  difpofitions  generales  des 
Barbares , on  croira  fans  peine  que  les  trois 
Peuples  que  nous  avons  nommés  , n’arri- 
yerent  fur  les  bords  du  Rhin,  qu’après  a- 
yoir  été  joints  par  plufieurs  Efiàins  des  Na- 
1 tions  dont  ils  traverferent  le  pays.  Nous 
yerrons  même  qu’il  y eut  des  Sujets  de 
l’Empire  qui  fe  mêlèrent  avec  eux. 

( 2 ) Le  dernier  Décembre  de  l’année  de  Je* 
fus-Chrift  quatre  cens  fix,  fut  la  journée 
funefte  où  les  Barbares  entrèrent  dans  les 
Gaules  pour  n’en  plu6  fortir.  Nous  igno- 
rons où  cette  Armée  de  brigands  fe  for- 
ma , en  quel  lieu  précifément  elle  paflfa  le 
Rhin , & fi  elle  traverfâ  ee  fleuve  fur  la 
glace,  ou  fur  un  pont  dont  les  menées 

* ' de 

(1)  Afcadio  lèKtùm  & Probo  Confalibus  Vandali 

Suevis  8c  Alanis  permixti»  Nationcs  Tranfalpinas  vaf» 
taverunt.  Zofim.  Hifi.  llb  6.  ad  ann.  406.  , 

(2)  Vandali  & Alani  trajefto  Rhcno  Galliaspridieca- 
lendas  Januarias  ingrefli.  Profptri  Fafti  ad  ann.  406. 

Æra  quadringentefima  quadragefima  quarta  ante  bien- 
riutn  iiruptionis  Romanse  urbis,  excitara:  per  Stilico- 
nem  gentes  Alanotum,  Sucvprum  8c  Vandalorum  > 
traniàcto  Rhcno  Gallias  irruunt,  Francos  proterunu 
JJMtr.  Fond.  Hifi.  Labb.  fag.  70,  ai  ann.  Chrifii.  407. 
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de  Stilicon  lui  auraient  facilité  la  conftruc-Lnr.ïT. 
don.  Les  feules  circonftanccs  de  ce  fait c h a r.  1. 
mémorable  qui  foient  parvenues  à notre 
çonnoiflànce , font  celles  que  nous  lifons 
dans  Orofef  dans  Procope,  ôc  dans  un  pat 
fagede  Renatu^  Profuturus  Frigeridus>que 
Ciboire  de  Tours  nous  a confervé. 

Orofedit:  „ (1)  La  Nation  des  Alains,' 

» celle  des  Suéves,  celle  des  Vandales,  ôc 
3)  plufieurs  autres  qui  fe  joignirent  avec 
» elles,  excitées,  comme  je  l’ai  dit , par 
„ Stilicon,  traverferent  le  Rhin,  pafferent 
» fur  le  ventre  aux  Francs,  envahirent  lés 
j.  Gaules,  ôc  arrivèrent  fans  avoir  trouvé 
„ d’obftacle  qui  les  arrêtât,  jufqu’aux  pieds 
» des  Monts  Pyrénées”.  Si  Orofe  met  la 
défaite  des  Francs  par  les  Vandales  après  le 
paffage  du  Rhin  par  les  Vandales , c’elt 
par  pure  inadvertence.  Cela  eft  fi  vrai , 
que  lorfque  Grégoire  de  Tours  a cité  ce 
pairage  d’Orofe , il  l’a  corrigé.  Il  y réta- 
blit l’ordre  dans  lequel  les  événemens  donc 
il  y eft  parlé,  font  arrivés,  ôc  dans  lequel 
ils  doivent  être  racontés,en  difant  d’abord  (2) 
que  les  Vandales  défirent  les  Francs,  ôc 
enfuite  qu’ils  pafferent  le  Rhin,  ôc  qu’ils 

en- 


ft)  "Excitatrc  per  Stiliconem  gentes  Aknorum,  ut 
dixi,  Suevorura,  Vantklorumque,  mulfæque  cum  his 
ali®  Rhenmri  tranièunt , Francos  proterunt  , Gallias 
invadunt,  direftoque  impetu  Pyreneum  ufque  penc* 
trant.  Orojîttt,  HiH.  tib.  7. 

(a)  Orofius  autem  & ipiê  Hiftoricus  in  feptimo  operis 
fui  libro  commémorât.  Stilico  congregaus  gemibus  > 
Francos  proterit , Rhcnum  tranfit , Gallias  pervagatur  , 
& ad  Pyrcneos  ufque  pcrlabitur.  Greg.  Tar % H#.  Wf, 


Z'.cap.  p. 
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Livir.  envahirent  les  Gaules.  Ce  qu’Orofe  dit  de 
Chap.i.  ja  défaite  des  Francs , eft  confirmé  par  Ifi- 
dore  de  Seville  dans  l’Hiftoire  des  Vanda- 
les. Voici  le  récit  de  Procope:  ,,  (i)  Les 
„ Vandales  qui  habitoient  le  long  des  Pa- 
3,  lus  Méotides , s’étant  affociés  avec  les 
„ Alains , ils  prirent  enfemble  la  route  du 
„ pays  de  ceux  des  Germains , qui  font  au- 
„ jourd’hui  fi  connus  fous  le  nom  de  Francs. 
„ Ce  fut-là  que  les  deux  Peuples  paflerent 
3,  le  Rhin,  & qu’ils  entrèrent  dans  les 
,,  Gaules,  d’où  ils  s’avancèrent  enfuite  fous 
„ la  conduite  de  Godigifile  jufques  dans 
,,  l’intérieur  de  l’Efpagne”.  Grégoire  de 
Tours  (a)  appelle  Gunderic  le  Prince  que 
Procope  nomme  peut-être  à tort  Godigifile^ 
Nous  aprenons  de  Frigeridus  que  les  Francs 
ne  furent  point  défaits  dès  le  premier  com- 
bat , & qu’ils  ne  fuccomberent  qu’après  a- 
voir  battu  en  plufieurs  rencontres  les  Bar- 
bares, qui  vouloient  pafier  le  Rhin.  Voici 
le  paflage  de  Grégoire  de  Tours,*  où  Ton 
trouve  l’extrait  du  Livre  de  Frigeridus,  qui 
nous  inftruit  du  parti  que  tenoient  alors  les 
Francs,  & de  la  réfiftance  qu’ils  firent  aux 
ennemis  des  Romains.  „ (3)  Renatus  Pro- 

. î,  futu- 

— - -.y  ’ 1 

(1)  Vandali  Msotidis  paludis  accolx  ad  Germanos 
quos  hodie  Francos  nommant,  & fluvium  Rhenum 
ic  recepcrunt,  traftis  in  lbcictatein  Aianis,  &c.  In* 

» de  Godigifch  duâu  in  ea  Hilpamæ  parte , &c.  Prtcop, 
de  "Bell.  Y and,  lib.  I.  cap.  3. 

( 2 ) Poli  h sec  Vandali  à loco  fuo  digteflî  cutn  Gundcri- 
rico  Rege  in  Gallias  ruunr . quitus  vaidè  vaflatis  HtP 
panias  ap^etunt.  Grcç.  Tur.  Ht  fi.  lib,  2.  cap.  7. 

( 3)  Reuatus  Profuturus  Frigeridus  cujus  fupra  me* 
miniums,  cum  Romani  refert  à Gothis  captais  atque- 
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» futurus  Frigeridus  raconte  dans  la  partie 
» de  Ton  Ouvrage,  où  il  fait  l’Hiftoire  de 
» la  prife  & du  faccagement  de  Rome  par 
9t  les  Vifigots,  qu’après  que  Goar  eut  quit- 
j)  té  le  parti  des  Barbares,  pour  embraf- 
>»  fer  celui  des  Romains,  Refpendial  Roi 
))  des  Allemands , qui  marchoit  au  Rhin  , 
» rebroufïà  chemin  aurtitôt  J ce  qu’il  fit 
j,  d’autant  plus  promptement, que  les  Van- 
»,  dales  étoient  très-mal  menés  par  les  Francs 
»,  qui  leur  avoient  déjà  tué  vingt  mille 
b nommes,  dontétoit  le  Roi  Godégifile. 
>,  Tous  les  Vandales  y feraient  même  de- 
b meurés  , fi  les  Alains  ne  fu  fient  point  ar- 
a rivés  encore  aflez  à tems  pour  les  tirer 
b d’aflàire.  Une  chofè  me  fait  quelque 
b peine,  ajoute  Grégoire  de  Tours,  c’eft 
,,  que  Frigeridus  n’ait  pas  daigné  nous  a- 
b prendre  ici  le  nom  des  Princes  qui  re- 
b gnoient  alors  fur  les  Francs , quand  il 
„ veut  bien  nous  dire  le  nom  des  Rois  des 
„ autres  Nations  Barbares , dont  il  parle  en 
b cet  endroit”. 

Au  refte,  le  partage  de  Frigeridus  qui 
vient  d’être  raporté,  me  paraît  très  clair, 
& je  ne  vois  pas  bien  pourquoi  on  a cru 
que  fon  texte  eût  belbin  qu’on  y fît  des 

cor- 

fcbveifam,  ait.  Interea  Refpendial  Rex  Alamanno- 
rum,  Goarc  ad  Romanos  tranfgrefio  de  Rheno  ag- 
men  fuorum  convertit,  Vandalis  Francorum  bellola- 
borantibus,  CJodegifilo  Regc  abfumpto  acic,  vigimi 
ferme  millibus  ferro  peremptis,  cunitis  Vandalorum 
ad  internecionem  delendis , ni  Alanoium  vis  in  tem- 
ttore  iubveniflèt.  Movet  nos  hxc  caûlà , quod  cùm  a- 
îiarum  gentium  Reges  nominat,  eut  non  nommée  5e 
Francorum.  Ortg.  Tut.  fflft.  lib.  2.  c*p.  3 

M 3 ‘ * 
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2 jg  • HrsroiRE  CriTiqjte 
corrections.  Eri  effet,  la  vraifemblance  efF 
’ que  les  Vandales  8c  Ifesr  Alains  s’êfaient  don-: 
né  rendez-vous  à quelque  diftance'du  Rhirr, 
où  ils  dévoient  fe  joindre,  8c  raflembler 
leurs  amis , pour  venir  enfuite  attaquer  les 
Francs  qu’on  prévoyoir  bien,  devoir  difputer 
Taproche  de  ce  fleuve.  Relpendial  Roi  de? 
Allemands,  qui  étoirdu  nombre,  des  ami? 
des  Vandales,  marche  ctanc  vers  le  Rhin 
dans  le  t'ems  convenu  , pour  fe  trouver  au 
rendez-vous  i mais  il  aprend  fur  la  route 
deux  nouvelles  qui  l’engagent  à rebroufler 
chemin.  L’une  eft  que  Goar  qui  avoit  pre? 
d’abord  le  même  parti  que  lui,  s’eft  laiflï; 
gagner  par  les  Romains,  8c  qu’il  le  décla:-: 
re  pour  eux.  Ce  Goar  étoit  un  autre  Ror 
des  Allemands,  qui  comme  les  Francs  ert 
avoient  plufieurs , 8c  que  la  fituation  de  fe? 
Etats  mettoit  à portée  de  faire  une  invafion 
dans  les  Gaules,  8c  d’être  des  premiers  fUf 
les  bords  du  Rhin.  En  effet,  nous  le  ver-* 
rons  entrer  dansla  révolte  d'e  Jovinus.iL*âu-: 
.tre  nouvelle  qui  engage  Refpendi'al  à tour-" 
ner  le  dos  au  Rhin  vers  lequel  il  marchoir^ 
c’eft  que  les  Francs  ayant  eu  connoiffànce 
du  projet  8c  des  mouvemens  des  Nations 
liguées  contre  l’Empire,'  ont'  prévenu  les 
Vandales,  qu’ils  ont  été  attaquer  les  Van- 
dales tandis  qu’ils  étoient  encore  fêuls  au 
lieu  du  rendez-vous , 8c  que  les' Vandales 
ont  eu  du  pire  en  plufleurs  rencontres.  Re£- 
pendial  retourne  donc  fur  fes  pas  en  apre- 
nant  ces  deux  nouvelles,  8c  ce  n’eft  qu’a- 
près  qu’il  a pris  ce  parti  que  les  Alains  ar- 
rivent au  rendez- vous  general,  qu’ils  joi- 
gnent les  Vandales,  8c.  qu’unis  enlemble  ils 

dé- 


Digitized  by  Google 


f 


DE  LA  MôNFARGHIE  FRANÇOISE.  2JT 
défont  les  Francs,  après  quoi  les  Peuples- Lrv.  ft, 
atroupés  prenaient  polie  fur  la  rive  droite  CHAPl* 
du  Rhin,  & pailènt  enfuite  ce  fleuve.  Le 
raport  qui  fe  trouve  entre  les  récits  d’Oro- 
fe,  de  Procope  8c  d’Ifidore  > & le  récit  dé 
Frigeridus , montre  dflfcinébement  que  ce 
dernier  veut  parler  dans  le  paflâge  que  nous 
raportons  , des  événements  qui  arrivèrent 
lorfque  les  Barbares  s’aprocherent  du  Rhin 
pour  foire  dans  les  Gaules  l’invaflon  qu’ils 
y firent  la  nuit  qui  précedoit  le  premier  joui? 
de  l’année  407.  D’ailleurs,  comme  nous 
tfaprenons  de  Grégoire  de  Tours,  Frigerr- 
düs  racontoit  ce  qu’on  vient  de  lire  dans  la 
partie  de  fon  ouvrage , où  il  faifoit  l’hiftoiu. 
xe  de  la  prife  8c  du  pillage  de  Rome  par 
Alaric  Roi  des  Vifigots.  Or  l’irruption  dès 
Barbares  dam  les  Gaules  en  l’année  quatre 
cens  fept , faifoit  naturellement  le  premier 
chapitre  de  cette  Hiftoire.  Ce  fut  cette 
invaflon  qui  donna  le  courage  au  Roi  des 
Viflgots  Alaric  I , de  rentrer  en  quatre  cens" 
huit  dam  FItalie,  d’ou  il  avoit  encore  été 
chaffé  peu  d’années  auparavant.  Ce  furent 
lies  {dites  de  cette  invaflon  qui  lut  livrèrent 
au  bout  de  deux  campagnes  la  Ville  dé 
Rome  , comme  nous  le  verrons  dans  lit 
fuite.  . . ] 

Je  confirmerai  encore  par  l’autorité  de 
S.  Jerome  les  témoignages  des  Auteurs , qui' 
dépofent  que  les  Francs  tinrent  le  parti 
des  Romains  lors  de  l’irruption  des  Van- 
dales. Ce  Pere  de  l’Eglifè  -qui  n’éfl:  mort 
que  treize  ans  après , fait  , en  écrivant  à* 
une  perfoone  de  fes  amies  r une  énuméra- 
tion ii  longue  des  Nations  qui  ravageoient  - 

M 4 alors. 
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37a  Histoire  Critique  « 
alors  les  Gaules,  qu’on  voit  bien  qu’il  ne 
veut  point  omettre  aucune  d’elles  dans  & 
lifte.  Or  l’on  n’y  voit  point  les  Francs  , 
& c’eft  à mon  avis  une  nouvelle  preuve 
qu’ils  ne  s’étoient  pas  joints  avec  les  autres 
Barbares,  & qu’ils  tinrent  alors  le  parti  des 
Romains.  „ (i)  Tout  ce  qui  eft,  dit  S. 
„ Jerome , entre  les  Alpes , les  Pyrénées, 
„ l’Océan  & le  Rhin,  eft  devenu  la  proye 
5,  du  Quade,  du  Vandale,  duSarmate,de 
„ l’Alain , du  Gépide , de  l’Herule,  du  Saxon, 
,,  du  Bourguignon.  Quelle  eft  la  malheu- 
,,  reufe  deftinée  de  l’Etat!  LesPannoniens 
„ mêmes , eux  qui  font  Sujets  de  l’Empi- 
& re,  fe  font  joints  à fes  ennemis”. 

Nous  avons  déjà  vû  que  Conftantin  le 
Grand  avoir  introduit  l’ufage  de  ne  plus  fai- 
re camper  toûjours  les  troupes  fur  la  fron- 
tière , mais  de  les  tenir  la  plupart  dans  des 
ouartiers  réparés,  & affignes  dans  le  milieu 
du  pays.  Cette  difpofition  generale  empê- 
choit  feule  que  les  Barbares  qui  faifoient 
leur  expédition  durant  l’hyver,  ne  trouvât 
fent  fur  le  Rhin  un  Corps  d’armée  capable 
de  leur  en  difputer  le  paflage.  Cependant 
les  troupes  de  frontière  deftinées  a garder 
ce  fleuve , auraient  peut-être  fuffi  pour  ar- 
rêter l’ennemi  durant  un  tems , & pour  don- 
ner à celles  qui  en  étoient  à la  diftance  de 
quinze  ou  vingt  lieues,  le  loiiir  de  fe  rat 

fem- 

(«1  Quidquid  inrer  Alpes  8*  Pyreneum»  quod  Q- 
ceano  &t  Rheno  includitur,  Quadus , VandaJus,  Sar- 
mata,  Alani,  Gipcdes,  Heruli , Saxones,  Burgundio* 
nés , & ô lugenda  Refpublica  ! hoftcs  Pannonù  y alla- 
Y ci  uni.  Mitron,  Efi/i,  ad  jigtruniiam. 
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fèmbler,  & de  former  une  Armée,  fi  la 
perfidie  de  Stilicon  n’eût  pas  dénué  les 
Gaules  de  tout  fecours.  Mais  ce  traître, 
fous  prétexte  qu’elles  étoient  en  pleine  fu- 
reté j parce  que  les  Barbares  n’ofoient  en- 
freindre la  paix  qu’il  avoit  faite  avec  eux  , 
avoir  tiré  de  cette  grande  Province  les  trou- 

Ses  deftinées  particulièrement  à garder  le 
diin  contre  les  Sicambres , les  Cartes , les 
Cherufques , & les  autres  Peuples  qui  ha- 
bitoient  fur  la  rive  droite,  ou  à peu  de  dis- 
tance de  la  rive  droite  de  ce  fleuve , & il 
les  avoit  envoyées  faire  la  guerre  fur  le  Da- 
nube contre  les  Gots.  (i)  C’eft  du  Pané- 
gyrifte  même  de  Stilicon  que  nous  apre- 
nons  que  Stilicon  avoit  fait  cette  difpofi- 
tion.  Il  eft  aifé  aux  Minières  de  juftifier 
les  mefures  qu’ils  prennent  avant  que  l'é- 
vénement ait  fait  voir  fi  ces  mefures  lbnt 
fages.  Ainfi  je  ne  fuis  pas  furpris  que  Clau- 
dien  qui  écrivoit  le  Poëme  dont  nous  par- 
lons avant  rinvafion  de  quatre  cens  fept, 
ait  loué  Stilicon  d’avoir  tenu  une  condui- 
te fi  peu  judicieufe.  Je  fuis  étonné  feule- 
ment que  Stilicon  ait  olé  dénuer  de  les  Dc- 
fenfèurs  le  Rhin,  la  barrière  qu’il  impor- 
toit  lé  plus  à l’Empire  Romain  de  garder  , 
£>c  que;  les  premiers  Empereurs  gardoient  a- 
.vec  tant  de  jaioufie.  Ce  traître  pouvoit- 
• V.  , v - il 


(i)  Agmina  quia  etiam  flavii  obje&a  Sicambri*» 
Quxque  dooiant  Cattos , immanfuetolque  Chc- 
rulcos. 

Hue  omnes  vertere  minas,  tutumque  remous 
Excubiis  Rhentim , (olo  terrore  icünquuuw 
Cümd.  dt  Laud.  StU.  lib • a. 
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2.74,  Histoire  Cr.zti.qjje 
il  fe  flater  de  s’excufcr  après  que  les  Bar- 
bares  feroient  entrés  dans  les  Gaules  > eru 
difànt  que  ce  n’étoient  pas  les  Nations  vot- 
fines  de  ce  fleuve  > ôc  dont  cm  fe  défioit 
* ordinairement  qui  Eavoient  pafïé,  mais 
des  Nations  venues  die  loin  , , &c  qui  juf* 
qu’dors  n’avoienc  point  encore  tenté  une 
pareille  entrreptife  ? 

Nous  fommes1  fc  peu’  inftruirs  du  de'taiL 
des  événemens  les  plus  mémorables  du  cin*- 
quiéme  fiécle,  que  nous  ignorons  par  quel- 
le fatalité  il  eft  arrivé  que.  les  Barbares 
fbient  parvenus  jufqo’aux  pieds  des  Pyré- 
nées ,peu  de  mois  après  avoir  patâe  le  Rlmtf. 
Ces  montagnes  furent  là  feule  digue  capaH 
ble  d'arrêter  la  première  knpéraoflté  du 
torrent.  Les  écrits  de  cer  âge-là;  qui  nous 
neftent  parlent  bifn  de  quelques  Villes  pri-, 
les , & des  perfecurions  que  les  Vandales  8c 
les  autres  Barbares  firent  foaffrir  aux  Fidè- 
les j mais  ils  ne  nous  apretinenc  pas  s’il' rfy 
eut  point  d’adtions  de  guerre  en  rafe  cam- 
pagne, fi  perfonne  ne  fe  sfiir  plus  en,  ctst 
de  faire  tête  à ces  Barbares  dès  qufils  euv 
rmt  une  fois  paflé  le  Rhin,  ou  fi  les  Ar- 
' tnées  qu’cfn  rafïèmbla  pour  les  leur  ©pofer, 
furent  battues. 

• ’•*  Suivant  les  apparences  j&  il  nous  eft  per* 
mis  ici  de  conjeélurerjles  Bàrbares  ne  Ês 
font  point  parvenus , pour  ufer  de  cette  ex» 
preflion,  fans  coup  ferir,  jufqu’aux  Pyré- 
nées. Quelque  petit  que  fût  le  nombre  des: 
troupes  que  Stiliçon  avoir  laiflees  dàns  les 
Gaules , quelque  mauvaifè  que  fût  la  répar- 
tition que  Scilicon  qui  vouloit  favorifêr  les 
Barbares , aura  affolé  d’en-  faire  à l’entrée 
* du 
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êa>  quartier  d’ hyver  de  quatre  cens  fix , il  Lrv* TT* 
dt  impoflfible  qu’il  ne  s’y  fbit  point  fait  plu-  GH'AI,‘1' 
fiewrs  ralltmens.  Des  troupes  réglées  ne  le 
«iiffipenc  point  for  la  nouvelle  que  l’ennemi 
a percé  la  frontière.  Ain  fi  les  troupes  Ro- 
maines, qùoiqu’e parlés  dans  les  Gaules,  k 
caufe  dé  la  nouvelle  maniéré  de  faire  le  fer- 
vice,  & dilîribuées  mal  à deifein , le  fe- 
ront néanmoins  ralliées  les  unes  avec  les. 
autres.  Eltesfe  feront  mifes  en  Corps  d’ar- 
mée derrière  les  fleuves,  & les  habitans  du: 
pays  qui  avoient  leurs  foyers  à défendre  i 
auront  levé  leurs  milices.  Si  quelques  Of- 
ficiers dévoués  à Stilicon  ont  trahi  leur  pa- 
trie, d’autres  lui  auront  été  fidèles.  On  fe 
fera  raliié  encore  après  avoir  été  battu.  Tan-  ' 
dis  que  les  Barbares  campoienf  devant  une- 
place,  les  Romains  auront  campé  fous  une 
autre.  Les  gens  du  pays  auront  drelfé  des 
embufcades  à ces  étrangers,  & les  étran- 
gers font  ordinairement  battus  dans  les  ren- 
contres par  lès  habitans  du  pays  où  la  guer- 
re fe  fait,  même  lorfqùe  ces  habitans  ont 
accoutumé  d’avoir  du  deflous  dans  les  ba- 
tailles rangées.  *■  - ’ * 

, * Lorfque  l’Empereur  Ôiarles-Quint  vou- 
lut foire  en-  mil  cinq  cens  trente-fept  une- 
invalion  dans  le  Royaume  de  France,  il 
commença  fon  expédition  par  le  fiége  de 
Foflàn,  Cette  Ville  eft  du  Rémont , mais 
les  François  la  tenoient,  3c  l’Empereur  ne 
vouloit  pas  la  laiflerdans  fes  derrières.  Quand: 
la  place  eut  capitulé, Charles-Quint  deman- 
da au  Gouverneur,  JVÎonfieur  de  la  Roche 
du  Maine  i Combien  de  journées  il  pouvait  en - 
cars  y avoir  depuis  le  lieu  où  ils  étaient  juf- 

' . , M 6 * 
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Ltv.n.  qu'à  Paris.  A quoi  ledit  de  la  Roche  répon* 
Chap.i.  dit:  Que  s'il  entendait  dire  journées  pour  ha - 
w , . tailles , il  pouvoit  y en  avoir  encore  une  dou- 
de  Guill.  ««f  pour  le  noms , Jinon  que  lagrej/eur  eut 
du  Bellay , la  tète  rompue  dès  4a  première. 
üv’  6‘  Sur  ce  pied-là  les  Barbares  ont  dû  don- 
ner dix  batailles  en  traverfant  le  pays  qui 
eft  entre  le  Rhin  & les  Monts  Pyrénées. 
Charles-Quint  ne  prétendoit  autre  chofe 
que  d’obliger  les  Peuples  à changer  de  Maî- 
v tre.  Les  Vandales  & les  Alains  vouloient 
faccager  le  pays , & y faire  efclaves  les  ha- 
bitans.  Tout  Citoyen  devient  Soldat  lorf- 
qu’il  s’agit  de  repouffer  un  tel  ennemi 
Cependant  nous  ne  favons  rien  des  ba- 
tailles & des  combats  qui  ont  dû  fe  don- 
ner alors  dans  les  Gaules.  Qu’on  juge  par- 
la des  lacunes  qui  Te  trouvent  dans  i’Hmoi- 
re'du  cinquième  fiécle , & qu’on  voye  s’il 
doit  être  permis  d’alléguer  contre  la  vérité  •' 
des  faits  dont  il  refte  quelques  traces  dans 
les  Poètes  ou  dans  les  Orateurs  contempo- 
rains, une  objection  fondée  fur  le  fîlence 
de  ceux  des  Livres  d’Hiftoire  qui  ont  été 
écrits  dans  ce  tems-là , & qui  font  venus 
jufqu’à  nous.  Mai^j’ai  déjà  traité  ce  point- 
là  dans  le  Difcours  préliminaire  qui  fe  trou- 
ve à la  tête  de  l’Ouvrage.  • . 

Quant  aux  Villes  prifes  alors  parles  Bar- 
bares , voici  ce  que  nous  en  aprend  S.  Je- 
rome (i)  dans  une  Lettre  écrite  avant  que 

les 

(t)  Moguntiaciun  quondam  nobilis  Civitas  capta 
•tque  fubverfa  cft , & inEctlcfia  multa  miliia  hominum 
uucidata.  Vangiones  longa  obfidkmc  dclcti.  Runoum 

lut*  > 
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les  Barbares  euflent  pénétré  en  Efpagne,  liv.  ir. 
ce  qui  arriva  en  quatre  cens  neuf.  Mayen-CHA».  1. 
ce  Ville  célèbre,  a étéjprifê  & détruite. 

»,  La  ville  de  Vormes  a été  ruinée  après  a- 
» voir  foûtenu  un  long  fiége.  Celle  de 
3»  Reims  qui  étoit  li  puiflante,  Amiens', 

33  Arras , la  Cité  des  Morins  fituée  à l’ex- 
33  trémité  des  Gaules,  Tournai,  Spire  & 

33  Strasbourg  font  au  pouvoir  des  Germains. 

„ Les  deux  Aquitaines,  la  Novempopula- 
33  nie,  la  Lyonoife  & la  Narbonoife  ont 
»,  été  ravagées.  Un  petit  nombre  de  leurs 
33  Villes  a été  exempt  du  malheur  general; 

3>  encore  font-elles  comme  aifiegées  par 
,,  l’ennemi  qui  les  affame.  Je  ne  puis  re- 
33  tenir  mes  larmes  en  parlant  de  Touloufe, 

3,  qui  ne  doit  fon  falut  qu’aux  prières  de  fon 
»,  faint  Evêque  Exfuperius.  L’Efpagne  mê- 
»,  me  qui  le  voit  à la  veille  de  fa  perte , eft 
»,  dans  la  confternation.  Que  de  maux! 

»3  II  ne  faut  point  s’en  prendre  à nos  Prin- 
»3  ces  qui  font  très-religieux.  Le  mal  eft 
»,  arrivé  par  la  trahifonde  Stilicon,  ceBar- 
»,  bare  travefti  en  Romain 


urbs  prxpotens,  Ambiani,  Atrebatz  cxtremique  ho- 
minum  Morini,  Tornacnm , Ncmetx , Argcntoratus 
Iianflatz  in  Gcrmaniam.  Aquitanix  Novemque  po- 
pulorum  , Lugdunenûb  & Narbonentls  Provindx  prs- 
ter  paucas  urbes  populata  funr  cunâa  , quas  & ipfts 
fbris  gladius,  îrnus  vaftat  famés.  Non  poflum  abfqné 
lacrimis  Tholofx  faccre  mcrwionem , quxut  hnculque 
non  rueret  > fan&i  Exfuperii  Epifcopi  mérita  prxftne* 
runt.  lpfx  Hifpanix  jamque  periturx  quotidic  contre- 
œifcum.  Hittan.  Epfi.  ad  Agernntuim.  \ 
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Révolte  des  Armées,  Soulèvement  des  PfV- 
->  |»/k£  du  Commandement  Armorique. 

- * , - ; - • 

L’ïîtd  i g n a rio-N  que  tes  troupes 
Romaines  qui  gardoient  l’a  Grande-Bre- 
tagne conçurent  contre  la  trahifon  de  Strf- 
Bcon , dont  perfbnne  ne  doutait  plus , leur 
fit  prendre  le  parti  de  fe  révolter  contre  le 
Prince  qui  employoit  un  Miniftre  fi'  perfide, 
& d’élire  un  Empereur  capable  de  chaffer 
les  Barbares  des  Gaules , & de  venger  îa 
République,  (t)  Ces  troupes  proclamèrent 
d’abord  un  nommé  Marcus , mais  elles  s’en 
défirent  quelques  jours  après,  & elles  mirent 
en  fa  place  unGratien  qui  étoitné  dans  T [fie. 
Son  régné  ne  dura  que  trois  ou  quatre  mois,' 
au  bout  defquels  il  fut  tué,  & il  n’eut  pas; 
amfi  le  loifir  de  rien  exécuter  de  confidera- 
ble.  Enfin  , les  Légions,  dont  je  parle, 
proclamèrent  un  Empereur  defliné  à regner 

plus 

- (*  ) Honorao  foptinrnm  St  TheodbGo  itmirn  Confù- 
lîbus,  milites  Britannici  feditionc  concitatâ  Marcumin 
ÏLegio  folio  collocant , cique  tanquam  remm  in  his  lo- 
ris potienri  fe  fubjiciunt.  Eo  deinde  necato  veluti  mo- 
sibus  eoium  non  rcfpondente , Gratianum  in  tnedinm 
— ' ptaducunt  > St  purpura  coronaque  ornatum  ccu  Principein 

lôlito  fatellitio  comitantur.  Verùm  & illo  improbaro  poff 
menfes  quatuor  Imperium  abrogant,  & vitam  eripiimt, 
< Conftantino  rcrum  fumma  tradita.  Is  ubi  Juftinianum 

& Nevigaftcin  Cclticis  militibus  præfecifl'et , Briiannia. 
tcliâa  iranfmifit } quumque  Bonuniani  vcciflct  , &(. 
. Zof.  Lib.  6.  ad  arm.  407.. 
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pias  long-tern^"  Ce  fut  un  homme  de  for-Livi  t?. 
mne,  qnkécoit  entré  dans  le  lèrviee  en  qua-  CRAr*  ^ 
lire  de  fimple  Soldat  , & qui  s’apélloit' 
Canfbartcirt,.  fins  êtfê  pour  cela  dié'la  famii- 
le  de  Conftantw-  le  Grand.  Le  nom  que-’ 
portait  notre  Conftâütm  fut  néanmoins  un* 
des  motifs  qui  le  firent  ïàluer  Em-pereurpor: 
les  Soldats.  On  crut  que  ce  ferait  un  heu- 
reœt  augure  que  de  proclamer  dans  fe> 
Grande-Bretagne  un  Conftantin,  -parce  que* 
c’éroît  dans  ce ! même  pays  que  Confbntini 
le  Grand  avoit  été  fklué  Empereur. 

- Le  nouveau?  Prince  paftà  la  mer  auffitoti, 
à la  eête  d’une  pwiffante  Armée  , & il1  fut 
reconnu  par  là  plupart  des  Otés  des  GauTes.r 
Les  troupes?  Romaines  éparfës  dans  le  pars! 
prêteront  ferment  au»  Generaux  de  ConftaiW 
onr'&  puis  elles  vinrent  fe  ranger  fous  fes- 
«ifeignes.  ; JR  j eut  même  pluueurs  Cités- 
de  l’Efpagne*  qui  fe  fournirent  à lui.  Corr- 
ftàntirï  travailla  d’abord  avec  affez  de  fuc-. 
câs  à la  délivrance  des  Gardés. 

- JH.  battit  ëri  plusieurs  rencontres  les  Bar- 
bares qui  îes  ravageoient  encore.  Une  par- 
tie d’entr’etET  for- contrainte  à évacuer  le’ 
pays.  L’autre  Fut  réduite  à fe  réfugier  aux; 
extrémités  de  cette  grande  Province  , & Jfc! 

Se  cantonner  efôhs  là  féconde  Aquitaine  £ 

& dans  fe  premtéré-'Narborroifê.  Une  au- 
tre partie  traita’ avéé  Conftantin,  qui  leur 
permit'  de*  s’établir  dans  les  Gaules,  à con- 
dition. cju-’ils  y vrvroient  en- bons  ôc  vérita- 
bles confédérés.  Enfin  , Conftantin  avoit 
déjà  rétabli  un  an  après  fon  avènement  à 
PEmpire , lès  camps  & lés  autres  poftes  re- 
trancb.cs  que  tes  Romains  aypient  fur  Jey 

Rnin  * 
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Eiv.  n.  Rhin,  & il  avoit  ainfi  fermé  la  porte  par 
Chap.  il.  iaqueiie  ies  Barbares  étoient  entrés  dans  les 
Gaules. 

Il  femble  que  les  troupes  dont  les  quar- 
tiers étoient  en  Italie,  dûffent  fe  mettre  en 
marche  dès  qu’on  y eut  appris  l’invafion  des 
Gaules,  & paflèr  les  Alpes  pour  fecourir  la 
meilleure  des  Provinces  de  l’Empire  d’Oc- 
cident.  Cependant  on  ne  voit  pas  queSti- 
licon  y ait  envoyé  aucune  Armee  pour  re- 
pouffer , ou  pour  en  chaffer  les  Barbares. 
Son  deffein  pouvoit  être  de  les  laiffer  battre 

Çir  Conltantin,  8c  d’attaquer  enlùite  ce 
yran  affoibli  par  les  vi&oires  qu’il  avOit 
remportées  fur  eux.  Enfin,  vers  le  milieu 
de  l’année  quatre  cens  huit  les  troupes  qui 
reconnoifloient  encore  Honorius , commen- 
cèrent à fe  montrer  en-deça  des  Alpes , ayant 
- à leur  tête  Sarus  Got  de  Nation , mais  at- 
taché depuis  long-tems  au  fervice  de  l’Em- 

5 ire  d’Ôccident.  Ce  General  remporta 
’abord  plufieurs  avantages  fur  Conftantin  v 
$c  même  il  le  réduiût  à fe  jetter  dans  Va- 
lence où  il  l’affiegea.  Mais  bientôt  Edobin- 
cus  Franc  de  Nation  , 8c  Gerontius  origi- 
naire d’Efpagne , qui  commandoient  pour 
Çonftantin  en  d’autres  Contrées  des  Gau- 
les, eurent  affemblé  une  puiffante  Armées 
avec  laquelle  ils  s’avancèrent  vers  le  Rhône 
pour  dégager  leur  Empereur.  A leur  apro- 
che  Sarus  leva  le  fiege  de  Valepce,,8c  ilfe 
mit  en  devoir  de  fe  retirer  en  Italie,  (i)  ce 

...  . qu’il 


(i)  Cù raque  Conflantini  Dnces  in  Sarum  maxirais 
viribus  protuiflèm  , multo  labore  ftlvus  evaüt,  uni* 
▼ctlâ  piatdâ  flacaudis  qui  adAIpas  Hh  occmrcrant  con- 

C«£» 
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<Ju’il  ne  put  encore  exécufer  qu’après  avoir  Lit.  Il* 
capitulé  avec  les  Bagaudes  qu’il  trouva  pofr  Chap*  ii# 
tés.  dans  les  Alpes  dont  ils  occupoient  les 
Gorges.  Ils  ne  lui  permirent  de  repafïèr 
en  Italie  qu’après  qu’il  leur  eut  abandonné 
, tout  le  butin  qu’il  avoit  fait  dans  les  Gau- 
les. 

Comme  c’eft  ici  la  première  fois  qu’il  eft 
queftion  des  Bagaudes  , dont  il  nous  arrive- 
ra fouvent  de  ferre-  mention  dans  la  fuite, 
il  ne  fera  point  inutile  de  dire  ce  qu’on  peut 
favoir  fur  l’origine  de  ce  nom , que  les  Au- 
teurs Grecs  qui  ont  occafton  de  parler  de 
ceux  à qui  l’on  ledonnoit,  eroployent  tou- 
jours comme  un  nom  propre , c’eft  à-dire, 
en  fe  contentant  feulement  d’en  changer  la 
terminaifon. 

- Eutrope  dit  que  fous  l’Empire  de  (i) 
Dioclétien  il  y eut  dans  les  Gaules  un  grand 
foulevement  des  habitans  du  plat  pays , & 
que  ces  révoltés  fe  donnèrent  eux-mêmes  le 
nom  de  Bagaudes.  Leurs  Chefs , ajoute 
notre  Auteur , étoient  Amandus  & Helianus. 

A urelius  Vi&or  s’explique  à peu  près  de  même 
concernant  ces  mouvemens-là.  (2)  „ Dio- 

j,  cletien, 

cefla  j ut  ab  eis  adeuadæ  Italix  fâcultatem  impetrarer. 

Zofîm.  lit.  6 . pag.  37  a. 

(1)  Cùm  tumultum  Ruflicani  in  Galliaconcitaflent, 

& faâioni  fuac  Bacaudarum  nomen  imponcrcnt , duces 
autcin  haberent  Amandum  & Helianum  , &c.  Eutrop* 

Hift.  lit.  9. 

(2)  Namquc  ubi  comperit  Carini  difeefru  Helianum 
Amandumque  per  Galliam  excita  manu  agieftium  a c 
latronum  quos  Bagaudas  incolæ  votant,  populatis  latè 
agris  pleraïquc  urbium  tentare,  Maximianum  ftatim 
fidum  amicitia  quamquam  femi  agreftem . militia  ta- 
tten  arque  ingeuio  bonum  , Ôiç.  Aweliui  Hfior  it 
C*f*r.  £ag.  2,07. 
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'n*  ,,  ctetien,  écrit-fl,  ayant  appris  qu’auflîüot 
cuaï.  ji.^  que- L’Empereur  Garinus  avoit  eu-  quitté 
<y,  la  Gaule,  Heüawas£c  AmandUs  y avoient 
yy  atroupé  uxl  grand  nombre i de  gens  de  la 
campagne  & de.  brigands,  à-qui  l’on  dont 
3,  nûit  le  nom  de  Bagaudes  dans  les  Gau- 
„ les , qu’ils  ravageoient  le  plat  pays  ,•  ât 
f faifoient  même  des  eritreprifes  for  les 
> Villes,  il  déclara  Mascimien.  Herculén» 
y,  fon  Collègue,-  en.  le^  faifànt  proclamer 
„ -Empereur,  ôc  il  l’envoya  contre  ces  ré- 
3,  voltés  Ce  qoff  'dic  Aurelius  Viélor  , en 
écrivant  que  les  Bagaudes  écoient  aflèï;  para- 
fons pour  j faire  des  tentatives  for  les  plus 
, grandes  Villes,  eft  confirmé  par  un  paflàge 
du  Panégyrique  qu’Eumenius  dAutun  pro1- 
nonça  en  l’honneur  de  Conftantms  Chlorua 
«r  qui  fut  fait  Céifar  fous  L’Empire  de  Maxi- 
mien  Herculéius.  ( i.)  Ce:  Rheteur  y dit  que 
nos  Bagaudes  avoient  voulut  fe  vendre  maî- 
tres-d’Autun  , ôc  que  cette  Ville  fouffrif 
beaucoup  de  leurs  hoftilicés.  * 

• Que  ngnifioit  le  morde  Bagaudes  ç n Lan- 

fie  Gauloife,  quelle  étoit  fcn>  étymologie?' 

es  Anciens  ne  nous  l’aprennenc  point,  fi 
me  parofc  cependant  que  M.  du  Cange  a 
GlofT  - rai  ion,  lorlqu’ille  dérive  dcBagad^  qui  en 
Med.  Lati- Langue  Celtique  fignifioit  l’atroupemem , 
*uwus'  Tafiemblée  dés  liabitans  d’un  pays , en  un 
mot  ce  que  nous  apellons  la  Commune  fous 
les  armes.-  Les  Gaulois  qui  fe  révoltèrent 
fous  l’Empire  de  Dioclétien,  s’étant  donné 

- ; . le 

(i)  Civitatera  Æduorum  tîrtn  demumgravifïïma  dade 
perçu  ITam , quuni  latTociniô  Bagaudicae  rebdlionis  ob- 
icflà  auxiJium  Romani  Principe  irrogaret.  Eumcniut 
m Pantg.  Ctafiantii  Chlori,  eap.  4.  ed.  Ce/l.  pag.  jÿ.. 
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ïe  nom  de  Bagaudes , comme  un  nom  pro-  Liv.  it. 

' pre  à marquei*  que  leur  parti  n’avoit  pris  lesCBAP’ 1 * 
armes  que  pour  les  intérêts  de  ta  patres 
ce  nota  j quoiqu’il  fut  honorable  par  lu ij 
même,  n’aura  point  laiffé  de  devenir  odieux 
dans  les  Gaules,  à caufè  de  ceux  qui  l’a- 
roient  porté  ks  premiers  comme  un  nom 
de  parti , & il  aura  été  dans  la  fuite  le  fur- 
nom  ou  le  fobriquet  que  les  Sujets  fidèles  y 
auront  donné  à tous  ceux  qui  voûtaient, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  fècouer 
le  joug  de -Rome,  & qui  réfutaient  d’obéir 
x l’Empereur  < ‘quelque  puifïànt  que  fût  leur 
parti,.- & quelque  bonne  figure  qu’il  put  firf*  g. 
re.  On  verra  même  que  dans  le  cinquième  f iûoA. 
fiécle  le  mot  de  Bagaude  devint  aiiffi  en 
otage  dans  l’Efpôgne , & que  les  Sujets  fidè- 
fes  7 apelloient  de  ëe  nom  ceux  de  leurs 
compatriotes  qui  s’étoient  révoltés  contré' 

F Empire.  Ataft  l’on  comprendra-  bien  que 
Zofime,  toriqiïê'dans  l’endroit  de  fon  Kif- 
toire  que  noUs^tavons  raporcé-,  il  parle  des  , 
Bagaudes  qui  obligèrent  Sarus  à Icapitulèr 
stvec  eu*,  entend  parler. des  milices  de  cel-  •'  * ‘-î 
' fes  des  Otés-  des  Gaules,  qui  reconnoiffoient 
pour  Empereur  Confiant®,  que  cet 
rien  qualifie  de  Tyran.  Quelques  payfans 
atroupés  n?aur oient  point  été  capables  défai- 
re tête  à l’Armée  Impériale  qui  venoit  de 
feire  ta  fiege  de  Valence,  & de  ltabliger  & 
Compofer  avec  eux. 

Arcadius  mourut  fur  ces  entrefaites,  &il 
larfïà  l’Empire  d’Orient  à fow  fils  Theodofe 
fe  jeune,  qui  étoit  encore  enfant.  En  mê- 
me tems  Alaric  Roi  des  Vifigots , & que  ta 
crainte  d’ Arcadius  auroit  pû.  retenir def- 
* * - cent- 

% 
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cendit  de  nouveau  en  Italie  j il  y jetta  tout 
le  pays,  qui  prévit  d’abord  une  partie  des 
malheurs  donc  il  étoit  menacé  par  cette  in- 
vafion,  dansdes  allarmes  qui  l’empêchoient 
de  penfer  aux  Gaules.  En  effet,  Alaricde- 
voit  être  d’autant  plus  redoutable  aux  Ro- 
mains, qu’il  marchoit  contr’eux  à la  tête 
d’une  Armée  qui  avoit  appris  leur  (1)  dis- 
cipline dans  leurs  camps.  Lui-même  il 
avoit  fèrvi  long-tems  fous  Theodofe  le 
Grand,  qui  Jui  avoit  conféré  fucceffivement 
plufieurs  des  dignités  de  l’Empire.  Enfin, 
otilicon,  dont  tout  le  monde,  à l'exception 
de  fon  Maître,  connoifïoit  les  trahifons, 
t fut  mafiàcré  par  les  Soldats.  Tant  de  trou- 
bles mettoient  fi  bien  Honorius  dans  l’im-. 
poflibilité  de  faire  paflèr  une  Armée  dans 
les  Gaules > que  le  Tyran  Conftantin  crut 
qu’il pouvoit , fans  s’expofer  trop,  employer 
une  partie  de  fes  forces  à s’affûrer  de  r Efpa- 
gne.  11  proclama  donc  Céfâr  fon  filsConf. 
tans,  & il  l’envoya  dans  cette  grande  Pn> 
vince. 

L’année  fuivante  Honorius  connoiflànt 
bien  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  faire  tête 
au  Tyran  Conftantin,  qui  fe  mettoit  en  de- 
voir de  paflèr  les  Alpes,  & au  Roi  Alaric, 
qui  étoit  déjà  en  Italie,  il  fit  avec  le  pre- 
mier un  Traité,  par  lequel  il  l’aflocioit  à 
l’Empire.  Ce  Traité  eut  d’abord  un  bon 

effet 


. (r)  Alaricus  enim  quidam  Harbarus  ditionis  Roma- 
notum  & Theodofio  Impcratori  fubje&us . atquc  con- 
tra Eugcnium  Tyrannum  Iblatia  prarbcns  > & proptcrci 
Romanis  dignitaûbus  honoratus,  CaJJîod.  bift.  Trip.  tii. 
z i.  cap.  9, 
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effet  pour  les  Gaules.  Les  Vandales,  les Lir.  H. 
Aiains,  & lesSuévesqui  s’y  étoient  canton- CaAP,II#t 
nés  dans  les  Provinces  Méridionales,  comp- 
tant bien  qu’ils  alloient  ctre  attaqués , firent 
un  nouvel  effort  pour  entrer  en  Efpagne , 
dont  les  habitansdéfendoient  les  paffages  de- 
puis deux  ans.  Ces  Barbares  s’expofbient 
moins  en  fàifant  cette  invafion,  qu’en  tâ- 
chant de  regagner  le  Rhin , & ils  pouvoient 
efperer  que  Conftantin , à qui  fes  intérêts  ne  - 
permettoient  pas  de  s’éloigner  trop  des  Al- 
pes, ne  les  iroit  pas  chercher  au  fond  de 
/'Efpagne  où  ils  alloient  fe  cantonner. 

..  Suivant  Idace  (i)  ce  fut  à la  fin  du  mois 
de  Septembre,- & au  commencement  du 
mois  d Oétobre  de  l’année  quatre  cens  qua- 
rante fêpt  de  l’Ere  d’Augufte  en  ufâge  alors 
én  Efpagne , où  l’on  n’a  même  céflè  entiè- 
rement de  s’en  fervir  que  depuis  trois  fié- 
des , c’eft-à-dire,  l’année  quatre  cens  neuf 
de  Jefus-Chrift,  que  nos  Barbares  pafïèrent 
les  Pyrénées,  lfidore  (2)  deSeville  dit  que 
cet  événement  arriva  dès  l’année  quatre  cens 
quarante-fix  de  l’Ere  d’Augufte , c’eft-à-di-  ^ 
re,  dès  l’année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens 
huit. 

: Comment  iê  peut-il  que  deux  Auteurs 

qui 

• . « ^ ' ' « * - - ‘ 

(1)  Allai  & Vandali,  & Suevi  Hifpanias  ingreflï  ' 

Æra  quadringentcGma  quadragefima  icptima  , ali* 
quarto  calendas,  alii  tertio  Idibus  Oftobns,  Honono 
o&avtim  , Sc  Thcodoûo  Arcadii  filio  tcrtiùm  Confuu- 
bus.  Idatii  Chronictn.  ad  ann.  409. 

(2)  Æra  quadringentcGma  quadragefima  lexta  van- 
da/f  A lani  » & Suevi  Hifpanias  occupantes  , neces 
vaftationelquc  Ciucntis  difcutfibus  faciunt..  JJîdtr.  Hiÿ, 

MJ},  tond.  ■ - - ' ‘ 
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l'm,  n.  qui  ont  été  Evêques  Fuft  & -l’autre  en.Efpa- 
ÇnAf.  Il*gne,  & dont  le  premier,  a vécu  dans  le  cin- 
quième fiécle,  & le  fécond,  dans  le  fiécle 
Clivant.,  £e  trouvent  en  .contradiction  fur  la 
date-  d’un  événement  fi  mémorable  ?.  Je 
çrois  avoir  trouvé  un  moyen  d’expliquer 
d’où  vient  cette  contradiction  apparente,  <8c 
de  concilier-  Ifidore  avec  Jdace.  i . «• 

Ration.  Comme  le  P..  Petau  le  prouve  très -bien, 
3C.«p.  ÏJ’l’Ere  d’Aügufteou  l’Ered’Eipagnecommen- 
’çoit  certainement  avec  l’année  fept  censfei- 
ze  de  la  fondation  de  Rome,  & elle  étoit  * 
anterieure  de  trente-huit  ans; à l’Ere  de  la 
naifiancede  Jefus.^hrift,  laquelle  ne  com- 
mence qu’avec  l’an  de  Rome  fept  cens  fei- 
Ze.  Ifidore  ne  peut  l’avoir  fait  commencer 
plus  tard.  Rs’enfuitde-là,  que  fi  ces  Evê- 
ques diffèrent  d’unç  année,  en  datant  le  mê- 
me événement,  il  faut  que  cela  foit  arrivé, 
parce  qu’Jdace  aura  compté  par  année» 
courantes,  au  lieu  qu’Ifidore  m’aura  compté 
que  par  années  révolues.  Dans  cette  fupo- 
fition,  ïdace  a dû  dater  de  l’année  quatre 
^ cens  quarante-iept  de  l’Ere . d’Efpagne , Iç 
même  événement  qu’lfidore  ne  date  que  de 
l’année  quatre  cens  quarante-fix,  quoiqu’il- 
calcule  ’ les  terns-  jsélaûvemeâ;  à la  raedie 
Epoque  qu’Idace. 

- Si  cette  conjedure  mérite  d’être  reçue, 
elle  explique  auffi  pourquoi  la  date  qufidace 
qui  compte  par  années  courantes  , afligne 
à un  certain  événement  , ne  quadre  point 
avec  la  date  que  donne  à ce  même  événe- 
ment Profoer , ou  tel  autre  Chronolagifte 
qu’on  voudra,  qui  en  calculant  les  tenus  fui- 
vant  l’Epoque  tirée  dé  jà  fondation  de  Ro- 
me, 

^ 00 
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mes  ou  fuivant  l’Epoque  tirée  de  la,  naif-  L'v-  U*  -, 
lance  de  Jefus-Chriit,  aura  compté  par  an-  c”Af' 
nées  révolues.  En  remontant  jiifqu’à  l’Epo- 
que de  l’un  j 8c  jufqu’à  l’Epoque  de  l’autre^ 
on  trouvera  toujours  que  la  date  d’idacç  de-i 
yancera  d’un  an  la  date  de  nos  Chronolo- 
gies. Au  contraire , la  date  d’LGdore  qui 
a compté  par  années  révolues  , quadrera 
avec  celle  de  nos  Chronologies  > mais  elle 
fera  pofterieure  d’un  an  à celle  du  Chronoy 
logifte  qui  aura  compté  par  années  couran- 
tes, en  calculant  les  tems  fuivant  l’Ere  delà 
fondation  de  Rome,  ou  fuivant  l’Ere  Chré- 
tienne. ; - "•  ' 

Ce  moyen  d’accorder  Ifidore  avec  Ida- 
çe , 8c  de  les  concilier  l’un  8c  l’autre  avec 
les  Chronologies  qui  ont  fuivi  l’Ere  de 
Rome  ou  l’Ere  Chrétienne,  ne  m’a  point 
paru  fouffrir  dans  l’aplication  que  j’en  ai  fai-, 
te  affez  fouvent,  aucune  contradiction  fans 
réplique}  8c  d’ailleurs  on  trouve  quelquefois 
dans  la  difcuflion  des  matières  Chronologi- 
ques, qu’il  faut  que  de  deux  Ecrivains  qui 
ont  calculé  les  tems  relativement  à la  même 
Epoque,  l’un  ait  compté  par  années  couran- 
tes, <5c  l’autre  par  années  ^évolues.  Tout 
lp  monde  fait  que  les  Tables  de  Marbre  an- 
tiques,. qui  contiennent  les  Faites  des  Ro- 
ifcains  , éc  qui  fe  yoyent  encore  aujourd’hui , 
à Rome  dans  le  Capitole,  datent  les  Con- 
fulats  d’im  an  plutôt  qu’ils  ne  font  datés 
dans  les  Faites  Confulaires  , publiés  par  le 
Cardinal  Noris,  fur  un  ancien  manufcrit, 
cpmme  dans  les  autres  Faites  Confulaires , Comm, 
rédigés  fuivant  le  Calcul  de  Varron,  8c  qui  sigon.in 
de  copie  en  copie  font  venus  jufqu’à  nous; 

8c  $j. 
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Lit.  II.  & cela  bien  que  l’Epoque  & des  Tables  dn 
Chaf.  xi. Capitole,  & des  autres  Faites,  foit  egale- 
ment la  fondation  de  Rome.  Par  exemple, 
le  Confulat  de  'Scipion  l’Afriquain,  & de 
CralTus  Dives  ,'qui  eft  marqué  fur  l’année 
de  Rome  cinq  cens  quarante-huit  dans  les 
Tables  du  Capitole,  n’eft  marqué  que  fur 
l’année  de  Rome  cinq  cens  quarante-neuf 
dans  les  Faites  rédigés  fuivant  le  calcul  de 
Varron.  D’où  cela  peut-il  venir,  fi  ce  n’eft 

de  la  raifon  que  j’ai  alléguée  ? 

Les  Vandales  évacuèrent  donc  les  Gaules 
dès  qu’ils  furent  l’accommodement  d’Hono- 
rius  avec  Conftantin  * mais  Alaric  plus  har- 
di, ou  peut-être  mieux  informé  qu’eux , ne 
fortit  point  pour  cela  de  l’Italie.  Le  Roi 
des  Viligots  comptant  donc  fur  fes  amis, 
ou  fur  la  méfinteliigence  qui  étoit  toujours 
entre  les  deux  Empereurs,  reconciliés  feu- 
lement en  aparence , ola  meme  s aprocher 
de  Rome , & il  ne  leva  le  blocus  qu’il  mit 
autour  de  la  Capitale  du  Monde,  qu’après 
qu’on  lui  eut  donné  toutes  les  fatisfattions 
qu’il  prétendoit.  On  lui  accorda  meme  cel- 
le de  les  propofitions  par  laquelle  il  avoit 
demandé  qu’on  mît  un  Romain,  là  créa- 
ture, à la  place  d’Honorius.  Atcalus,  c’eft 
le  nom  de  ce  Phantôme  de  Prince,  avoit 
été  proclamé  Empereur  dans  Rome  quand 
Alaric  leva  fon  blocus. 

Voilà  quelle  étoit  la  fituation  des  affaires 
dans  l’Empire  d’Occident  à la  fin  de  l’année 
quatre  cens  neuf.  Au  commencement  de 
Tannée  fuivante  , l’Armée  que  Conftantin 
avoit  envoyée  en  Efpagne  fous  les  ordres  de 
fon  fils  Conftans,  y battit  les  Romains  du 
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parti  qui  ne  vouloit  pas  reconnoître  d’autre  Lit. IT* 
Empereur  qu’Honorius  , & fournit  toute  CHA*-ir' 
cette  grande  Province  , à l’exception  des 
Cantons  que  les  Barbares  y venoient  d’oc- 
cuper. Conftantin  fit  encore  davantage.  11 
defcendit  en  Italie  pour  en  chaiïer  les  Vifi- 
gots^  mais  après  s’être  avancé  jufqu’à  Vé- 
rone , il  revint  dans  les  Gaules , fans  avoir 
fait  aucun  exploit.  Une  expédition  fi  mal 
foûtenuë  donna  lieu  de  croire  qu’il  n’étoit 
allé  en  Italie  que  dans  l'efperance  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  perlonne  d’Honorius,  qui 
le  tenoit  pour  lors  enfermé  dans  Ravenne  , 
d’oû  il  pouvoir  toujours  fe  fauver  fur  le  ter- 
ritoire de  l’Empire.  d’Oricnr.  Le  monde 
'crut  d’autant  plus  volontiers,  que  les  mou- 
vemens  de  l’Armée  de  Conftantin  avoient 
été  faits  dans  la  vue  d’exécuter  un  deftèin 
.rempli  de  perfidie,  que  ce  Prince  reprit  le 
chemin  des  Gaules  dans  l’inftant  qu’il  enten- 
dit dire  que  l’Empereur  venoit  de  découvrir 
une  conspiration  tramée  contre  fa  perfon- 
ne,  8c  que  les  conjurés  avoient  été  punis 
de  mort.  Quoiqu’il  en  fût , la  confufion 
devint  plus  grande  que  jamais  dans  l’Empire 
Romain.  Avant  que  l’année  quatre  cens  dix 
fût  révolue,  il  fe  forma  un  nouveau  parti 
en  Efpagne,  la  Grande-Bretagne  fe  révolta, 
plufieurs  Provinces  des  Gaules  fe  mirent  en 
République,  & Rome  futprifepar  les  Vifi- 
gors.  Voyons  ce  qu’on  peut  aprendre  con- 
cernant tous  ces  événemens , dans  ceux  des 
Auteurs  contemporains  , dont  les  Ouvra- 
ges nous  font  demeurés. 

Voici  la  narration  de  Zofime  : „ Con£  } 

„ tans  après  avoir  défait  en  Efpagne  ceux 
Tôt».  I.  N „ qui 
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liv.  ir.  3J  qUi  dans  cette  Province  avoient  pris  let 
chap.  il.  ^ armes  pour  Honorius , amena  leurs  Chefs 
„ Didymius  & Verenianus,  lorfqu’il  revint 
„ trouver  dans  les  Gaules  fon  pere  Confiant 
îî  tin,  & il  lui  prefenta  ces  deux  prifonniers 
„ de  guerre  qui  furent  aufli-tôt  mis  à mort. 

(0  Quand  Conftans  partit  d’Efpagne  il 
,,  y avoit  laifle  le  commandement  des  trou- 
„ pes  à Gérontius,  qui  s’obftina  à confier 
„ la  garde  des  gorges  des  Pyrénées,  qui 
,}  font  les  paflages  par  où  l’ou  entre  dans 
„ cette  Province,  aux  troupes  des  Gaules, 

„ non- 

fi)  His  rebus  Conftans  in  Hifpania  geftis,  ad  pa« 
-irem  Conftanrinum  rcverfùs  éft  adduôis  fecum  Verè- 
niano  8c  Didymio  , rcli&oque  illic  Duce  GerontiO» 
qui  cum  Gallicis  militibus  iter  illud  quod  è Ccltis  in 
Hilpaniam  ducit  cuftodiret,  quamquam  exercicus  Hi* 
■fpanici  fibi  hanc  cuftodiam  de  more  credi,  necRegio- 
nis  tuteiam  extraneis  committi  petiiflcnr.  Cxterum 
Verenianus  8c  Didymius  ad  Conftantinum  perduâi, 
jnox  interfc&i  funt.  Inde  rurfus  in  Hiftianiam  à pane 
Conftans  mittitur.  ac  Juftum  Ducem  fecum  adducir, 
quare  ofFenrus  Geronuus  conciliatis  fibi  corum  loco- 
rum  militibus , Barbaros  in  rcgione  Celtarum  adret- 
fiis  Conftantinum  ad  defeftionem  impellir.  Quibui 
.Conftantinus  cum  non  reftitifiet  quod  major  pars  co- 
piatum  ejus  effet  in  Hifpania,  cuntla  pro  libitu  inva- 
denres  Ttanfrhenani  Barbari  , eo  tùm  incolas  inful* 
Btitannix  redcgerunt,  ut  ab  Imperio  Romano  defice- 
tent,  fie  Romanorum  legibus  non  amplius  obediente* 
arbitratu  fuo  viverent  Itaque  Britanni  (ûmptis  armis, 
& quovis  adito  pro  falute  fua  diferimine,  Civ  il  a tes 
fuas  ab  imminentibus  Batbaris  liberarunt.  Itidemtotns 
Traftus  Armoiicus,  alixque  Gallorum  Provincix  Bri- 
tannos'  imitatx  confimili  fe  modo  liberarunt,  ejeftis 
Magiftratibus  Romanis,  8c  fui  quâdam  Republicl 
(onftitutâ  pro  arbitiio.  Hxc  Britannix  Celticarumque 
gentium  defc&io , quo  tempore  Conftantinus  ifte  re- 
gnum  ufurpabat  accidit,quum  ipfius  in  Imperio  facor- 
dia  moti  Batbati , hafte  graflâtioncs  inftmiiflcnt.  Zf 
Jim.  ffifi.  ht.  6. 
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y,  nonobftant  les  reprefen tâtions  des  trou-  Liv-  TI* 
„ pes  d’hfpagne,  qui  demandoient  que  fui-CHA*’ 1 
» vant  l’ulâge  on  leur  laiflàt  cette  garde, 
y,  & qu’on  ne  mît  point  en  d’autres  mains 
y>  que  les  leurs , les  clefs  du  pays,  à la  con- 
» fervation  duquel  elles  étoient  attachées, 
t,  Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorfque 
»,  Conftantin  renvoya  en  H (pagne  Conf- 
„ tans,  qui  emmena  avec  lui  un  General 
„ de  réputation , qu’on  apelloit  Juftus.  Gé- 
„ rôntius  s’imagine  aufli-tôc  qu’on  veut  lui 
,,  ôter  fon  emploi  pour  en  revctir  Juftus, 

,,  de  ré/olu  de  ne  „ point  fe  laillèr  dépouil- 
»,  1er,  il  s’affure  des  troupes  qui  font  à fes 
yy  ordres , & il  négocie  (i  bien  avec  les  Bar- 
» bares , à qui  l’on  venoit  de  permettre  de 
» refter  dans  les  Gaules,  qu’il  les  engage 
» K reprendre  les  armes,  & à recommen- 
» cer  la  guerre  contre  Conftantin.  Corn- 
5,  me  la  plus  grande  partie  des  forces  de  cct 
„ Empereur  étoit  alors  en  Efpagne,  il  ne 
b»  lai  fut  pas  po Bible  de  réprimer  ces  hofti- 
» lités.  D’ailleurs  la  foibleffe  où  les  Pcu- 
pies  Barbares  qui  habitoient  au-delà  du 
i,  Rhin  le  voyoient , leur  donna  tant  d’auda- 
,,  ce,  qu’ils  prirent  ce  tems-là  pour  fe  jet- 
,,  ter  chacun  fur  la  Province  de  l’Empire 
9>  qu’il  avoir  envie  de  piller.  Leurs  dépre- 
,,  dations  que  Conftantin  n’étoit  point  en 
u état  d’empêcher , cauferent  des  maux 
33  fans  nombre.  Ellesobligerent  d’un  côté 
39  les  habitans  de  la  Grande-Bretagne  à fe 
,,  fbuftraire  à l’obéiflance  de  l’Empire,  & 

„ à ne  plus  reconnoître  le  pouvoir  de  fes 
39  Officiers,  après  quoi  ces  Infulaires  fe  con- 
aa  duiürent  avec  tarit  de  courage  & 
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Lit-  n.  })  d’intrépidité , qu’ils  chaiTerent  les  Barbir 
c«ap.  il.  ^ res  ^es  Qtés  qu’ils  avoient  occupées. 

,,  D’un  autre  côté  l’exemple  des  Bretons 
„ fut  fuivi  par  le  Peuple  du  Commande- 
„ ment  Armorique,  & par,  celui  de  quel- 
/ ,,  ques  autres  Provinces  des  Gaules , qui 
„ chafTerent  les  Officiers  de  l’Empereur, 

,,  fe  mirent  en  liberté,  puis  établirent 
,,  dans  leur  patrie  une  forme  de  Gouverne- 
,,  ment  Républicain.  Ce  fouleverorent  des 
„ Peuples  de  la  Grande-Bretagne , & de 
„ ceux  d’une  partie  des  Gaules  arriva  donc 
,,  fous  le  régné  de  ce  Conftantin , & à l’oc- 
„ calion  des  invafions  aufquelles  il  avoit 
„ donné  lieu,  en  faifant  la  difpofition  de 
,,  lès  troupes  que  nous  avons  vu  qu’il  avoit 
,,  faite,  c’eft-à-dire,  en  faifant . paflèr  en 
„ Efpagne  celles  qui  étoient  deftinées  à la 
„ défenfe  des  Gaules 

Voyons  prefentement  ce  que  dit  Frigeri- 
» dus  concernant  la  révolte  de  Gérontius, 
qui  fut  le  premier  mobile  de  tous  les  événe- 
mens  dont  parle  Zofime.  ,,  (i)  Conftantin 
„ ayant  mandé  fon  fils,  qui  étoit  alors  en 

'y  55  Efpa- 

(i)  Tamen  cum.ait  Frigeridus,  qubd  Conftantinui 
afluoiptâ  tyrannidé  Conftantem  filium  ad  fe  de  Hilpania 
venire  jufiiflct',  ita'dilîcrit.  Accito  Conftanrinus  Ty* 
lannus  de  Hilpania  Confiante  filio  itemque  Tyranno. 
quo  de  fumma  rerum  confultarent  prxlentcs , /aéhan 
eft  ut  Conlïans  inftrumento  aulæ,  8C  conjuge  fua  Cx- 
feraugufta:  dimiflîs , Gçrontio  intra  Hifpanias  omni- 
bus ctcditis,  ad  patrem  continuato  itinere  dccuireret, 
Qui  ubi  in  unum  venêrc  intcrjeûis  diebus  plurimis  nul- 
lo  ex  Italia  metu  . Conftantinus  ventri  & gulx  dedi- 
lus>  redire  ad  Hifpanias  filium  monet.  Qui  prasmif- 
lîs  agminibus  dum  cum  pâtre  refideret  , ab  Hilpania 
nunta  comrneanc  à Gerontio  Maximum  , unum  è 
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„ Efpagne  , pour  conférer  avec  lui  fur  des  Liv.  il 
,,  affaires  de  laderniere  importance,  Conf-  Chap.  ji. 
y , rans  après  avoir  nommé,  pour  y com- 
„ mander  en  fon  abfence , Gérontius , laif- 
„ fa  fa  femme  & fa  cour  à Saragollè , d’où 
„ ii  partit  afin  de  fe  rendre  en  diligence  au- 
„ près  de  fon  pere.  Leur  entrevue  dura 
plufieurs  jours,  au  bout  delquels  Conf- 
„ tantin  qui  étoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoit 
„ rien  à craindre  pour  lui  du  côté  d’Hono- 
„ rius , 8c  qui  ne  vouloir  plus  fonger  qu’à 
„ faire  bonne  chere , renvoya  fon  fils  en 
„ Efpagne.  Conftans  fit  auflfi  tôt  prendre 
„ les  devans  à quelques  troupes,  qui  de- 
„ voient  y paffer  avec  lui , mais  il  étoit  en- 
,,  core  à la  Cour  de  fon  pere  quand  on  y 
„ reçut  la  nouvelle  que  Gérontius  avoit  fait 
„ proclamer  Empereur  Maximus,  une  de 
„ les  créatures , 8c  que  fon  projet  étoit  de 
„ venir  dès  qu’il  auroit  été  joint  par  lesNa- 
„ rions  Barbares  qu’il  avoit  mifes  dans  fes 
,,  interets,  attaquer  Conftantin.  Une  pa- 
„ reille  nouvelle  allarma  beaucoup  le  pere 
,,  & le  fils,  qui  crurent  ne  pouvoir  faire 
„ mieux  que  d’envoyer  Edobeccus  lever 
„ au-delà  du  Rhin  un  corps  de  troupes 
,,  auxiliaires  Peu  de  jours  après,  Conftans 
„ partit  lui-même , fuivi  de  Décimus  Ruf- 
„ ticus  , auparavant  Grand-Maître  du  Pa- 

„ lais, 

J 

clicntibus  fuis,  Impcrio  prædîtum , atque  in  comitatu 
gentium  Barbararuin  accin&um  paran.  Quo  cxtetriti 
Edobeccc  ad  Gcrmanas  genres  prarmiflo,  Conflans  & 
Frzfeéius  jam  Decimus  Rutticus  ex  otïicioium  Magit- 
tro  . petunt  Gallias  . cuort  Francis  & Alamannis  ad 
Conftantinum  jam  jamque  redituiis.  Gug.  Tut,  Htft. 
lik.  ».  cap- 

Ni  •;  ' * 
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Liv.  n.  „ lais,  & qui  venoit  d’être  fait  Préfet  du 
Ch  a p.  u.;J  Prétoire  des  Gaules.  Leur  deflèin  étoit 
,j  d’aller  recevoir  les  Francs  & les  Aile- 
,j  mandsqu’Edobeccus  avoit  eu  commiiïion- 
„ de  lever,  & de  les  amener  incefiammenr 
„ à Conftantin 

C’eft  un  malheur  pour  nous  que  Grégoi- 
re de  Tours  n’ait  point  extrait  ce  qui,  dans 
le  Livre  de  Frigeridus,  fuivoit  immédiate- 
ment le  récit  qu’on  vient  d’en  lire.  Nous 
fautions  ce  que  le  dernier  Hiftorien  , dont 
nous  avons  perdu  l’Ouvrage , difoit  concer- 
nant le  foulevement  de  la  Grande- Bretagne, 
& celui  de  p!u(ieurs  Provinces  des  Gaules. 
Mais  Grégoire  de  Tours  qui  n’avoit  que  lès 
Francs  en  vûë,  & qui  ne  copioit  dans  Fri- 
geridus que  les  endroits  où  il  étoit  parlé  de 
cette  Nation  , aura  interrompu  fon  extraie 
à l’endroit  où  Frigeridus  cefloit  de  parler 
d’eux,  & il  n’aura  recommencé  à transcri- 
re cet  Auteur,  qu’à  l’endroit  où  cet  Auteur 
recommençoit  lui- même  à faire  mention 
des  Francs.  Nous  raportons  plus  bas  ce 
dernier  palTàge  de  Frigeridus,  où  la  fin  tra- 

- • gique  du  Tyran  Conftantin  cft  racontée.  < 

Autant  qu’on  en  peut  juger  parla  datedw 
événemens , qui  félon  l’ordre  gardé  par  Zo- 
finie  dans  là  narration,  ont  ou  fuivi,  ou- 
précédé  la  révolte  de  la  Grande-Bretagne, 
& celle  des  Armoriques,  ces  deux  révoltes 
le  font  faites  en  quatre  cens  neuf,  & en 
quatre  cens  dix.  Cette  conjecture  eft  con- 
firmée par  la  Chronique  de  Profper.  IL  y 
eft  dit  fur  .l’année  quatre  cens  neuf:  (0 

, „ Dans 

- » s . .1  • 

(i)  Hac  tempe flate  prse  vaktudine  Romanorum , 

vire* 
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„ Dans  ce  tems  le  pouvoir  que  l’Empire  liv.it. 

)}  avoir  dans  la  Grande-Bretagne,  fut  perdu  Chap-  il 
„ à caufe  du  mauvais  état  où  les  affaires  des 
,,  Romains  fe  trou  voient”.  On  ne  fauroic 
douter  que  ce  paffage  ne  doive  s’entendre 
de  la  révolution  dont  Zofime  parle  en  termes 
plus  clairs.  Or,  fuivant  Zofime  ,1e  foûleve- 
ment  des  Gaules  fuivit  de  près  la  révolte  de 
la  Grande-Bretagne.^  Ainfi  ce  foûlevement 
doit  être  arrivé  à la  fin  de  quatre  cens  neuf, 
ou  bien  au  commencement  de  quatre  cens 
dix.  Ce  qui  eft  de  certain , c’eft  qu’il  eft  arri- 
vé avant  la  prifede  Rome  par  Alaric , qui  s’en 
rendit  maître,  & qui  la  pilla  aumoisd’Aoûc 
de  cette  année-là.  La  preuve  eft  que  Zo- 
fime ne  raportoit  la  prife  de  Rome,  car 
nous  avons  perdu  l’endroit  de  fon  Hiftoire 
où  il  en  faifoit  mention , qu’après  avoir  ra- 
conté la  révolte  des  Armoriques. 

D’où  venoit  tant  d’audàce  aux  Bretons  & 

- aux  Armoriques  ? De  leur  defefpoir , & de 
la  confufion  extrême  où  fe  trouvoit  alors 
J’Empire  d’Occident.  Elle  y étoit  fi  gran- 
de dès  le  commencement  de  l’année  quatre 
cens  dix,  qu’Honorius  n’ofa  nommer  un 
Conful  qui  n’auroit  été  reconnu  que  dans 
les  mûrs  de  Ravenne.  (r)  Les  Faites  de 
Profper  difent  qu’il  n’y  eut  cette  année-là 
qu’un  Conful,  celui  qui  avoit  été  nommé 
par  l’Empereur  d’Orient,  & que  la  prifede 
Rome  en  fut  la  caufe.  D’ailleurs  nos  Ré-  ' 
voltés  ne  fe  foûlevoient  point  contre  un 

Em- 

vires  fundirus  atténuai*  Britanni  je.  Profî.Chran.  ad  ami  4 c 9. 

(1)  Flavio  Varano  Confulc  Retua  à Gothis  Alatico 
duce  capta  , & ob  hoc  (blus  fuit  paitium  Oiicutaliuia 
Conful.  " Prêft.  Fafii  Ad  Arm,  410. 
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Empereur  redoutable  par  Ton  génie,  & par 
fa  puiflance,  ils  ne  Te  foûlevoient  point: 
contre  un  Prince , dont  l’autorité  leur  fût 
refpectable,  parce  qu’il  regnoit  depuis  long- 
tems.  Us  ne  faifoient  que  fecouer  le  joug 
de  Conftantin , d’un  homme  de  fortune 
qu’un  gros  de  Soldats  mutins  avoir  fait  Em- 
pereur il  n’y  avoit  que  deux  ans , & qui  de- 
voit  fon  élévation  à la  malignité  des  con- 
jonctures. Qui  fait  même  lî  les  partifans 

Su’Honorius  devoir  avoir  encore  dans  les 
îaules , nonobftant  qu’elles  reconnu  fient 
Conftantin  , n’attiferent  point  le  feu  de  la 
fédition , & s’ils  ne  perfuaderent  point  amc 
gens  bien  intentionnés  pour  la  confervation 
de  l’ordre , que  ceux  qui  fecoueroient  le 
joug  du  Tyran,  feraient  avoués  par  l’Em- 
pereur qui  étoit  leur  Souverain  légitime  ? 


CHAPITRE  III. 

De  la  République  des  Armorique  s. 

T A révolte  & la  confédération  des  Ar- 
moriques  doit  être  regardée  comme  un 
des  principaux  événemens  de  nos  Annales  , 
puifqu’elle  a plus  contribué  qu’aucun  autre, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  à 
l'établi  dément  de  la  Monarchie  Françoifê 
dans  les  Gaules.  Voyons  donc  ce  que  nous 
pouvons  ou  lavoir  ou  conjeéturerj  concer- 
nant cette  République  , puifque  nous 
n’avons  plus  ce  que  Frigeridus  avoit  écrit 
probablement  touchant  la  conftitution. 

Nous 
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Nous  avons  expliqué  dès  l’entrée  de  cet  L,Ÿ-  n* 
Ouvrage  que  le  Gouvernementou  leCom-  ^”*PI'tlir' 
mandement  Armorique  comprenoit  cinqchag.  *. 
des  d:x-fept  Provinces  des  Gaules  j favoir> 
les  deux  Aquitaines,  & la  fécondé,  la  troi-  / 
fiéme  Ôc  la  quatrième  des  Lyonoifes,  ôc 
qu’il  renfermoit  encore  une  partie  de  la  fé- 
conde Belgique-  C’eft  peut-être  du  refte  de 
la  fécondé  Belgique  qu’entend  parler  Zo- 
fîme , lorfqu’il  dit  : Que  d’autres  Cantons  des 
Gaules  adhererent  à la  confédération  du 
Commandement  Armorique  ou  Maritime.  • 

La  partie  de  la  fécondé  Belgique  qui  étoit  du 
Gouvernement  Armorique  , aura  entraîné 
dans  la  révolte  la  partie  qui  n’en  étoit  pas. 

Comme  il  y a plufieurs  degrés  dans  la 
fbumiflïon  des  Peuples,  il  y en  a aufïi  plu- 
sieurs dans  leurs  révoltes.  Quelquefois  le 
Peuple  pafïe  de  la  défobéïfïànce  au  Sou- 
verain j à une  rébellion  ouverte  contre  lui. 

Le  Peuple  non  content  de  fecouer  le  joug 
de  fon,  Maître  légitime  , va  jufqu’à  prêter 
ferment  de  fidélité  à un  autre  Prince , ou 
ce  qui  reft  à peu  près  la  même  chofe , il 
érige  fon  pays  en  une  République  indépen- 
dante. Quelquefois  aufïï  les  Sujets  fe  foû- 
levent  fans  en  venir  jufqu’à  une  révolte  con- 
fommée , c’eft-à-dire,  fans  faire  de  leur  pays 
.une  République  ‘ qui  fè  dife  indépendante, 
ôc  fans  fè  donner  à un  nouveau  Souverain- 
Ainfi  quoique  les  féditieux  de  cette  derniere 
efpèce , refufent  d’obéir  aux  ordres  du  Prin- 
ce , quoiqu’ils  établiflent  dê  leur  autorité  de 
■nouveaux  Commandans,  ils  ne  laiÏÏènt  pas 
néanmoins  de  le  reconnoître  toujours,  du  " 
moins  de  bouche,  pour  leur  véritable  Sou- 
\ * N 5 verairu 
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verain.  C’eft  en  fon  nom  qu’ils  agiflenty 
même  quand  ils  agi  fient  contre  lui.  Quoi- 
qu’ils chafient  Tes  Officiers  , & quoiqu’ils 
irâfTent  la.  guerre  à fes  troupes  , il  n’a  point 
cependant,  à les  entendre  parler , de  Sujets 
plus  fideles  qu’eux.  L’Hiftoire  fait  mention 
de  pl  u fieu  rs  révoltes  de  ce  genre. 

~ Le  foûtevement  des  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas  contre  le  Roi  d’Efpagne  Philippe 
II.  fur  durant  les  neuf  premières  années  une 
révolte  de  ce  genre-là.  Ces  Provinces  en 
conféquence  de  phifiears  réfolutions  prifès 
par  leurs  Etats,  de  la  pacification  de  Gand  , 

& de  l’union  faite  à Utrecht  en  mil  cinq 
cens  foixanre  & dix-neuf,  firent  long-tems 
!a  guerre  contre  les  Armées  & contre  les 
Officiers  avoués  par  Philippe  II  en  difant  que 
néanmoins  elles  le  reconnoifïbient  toujours 
pour  leur  Prince  légitime,  (i)  Danstoutesles 
Villes  qui  étoient  entrées  dans  la  Confédéra- 
tion , on  prioit  Dieu  pour  la  profpérité  du  Roi 
d’Efpagne,  immédiatement  avant  que  dé 
demander  au  Ciel  la  viétoire  contre  les  trou*  - 
pes  de  ce  Prince.  Les  Tribunaux  faifoient 
en  fbn  nom  le  procès  à fes  Sujets  fideles,. 

& l’on  frapoit  f * ) à fbn  coin  l’argent  defti- 
hé  à payer  les  Armées  qui  a^ifioient  contre 
lui.  Enfin,  on  lui  fàœfbit  prêter  ferment  de 

' ' - ' : 6dé*  _ 

fi)  AbOrdinibus Bcîgarum  Philippe»  ob  viotatas  Le- 
ges  imperium  abrogatum  eft,  laraque  in  ilium  (entent»  » 

«um  quo,  fi  verunf  fatemiii,  novcin  jara  per  anno» 
bcllatum  «rat.  Scd  tune  primîfin  defitum  notnen  cjus  * 

& infignia  ufurpari,  mutataque  verba  folemnis  juris- 
juraadi.  ut  qui  Pr inceps  haaenus  erat»  hoftis  vocai o- 
tut.  Grotim  jtnnaJ.  tip,  j. 

(a.)  Ordonnons  & commandons  en  outre,  que  do- 

tcna-Y  n 
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fidélité  par  des  Officiers,  &par  des  Magif-  ^iv.  n* 
crats  qui  ne  pouvoient  cependant  lui  obéir  c“* 
iàns  être  punis  comme  traîtres.  Ce  ne  fut 
qu’en  miL  cinq  cens  quatre-vingt-un  que  les 
Etats  Generaux  déclarèrent  Philippe  1 1 déchu 
de  fon  droit  de  Souveraineté  fur  leurs  Pro- 
vinces , en  publiant  à cet  effet  une  Déclara- 
tion motivée  & authentique,  laquelle  lupolë 
qu’ils  fuffent  demeurés  jufques- là  fous  la  do- 
mination de  ce  Prince. 

L’état  des  Armoriques  aura  été  , après 
qu’ils  fe  furent  foulevés  contre  l’Empereur* 
fous  le  régné  du  Tyran  Conftantin , le  mê- 
me qu’étoit  l’état  des  Provinces -Unies, 
immédiatement  avant  VA  fie  d’ Abdication  } 
c’eft  ain(v  que  fe  nomme  la  Déclaration  de 
mil  cinq  cens  quatre-vingt-un.  Les  Armo- 
riques auront  dit  qu’ils  ne  fe  révoltoient 
point  contre  l’Empire  , & que  cfétoit  pour 
le  fervir  mieux  qu’ils  ne  vouloient  plus  obéir 
à des  Officiers  ôc  à des  Magiftrats  à la  fois 
exaéteürs  & diffipateurs , & à qui  le  Prin- 
ce, s’il  les  eût  bienconnus , n’auroit  jamais 
confié  les  emplois  dont  ils  avoient  obtenu 
les  Provisions  par  furprife.  On  aura  peut- 
être,  avec  fondement , imputé  à la  trahi- 
ibn,  ou  du  moins  à la  négligence  de  ces 
Officiers , les  malheurs  des  Gaules,  & prin- 
cipalement l’invafion  de  l’année  quatre  cens 
fept.  Si  bous  n’euffions  pas  eu  pour  nos 
Chefs,  auront  dit  les  fattieux,  des  traîtres* 
des  poltrons , ou  des  ftupides , les  Gau- 

lés- 

renavant  on  ne  battra  aucune  monooye  efdites  Provin* 
ces  Unies  , avec  le  nom»  titre , ou  armes  du  Roi 
d’ Efbagne.  Dédatatien  des  Etats  Gin.  à te  fajtt , ds*  4. 
juillet  ijiïl,  - 

- N $ 
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les  qui  ne  manquoient  ni  de  têtes , ni  de  bras 
capables  de  les  bien  défendre , ne  feroient 
point  devenues  la  proye  d’une  multitude  ra- 
mafl'ée.  Pourquoi  le  Prince  ne  veut-il  pas 
confier  plûtôt  fon  autorité  aux  gens  du  pays, 
qui  connoiflent  de  longue  main  fon  foible 
6c  fes  reifources,  &c  qui  ont  tant  d’intérêt 
à le  conferver,  que  la  remettre  entre  les 
mains  de  perfonnes  d’un  autre  monde,  fou- 
vent  incapables  des  emplois  que  leur  procu- 
re la  faveur  d’un  Courtifan  en  crédit } & 
toujours  plus  occupées  du  foin  de  s’enrichir, 
durant  une  adminiftration  palfagere  que  du 
foin  de  faire  le  bien  d’un  pays  où  elles  ne 
font  pas  nées , & qu’elles  comptent  même 
de  ne  plus  revoir  dès  qu’elles  auront  fait 
leur  fortune  à fes  dépens  ? Pour  faire  cefièr 
les  maux  des  Gaules,  il  n’y  a qu’à  remettre 
fes  forces  entre  les  mains  de  fesenfans.  Nous 
ne  demandons  à Rome  ni  argent  , ni  Sol- 
dats. Qu’elle  nous  permette  feulement  de 
faire  un  bon  ufage  de  nos  hommes  & de 
nos  richeffes.  Dès  que  les  deniers  qui  fe 
lèvent  dans  notre  patrie,  ne  feront  plus  ma- 
niés par  des  Magillrats  venus  de  Rome, 
dès  que  nos  milices  rie  feront  plus  aux  or- 
dres de  Generaux  qui.  ne  les  connoùfent 
point , & qu’elles  connoiflent  encore  moins , 
il  ne  reftera  plus  de  Barbares  entre  le  Rhin 
& l’Océam  Bientôt  même  nous  ferons  en 
état  de  pafler  les  Alpes , & d’aller  noyer 
dans  l’Ame  & dans  le  Tibre  les  Vifigots, 
qui  menacent  de  près  le  Capitole.  Nos 
ancêtres  ont  bien  pû  prendre  Rome  ; nous 
pourrons  bien  la  délivrer  des  ennemis  qui 
font  à fes  portes,  Enfin,  à qui  les  Gaules 
. ' , : obéïf- 
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obéïffent-elles  aujourd’hui?  A Conftantin  IL 
à un  Tyran, dont  ie  nom  fait  le  plus  grand Ch‘  ni' 
mérite.  Ce  n’eft  point  nous  révolter  con- 
tre l’Empire,  que  de  fecouer  le  joug  de  cet 
Ufurpateur. 

Nous  verrons  par  plufieurs  paflàges  de 
Salvien,  qui  feront  raportés  ci-deflous , que 
les  concuffions,  & la  mauvaife  adminiftra- 
tion  des  Officiers  du  Prince , furent  véri- 
tablement les  caufes  de  la  confédération  des 
Provinces  Armoriques  ; & nous  verrons 
auffi  par  ces  pa liages , & par  ceux  d’autres 
Auteurs , que  bien  qu’elles  fe  foient  défen- 
dues, quelquefois  les  armes  à la  main, con- 
tre les  Officiers  de  l’Empire,  qui  vouloient 
les  remettre  fous  fon  obéïffance  par  forcer 
elles  n’ont  jamais  cependant  reconnu  d’au-  ( 
tre  Souverain  que  l’Empire,  ni  refufé  de 
l’aider  lorfqu’il  leur  demandoit  du  fecours, 

& cela  jufqu’à  l’année  quatre  cens  quatre- 
vingt- dix-fept  qu’elles  fe  foûmirent  a Cio-- 
vis,  en  confequence  du  Traité  qu’elles  fi- 
rent avec  lui  aulfi-tôt  après  fon  Baptême. 

Les  apparences  font  même  que  les  Ar- 
moriques, c’eft-à-dire  ici  les  Peuples  du 
Commandement  Maritime  , continuèrent 
après  qu’ils  eurent  érigé  leur  efpece  de  Ré- 
publique, à fraper  leur  monnoye  au  coin 
de  l’Empereur  régnant.  Voici  quels  font 
les  fondemens  de  cette  conjecture.  Les  Ar- 
moriques doivent  avoir  frappé  un  grand 
nombre  d’efpèces  d’or  & d’argent  durant 
les  quatre-vingt  fept  années  qui  s’écoulèrent 
depuis  leur  allocution  jufqu’à  leur  incorpo- 
ration à la  Monarchie  des  Francs.  Cepen- 
dant parmi  les  médaillés  qu’on  reconnoît 
. : * " ' N 7 au 
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liv.  n.  au  goût  de  leur  gravure  être  des  monnaye* 

Ch.  ni.  du  cinquième  fiecle,  il  n’v  en  a point  qui 
ne  foit.frapée  au  coin  ae  quelqu’un  des 
Empereurs.  Voici  encore  une  autre  raifon 
qui  me  porte  à croire  ce  que  j’avance  : Des 
révolutions  pareilles  à celle  qui  fe  fit  dans 
k Gouvernement  Armorique,  quand  les 
Provinces  dont  il  étoit  compofé,  fe  foûle- 
verent  contre  le  Souverain,  font  toujours 
foivies  de  befoins  urgens,  & qui  contrai- 
gnent d’avoir  recours  aux  expédiens  les  plus 
équivoques  Celui  de  gagner  fur  la  mon* 
noyé  eii  ordinairement  un  des  premiers 
qu’imaginent  les  Etats  dont  les  finances  ta- 
riffent.  Un  Souverain  profite  fur  fa  mon» 
noyé  en  deux  maniérés»  qui  au  fond  re- 
viennent au  même.  Ou  bien  il  augmente 
k prix  des  efpeces  d’or  & d’argent  qui  for* 
lent  de  fes  monnoyes,  quoiqu’il  lai  (Te  à leur 
ancien  prix  les  matières  d’or  ou  d’argent 
qu’on  y aporte,  ou  bien  en  laiflànt  ôc  les 
efpeces  & les  matières  à leurs  anciens  prix, 
il  fabriqjue  des  efpèces  moindres  foit  par  le 
poids»  foie  par  le  titre  , que  les  efpèces 
qui  «voient  cours  lorfque  k prix  du  marc 
<ror  & du  marc  d’argent  ont  été  forés , & 
néanmoins  il  donne  cours  aux  nouvelles 
efpeces  pour  1e  même  prix  dont  étoient 
les  anciennes.  En  effet»  les  Provinces- 
Urnes  du  Pays-Bas,  dès  qu’eües  fe  furent 
v naifes  en  République,  ufèrent  du  premier 
moyen  de  gagner  quelque  chofe  fur  leur 
monnoye , en  augmentant  kurs  efpèces  de 
■ cinq  pour  cent , fans  augmenter  d’abord 
ks  matières  de  ces  cinq  pour  cent,  qti* 
font  encore  la  différence  effentielk  & per- 
. ' - m*- 
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manenre,  nonobftant  quelques  variations,  Liv.  ir. 
laquelle  fe  trouve  entre  le  prix  qu’ont  cesCH,U1, 
efnèces  dans  la  Banque  d’Âmfterdam,  & 
celui  qu’elles. ont  dans  les  payemens  de  par- 
ticulier à particulier.  Les  Ârmoriques  au- 
ront pratiqué  l’autre  moyen  , & ils  auront 
fabriqué  des  fols  d’or,  d’un  titre  plus  bas 
que  celui  des  anciens  ; mais  aufquels  ils 
n’auront  pas  lailïé  de  donner  cours  pour  le 
prix  qu’avoient  les  anciens.  Ce  qui  eft  certain, 
e’eft  que  cinquante  ans  après  la  confédé- 
ration des  Armoriques  , il  couroit  dans2 
l’Empire  beaucoup  de  fols  d’un  titre  trop 
bas , & qui  avoient  été  fabriqués  dans  lès. 
Gaules.t  :-r  ? .•  ••*-.?  • • !‘  ‘ 

Nous  avons  déjà  cité  l’Edit  que  l’Em- 
pereur Majorien  , qui  regnoit  en  quatre 
cens  cinquante- huit , & environ  cinquante 
ans  après  Férabhffctnent  de  la  République 
des  Armoriques  , publia  , - pour  remédier 
aux  defordres,  & aux  abus  qui  faifoient  gé- 
mir les  Sujets  dans  les  Gaules  & dans  le* 
autres  Provinces  du  partage  d’occident. 

Un  article  de  cette  Loi  dit:  ,,  (r)  Nous 
3>  défendons  à ceux  qui  reçoivent  nos  de- 
ÿj  niers  , de  rebuter  dans  les  payemens 
3,  fous  quelque  prétexte  que;  ce  toit,  aucun 
fol  d’ordepoids^ô  ce  n’eft  le  fol  Gau- 
yy  lois,  dont  l’or  eft. d’un  titre  plus  bas  que 
yy  celui  des  autres  fols’L  Certainement  Ü 
JLoi  de  Majorien  ne  ftatuë  point  ici  fur  les 
? 1*  • ' 1 ,.*• . î ; • ; ef- 

:>  • 1 . . ' ri  '1  ■ 

(r)  Nul  lus  folidum  intcgri  ponderis  calumniof*  mv 
otobatioais  obtcntu  rccufet  ata£k>t , exccpto  co  Galii» 
eo  cujus  autum  minore  ættmuûone  taxatui.  M T». 

X»,  tU}.  H te'.i*. 


%o\  Histoire  Critique  ? 

Liv.  II.  efpèces  d’or  qui  pouvoient  courir  dans  les 
c«.  iii.  Qauies  ayant  Jules  Céfâr.  Lorfque  Majo- 
rien  regnoit , il  y avoir  déjà  cinq  cens  ans 
. qu’elles  étoient  foumifcs  aux  Romains, trop 

jaloux  des  droits  de  la  Souveraineté  pour 
avoir  laide  courir  fi  long-tems  des  efpèces 
frapées  au  coin  des  anciens  Princes:  fupo- 
fé  qu’il  y en  eût  encore, elles  étoient  deve- 
- " nuës  des  médailles.  Il  s’agit  donc  ici  d’ef* 
pèces  frapées  depuis  que  les  Romains  é- 
tpient  les  maîtres  des  Gaules.  Mais,  dira* 
t-on  , Majorien  défigne  bien  fuperficielle-  i 
ment  les  fols  d’or , dont  il  interdit  le  cours. 

Je  réponds  que  cette  défignarion  étoit  fuf- 
fifante  pour  ceux  qui  vivoient  quand,  il  pu- 
blia fon  Edit.  ’ Des  Loix  précédentes  à la 
fienne.  avoient  déjà  ftatué  fur  ces  fols  d’or 
qui  s’y  trouvoient  décrits.  Enfin,  tout  le 
inonde  favoit  dans  le  cinquième  fiécle  ce 
que  fignifioient  leslettres'  qui  font  dans  les 
exergues  des  monnoyes  du.bas  Empire,  & 
que  nous  pe.  favons  pas  lire,  aujourd’hui. 
Ç’étoit  apparemment  à ces  lettres  qu’on  re- 
connoiffoit  le  fol  d’or  Gaulois , & qù’on  dit* 
çernoit  les  efpèces  frapées  dans  les  Mon- 
noyes Impériales  , d’avec  les  efpèces  fra-  j 
pées  dans  celles  des  Provinces  confédérées. 

..  Je  crois  même  que  c’en  de  ces  fols  d’or 
Armoriques  dont  il.devoit  y avoir  un  grand 
nombre  de  répandus  dans  les  Gaules , que 
fait  mention  une  JLoi  particulière  queGon- 
debaud  Roi  des  Bourguignons  y publia  pro- 
bablement vers  l’année  cinq  cens  fept.  En 
effet,  elle  parle  des  efpèces  d’or  altérées  , 
quant  au  titre  qu’Alaric  II  Roi  des  Vifigots 
venoit  de  faire  fraper , & nou$  verrons.dans 
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la  fuite  que  ce  fut  vers  l’année  cinq  cens  Llir- 
fix  qu’Alaric  fit  fabriquer  cette  efpece  deCH‘ 
fiauflè  monnoye.  Voici  la  Loi  de  Gonde-' 
'baud:  „ (i)  Nous  défendons  de  rebuter 
" >,  dans  les  payemens  aucun  fol  d’or  de 
,,  poids,  à moins  qu’il  ne  foit  d’une  des 
„ quatre  fabrications  fuivantes:  fa  voir,  de 
„ celle  de  l’Empereur  Valentinien  111,  de 
j>  celle  de  Genève,  de  celle  qui  a été  faite 
„ dam  le  pays  tenu  par  les  Viligots  du  tems 
,»  d’Alaric,  6c  dans  laquelle  le  titre  de  l’ef- 
„ pece  a été  empiré, & enfin  de  cfclle  d’Ar- 
„ daric”. 

11  n’y  a point  de  difficulté  fur  les  trois 
premières  fabrications.  Gondebaud  décrie 
les  efjpèces  frapées  fous  Valentinien , parce 
que  lous  le  régné  de  ce  Prince  on  avoit 
probablement  altéré  dans  les  Monnoyes  Im- 
périales le  titre  des  fols  d’or  qui  s’y  fabri- 
quoient,  afin  de  fe  mettre  de  niveau,  pour 
ainfi  dire,  avec  les  Armoriques,  6c  d’évi- 
ter l’inconvénient  plus  aparent  que  réel 
qu’il  y auroit  eu,  fi  les  Sujets  des  Provin- 
ces obéïifanres  euflent  donné  dans  le  com- 
merce aux  Sujets  des  Provinces  confédé- 
rées des  fols  d’or  meilleurs  que  ceux  qu’ils 
recevoient  des  Sujets  des  Provinces  confé- 
dérées. Gondebaud  décrie  de  meme  les 
fois  d’or  que  fon  frere  Godégifile  avoit  fait 
fabriquer  à Genève,  lorfqu’il  y tenoit  fa 

Cour, 

« 

(i)  De  monetis  fblidorum  prxcepimus  cuftodire, 
ut  omne  aurum  «juodcumque  pcnfâverit  açcipiatur, 
prxter  quatuor  rapium  monetas,  Valentiniani,  Gena- 
vènfis,  ôc  Goihium  qui  tcmpore  Alaric»  Regis  adaua- 
ti  fnjît , St  Aidaticanos.  Cod.  Tdurg.  Aid,  a.  Le,g.  6.  j 


Histoire  Critique 
Liy-.  ir.  Cour , foit  par  averfion  pour  la  mémoire 
Ch'  111  de  Godégifile,foit  par  d’autres  motifs.  No- 
tre Légifiateur  met  femblablement  hors  de 
' * tout  cours  les  fols  d’or  fabriqués  à Toulou-  > 
fe  au  coin  d’Alaric  II.  Tout  cela  cft  fans 
difficulté.  Mais  quels  font  ces  fols  d’or  Ar'~ 
eLaricains , dont  la  Loi  de  laquelle  il  s’agit  v 
déclare  qu’elle  ne  veut  point  aûtorifer  l’ex- 
pofition. 

Je  ne  trouve  dans  le  cinquième  fiécle 
- qu’un  Prince  qui  ait  porté  le  nom  d’Arda- 
riç  j & qui  ait  pu  donner  le  nom  à'Arda- 
ricains  à des  fols  d’or  courans  dans  les  Gau- 
les. C’étoit  un  Roi  des  Gépides,  qui  au 
raport  de  Jornandès  (i  ) & de  Sigebert  le' 
Chroniqueur  , fut  un  des  Rois  fournis  à 
l’autorité  d’Attila.  Il  eft  vrai  qu’Ardaric 
ne  voulut  point  obéir  auxSucceflèurs  d’At- 
tila, qu’il  fe  mit  dans  une  entière  indépen- 
dance , & qu’il  fe  rendit  même  célèbre  , 
en  donnant  à pluficurs  autres  Rois  , qui 
comme  lui  avoient  été  fournis  au  Roi  des 
Huns , l’exemple  de  fècouer  ce  joug.  Mais 
nous  ne  voyons  pas  qu’Ardarie  ait  jamais 
eu  aucun  établilTement  ni  dans  les  Gaules,, 
ni  dans  les  autres  contrées  voiûnes  de  cette 

: . Pro- 

fil lîratque  cum  Gepicfnrum  agroine  innumerabili 
R ex  ille  famofiflimus  Ardaricus.  Jorn.  de  rebeu  Getuis. 

Hunnorum  Rcx  Attila  jun&is  fibi  Gcpidis  cum  A r- 
darico.  Jorn.  de  reç.  £r  temp. 

Ardarico  régi  Gepidarum  qui  primus  à (êrvitute 
Hunnorum  refilait,  Hernac  filins  Attila:  bel lum  indi- 
xit,  cum  quo  Ardaticus  conflixir,  eoque  cum  trigin- 
ta  millibus  Hunnorum  perempto,  Hunnos  graviter  a f- 
. flixit;  Sicque  reccptâ  libertate  gentis  fuse , & terris 

corum  invafis,  cæteris  gentibus  exemplum  dédit  rc- 
cupexaqdat  iibertatis.  dirent,  *4  arm,  477. 


de  la  Monarchie  Françoise.  307 
Province.  Il  regnoit  entre  le  Danube  & Liv.  n. 
le  Pont-Euxin.  Eft-il  probable  que  ce  Prin-CM' II1* 
ce  ait  fait  fraper  dans  ces  pays-là  une  quan- 
tité d’efpèces  d’or  telle,  qu’il  en  Toit  paflë 
dans  les  Gaules  un  fi  grand  nombre,  que 
cinquante  ans  après  il  y en  reftât  encore 
allez  pour  mériter  que  Gondebaud  en  fît 
une  mention  particulière  dans  une  Loi  ge- 
nerale touchant  les  monnoyes. 

Ce  font  apparemment  ces  réflexions  qui 
ont  fait  penfer  à M.  du  Cange  que  le  tex-  Glofl!  La- 
, te  de  la  Loi  de  Gondebaud  éroit  corrom- 
pu , & qu’au  lieu  d’y  lire  Ardarica?ios , on  daricam. 
pourrait  lire  Alaricanos.  Mais  comme  l’a 
très-bien  obfervé  M.  de  Valois,  cette  cor-  Virle*. 
redtion  n’eft  point  admiffible , parce  qu’en  PaE'  *4» 
l’adoptant  il  fè  trouverait  que  Gondebaud 
aurait  fait  deux  fois  mention  dans  la  même 
phrafe  des  fols  d’or  d’Alaric,  ce  qui  n’eft 
pas  foûtenibie.  En  effet,  ce  Prince  ayant 
dit  que  fon  intention  eft  de  mettre  hors  de 
cours  les  fols  d’or  de  quatre  fabrications- 
— differentes  ; favoir , ceux  de  ia  fabrication 
de  Valentinien,  ceux  de  la  fabrication  de 
Genève,  ceux  qu’Alaric  a fait  fabriquer  a- 
Vec  trop  d’alliage,  & ceux  d’une  quatriè- 
me fabrication  , il  eft  impofiible  que  le 
nom  par  lequel  il  défigne  cette  quatrième 
fabrication,  (bit  le  nom  d’Alaric.  En  ce 
eas-là  Gondebaud  eût  dit  qu’il  privoit  de 
tout  cours  les  elbeces  d'or  fabriquées  dans 
trois  Monnoyes  differentes,  & non  point 
dans  quatre  Monrtoyes  differentes. 

Je  crois  donc  que  ce  n’eft  point  hazar- . 
der  une  conjecture  fans  fondement , que  de 
lire  dans  la  Loi  de  Gondebaud  Ai  mor ica- 

vus 
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Liv.  II.  nos  pour  Ardaricanos . Un  Copifte  a pn 
Ca*  ni*  changer  aifément  Ym  en  d & Ÿo  en  a.  L’in* 
attention  des  Ecrivains  ,j  qui  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  , a été  caufe  qu’on 
lit  aujourd’hui  dans  Procope  Arboricavos 
pour  Armorie anos ,aura  été  caufe  aufli  qu’on 
lit  aujourd’hui  dans  la  Loi  Gombette  Ar+ 
daricanos  pour  Armorïcanos „ Enfin,  il  eft 
auffi  probable  qu’en  cinq  cens  huit  il  reftoit 
encore  dans  les  Gaules  une  grande  quantité 
de  fols  d’or  j fabriqués  dans  les  Villes  de  la  n 
confédération  Armorique  , qu’il  l’eft  peu 
qu’il  y eût  encore  alors  un  ajïcz.  grand 
nombre  de  ces  efpeces  frapées  au  coin 
d’Ardaric  pour  faire  un  objet  aux  yeux 
d’un  Légiflateur,  & pour  mériter  qu’il  les 
- „ décriât  expreffément. 

Quelle  étoit  la  forme  du  gouvernement 
dans  la  République  des  Provinces  Mariti- 
mes des  Gaules,  qui  fe  confédérerent  en' 
quatre  cens  neuf?  Tout  ce  que  nous  en  fâ« 
vons,  c’eft  ce  que  Zofime  nous  aprend  : 
Qu’elles  chaflerent  les  Officiers  du  Prince,  - 
& qu’elles  pourvurent  à l’adminiftration  des 
affaires  ainli  qu’elles  le  trouvèrent  bon. 
Nous  fommes  réduits  fur  ce  point-là  aux 
conjectures.  Il  eft  donc  probable  que  cha- 
que Cité  aura  confervé  la  forme  de  fon 
Gouvernement  municipal.  Chaque  Sénat  au- 
ra exercé  dans  fon  DiftriCt  les  fonctions  de 
Comte,  & il  y aura  fait  ce  que  firent  les 
En  1702.  Etats  de  la  Province  de  Hollande  dans  leur 
territoire, lorfqu’après  la  mort  du  Roi  d’An- 
gleterre Guillaume  III  ils  fe  mirent  en  pof- 
feffion  d’exercer  les  fonctions  attachées  à la 
Charge  de  Statholder  ou  de  Gouverneur 

du 
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du  pays,  .devenue  vacante  par  le  décès  deLlV-rr- 
ce  Prince.  On  fait  bien  que  les  fonctions  c“-  m' 
& les  droits  attachés  à cette  Charge,  é- 
toient  les  fondions  ôc  les  droits  que  les 
Souverains  de  la  Province  y avoienc  atta- 
chés eux-mêmes  autrefois.  Guillaume  Prin- 
ce d’Orange  , celui  qu’oh  défi^ne  par  le 
furnom  de  Taciturne,  & qui  etoit  Gou- 
verneur de  la  Province  pour  Philippe  If 
lorfqu’elle  fe  révolta , avoit  confervé , non- 
obftant  la  révolution,  toutes  les  fondions 
& tous  les  droits  qu’il  avoit  comme  Stat- 
holder  avant  la  révolution. 

Peut-être,  que  dans  quelques-unes  de  cel- 
les des  Cités  des  Gaules  qui  entrèrent  dans 
la  confédération,  il  fè  fera  fait  un  nouveau 
Confeil , à qui  tous  les  Citoyens  auront  at- 
tribué l’exercice  des  fondions,  qui  précé- 
demment apartenoient  aux  Officiers  du 
Prince.  Ce  Confeil  extraordinaire  aura  é- 
té  compofé  des  Députés  des  Curies,  d?un 
certain  nombre  de  Sénateurs,  6c  de  quel-* 
ques  Ecclétiaftiques.  Je  fuis  même  porte 
à croire,  quand  jé  fais  réflexion^  que  les 
Evêques  eurent  une  très-grande  part  à tou- 
tes les  révolutions  qui  arrivèrent  dans  la  fui- 
te , que  nos  Prélats  avoient  eu  entrée  dans 
ces  nouveaux  Sénats  , 6c  même  qu’ils  y 
préfidoîent,  à la  vérité  non  pas  comtnç 
Chefs  de  la  Religion  dans  leurs  Diocèfes , 
mais  bien  comme  premiers  Sujets  du:  Sou- 
verain , ou  comme  premiers  Citoyens , 6c 
cela  au  défaut  de  Magiftrats  inftitués  à cet 
effet  par  le  Prince. 

Grotius,  quoique  Proteftant , ne  laiflè 
pas  de  reconnolcre  ce  droit  des.  Evêques  : 

?>  (0  Cp 


3 io  Histoire  Critique 
Liv.it.  „ (i)  Ce  fut  avec  raifon,  dit-il , que  le 
Ch’  ^ » Peuple  Romain  refufant  de  reconnoîtro 
M l’autorité  d'Irène,  s’élut  un  Empereur* 
„ 6c  qu’il  le  proclama  par  la  bouche  do 
,,  Ton  premier  Citoyen  , c’eft-à-dire  , de 
,,  fon  Evêque.  Le  Grand-Prêtre  n’étoit* 
„ il  pas  en  Judée  la  première  perfonne  de 
„ l’Etat , quand  il  n’y  avoit  point  de  Roi  ? 
,,  Voilà,  continue  Grotius % d’où  vient  le 
„ droit  qu’a  l’Evêque  de  Rome,  de  con- 
,,  ferer  les  Fiefs  Impériaux  pendant  la  va- 
,,  cance  de  l’Empire.  Durant  ce  tems-là, 
„ l’Evêque  de  Rome  eft  la  première  per- 
j,  fonne  du  Peuple  Romain,  & les  droits 
,,  apartenans  à une  Société , s’exercent  or- 
„ dinairement  en  fon  nom  par  la  perfon- 
,,  ne  la  plus  apparente,  par  celle  qui  tient 
„ le  premier  rang  dans  cette  Société”. 

Les  Evêques  des  Gaules  étoient  chacun 
dans  fon  Diocèfe  le  premier  Citoyen , ainfi 
que  le  Pape  l’eft  à Rome.  C’étoit  donc  à 
çux  d’exercer  pendant  l’Interregne , 6c  au 
défaut  de  Magiftrats  inftitués  par  le  Prince, 
les  droits  apartenans  à la  Société , dont  ils 
étoient  la  première  perfonne , comme  c’eft 
au  Pape,  fuivanc  Grotius, à exercer , quand 

J ; 7 \ i U 

mt.  T ‘Jt_  '/  . i.  - * » 

„ (i)  Mémo  Populus  Romanus. ..  per  fc  Imperato» 
Tetn  legit  ac  voce  primi  Civis,  id  eft  Epifcopi  fui, 
quomodo  in  Republica  Judaïca,  Rege  non  exmentc, 
prima  erat  fummi  Pontifias  perfonâ  . pronumiarir» 
Ünde  illud  quoque  facile  imelligi  potefl  quo  jure  E* 
pifcoDUS  Romanus  vacante  Imperio  inveftituras  tribuaç 
Fcudorum  Impetii  Romani:  Quia  lciliccc  à Populo 
Romano  tali  tempore  libero  , primas  obiinet.  Soient 
autem  qua:  funt  corporis  alicujus  per  primaro  pcrfo- 
nam  nomine'corporis  expediri,  ut  alibi  quoque  dici- 
JHUS.  De  rJur\'RtlU  & Paciilik.  a.  cap.  9. 
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il  n’y  a point  D’Empereur,  les  droits  quiL,Ÿ-  ïï* 
Appartiennent , ou  qui  font  cenfés  appar-CH' îlï’ 
tenir  au  Peuple  Romain.  Ainfi  c’étoit  à 
nos  Prélats  à préfidcr  à l’adminiftration 
temporelle  de  leurs  Diocèfes , dès  qu’ils 
n’avoient  pas  pu  venir  à bout  d’empêcher 
que  ces  Diocèfes  ne  tombaffent  dans  la 
funefte  néceflîté  de  fe  gouverner  par  eux- 
mêmes.  Le  droit  de  préféârtce  emporte 
avec  lui  cette  obligation.  Voilà  fuivant  mon 
opinion  pourquoi  plufieurs  Evêques  faints, 
qui  ont  vécu  dans  le  cinquième  fiécle  êc 
dans  le  fixiéme,  font  entrés  fi  avant  dans 
tous  les  projets  & dans  toutes  les  négocia- 
tions qui  fe  firent  alors , pour  rétablir  l’or- 
dre dans  leurs  Diocèfes,  ou  du  moins  pour 
en  prévenir  l’erttiere  dévaluation.  Voilà  pour- 
quoi ils  font  une  fi  grande  figure  dans  l’Hif- 
toire  de  l’établiïïèment  de  la  Monarchie 
Françoife.  Le  rang  qu’ils  tenoient  dans 
leur  pays , les  obligeoit  à fe  mêler  de  tou- 
tes les  affaires  , & nous  verrons  encore 
dans  la  faite  qu’ils  n’ont  rien  fait  que  leur 
confcience  &C  leur  honneur  ne  leur  permif- 
4ént  pas. 

Le  Confcil  qui  gouvernoit  dans  chaque 
Cité , y aura  inftitué  un  Officier  militaire 
pour  commander  les  gens  de  guerre , c’eft- 
à-dire , les  milices  & les  troupes  de  fron- 
tière , qui  pour  conferver  leurs  quartiers  fe 
feront  foûmifes  au  nouveau  gouvernement 
établi  dans  les  pays  où  elles  étoient  répar- 
ties. 

En  quelles  mains  paflà  le  pouvoir  du 
Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  & celui  de 
Generaliiïime  de  ce  département,  lorlque 
. les 
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Li v.  II.  les  Provinces  confédérées  fe  furent  fouG* 
Ch. Hi.  traites  à l’autorité  des  Officiers  du  Prince? 

L’un  Sc  l’aucre  pouvoir  étoit-il  exercé  par 
■ . le  Confeil  qui  gouvernoit  chaque  Diocèfe, 
& par  ceux  qui  avoient  commiffion  de  lui, 
ou  bien  l’un  & l’autre  réfidoient-ils  dans 
quelque  Aflemblée  generale , compofée  des 
Députés'  de  chaque  Province  ou  de  cha- 
que Cité?  Je  n’ai  point  de  peine  à croire 
que  du  moins  de  tems  en  tems  il  ne  fe  tînt, 
fuivant  l’ancien  ufage , une  pareille  Aflem- 
blée  ; mais  je  crois  qu’elle  reflembloit  plû- 
tôt  aux  Diètes  des  Cantons  Suifles , qui  ne 
peuvent  rien  réfoudre  qui  oblige  tout  le 
Corps  politique,  à- moins  que  le  réfultat  ne 
foit  fait  d’un  confentement  unanime  ; qu’el- 
le ne  reflembloit  aux  Etats  Generaux  des 
Provinces-Unies , qui  peuvent  à la  plurali- 
té des  fuffrages  faire  touchant  les  monnoyes, 
touchant  la  conclufion  de  la  Paix,  ou  tou- 
chant les  entreprifes  propolées : contre  une 
Puiflance  qui  a été  déjà  déclarée  ennemie 
d’un  confentement  general  , plufieurs  dé- 
cidons aufquelles  les  Provinces  qui  auraient 
été  d’un  avis  contraire , font  tenuës  de  fe 
conformer.  - - ' ' 

> Mon  opinion  efl  fondée  fur  ce  qu’on 

ne  voit  rien  dans  les  Auteurs  du  cinquiè- 
me fiécle  & du  fixiéme  concernant  la  Ré- 
publique des  Armoriques,  qui  porte  à croi- 
re qu’elle  ait  eu  une  aflemblée  reprefenta- 
tive  qui  gouvernât  fouverainement , & qu’il 
eft  très-probable  de  croire  que  ceux  des 
Peuples  des  Gaules  qui' la  compofoient,  fe 
conduifirent  après  avoir  fecoué  le  joug  de 
l’Empire  Romain,  comme  ils  fe  condui- 
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fpient  avant  que  Jules  Céfâr  leur  eût  itn-MyAt 
pôle  ce  joug.  Or  nous  voyons  par  ce  qu’il  Ch'  ui* 
bous  dit  lui-même  fur  l’état  où  étoient  la 
(Saule  Celtique  & la  Gaule  Belgique  lorf- 

Îu’il  les  fournit  à Rome,  que  le  parti  de  ' 
Leims  & le  parti  d’Autun  qui  partageoienc 
les  Gaules,  avoient  plutôt  la  forme  d'une 
Ligne,  ou  d’une  affociation  de  plufieurs  pe- 
tits Etats  indépendans  l’un  de  l’autre,  6c 
feulement  engagés  à donner  du  fecours  à 
çelui  d’entr’eux  qui  fe  trouveroit  dans  cer- 
tain cas , cju’il  n’avoit  la  forme  d’un  Corps 
politique  régulier,  dont  tous  les  Membres 
font  foûmis  au  même  Sénat , & doivent 
obéir  aux  ordres  de  la  même  Aflèmblée. 

Les  Cités  qui  s’étoient  attachées  à Autun  , 
n’étoient  pas  fes  Sujettes , mais  fes  Clien- 
tes. Il  en  étoit  de  même  de  celles  qui 
s’étoient  jettées  dans  le  parti  de  Reims, 

1 ou  dans  celui  des  Auvergnats.  , 

Comment  les  Cités  qui  étoient  entrées 
dans  la  Confédération  Armorique , pou- 
voient-elles  s’accorder  lorfquil  s’agilfoit  de 
faire  une  entreprifeü  Comment  pouvoient- 
elles  feulement  vivre  en  paix  les  unes  avec' 
les  autres?  On  fait  quelle  fut  toujours  la' 
légergté  des  Gaulois , 6c  avec  quelle  promp- 
titude ils  ont  toujours  eu  recours  aux  ar- 
mes. Je  répondrai  en  appliquant  à la  Ré- 
publique, dont  il  eft  ici  queftion,  ce  que* 
dit  Grotius  de  celle  de  Hollande.  Quel 
c’étoit  une  République  formée  au  hasard , <. 
mais  que  la  crainte  que  tous  ceux  dont' 
elle  étoit  compofée  avoient  du  Roi  d’Efd 
pagne  , ne . laiifoit  pas  de  faire  fubfifter.  ; 

La  crainte  que  les  Armoriqués  avoient  des; 

. Ton;  I.  O Offi- 
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Officiers  de  l’Empereur  & des  . Barbares 
aura  fait  auffi  fubüffcer  durant  un  terris  leur 
République,  toute  mal  conformée  qu’elle 
pouvoir  etre.  Les  Cités  qui  la  compofoient 
auront  bien  eu  fouvent  des  démêlés  en tr 'el- 
les, mais  elles  auront  fait  ce  que  font  les 
perfonnes  embarquées  fur  le  meme  vaiflèau, 
qui  s’accordent , ou  plutôt  qui  fufpendent 
leurs  conteftations  à l’aproche  d’une  tem- 
pête , pour  les  recommencer  dès  que  le 
beau  tems  fera  de  retour.  Voilà  comment 
il  a pu  arriver  que  la  Confédération  des  Ar- 
moriques  ait  fubüfté  durant  quatre-vingts 
surs  & plus,  véritablement  en  perdant  de 
tems  en  tems  quelques-uns  de  fes  aflbciés. 

P’ailleurs  comme  la  République  des 
Provinces  - Unies  a dû  en  partie  fà  con- 
fervation  aux  diverfions  que  le  Lazard  ou 
leurs  amis  firent  en  leur  faveur  ,&  qui  pref- 
que  toujours  mettoient  le  Roi  d’Eipagne 
hors  d’état  de  pouffer  la  guerre  contr’elles 
avec  vigueur}  de  même  h République  des 
Armoriques  aura  dû  h confervation  aux 
guerres  civiles,. aux  guerres  étrangères,  & 
aux  autres  malheurs  qui  affligèrent  l’Empi- 
re d’Occident  pendant  le  cinquième  ûécle. 
Une  courte  expofition  de  ce  qui  s’y  paflà 
durant  les  quatre  années  qui  fuivirent  im-' 
médiatement  celle  où  les  Provinces  qui 
compofoient  le  Commandement  maritime, 
sîérigerent  en  République,  fera  voir  que 
l’Empereur  ne  fut  point  durant  ces  années- 
là.  en  état  de  fonger  à les  réduire,  & qu’el- 
les curent  ainû  le  tems  de  donner  une  ef* 
pece  de  forme  à leur  nouveau  gouverne- 
ment, & de  ^créditer. 

• CH  A- 
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Liv.  II. 
Ch.  IV.  v 


Des  événement  arrivés  dans  l’Empire  dOcci- 
. dent  depuis  Vannée  quatre  cens  dix  juf- 
qu’à  Vannée  quatre  cens  feize.  De  la  di- 
gnité de  Patrice. 

V,  * * ' 

AU  mois  d’Août  de  l’année  quatre 
cens  dix  Alaric  prit  & faccagea  la 
. ville  de  Rome.  Il  ne  furvêcut  pas 
long- teins  à cet  exploit  ; mais  Ton  fuccef- 
four  Ataulphe  ne  fit  fa  paix  avec  l’Empe- 
reur , & il  n’évacua  l’Italie  qu’en  quatre 
cens  douze.  Jufqu’à  cette  convention  donc 
nous  parlerons  bientôt}  Honorius  craignit 
plus  d’une  fois  pour  fa  liberté.  Voici  d’un 
autre  côté  ce  qui  fe  paflà  dans,  les  Gaules 
en  quatre  cens  onze;  . * < , . • .v 

/ Gérppdus  , qui,  comme  nous  l’avons  vû, 
a’étoit  foûlevé  contre  fon  Maître  le  Tyran 
Cpnftanun  * < entreprit  de  le  dépofer.  Ce 
General  rebelle  peu  inquiet  des  progrès 
que  les  Vandales  ne  manquaient  pas  de 
faire  en  Efpagne  durant  fon  abfence , paflà 
les  Pyrénées  & entra  dans  les  Gaules  fous 
jfes  aufpices  du  Maximus  qu’il  âvojt  fait 
proclamer  Empereur.  Conftantin  dénué  de 
troupes  , à caufe  de  la  difpofition  qu’il  avoit 
fàite  des  fiennes,  ne  put  imaginer  rien  de 
mieux  que  de  fe  jetter  dans  Arles , après  a- 
voir,  comme  on  vient  de  le  dire,  envoyé 
fondis  Conftans  & Edobincus,  un  de  fe» 
Generaux  ■>  lever  des  troupes  fur  le  bord  du 
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Liv.  il.  Rhin.  ville  d’Arles  fat  auffitôt  attaquée 
ch.  iv,  par  Gerontius  ; mais  il  fe  vit  obligé  à lever 
fon  fiége  à l’aproche  de  l’Armée  d’Honorius, 
commandée  par  Confiance.  * ' 

Ce  Confiance  n’étoit  point  Barbare , com- 
me  la  plûpart  de  ceux  1 à qui  jufques-Ià' 
Honorius  avoit  confié  le  commandement 
de  fes  Armées.  Ilétoit  lié  Citoyen  Romain, 
& fon  mérite  l’avoit  fait  • monter  de  grade 
en  grade  jufqu’à  celui  de  Generalifïime,  & 
même  il  le  fit  bientôt  parvenir  à la  dignité 
de  Patrice  de  FEmpire,  laquelle  étoit  à vie, 
& qui  n’étoit  inférieure  qu’à  Celle  d’Ëmpe- 
reur  & à celle  de  Conful,  qâi  n’étbit  qu’u- 
ne dignité  tout  au  plus  annuelle.  Cafïiodore 
nous  a confèrvé  une  formule  des  Lettres  de 
provifion  de  la  dignité  de  Patrice,  & ld 
Prince  qui  la  conféré  dit  dans  cette  formu- 
le : „ ' ( i ) Nous  vous  revêtons  d’ühe  digni- 
„ té  fupérieüre  à celle  des  Préfets  du  Pré- 
,,  toire , & à celle  de  tous  nos"  autres  OffiJ 
„ ciers,le  Paîriciat  n’étant  fubordonnéqü’à 
„ la  dignité  que  nous-mêmes  nous  exer- 
3,  çons  quelquefois”.  Comme  les  Empe- 
reurs fe’  revêtoiént  quelquefois  eux-mêmes 
dü  Coinfulat  ,Ü  eft:  clair  que  Cafïiodore  veut 
défigner  le  Confulat  quand  -il  "fait  mention 
de  la  feule  des  'dignités  qqi  -fut-fïrpérieure 
au  Patriciats  ôc  qu’un  Sujet  pût  poflédèr.: 
*.  « ' rv~;rr-  y />•  5r,r:’:  ta... 

.1  a ' Y*  Y :!  Y.  ■ 

î (i)  Pratfcâorios  & aliarnm.dignitatum  viras  prxce- 
diti  uni  tantum  cedens  honoti  quem  ctiam  interdum 
à nobis  confiât  aflumi.  Cajfiodori  Rb.  6.  Var.  formn* 

U a.  - O,  c . .■  i:.\  tili-  *i  f 

* Intelligit  Confulaturii.  Vidç  Sytpntachmn  , libro 
quarro,  Epiftola  o&ava.  Nota  Gazctii  m hmc  letttm . 
Cstfcderi.  * - “ I-  ■ v- 1 - 
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Jornandès  dit  , en  parlant  de  Théodoric  lit.  ir. 
Roi. des  Oftrogots,  (1)  que  ce  Prince  par- 9*' 1V:  , 
vint  au  Confulat  ordinaire , la  plus  éminen- 
te des  dignités  que  les  Empereurs  conférât- 
fent. 

Dès  que  le  Patriciat  étoit  dignité  fupé7 
ïieure  à celle  des  Préfets  du  Prétoire,  6c 
dès  que  la  dignité  des  Préfets  du  Prétoire 
étoit  plus  grande  que  celle  des  Officiers  mi- 
litaires, qui,  comme  on  l’a  vu,  cédoient  Liv.  1. 
le  pas  aux  Préfets  du  Prétoire , il  s’enfuit  chaP*  7*- 
que  le  Patrice  devoit  commander  dans  tous 
les  départemens  où  il  fe  trouvoit  quand 
l’Empereur  ôc  le  Conful  n’y  étoient  pas,  à 
tous  les  Officiers  civils , & à tous  les  Of- 
ficiers militaires  de  ces  départemens.  C’eit 
auffi  ce  qu’énoncent  fes  Provifions , & c’eft 
ce  qu’on  pourra  obferver  en  lifant  plufieurs 
faits  raportés  dans  cette  Hiftoire. 

Confiance  cpoufa  encore  Placidie  , la 
fœur  d’Honorius,  qui  voulut  bien  même 
enfuite  aflocier  à l’Empire  ce  grand  Capi- 
taine , qui  auroit  été  le  reftaurateur  de  la 
‘Monarchie , s’il  ne  fut  point  mort  quel- 
que teins  après  fon  élévation  au  thrône. 

Pour  retourner  à ce  qui  fe  pafla  dans  Tes 
Gaules  en  quatre  cens  onze , Honorius  y 
envoya  Confiance  à la  tête  d’une  puilfante 
Armée , 6c  la  commiffion  de  Confiance  fut 
d’y  rétablir. l’autorité  Impériale.  A l’apro- 
che  de  cette  Armée,  Gérontius  qui  affiegeoit 
Arles  y fe  vit  abandonné  par  fes  Soldats , & 

ré- 

(a)  Faâufque  eft  Conful  ordinarlus.quod  fummum 
bonum  primumquc  in  Mundo  dccus  edicitut.  Jtr ». 
dt  Rebut  Ott.  ta?.  57.'  • ' - 
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Lnr.  il.  réduit  à Te . fauver  en  Efpagne , où  il  fut 
Cn.  IV.  tué  quelque  tems  après.  Maximus  Ion  phan- 
tôme  d’Empereur,  dilparuç  fi  bien  qu’on 
ne  fait  pas  même  certainement  cé  qu’ü  de- 
vint. Confiance  qui  fembloit  avoir  voulu 
prendre  d’abord  le  parti  de  Conftantin  afi* 
focié  à l’Empire  précédemment  par  ,Hono- 
rius,  & le  foûtenir  contre  Gérontius,  fc 
déclara  dès  qu’il  n’eut  plus  rien  à craindre 
* de  Gérontius  contre  ce  même  Conftantin, 

, & il  l’affiegea  dans  Arles.  Confiance  atta- 

qua la  même  Ville  dont  il  venoit  de  faire 
lever  le  fiége. 

Edobincus  un  des  Generaux  de  Conftan- 
tin, fe  prefenta  peu  de  tems  après  pour 
faire  lever  ce  nouveau  fiége  d’Arles } mais 
il  fut  battu  par  Confiance.  Enfin , Con- 
fiance preflà  tellement  la  Place,  que  les 
Aflïegés  alloient  être  réduits  à fe  rendre  à 
difcretion,  lorfqu’il  reçut  une  nouvelle  qui 
l’obligea  de  leur  offrir  une  capitulation  afin 
d’y  entrer  quelques  jours  plûtôt.  (i)  Cette 
nouvelle  étoic  que  Jovinus  l’un  des  plus 
Olymp.  puiffans  Seigneurs  des  Gaules,  avoit  été 
apndPho- pioclamé  Empereur,  & reconnu  dans  les 
deux  Provinces  Germaniques  ; que  Goar 
Roi  des  Allemands,  celui  qui  avoit  quitté 
le  parti  des  Vandales  pour  s’allier  avec  les 
Romains  lorfque  les  Vandales  firent  leur 
invafion  en  quatre  cens  fept,  s*étoit  décla- 
ré pour  Jovinus  ; enfin , que  ce  Tyran  é- 
toit  à la  tête  d’une  Armée  formidable,  com- 

po- 

(i)  Jovinus  poftea  vîr  Galliarum  nobilifiîmns  in  ty. 
rannidcm  inox  ut  affmrexit , cfcidit.  Orof.  lib.  7.  t*p, 
müim».  ...  <- 
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pofée  en  grande  partie  des  Francs,  desLrr.  n. 1 
Bourguignons  & des  autres  Barbares  qu’on  Ca.  IV. 
avoit  engagés  à prendre  les  armes  en  faveur 
de  Conftantin , & que  leur  Armée  s’avan- 
çoit  à grandes  journées  pour  livrer  bataille 
à l’Armée  d’Honorius.  Quelle  convention  ' 
Conftans  fils  de  Conftantin , & Decimus 
Rufticus , que  Conftantin  avoit  envoyés 
fur  le  Rhin  , pour  y engager  les  Francs  & 

,les  Bourgûignons  à prendre  les  armes  en  fà 
faveur , auront-ils  faite  avec  Jovinus  ? Je 
J’ignore. 

Confiance , pour  faire  finir  plutôt  le  fié- 
ge  d’Arles,  & pour  n’avoir  plus  qu’un  en- 
nemi à combattre,  fit  donc  propofèr  aux 
Affiégés,  qui  n’étoient  pas  encore  infor- 
més du  fecours  qui  leur  venoit,  une  capi- 
tulation qu’ils  acceptèrent , & dès  qu’elle 
eut  été  conclue , ils  livrèrent  leurs  portes. 

On  ne  fait  point  quelles  y étoient  les  con- 
ditions ftipulées  concernant  Conftantin. 

Voici  quelle  fut  fa  deftinée.  Pour  rendre 
fa  perfonne  inviolable , il  prit  les  Ordres 
facrés  avant  que  de  fe  remettre  au  pouvoir 
de  Confiance , qui  l’envoya  fous  une  bon- 
ne efcorte  à Honorius.  Mais  ce  Tyran  n’ar- 
riva point  jufqu’à  la  Cour  qui  faifoit  alors 
fbn  féjour  ordinaire  à Ravenne.  11  étoit 
encore  à trente  lieues  de  cette  Ville, quand 
on  le  fit  mourir  par  ordre  de  l’Empereut. 

Voici  le  récit  de  ces  évenemens  tel  qu’il  fe 
trouvoit  dans  l’Hiftoire  de  Frigeridus.  „ (1) 
a.  Il  y avoit  quatre  mois  que  le  Siégé  d’Ar- 
„ ,,  les 

* ■ • **■ 

(1)  Ttem  eum  Conftantinum  obfideri  fer i bit  » ira  di- 
sk. Via  dura  quanus  obfidionis  ConfUmioi*  mentis 
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Lit.  il. , „ les  étoit  commencé,  quand  le  Patrice 
CH,1Vt*.  5,  Confiance  apprit  que  Jovinus  qui  âvoit 
3,  pris  la  Pourpre  dans  la  Gaule  ultérieure 3 
3,  étoit  en  pleine  marche  pour,  venir  atta- 
„ quer  l’Armée  Impériale , & qu’il  amenoit 
3,  avec  lui  un  gros  Corps  de  Francs,  de 
3,  Bourguignons , d’Allemands  & d’Alains. 

.3,  A cette  nouvelle , tous  les  obftacles  qui 
3,  retardoient  la  reddition  de  la  Ville  3 fu- 
3,  rent  levés,  & Conftantin  vint  au  pou- 
voir  de  Confiance.  Le  Patrice  fit  con- 
„ duire  en  Italie  Conftantin , qui  fut  tué 
.,j  fur  le  bord  du  Mincio,par  ceux  qu’Ho- 
norius  avoit  envoyés  pour  le  faire  mourir”. 
Hift.  Eccl. Suivant  Soxoméne,  Arles  fe  rendit,  parce 
ht>.  g.  c.  4.  qUC  Confiance  défit  le  fecours  qui  venoit 
à Conftantin.  C’étoit  aparemment  celui 
que  menoit  Edobincus. 

Ce  fuccès  ne  mettoit  pas  Confiance  en 
état  d’obliger  par  force  les  Armoriques  à 
rentrer  dans  le  devoir.  Jovinus  étoit  toû- 
* jours  le  maître  de  la  première  Germanique, 
& fuivant  les  apparences,  des  Province# 
qui  font  au  Septentrion  de  celle-là.  D’ail- 
* .leurs,  peu  de  mois  après  la  prife  d’Arles, 
les  V iligots  arrivèrent  dans  les  Gaules,  pour 
y prendre  des  quartiers-  fur  les  terres  doma- 
niales, en  vertu  de  la  conceflion  qu’Ho- 
. » . . . ..  . , • . ’ . norius 

lit  , , ;;  ..  ..  . . " 

agebatur,  cum  repente  ex  ulteriori  Gallia  nuntii  ad- 
, veoiunt  Jovinum  adfumpfifie  ornatus  régies,  8c  cura 
Burgundionibus,  Alemannis,  Francis  8c  Alanis,  om- 
nique  exercitu  imminere  obQdentibus.  Ira  acccleratia 
moris  rcfeiaiâ  urbe  Conftantinus  deditur,  confeftim-, 
que  ad  Iialiam  dire&us , miffis  à Principe  obviam  pet* 
cudbnbus  , fupra  Mincium  fluvium  capice  Uimucut 
- eii.  Cr.  Tur.  hijl.  lib,  caf.  g. 
y.  ■ ’ic;.  i'  ^ tu.  «i..  j • * 
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fiorius  leur  avoit  faite,  & qui  fâifoit  Parti-  Liv.  il. 
cle  le  plus  important  du  Traité  conclu  a-  Ch>  1V* 
vec  eux , pour  les  engager  à fe  retirer  au- 
delà  des  Alpes , & à évacuer  l’Italie.  Quoi- 
que nous  n’ayions  plus  l’aéte  de  la  Conven- 
tion qui  fut  faite  à ce  fujet  entre  Ataul- 
phe  & Honorius,  nous  voyons  clairement 
par  la  fuite  de  l’Hiftoirè , qu’il  devoit  por- 
ter que  les  Vifigots  vivraient  dans  ces  quar- 
tiers fuivant  leur  Loi  Nationale,  qu’ils  n’y 
auraient  d’autre  Supérieur  que  leur  Roi  , 

& qu’ils  ne  rendraient  d’autre  devoir  à 
l’Empirè  que  celui  de  le  fervir  dans  fe s 
guerres  comme  troupes  auxiliaires.  Voilà, 
fuivant  mon  opinion,  le  premier  Royau- 
me ou  la  première  Colonie  de  Barbares 

• indépendante  des  Officiers  Civils , & obli- 

• gée  feulement  à des  fervices  militaires , la- 

?uelle  ait  été  établie  fur  le  Territoire  de 
Etnpife  par  la  conceffion  .du  Prince.  J’ai 
'déjà  dit' qud  les  Peuplades  de  Barbares,  qui 
•dans  les- teins  précédens  avoient  obtenu  la 
permilïiori'  de  s’établir  dans  quelque  Can- 
ton de  ce  Territoire,  ou  qui  après  s’y  ê- 
■fre  établies  par  force  , avoient  eu  la  per- 
mifliôn'  d’y  relier,  n’avoient  eii  la  per- 
' million  de  s’y  établir  ou  d’y  relier  , qu’à 
-condition  d’y  vivre  en  Sujets  de  la  Mo- 
-narchie',  -e*çft-a-dire,  d’obéïr  à fesLoix& 
r.àles  Officiers,  ainli  que  faifoient  les  aii- 
:ciens  Habitains.  Ataulphe  qui  avoit  füc- 
•cedé  au  Bol  .Alaric- mort  peu  de  tems  à- 
:près  la  prife  de  Rome,  avoit  bien  voulu 
faire  là  convention  dont,  il  s’agit.  Les  Vi- 
figots arrjverent  donc  dans  les  Gaules  l’an- 
née quarte  cens  douze,  j&  iis  prirent  d’a- 
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bord  leurs  quartiers  dans  les  Cités  qui  font 
à l’Occident  du  Bas-Rhône.  Suivant  la 
Chronique  (i)  de  Profper,  on  étendit  ces 
quartiers  du  vivant  même  d’ Ataulphe,  & 
on  leur  donna  l’Aquitaine  qui  devoit  être 
encore  de  la  Confédération  Armorique , & 
dont  ils  réduisirent  apparemment  plusieurs 
Cités  à recevoir  les  Officiers  de  l’Empe- 
reur. Mais  les  Vifigots,  loin  de  tenir  la 
promeffe  qu’ils  avoient  faite,  de  fe  condui- 
re dans  les  Gaules  en  bons  Alliés  & Con- 
fédérés, n’y  eurent  pas  plutôt  mis  le  pied, 
qu’ils  prirent  avec  Jovinus  des  liaifons  qui 
auroient  été  funeftes  à l’Empire,  fans  Fa- 
vanture  que-je  vais  raconter.  Sarus  , un 
Officier  Got  qui  fervoit  les  Romains,  & 
dont  nous  avons  déjà  parlé , venoit  de  quit- 
ter le  parti  d’Honorius  qui  l’avoit  mécon- 
tenté, pourfe  jetter  dans  celui  de  Jovinus. 
Ataulphe  qui  s’étoit  mis  en  marche  à la  tè- 
te d’une  Armée,  pour  joindre  Jovinus , ren- 
contra fur  fa  route 'Sarus , qui  n’avoit  qu’u- 
ne fimple  efcorte  avec  lui  : il  y ayoit  en- 
tre ces  deux  Gots  une  ancienne  querelle; 
Foccafion  de  là  terminer  à fon  avantage , 
parut  û favorable  à Ataulphe , qu’il  ne  put 
refifter  à l’envie  de  s’en  fervir.  Il  chargea 
Sarus,  & il  le  fit  tuer.  Ce  meurtre  mit  de 
la  mélintelligence  entre  Ataulphe  & Jovi- 
jhis  , ôc  cette  méfmtelligènce  s’augmenta 
encore  par  un  événement.  , Jovinus  affoda 
-fon  frere  Sebaftiànus  à l’Empire;  ce  qui  é- 
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toit  aparemment  une  contravention  à quel- 
qu’une des  conditions  du  Traité  qu’il  avoit 
avec  les  Vifigots.  Quoiqu’il  en  fut,  Ataul- 
phe  fit  fon  accommodement  pour  la  fécon- 
dé fois  avec  Honorius , & il  le  déclara  con- 
tre Jovinus. 

* En  conféquence  de  cet  accommode- 
ment, Ataulphe  l’année  fuivante,  débara£ 

Jà  Honorius  de  nos  deux  Tyrans.  Il  lui 
envoya  d’abord  la  tête  de  Sebaftianus  qui 
avoit  été  tué  dans,  une  adion  de  guerre  ; & 
après  avoir  fait  Jovinus  prifonnier , il  le  lui 
livra  vivant.  Honorius  le  traita,  comme 
il  avoit  déjà  traité  Conftantin.  Ce  fut  iàns 
doute  à la  faveur  de  tous  ces  mouvemens 

Sue  les  Bourguignons  -à  qui  nous  venons 
e voir  prendre  les  armes  pour  le  fervice 
de  Jovinus , pafièrent  lç  Rhin  en  l’année 
quatrains  treize , pour  s’établir  dans  les 
Gaules  * & qu’ils  s’emparèrent  de  plufieurs 
Contrées  (1)  attifes  fur  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve.  Toutes  les  apparences  font  que 
le  pays  que  les  Bourguignons  occupèrent 
alors  , eft  le  même  que  nous  nommons 
à-prefent  l’Alface  & la  Franche-Comté. 
Jovinus  dans  la  vûë  de  conferver  leur  ami- 
tié, eut-il  la  complaifânce  de  les  y^aiflèr  . 
prendre  des  quartiers  ? Honorius  pour  les 
gagner , leur  fit-il  une  conceffion  pareille  à 
celle  qu’il  venoit  de  faire  aux  Vifigots  ? C’eft 
_ee  que  j’ignore.  . 

G ne- 

• » * « 

* * 

1y  ’ (1)  Butgundiones  pattern  Galli*  propinquatn  Rhe* 
no  obtinuerunt  Jovinus. fit  Sebaftianus  fratres  inGai- 
I»  regoo  artepto  petempti  iùnt  Fre/p.  F*fî>  *4  <*nn0 

o « - 


■ II. 
IV.' 


Digitized  by  Google 


Li*\  n. 

Çh.  iv. 


,324  Histoire  Critique 

Grégoire  de  Tours  nous  a encore  con- 
fervé  un  fragment  de  l’endroit  de  THiftoire 
de  Frigeridus,  où  il  eii  parlé  de  la  fin  tra- 
gique de  plusieurs  des  partifans  de  Jovinus 
& de  Sebaftianus.  Le  voici.  (1)  „ Dans 
,,  Ce  tems-là  céuX  qui  commandoient  peur 
,,  Honorius , arrêtèrent  en  Auvergne  Deci- 
,,  mus  Rufticus  que  les  Tyrans  avoient  fait 
„ Préfet  du  Prétoire  des  Gaules , Agroe- 

cerius  un  des  principaux  Miniftrqs  de 
,,  Jovinus,  ainfi  que  plufieurs  autres  per- 
„ fonnes  de  confidération , & ils  les  firent 
,,  mourir”.  Comme  l’Auvergne  étoit  une 
des  Cités  de  la  première  Aquitaine,  & 
comme  la  première  Aquitaine  étoit  une 
des  Provinces  de  la  Confédération  Armori- 
que , il  faut  que  Confiance  & ceux  qui 
commandoient  pour  Honorius  dans  les  Gau- 
les, euffent  déjà  obligé  une  partieiÉt.  cette 
Province  à rentrer  dans  le  devoW£,  Llk 
,,  Cité  dé  Trêves  (c’eft  Frigeridus  qui  re- 
,,  prend  la  parole  ) fùtpiife  à feu  & à fang 
a"  par  les  Francs  dans 'une  feconde'invafion 
„ qu’ils  y firent”.  ; Frigeridus  comptait  fans 
doute  pour  la  première  irruption  des  Francs 
dans  les  Gaules , lepr  entrée  dans  ce  pays- 
là,  lorfqu’ils  y vinrent  joindrejovinus  en 
quatr^cens  onze,  dans  le  tems  que  ce  Ty-. 
raniè  mettoit  en  marche  pour  aller  attaquer. 

' .lr>- 

f.,.  I 


(1)  Et  poft  pauca  idem  refert.  Iilîfem  diebus  Pi 
ftftus  Tyraonorun»  Decimus  Rufticus,  Agroecerius  es 
Piimicciio  Notariorum  Jovini , multique  nobiles  apud  . 
Arveinos  capti  à Ducibus  Honorianis,  crudelitcr  inict-  ■ 
empti  funt.  Treverorum  Civitas  à Francis  dire  ata» 

& jncenlà  cft  ftcunda  iuuptipnc.  Gr.  1 Itr.  hift.  lit.  a, 
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db  tA  Monarchie  Françoise;^?  , 
le  Patrice  Confiance  qui  affiégeoit  Arles.  Il n* 

: paraît  aufîi  que  Frigeridus  compte  pour  la0*'  1Vli 
leconde  irruption  des  Francs  dans  la  Cité  de 
Trêves,  les  hoftilités  qu’ils  commirent  con- 
tre cette  Ville,  qui  tenoit  peut-être  le  parti 
'd’Honorius,  lorfqu’ils  vinrent  dans  les  Gau- 
les en  quacre  cens  treize  pour  fecourir  Jovi- 
nus  contre  Ataulphe. 

Suivant  Jornandés,  (i)  les  hoftilités  des 
Francs  & des  Bourguignons,  cefferent  dès 
qu’ Ataulphe  fut  bien  établi  dans  les  Gaules, 

, &c  ces  deux  Nations  intimidées  fe  contin- 
rent dans  les  pays  qu’elles  occupoient  alors-; 
.ç’eft-à-dire,  .qu’elles'  difcontinuerent  défai- 
re des  courfes.  Ainfi  le  paffàge  de  Jornan- 
'.dès  ne  fignifie  point  que  les  Bourguignons 
& les  Francs  ayent  alors  repallë  le  Rhin 
.pour  retourner  dans  leur  ancienne  patrie. 
Comme  nous  le  verrons  par  la  fuite  del’Hif- 
’.toire,  les  Bourguignons  demeurèrent  dans 
TAIfàce  ou  dans  les  pays  voifins , & les  Francs 
xefterent  dans  les  régions  des  Gaules  qu’ils, 
avoient  déjà  occupées;, . dans  celles  ou  ils 
etoient  encore  quand  Caftinus  les  attaqua 
en  quatre  cens  dix-huit , & dans  lefquelles 
'ils  Le  maintinrent  comme  Peuple  indépen- 
dant, jufqu’à  la  guerre  qu’Aëtius  leur,  fit  en 
‘.quatre  cens-vingt- huit.  Quelle  étoit  cette 
Çontrée  des  Gaules  dont  les  Francs  auront 
pu  fe  faifir  à la,  faveur  de  leurs  liailbns  avec 

Jovi».  . 


J 
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r (t)  Ataalphus  Gallias  tendit,  ubi  cùro  adveniflet , 
vicinx  génies.  pertetritx.  in  fais  cœpctunt  finibns  fc 
cominere  > qux  dudurii  crudelitct  Gallias  înfeftaflen*, 
tam  Franci  quàm  Burgundiones*  Jomandti  di  rtbut 
Gtriciu  ‘ . -v  „ 
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tl.  Jovinus?  Celle  donc  nous  verrons  qu’Aëtius 
W'  les  dépoffeda,  la  partie  dé  la  rive  gauche  du 
Rhin  féparée  de  l’ancienne  France  unique- 
ment par  le  lit  de  ce  fleuve.  '* 

Suivant  le  cours  que  prenoient  les  affaires 
de  l’Empire  depuis  qu’Honorius  s’en  repo- 
• foit  fur  Confiance , on  pouvoit  efperer 
qu’au  bout  de  quelque  tems  la  tranquillité 
& l’ordre  feroient  rétablis  dans  l’Occident; 
mais  les  évenemetis  qui  arrivèrent  durant  le 
: refte  de  l’année  quatre  cens  treize  & l’année 
•fui vante,  y augmentèrent  encore  le  trouble 
.&  la  confufion. 

En  premier  lieu , Heraclien  (O  Procori- 
ful  d’Afrique,  s’y  fit  proclamer  Empereur, 
& peu  de  tems  après  fà  révolte  il  arma  la 
Flotte  la  plus  nombreufë  dontl’Hiftoire  Ro- 
maine fàfiè  mention  , & il  paflà  fur  cette 
Flotte  en  Italie,  pour  s’y  faire  reconnoître. 
Dans  c es  circonflances  Honorius  n’aura 
point  manqué  de  rappéller  Une  partie  dés 
ttoupes  qu’il  avoit  dans  lés  Gaules,  afin  d’en 
groffir  l’Armée  qu’il  vouloir  oppofêr  à fon 
ennemi  le  plus  dangereux»  En  effet  l’Ar- 
mée de  l’Empereur  le  trouva  bièn-tôt  afïèl 
forte  pour  donner  auprès  d’OtriColi  une  ba- 
taille contre  celle  de  rUfürpateur.  L’aâion 
fut  fanglante*  Enfin  Héraclien  futbàttu  6t 
réduit  à fe  fauver  en  Afrique.  Ceux  qui 
s’étoient  attachés  à lui  dans  fà  profpcrité» 
l’abandonnèrent  dans  & difgrace.  Quand  4'- 

vou- 

. . . ■ . 1'  ^ . 

*,»  ' (i)  Lucio  yiro  dariflimo  Confalc.  Rajas  Collega 

}n  Confulacu  Heraclianus  fait , qui  noraium  in  Ames 
«rum  rats,  & honorent  amifit  & vitam.  Fnfr.  F*£ 
ri  ad  mm.  413*  * " • 
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voulut  y lever  une  nouvelle  Armée,  il  ne  LiV. 
trouva  plus  de  Soldats , & il  fut  obligé  à Ca' 
chercher  un  afyle  dans  un  Temple  de  Car- 
thage } c’eft-là  qu’il  fut  arrêté , & dans  la 
fuite  ü fut  mis  à mort. 

En  fécond  lieu  , Honorius  & Ataulphe  * 
fe  brouillèrent  de  nouveau.  Une  des  con- 
ditions de  leur  T raité  étoit  que  le  Roi  dei 
Vifigots  rendrait  à l’Empereur  fa  foeur  Pla- 
cidie.  Ataulphe  refufa  de  la  rendre,  allé- 
guant pour  raifon  dti’Honorius  ne  lui  avoit 
point  encore  fourni  tout  ce  qu’il  devoir  lui 
fournir  aux  termes  du  Traité.  L’apparence 
eft  que  les  raifons  dont  Ataulphe  le  fervoit 
pour  juftifier  fon  refus  , n’étoient  que  des 
prétextés,  & qu’il  vouloit  , quoi  qu’il  eût 
promis,  retenir  Placidie  dans  le  deffein  dé 
l’époufer  j ce  qu’il  fit  l’année  fuivante. 

Les  Vifigots  recommencèrent  donc  leurs 
hoftilités  , en  tâchant  de  furprendre  Maf- 
lêille  & quelques  autres  Villes  importantes 
& à portée  de  leurs  quartiers.  Ils  échouè- 
rent dans  leur  tentative  fur  Marfeille , mais 
ils  furent  plus,  heureux  à. Narbonne,  puis- 
qu’ils s’en  rendirent  maîtres  durant  le  terni 
des  vendanges  de. tannée  quatre  cens  treize. 
Ce*  qui  rend  l’année  de  cet  événement  cer- 
taine, c’eft  (t)  ’qu’Idace  le  rapporte  immé- 
diatement, avant  que  de  raconter  la  mort 
d’Heraclien  arrivée  conftamment  avant  la 
fin  de  cette  année-là.  - 

L’année  fuivante  Ataulphe  ne  garda  plus 
aucunes  mefures  avec  Honorius.  Ce  Roi  , 

• en- 

(1)  Gothi  Narbonam  ingtcfli  vindçmiatum  tempo**, 
Çhnn.  « 4 <mw.  413. 
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Liv.  .11.  engagea  Attale  ,1e  phantôme  d’Empereur 
eu.  IV.  - q^Alaric  avoit  fait  proclamer  dans  Rome 
. lorfqu’il  étoit  aux  portes  de  cette  Ville,  & 
Oui  avoit  depuis  fuivi  les  Vifigots  dans  les 
Gaules,  à y reprendre  la  Pourpre  i (1)  & à 
* s’y  ériger  dé  nouveau  en  Souverain  j c’étoit 
déclarer  Honorius  déchu  de  toute  Souve- 
raineté dans  les  lieux  où  les  Vifigots  auroient 
quelque  pouvoir,  & lui  donner  à connoî-  . 
tre  qu’ils  y voûtaient  regner  véritablement 
Heureufement  pour  Honorius , Ataulphe 
époufa  la  même  année  Placidie.  (2)  Cette 
Princeffe  habile  fut  fi  bien  ramener  l’efprit 
de  fon  mari  , qu’il  changea  dé  fentiment  ôc 
* ^ j,  de  deffeim';  ' . , ; - : < ^ n ■ 

? Au  lieu  que  jufques-là  il  ri’avüit  penfé 
k.  * qu’à  détruire  les  Romains  par  les  Romains 
mêmes,  pour  rendre  fes  Vifigots  les  maî- 
tres de  la  Monarchie  fondée  par  Rômulus , 
il  s’afFç&ionna  à cette  Monarchie  * & il  vouC 
-jtot  devenir  Ü0ü  défenfeur*  Voici -ce- que 
jio.us  liions  dans,  Orolè  coricemant  les  fen- 
timens  ou  étoit  Ataulphe,  lorfqu’il  mourut 
l’année  fuiyante  , e’eftrà-dtre ,,  en  quatre 
cens  auinïe.  •;;/  1 v:i  n:/.  >j  >> 
v„  Ataulphe,  comme. je- l’ai  toujours  ouï 
„ dire,,  & comme  la  caufe  de  là  mort  l’a 
^ .bien  -montré  ne  vouloir  autre  choie 
a,  qu’entretenir  la  paix j,  être  bon;  ferviteu? 
jp  a Honorius  , faire  lervir  l’épée  des 

,,  Gots  à la  défenfe  de  la  République  RoV 

*>r;!LVv*  >,  maine. 
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. (1)  Attalus  Gothorum  confilio,  & prrfïdio  tyran-  - 
"nioem  refumit  in  Gallia.  Prefp.  Fafti  ad  ann.  414. 

(2)  Aiaulphus  apud.  Natbonam  Placidiam  ducit  u»o* 
tùn.  Idat.  Chron.  ad  an».  4H-C  / ‘ ' ^ ; 1 »!• 
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,,  rà  aine.  U me  fou  vient  d’avoir  été  pre- L,T- 
fent  à une  converfation , où  un  Citoyen Ca' 
r „ de  Narbonne  qui  a voit  fervi  avec  diftinc- 
) „ tion  fous  Theodofe  le  Grand  , & qui 
„ d’ailleurs  étoit  un  homme  vrai,  éclairé 
î.jj  & fort  fajge,  racontoit  à Saint  Jerome 
.))  dans  la  Ville  de  Bethleem  (1)  en  Palef* 
tine^  que  lui  qui  partait,  il  avoir  eu 
s,  beaucoup  de  part,  quand  il  étoit  dans  fa 
• y)  patrie,  à la  confiance  d’Ataulphe.  Que 
; î,  ce  Roi  lui  avoir  dit  plusieurs  fois  en  fai- 
;s,  font  ferment,  qu’il  ne  difoit  rien  qui  ne 
-,)  fût  vrai:  Quand  mon  imagination  & mon 
r „ courage  avoient  encore  toute  leur  fou- 
1 ' 33  gue, 

*.  » J • 

» 1 

(1)  AtaulpVms,  ut  (emper  auditum , atquc  ultimo 
ejus  exitu  prnbatum  cft,  laiis  fhidiosë  feâator  pacis, 
nulitare  fldeliter  Honorio  Imperaioii,  atquc  pro  Ro» 
maua  Rcpublica  inipendere  vires  Goihorum  praeopta- 
vïl  Nam  ego  quoque'  îpfè  virum  quetndam  Narbo- 
nenfem  illuitris  lub  Thcodofio  tniliùæ  ctiam  rcligio-  - 
Tum  prudememque  Scgravem  apud  Bethleem  oppidum 
lalæliinaî  Hicronimo  Presbytcro  referentem  audivi  ; {e 
fâmiliariflitmim  Acaulpho  apud  Narbonam  fuille,  ac 
de  eo  faepe  iüb  tefiifkationc  didiciflc  » quod  îUe  cum 
ciTet  anmio,  viribus,  ingcnioqtue  nimius  referre'  loli- 
Cus  ellet,  le  in  primis  ardenter  inhialTe , ur  obliterato 
. ÏUmiano  nomine,  Romanum  omne  lolum  8e  Impe* 
iium  Gothorum  faceret  & vocaret,  cflctque  , ur  vul- 
ganter  loquar,  Gothia  quod  Romania  fiiifiët,  fierct* 
que  mme  Atanlphus  quod  quondam  Csrlar  Auguftu*. 

At  ubi  uiulta  experientia  probaviüct  , neque  Gothos 
uUo  modo  parère  legibus  polie  propter  efhsnatam  bar- 
baricm  , iteque  Reipublicæ  Legesinterdici  opoitereline 
qutbus  Refpublica  non  ett , elegiire  lë  ialutem  ut  glo- 
rtam  dcreüituendo  in  integrum  augendoque  Romano 
nomine  Gothorum  viribus,  ita  ut  quzrcrcuu  haberc- 
turque  apud  pofteros  Romance  reftitutionis  auâot 
, poftqtiatr.  non  potetat  elle  inmuitator.  Ob  hoc  alj- 
*ninere  à bello,  ob  hoc  inhiatc  paci  enitebatur,  prs- 
cipueque  Placidiac  uxoris  lute  fœminse  fane  ingénié 
;accrijm*>  ôic.  . Onjii  hift.  lib.  7.  cap,  aj.  . . 
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n.  ,,  gue,  j’ai  fouhaité  avec  paffion  d’éteindre 
1V'  ,,  1e  nom  Romain»  & de  mettre  en  la 
,,  place  le  nom  des  Gots.  Mon  idée 
,,  étoit  alors  de  faire  de  ma  Nation  » la 
,>  Nation  dominante  dans  le  monde»  & 
que  l’Empire  Romain  devînt  l’Empire 
„ Gothique.  Enfin,  ajoutait  Ataulphe , je 
>,  n’afpirois  pas  à moins,  qu’à  devenir* 

„ ainfi  qu’Augufte  , la  Touche  d’une  tige 
„ d’Empereurs.  Mais  après  avoir  reconnu 
,,  par  une  longue  expérience , que  mes  - 
„ Gots  étoient  d’un  caradtere  trop  dur  de 
„ trop  violent,  pour  s’accoutumer  à por- 
»,  ter  le  joug  des  Loix  civiles  j ôc  après 
„ avoir  d’un  autre  côté  fait  réflexion  qu’un 
„ Etat  où  les  Loix  civiles  ne  font  pas  reT- 
„ peélées  par  tous  les  Sujets , n’eft  point 
„ un  Etat  qui  puifïè  fubfifter  j j’ai  fenti  que 
»,  mon  Talut  6c  ma  gloire  confiftoient  à 
»,  employer  les  armes  des  Gots  pour  réta- 
»,  blir,  6c  même  pour  augmenter  encore 
»,  l’Empire  Romain.  Dès  que  je  ne  fàu- 
»,  rois  venir  à bout  de  changer  là  confia tu- 
„ tion , je  veux  en  être  le  Reftaurateur , 6c 
„ que  l’avenir  me  vante  en  cette  qualité. 

„ Voilà  ce  qui  lui  fitfufpendre  toutes  fortes 
„ d’hoftilités , 6c  rechercher  la  paix.  Sa 
„ femme  Placidie,  PrincefTe  qui  joignoità 
„ un  efprit  perçant  beaucoup  de  Religion , 

„ n’avoit  pas  peu  contribué  à le  faire  entrer 
„ dans  ces  fentimens”. 

Les  Peuples  qui  s’établiflènt  dans  les  pays 
éloignés  de  leur  patrie,  changent  bien  de 
caraélere  6c  de  mœurs  au  bout  de  quelques 
générations.  Ces  Vifigots  , que  leur  Roi 
croyoit  incapables  des  vertus  civiles  les  plus 

' né^ 
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néceffaires  dans  une  Société,  s’établirent  à 
quelque  tems  delà  en  Efpagne , & c’eft  G"’ 
d’eux  qu’étoient  defcendus  ces  vieux  Caftil- 
lans  fi  fages  & fi  fermes,  enfin  nés  avec 
un  talent  fi  fuperieur  pouf  le  gouvernement 
des  Nations  étrangères. 

L’inquiétude  que  donnoit  aux  Vifigots  le 
Patrice  Confiance,  qui  commandoit  dans 
les  Gaules  pour  Honorius  , aura  peut-être 
autant  contribué  aux  fentimens  de  modéra- 
tion d’Ataulphe  que  toute*  les  réflexions 
dont  l’Hiftoire  d’ürofe  nous  rend  compte. 

En  effet , le  General  Romain  fe  conduifoit 
avec  tant  de  prudence  & tant  d’habileté, 
il  étoit  fi  dévoué  aux  intérêts  de  fa  Monar- 
chie , qu’il  faifoit  dire  à tous  fes  Conci- 
toyens i (0  »>  Que  les  Empereurs  avoient 
••  eu  grand  tort  de  ne  pas  confier  toûjours 
»,  leurs  Armées  à leurs  Sujets  naturels , au 
„ lieu  d’en  abandonner  le  commandement 
»,  à des  Généraux  ou  à des  Comtes  Bar- 
«,  bares”.  * ' . » ' 

- v Ataulphe  , conformément  à fes  bonnes 
intentions , traita  donc  avec  Honorius , de 
il  paraît  que  les  conditions  de  leur  accom- 
modement furent  que  les  Vifigots  aban- 
donneraient la  protection  d’ Attale  , & qu’ils 
évacueraient  les  Gaules , d’où  ils  pafièroient 
en  Efpagne,  pour  y faire  la  guerre  au  nom 
de  l’Empire  contre  les  Barbares  qui  s’étoient 
Cantonnés  dans  cette  Province.  H était 
v.  fans 

i-  * . A * 4» 

' (r)  Sentit  rum  demiun  Refpubüca  quatn  militateiça 

in  Rotnano  tandem  Duce  receperit,  St  quam  perni* 
ciem  per  looga  tempora  Barbaris  Comiùbut  fubjcwa» 
toieravciû.  Ortf.  lib.  7.  t*f.  ultimt. 
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Lit.  il.  fans  doute  permis  aux  Vifigots  par  cette  con* 
C*.  IV.  vention  3 de  prendre  des  quartiers  en  Efpa* 
.gne,  & principalement  dans  les  lieux  d’od 
- ils  ehafleroient  les  Vandales  , les  Alains  & 
Jes  autres  Etrangers.  Ce  que  dit  Idace  fiif 
raccommodement  d’ Ataulphe,  qui  fe  fit  à 
la  fin  de  l’année  quatre. cens  quatorze,  ou 
au  commencement  de  l’année  quatre  cens 
quinze , femble  vouloir  dire  d’abord  que  cet 
, accommodement  fut  précédé  par  quelque 
aétion  de  guerre  dans  laquelle  (i)  Ataulphe 
auroit  reçu  un  échec.  Quoiqu’il  en  ait  été  3 
en  quatre  cens  quinze  les.  Vifigots  évacuè- 
rent Narbonne,  aufli  bien  qtie  tout  ce 
qu’ils  tenoient  dans  les  Gaules,  & ils  pri- 
rent la  route  d’Efpagne.  Ils  abandonnèrent 
Attale,  qui  fut  enfuite  arrêté  par  les  Ro- 
mains , & livré  entre  les  mains  de  Confian- 
ce : mais  Ataulphe  n’entra'  point  en  Efpa- 
gne,  ( i ) il  fut  tué  à Barcelone  par  fes 
gens,  & Vallia  s’empara  duThrône,  après 
s’être  défait  de  quelques  ambitieux  qui 
avoient  la  même  prétention  <pje  lui.  „ Ida- 
„ ce  dit:  Ataulphe  détermine  par  le  Pati> 
„ ce  Confiance  (3)  à quitter  Narbonne 

„ pour 

. (t).  Ataulphus  } Patritio  Conftantio  pulGttus  . at 
Wifta  Nirbonâ , Hifpahiam  peterer.  1d.it  im  in  Chren. 

■ ' (i)  Attalus  à Gothis  ad  Hifpanias  migrantibus  ne- 
. gle&us  , St.ptasiidio  carens,  capitur  » & Conftantio  Pa- 
.uitio  vivus  offertur.  Ataulphus  à.quodam  fuorurn 
yulnerîiius  intèriif , 'rcgnutnquc  cjus' Wallia  percmptis 
qui  idem  cupete  intelligcbantur,  invafit.  Prtfp.  Ftfii 
éd  ann.  4 1 f. 

. (3)  Ataulphus  à Patritio  Conftantio  pulfatus,  ut 

reliftâ  Naibonâ  Hilpariiam  pererct,  per  quemdatn  Go* 
thurn  apud  Baicinonam  intet  familiales  fabulas,  jugu- 
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pour  pafler  en  Espagne,  futaflkffiné parLir-  n. 

^ un  des  liens,  tandis  qu’il  étoit  en  con-c"‘IV!’  a 
ri  verfation  avec  fes  amis  ^Ataulphe  eutifid.Hif- 
pour  Succeffeurr  immédiat  Sigeric  tué  peuPal-  Hlft- 
4e  tems  après  fon  éle&ion.  Valiia  qui 
céda  à Sigeric , convint  avec  les  Romains 
d’entretenir  l’accord  qu’eux  & Ton  Prédé- 
ceffeur  Ataulphe  avoient  fait  , & il  paflà 
enfuite  en  Efpagne  pour  y faire  la  guerre 
fux  Alains  & aux  Vandales  qui  occupoient 
la  Lufitanie  ôc  la  Bétique;  ce  font  les  pays 
çonnus  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Portu- 
gal & d’Andaioufie.  Suivant  la  Chronique 
de  Profper,  la  première  idée  de  Valiia 
n’étoit  point  de  s’en  tenir  au  Traité  quefôn 
Prédécefleur  Ataulphe  avoit  fait.  ( 1)  „ Après 
» le  meurtre  d’ Ataulphe , dit  Profper , les 
» ViGgots. ayant  fait  quelques  mouvemens , 

„ ils  eurent  auffi-tôt . en  tête  lé  Patrice 
„ Conftance  qui  les  repoufTa”.  Çe  ne  fut- 
donc  apparemment  qifaprès  queConftance 
eûtj  remporté  quelque  avantage  fur  les  Viû-J 
gôts,  qu’ils  renouvellerent  le  » Traité  fait» 
entr’eux  .& . çe  Patrice , fous  le  Rçgne  d’A-- 
{jtulphe. 

*On  peut  bien  croire  que  lorfque  Conf*. 
tance  6c  Valiia  renouvellerent  le  Trait  éiaiti 


fous  le  Régné  d’Atâulphe , ils-  y changèrent1 
& ajoutèrent  quelques  articles.  Une  de^ 
nouvelles  conditions  qu’on  y inféra , (3)  fut 


latur.  Cui  fiiccedens  Wallia  in  çegno  • cum  P^tritio 
Conftantio  pace  mox  fafta.  Aianis  & Wandalia  in  , 
LuGrania  & Bœtica  fcdemibus.  adverfatur  Idat.  Ch'tn. 
*(i)  Gothi  cum  (c  iterùm  Ataulpho  percmpto  mo- 
vifTenr,  Conftantii  repellunturoccutfù.  Profp.  Cbron.  J 
(1)  Piacidiam  Thcuduiü  Impciatoris  filiam  quant 
Komx 


LlT.II. 
Ch.  IV. 
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que  Vallia  rendroit  à Honorius  fa  fôeur  Pla- 
cidie,  veuve  d’Ataulphe.  Conftance  qui- 
fongeoit  alors  à époufer  cette  Princeffe , ce 
qu’ü  fit  peu  de  teras  après,  avoit  intérêt  de 
faire  inférer  dans  le  Traité  qu’il  négocioit , 
un  Article  qui  ftipulât  qu’elle  ferait  remife 
entre  les  mains  d’Honorius  j & dans  ces 
occafions,  le  Miniftre  le  plus  fidele  eft  ce- 
lui qui  fait  feulement  aller  de  pair  fes  in- 
térêts avec  ceux  de  fon  Maître.  Le  Traité 
fut  exécuté  de  bonne  foi.  Les  Vifigots  ren- 
dirent Placidie , & ils  pafferent  enüfpagne, 
dans  le  deffein  d’y  verfer  leur  fane,  pour 
faire  avoir  raifon  à l’Empereur  des  barbares 
qui  s’y  étoient  cantonnés.  Suivant  l'appa- 
rence, ce  Traité  fut  exécuté  peu  de  tems 
après  là  conclufion;  & ce  fut  en  quatre  cens 
feize  que. Placidie  fut  rendue,  & que  Val- 
lia paflàles  Pyrénées.  .Ce  Prince  fit  d’abord: 
de  grands  progrès  en , Efpagne  (i)  où  ilré-x 
pandit  de5  ruiffeaux  de  fàng , en  Sacrifiant' 
un  grand  nombre  de  Barbares  à la  vengea»-» 
ce  de  Rome.  Quand  nous  aurons  parlé  de 
ce  qui  fe  pafla  dans  les  Gaules,  lorfqu’il  les- 

eut 

''•'•Mi  n-.  \ • 

Roms  Gothi  ceperant,  qnamque  Ataulphus  con  jugea 
habuciat . Wallia  pacctn  Honorii  expctcns  reddit, 
cjulque  nuptias  Conftantius  promer  et  ur.  frofp.  Fafii 
ad  ann.  416. 

Wallia  pacem  optimam  cum  Hooorio  Impeiatorc.' 
datis  leôiffimis  obfidibus  , pepigir.  Placidiam  Impc- 
ratoris  fororcm  honorificè  apud  fe  honeftèque  habi- 
tant , fratri  reddidit.  Romanxque  fccuritati  periculum 
filum  obtulit  advcrfiis  cxteras  génies.  Orojîtu  lib.  7. 
cap.  trttimo.  * 

(1)  Wallia  Rex  Gothorum  Romani  nominis  caufa»' 
intra  Hilpanias  esedes  magnas  eâicit  Barbatoium.  Idatii 
Ckrn. 

1 ' * • '■••••**  - • 
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Cutévacuées,nous  dirons  quelque  chofe  de  plus  Lit.  it. 
concernant  les  . exploits  qu’il  fit  en  Efpagne*  Ca*IV' 

£ , ‘ v , * • ' ; 


; CHAPITRE  V. 

n'  * - * 1 

* • 

Péduélion  d'une  partie  des  Armorique*  à Po- 
. béijfance  de  P Empereur.  Honorius  ordonne 
. en  quatre  cens  dix-huit  que  PAJfemblée  * 

. générale  des  Gaules  fe  tienne  à P avenir  dans 
Arles.  Le  Siège  du  Préfet  du  Prétoire  des 
i Gaules  y efi  transféré.  De  Pharamond. 
l-  ’ • 

NOus  favons  qu’à  la  fin  de  l’année  cha*.  r. 

quatre  cens  feize,  ou  au  commence- 
ment de  l’année  quatre  cens  dix*fept> 
Honorius  traitoit  aduellement  avec  les  Ar- 
moriques,  pour  les  ramener  fous  fon  obéît* 
lance.  Cette  négociation  étoit  conduite 
principalement  par  Exfuperantius  , Citoyen 
du  Diocèfe.  de  Poitiers , & que  nous  ver- 
rons dans  la  fuite  Préfet  du  Prétoire  dans  le 
Département  des  Gaules  ; le  lieu  de  fa  naif» 
fance  le  rendoit  très-propre  à être  l’entre- 
metteur de  cet  accommodement.  * >. 

- Voici  comment  nous  favons  ce  fait-là.’ 
Ckudius  Rutilius  Numantianus  étoit  un 
homme  de  grande  confédération  né  en 
Aquitaine,  mais  qui  avoit  demeuré  long- 
tems  en  Italie,  & il  y . avoit  rempli  plusieurs 
Dignités  éminentes,  lorfoue  vers  l’année 
quatre  cens  feize  de  l’Ere  Chrétienne  il  vou- 
lut revenir  dans  les  Gaules  fa  patrie,  où 
l’on  croyoit  que  le  calme  alloit  être  rétabli , 

& il  y revint  en  effet.  Comme  il  étoit 

Poète, 
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Ltv.il.  Poëte , il  lui  prit  envie,  durant  Toifiveté 
c*.  V.  ••  à laquelle  ceux  qui  font  en  route  fe  trou- 
vent réduits  quelquefois , de  compofer  en 
vers  la  Relation  de  fon  voyage  (i);  6c  nous 
avons  encore  une  grande,  partie  de  cette 
Relation.  11  nous  apprend  lui-même  qu’il 
fe  mit  en  chemin  l’année  onze  cens  foixan- 
te  6c  neuf  de  la  Fondation  de  Rome , c’eft-- 
à-dire,  l’année  quatre  cens  feize  delaNaif- 
*fance  de  Jefus-Chrift.  ^ 

Dans  un  endroit  de  fonPoëme,  (2)  Ru- 
rilius  dit,  en  parlant  d’un  Palladius,  jeune 
homme  d’une  grande  efpérance  né  dans  les 
Gaules,  6c  qu’on  avoit  envoyé  à Rome 
.«  ; pour  s’y  former,  qu’Exfuperantius,  le  pere 
de  ce  Palladius,  enfeignoit  alors  aux  Con- 
trées  Armoriques  à chérir  le  retour  de  la 
paix  ; qu’Exfuperantius  y rétabliflfoit  les  Loir 
& la  Liberté,  ôc  qu’il  y affranchifloit  les 
Maîtres  de  la  fervitude  où  les  tenoient  leurs 
valets.  Il  étoit  probablement  arrivé  dans[ 
les  pays  de  la  Confédération  Armorique, 
ce  qui  arrive  ordinairement  dans  les  pays 
qui  fe  foûlevent  contre  leur  Souverain,  6c 

S li  veulent  établir  une  nouvelle  forme  de 
ouverneraent  j c’eft  que  les  perfonnes  dei 
:>.iî  ce-  : ; 1 *:  con- 

i ; ->■  . - * 1 ■ ^ 

* ' - r 

' (1)  Quamvis  fedecies  dénis  & mille  peraftis,  ■“  * 

- * - Atanus  prætcreâ  jam  tibi  nobus  cat#  . 

, -,  •.  RmiU  Irin.  Itb.  1.  verf.  13J.  / ; 

(2)  Facundus  juvenis  Gallorum  nuper  ab  oris 
1-  Miflus  Romani  difeere  jura  fon, 

■ Cujus  Arcmoricas  pater  Exfuperantius  oras 
Nunc  poftliminium  paris  amare  docct , 

L Lcgcs  reftituit , libcrtatem^ue  rcducit. 

Et  fetvos  famulis  non  finit  efle  fuis. 

Rnt.  Itin.  Edit.  'Burthii  tt. 
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condition  médiocre,  & qui  font  plus  har- Liv 
dies  que  les  Citoyens  notables , parce  qu’el-  Cu’ 
les  font  moins  fatisfaites  de  leur  état  prefent 
que  les  autres,  s’arrogent  dans  leur  parti 
-toute  la  conlidération , & qu’elles  en  abu- 
sent, pour  opprimer  ceux  à qui  elles  obéïf- 
foient  avant  les  troubles.  ( 1 ) „ La  Neblefïe 
3,  des  Provinces-Unies,  & celle  des  Pro- 
9,  vinces  ObéïÜantes,  dit  Grotius,  enpar- 
,,  lant  des  troubles  du  Pays-Bas , demeu- 

roient  dans  l’inaétion  ,•  6c  elles  n’ambi- 
3,  tionnoient  que  les  Dignités  qui  ne  don- 
3,  noient  point  de  part  aux  affaires.  Celle 
„ des  Provinces  Confédérées  craignoit  de 
„ s’expofer  à l’envie  du  Peuple,  6c  celle 
„ des  Provinces  Obéilïântes  ne  vouloic  pas 
„ donner  de  jaloufie  aux  Efpagnols  On 
(ait  avec  quelle  infolence  la  Canaille  Ligueujè 
■.traitoit  en  France  les  perfonnes  refpeélablcs 
-qui  étoient  du  parti  de  la  fainte  Union. 

Il  paraîtra  bien  dans  la  fuite  de  cec  Ou- 
vrage qu’en  quatre  cens  dix-fept  Exfuperan- 
tius  ne  fit  rentrer  dans  le  devoir  qu’une 
partie  des  Provinces  de  la  Confédération 
-Armorique,  & qu'ainfi  ce  Romain  ne  ter- 
-mina  point  l’arfaire  à laquelle  il  travailloit 
actuellement , tandis  que  Rutilius  écrivoit 
Ion  Itinéraire.  Suivant  les  apparences , Ex- 
-liiperantius  ne  put  ramener  alors  fous  l'obéît 
.lance  de  l’Empereur  que  celles  des  Cités  de 

la 

* 

(1)  Nobilitas  utrinque  fcgni  otio  aut  tranquillis  ho- 
noribus  immincbat,  fngore  in  partes  ob  invidiam  hic 
plcbis,illic  Hifpanorum  , & inveterata  inertia.quia 
eallidi  quondam  principes  milicariuiu  Officionun  iliis 
^ratiam  fcccrant.  Grttii  Annules. 

lom.  I,  . P 
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txv.  II.  la  fécondé  Aquitaine  que  les  Viügots  n’a» 
Chat.  v- vo^ent  point  réduites,  & quelques  Cités  de 
la  première  Aquitaine.  Quoique  les  Armo** 
riques  ne  le  fuflènt  point  foûlevés  contre 
Honorius,  mais  conue  le  Tyran  Conftan» 
tin,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  ayent  voulu  fe 
remettre  fous  le  Gouvernement  du  Prefe» 

. du  Prétoire  & des  autres  Officiers  Impé- 
_ j-iaux , auffi-tôt  que  ces  Officiers  ceflèreat 
d’être  ceux  de  Conftantin , & qu’ils  furent 
redevenus  les  Officiers  d’Honorius.  Depuis 
quatre  cens  neuf  que  les  Provinces  Armori- 
queâ  s’étoient  mifes  en  République,  jufqu’à 
quatre  cens  feize,  les  perfonnes  qui  s’étoient 
emparées  de  l’autorité  dans  ce  pays,  avoient 
v goûté  la  douceur  du  commandement  -,  & 
certainement  elles  ne  manquoient  pas  de 
repréfenter  à leurs  Compatriotes,  qu’ils  ne 
feroient  pas  mieux  traités  par  les  Officiers 
d’Honorius , qu’ils  l’avoient  été  par  les  Offi- 
ciers du  Tyran:  Qu’on  rétablirait  les  Im- 
pôts fupprimés.  Enfin  ceux  qui  avoient 
interet  de  faire  durer  la  révolté , avoient  te 
pouvoir  en  main.  Honorius  pour  accelq- 
, rer  la  pacification  des  Gaules , que  le  pafià- 
ge  des  Vifigots  en  Efpagne,  & fes  négoc-ta- 
tions  avec  les  Armoriqueslui  fàifoient  efpe- 
Cod.Th.  rer,  accorda  dans  ce  tems-là  une  Amniffiie 
lib. if.  générale  de  tous  les  crimes  commis  à l’oc- 
cafion  des  derniers  troubles.  Il  éroit  ira- 
poffiblc  que  pendant  ces  défordres  plufieurs 
perfonnes,  fous  prétexte  de  férvir  l’Etat, 
n’euflênt  vengé  des  injures  particulières , & 
' qu’un  grand  nombre  de  Citoyens  ne  fût 
coupable  d’avoir  entretenu  des  intelligences 
fccrctcs  avec  les  Barbares,  crime  qui,  fui- 

vant 
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Vant  les  Loix  Impériales,  devoir  être  puni 
du  feu*  (1)  ,,  Si  quelqu  un , dit  une  de  ces 
5j  Loix, a donné  aux  Barbares  le  moyen  de 
n piller  les  Sujers  de  l’Empire, ou  s’il  a par-* 
„ ticipé  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  à 
„ leurs  brigandages , qu’il  fok  brûlé  vif. 

Ce  fut  auili  dans  le  même  tems  qu’Ho- 
norius,  dont  les  Provinces  Germaniques, 
du  moins  en  partie,  reconnoifïbient  l'auto- 
riré  depyis  la  mort  de  Jovinus,  envoya  (2) 
J Caftinus  qui  commandoit  les  troupes  de  la 
Garde  Impériale , faire  la  guerre  aux  Francs, 
c’e/l-à-dire,  fuivant  les  apparences,  à ceux 
des  Francs  qui  avoient  pillé  Trêves , & qui 
pouvoient  bien  s’être  cantonnés  fur  IcTer- 
« ritoire  de  l’Empire.  On  lit  dans  Grégoire 
de  Tours:  j*.Frigeridus , après  avoir  Façon- 
>3  té  qu’Afterius  reçut  les  Lettres  de  Pro- 
» vifion  de  la  Dignité  de  Patrice  que  i’Em- 
73  pereur  lui  envoyoit,  ajoute  ce  qui  fuir: 
» Dans  le  même  tems  on  envoya  Callinus 
tj  dans  les  Gaules,  où  fe  faifoient  les  prépa- 
>,  ratifs  d’une  expédition  contre  les  Francs. 
33  On  trouve  ce  qu’on  vient  de  lire  conccr- 
33  nant  les  Francs  dans  Sulpitius  Alexander 
33  & dans  Profuturus  Frigeridus.  Pour 

„ Oro- 

(1)  Si  quis  fcejeratâ  fa&ione  Barbaris  facultatem 
deprædationis  in  Romanos  dederit,  vel  fi  quo  modo 
faéiitm  diviferit  , vivus  comburatur.  Cedex  Thtod.  lib . 
j.  Titul.  7. 

fi)  Cum  autem  Afterius  codicillis  Imperialibus  Pa- 
triciatum  fortitus  fui  Uct  , hacc  adjungiio.  Eodcrn  trm - 
fore  Caflinus  DomefiUorum  Cornes  exvcdtt  lotie  in  Freinas 
fifeeptâ , ad  Gal/Us  mltritur.  Hscc  hi  de  Francis  dixêre. 
Orofias  aurem  Scipfc  Hiftoiiographus , Gitg.  Tssr» 
Kijtef.  Ub.  i.  9'  - 


Liv.  If. 
Chat. 
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tiv.  n „ Orofe  , autre  Hiftorien , il  dit,  &cJ>. 
CHAr.  v.  jvpy  avoic-il  dans  les  deux  premiers  concer- 
nans  les  Francs,  que  les  paflàges  que  Gré- 
goire de  Tours  en  a extraits?  C’elt  ce  qui 
paroît  impoffible , attendu  le  fujet  que  ces 
deux  Auteurs  avoient  traité.  Reprenons  la 
fuite  de  l’Hiftoire. 

Ce  qui  nous  fait  rapporter  à l’année 
quatre  cens  dix- fèpt  * ou  pour  le  plus  tard, 
à l’une  des  deux  années  fuivantesx  l’entre- 
prile  d’Honorius  contre  les  Francs  dont  il 
eft  ici  queftion,  c’eft  que  lorfqu’elle  le  fit, 
Caftinus  n’étoit  point  encore  Maître  de  la 
Milice  dans  le  Département  des  Gaules. 
Frigeridus  l’eût  défigné  par  le  nom  de  cet 
emploi,  puifque  cet  Hiftorien  qui  étoit  Ro- 
main , a dû  qualifier  exaden^ent  les  Offi- 
ciers qui  de  fon  tems  ont  rempli  les  gran- 
des Charges  de  l’Empire  , lorfqu’il  avoit 
' occalîon  de  parler  d’eux.  Or  quand  Conf- 
iance le  mari  de  Placidie  mourut,  en  qua- 
tre cens  vingt  6c  un,  Caftinus  étoit  déjà 
Maître  de  la  Milice.  Idace  lui  donne  cette 
qualité,  en  parlant  d'un  événement  arrivé 
en  Efpagne  , 6c  qu’il  rapporte  immédiate- 
ment après  avoir  parlé  de  la  mort  de  Confis 
tance  (i).  Quel  fuccès  eut  l’expedition  de 
Caftinus?  Frigeridus  le  difoit,  mais  Gré- 
goire de  Tours  n’a  point  tranferit  ce  qu’en 
rapportdit  cet  Hiftorien  ; 6c  nous  allons 
voir  qu’en  l’année  quatre  cens  dix  huit  Ho- 
norius  n’étoit  bien  encore  obéi  que  dans  les 

fept 

(i)  Conftamius  Imperator  moritur.  Caftinus  Ma- 

fifter  ttiftitum  cum  inagna  manu  & auxüih  Gothoruia 
eiluin  iu  Baeiica  Wandalis  infcit.  Idatii  Cbron, 
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» fept  Provinces  Méridionales  des  Gaules,  & Liv.ii. 
nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  Francs  c“Af*  * 
étoient  encore  cantonnés  en  quatre  cens 
vingt-huit  dans  les  Gaules.  Cependant  dès 
l’année  quatre  cens  dix-fept,  (1)  cet  Em- 
pereur fît  à Rome  une  Entrée  triomphante  , 
comme  fi  tous  fes  ennemis  euffent  été  dom-  * 

ptés.  On  vit  marcher  devant  fon  char  cet 
Attale  qui  avoir  été  proclamé  deux  fois  Em- 
, - pereur,&  qui  fut  relégué  après  le  triomphe 
dans  l’Ifle  de  Lipari. 

Enfin  Honorius  qui  étoit  alors  très-bien 
fèrvi  par  Confiance , donna  en  l’année  qua- 
tre cens  dix-huit  l’Edit  fuivant , pour  réta- 
blir l’ordre  dans  celles  des  Provinces  des 
Gaules  qui  reconnoiiïoient  pleinement  fon 
autorité , c’étoit  un  moyen  d’acheminer  la 
réduction  de  celles  qui  perfeveroient  encore 
dans  la  Confédération  Armorique. 

HONORIUS  ET  THEODOSE,' 
EMPEREURS. 


Au  très-lllujlre  Agricola  , Tréfet  du  Trf-  Sirmoo* 

foire  des  Gaules.  dus»»  no- 

us ad  St- 


«•,  • , r,  , ooiuuui. 

,,  Nous  avons  refolu  en  confequence  de  pag.  147. 
5,  vos  fages  repréfen  tâtions  , d’obliger  par  _ 
j,  un  Edit  perpétuel  & irrévocable  , nos 
„ Sujets  des  fept  Provinces  à obferver  un 
5,  ufage  capable  de  les  faire  arriver  enfin  au 
,3  but  de  leurs  défirs.  En  effet,  rien  ne 
. „ fau- 


( 1 ) Henorius  Romam  cum  triumpho  ingrédient, 
præcunre  currum  ejus  Attalo  , quem  Lypai*  viveie 
exuiem  jllffit.  fro/p.  FaJH  ad  am.  417. 
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Lit.  H-  „ fouroit  être  plus  avantageux  au  public  & 
jj  aux  particuliers  de  votre  Diocèfc,  que  la 
j,  convocation  d’une  Aflemblée  qui  fe  tien- 
dra tous  les  ans  fous  la  direction  du  Pré- 
fet du  Prétoire  des  Gaules , 6c  qui  fera 
compofée  non-feulement  des  perfonnes  re- 
vêtues des  Dignités  qui  donnent  part  au 
7,  Gouvernement  général  de  chaque  Pro- 
„ vince,  mais  encore  de  celles  qui  exer- 
j,  cent  les  emplois  qui  donnent  ' part  au 
j,  Gouvernement  particulier  de  chaque  Ci- 
„ té.  Une  telle  Aflemblée  pourra  bien  dé- 
libérer avec  fruit  fur  les  moyens  qui  fe- 
ront les  plus  propres  à pourvoir  aux  be- 
jj  foins  de  l’Etat  , 6c  qui  feront  en  même 
tems  les  moins  préjudiciables  aux  intérêts 
>j  des  Proprietaires  des  fonds.  Notre  in- 
» tention  eft  donc  que  dorénavant , les  fept 
,j  Provinces  s’aflèmblent  chaque  année  au 
„ jour  marqué  dans  la  Ville  Métropolitain 
jj  ne , c’eft-à-dire , dans  Arles.  En  Prc- 
jj  mier  lieu  j il  ne  fauroit  être  pris  que  des 
j,  réfolutions  falutaires  pour  tout  le  monde 
,,  dans  une  Aflemblée  des  plus  notables  Per- 
fonnages  de  chaque  Province , 6c  qui  fe- 
ra tenue  ordinairement  fous  l’infpeétion 
du  Préfet  de  notre  Prétoire  des  Gaules. 
(1)  En  fécond  lieu,  nos  Provinces  les 
j,  plus  dignes  de  notre  attention  n’ignore- 
,,  ront  plus  les  raifonsqui  auront  engagé  à 
j,  prendre  le  parti  auquel  on  fe  fera  deter- 
s,  miné:  ôc  ainfi  que  le  demandent  lajufti- 


33 

33 

33 

33 


33 


ce 


{ 1 ) Nec  Iaterc  Provincias  potiorcs  poterit , & parer» 
seceife  eft  inrer  a b fentes  «ouiUlis  ipanatn  Luituiacque 
fctvari.  Ediît.  fanant. 


Digi 


-oogl 


> 


de  la  Monarchie  Françoise.  34$ 

„ ce  & l’équité,  on  aura  foin  d’inftruirede  Lit. U. 

„ ces  raifons  les  Provinces,  lefquelles  n’au-  Chai*.  T* 

„ ront  point  de  Repréfentans  dans  cette 
,,  Affemblée.  Il  reviendra  encore  à nos 
„ Sujets  un  avantage  du  choix  que  nous 
„ avons  fait  de  la  Ville  de  Conllantin  * * Conf- 
,,  pour  être  le  lieu  de  l’Affemblée  que  nous  ^nt,"lc  /■ 
,,  vouions  ecre  tenue  annuellement , puif-  avoir  don- 
„ qu’ainû  elle  deviendra  pour  tous  les  né  fon 
,»  Membres  l’occation  d’une  entrevue  agréa4^?,™  J, 

„ ble  par  elle-même.  L’heureufe  aliiete les,  qu'il 
» de  cetre  Ville  la  rend  un  lieu  d’un  fiavoit  aug- 
3y  grand  abord  & d’un  commerce  fi  florif-  “un  qua-: 

„ l’ant,  qu’il  n’y  a point  d’autre  Ville  oùticr.  ’ 

5,  l’on  trouve  plus  aifément  à vendre , à 
>>  acheter  & à échanger  le  produit  de  tou-  • 

3,  tes  les  Contrées  de  la  Terre.  11  femble 
3,  que  ces  fruits  renommés , & dont  cba- 
33  que  efpece  ne  parvient  à fa  perfection 
3>  que  fous  le  climat  particulier  qu’elle  rend 
,,  célèbre , croiffent  tous  dans  les  environs 
,3  d’Arles.  On  y trouve  encore  à la  fois 
s>  les  Tréfors  de  l’Orient , les  parfums  de 
3,  l’Arabie,  les  délicateiïès  de  rAilÿrie,  Jcs 
3,  denrées  de  l’Afrique,  les  nobles  animaux 
p que  l’Efpagne  élevé,  &c  les  armes  qui  fe 
, y fabriquent  dans  les  Gaules.  Arles  elt  le 
3,  lieu  que  la  Mer  Méditerranée  &:  le  Rhô- 
„ ne  femblent  avoir  choifi , pour  y réunir 
33  leurs  eaux,  6c  pour  en  foire  le  rendez- 
,,  vous  des  Nations  qui  habitent  fur  les  cô- 
3,  tes  & * fur  les  rives  qu’elles  baignent.  < 

5,  Que  les  Gaules  ayent  donc  quelque  re-  ^ 

3,  connoiiïànce  de  l’attention  que  nous 
3,  avons  eue  à choifir  pour  le  lieu  ée  leur  » 

3,  Affemhlée  une  femblable  Ville  où  d’ail- 
..f;  ..  P 4 » leurs 
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Liv.H.  » leurs  il  eft  fx  facile  de  fe  rendre  par  toute 
forte  de  voitures,  foit  qu’on  veuille  y venir 
»,  par  terre , foit  qu’on  veuille  y venir  par  eau. 
„ 11  y a quelque  tems  que  notre  Préfet  du 
,,  Prétoire  des  Gaules  ordonna  étant  mû  par 
„ ces  confidérations , la  même  chofe  que 
v •-  ,,  nous  ftatuons  aujourd’hui;mais  comme  fon 

»,  Mandement  eft  demeuré  fans  effet , foit  par 
„ la  négligence  de  ceux  qui  auroient  dû  le 
i ^ faire  mettre  à execution, foit  par  la  non- 
»,  chalance  des  U furpateurs , pour  tout  ce  qui 
• . „ regardoit  le  bien  public  j nous  vous  or  don- 

„ nons  de  nouveau  d’accomplir  ôc  de  faire 
»,  accomplir  le  Décret  fuivant.  ' : 

,,  Notre  volonté  eft  qu’en  execution  du 
,,  prefent  f.dit,  ôc  conformément  aux  an- 
»,  ciens  ufages , vous  &c  vos  Succeffeur* 
»,  vous  ayez  à faire  tenir  chaque  année  dans  la 
»,  V îlle  d’Arles  une  Aftèmblée  compofée  des 
»,  Juges,  des  autres  Officiers  & des  Dépu- 
»,  tés  par  les  Proprietaires  des  fonds  de 
„ chacune  des  fept  Provinces,  laquelle  Afo 
„ fembléc  commencera  les  féances  le  trei- 
»,  ziémedu  mois d’ Août,  & les  continuera, 
„ fans  les  interrompre  que  le  moins,  qu’il 
»,  fera  poffible , jufqu'au  treiziéme  du  mois 
,»  de  Septembre.  Nous  voulons  encore 
»,  qpe  nos  Officiers  quiadminiftrentlajufti- 
„ çe  dans  la  Novempopulanie , & dans  la 
„.  fécondé  Aquitaine,  celles  des  fept  Pro- 
»,  vinces  qui  font  les  plus  éfo:gnées  cr  Arles, 
& qui  auront  des  affaires  d’une  telle  im- 
portance  , qu’ils  ne  pourront  fe  rendre 
»,  dans  cette  Ville , y envoyent  du  moins 
»,  des  Rifpréfentans , ainfi  qu’il  eft  d'ulage 
»,  en  pareils  cas.  En  faii'ant  la  prefente  Or- 
’ ...  - »*  dpa- 
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« donnance , nous  femmes  très-perfuadés  Lit.  ir.  » 
„ que  nous  rendons  un  bon  office  à tous  Cra*' 

,,  nos  Sujets,  & que  nous  donnons  en  mê- 
„ me  tems  à la  Ville  d’Arles  un  témoigna-  \ 

„ ge  authentique  de  la  reconnoiiïànce  que-  . > 
„ nous  confervons  de  fon  attachemenc  à 1 

a nos  interets , lequel  nous  eft  fuffifamment 
>,  connu  par  les  bons  rapports  du  Patrice 
Confiance,  que  nous  regardons  comme 
33  notre  Pere.  Enfin  nous  ordonnons  qu’on 
39  fera  payer  une  amende  de  cinq  livres  d’or 
3,  pelant  aux  Juges  qui  auront  manqué  de 
33  iê  rendre  à l’AlTemblée  d'Arles , & une 
amende  de  trois  livres  d’or  aux  Notables; 

„ & Officiers  Municipaux  , qui  fe  feronc 
,3.  rendus  coupables  de  la  même  négligence.. 

. 3,  Donné  le  dix-feptiéme  Avril,  l’annce  du> 

3,  douzième  Confulat  de  l’Empereur  Ho- 
„ ncvrius,&  du  huitième Confulat  de l’Em- 
3,  pereur  Theodofe.  Publié  dans  Arles  le  , . . • 
3,  vingt  - troiliéme  Mai  de  la  même  an--  „ » . 

nee  • 

Nous  ferons  plufieurs  obfervations  fer 
l’Edit  d’Honorius } & la  première  fera  furr 
la  queftion  qui  fe  prefente  d’abord  : Quelles- 
étoient  les  lept  Provinces  des  Gaules  dont 
il- eft  queftiondans  cet  Edit,  fans  que  néan- 
moins le  dénombrement  y en  foit  fait?' 

Voici  mon  opinion  fur  ce  point-là. 

D<^  le  quatrième  fiécle , il  étoit  déjà  d’u- 
{àge  dans  ie  difcours  ordinaire,  de  divifer 
quelquefois  les  Gaules,  en  Gaules  propre- 
ment dites , &c  en  un-  pays  défigné  par  le' 
nom  des  cin Provinces , & qui  comprenoit 
les  Provinces  Méridionales  de  la  Gaule;. 
Quelques-unes  de  ces  Provinces  ayant  été- 
P % par*- 
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partagées  en  deux , depuis  que  cette  divitioa 
arbitraire  eût  été  mife  en  ufage,  on  ne  dit 
plus  les  Gaules  & les  cinq  Provinces,  mais 
les  Gaules  & les  fept  Provinces.  La  Notice 
des  Gaules  rédigée  fous  le  R égné  d'Hono- 
rius , celle  que  les  Savans  croyent  la  meil- 
leure  de  toutes,  après  avoir  fait  l’é numéra- 
tion des  dix  Provinces  qu’on  appelloic  pro* 
premcnt  les  Gaules  fuivant  cette  divihon  j 
& après  avoir  dit  quelles  Cirés  fé  trouvoienc 
dans  chacune  de  ces  Provinces , ajoute  : Il 
y ■ a encore  les  Cités  fuivant.es  dans  les  fept 
Provinces , & puis  elle  fait  l'énumération  des 
Cirés  qui  fe  trouvoient  dans  les  fept  Pro- 
vinces.  Ces  Provinces  étoient  la  Viennoi- 
fè,  la  Province  des  Alpes  Maritimes,  la  fé- 
condé N arbonoile,  la  première  Narbonoi- 
fè,  la  Novempopulanie,  la  féconde  Aquin 
taine,  & la  première  Aquitaine.  Gn  peut 
voir  dans  les  Annales  Eccleiiaftiques  du  Pe- 
re  le  Cointe  plufieurs  pafïages  d’ Auteurs,  • 
foit  du  quatrième  fiécle,  ioit  du  cinquième, 
qui  font  foi  que  la  divifion  des  Gaules  en, 
Gaules  proprement  dites  , 6c  en  pays  de 
cinq  ou  de  fépt  Provinces , avoit  lieu  de 
leur  tems  à certains  égards. 

Je  ne  crois  pss  néanmoins  qu’avant  l’Jidit 
d’Honorius  dont  il  eft  ici  question , les  fept 
Provinces  fîfïènt,  foit  dans  l’Ordre  Civil, 
foit  dans  l’Ordre  Militaire,  un  Corps  Etat 
diftinél  du  refte  de  la  Gaule,  ni  qu’elles 
euflènt  un  Gouvernement  féparé,  & même 
aucun  Officier  particulier.  La  divifton  des 
Gaules  en  fept  Provinces,  & en  Gaules 
proprement  dites,  n’avoit  lieu  que  dans  le 
diicoura  ordinaire  avant  l’année  quatre  cens 
:t  ? • dix- 
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dix-huit  j & elle  étoit  précifément  de  mê-LlY'  ^ 
me  nature  que  la  divilion  des  Gaules  <?»ChaF*  > - 
Gaules  extérieures , & en  Gaules  Ultérieures  , 
laquelle  avoit  auffi  lieu  quelquefois  dans  la 
converfation  durant  le  cinquième  fiécle,  & 
paffoit  delà  dans  les  Hiitoires  , bien  que , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas , on  n’eüt 
aucun  égard  à cette  derniere  divifion  dan? 
l’Ordre  Civil  & dans  l’Ordre  Militaire.  Il 
cft  vrai  que  plufieurs  Savans  ont  cru  que 
nos  fepe  Provinces  fuffent  régies  par  un 
Officier  particulier , nommé  le  Vicaire  des 
fcpt  Provinces  * &c  qu’elles  fifient  par  con- 
féquent  une  cfpece  de  Corps  d’Etat.  Mais 
je  crois  qu’ils  ont  été  trompés  par  une  faute 
qui  fe  trouve  dans  le  texte  de  la  Notice  de 
l’Empire  donné  par  le  Pancirole  y & qui  a 
pafié  de-là  dans  l’extrait  de  cette  Notice  - 
que  Duchefne  a inferée  dans  fon  premier 
volume  du  Recueil  des  Hiftoriens  de  Fran*  . 
ce , & dans  bien  d’autres  Livres.  V oici  e» 

* quoi  confiée  ce  vice  de  Clerc.  - 
\ Le  Diocèfe  du  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules  comprenoit  les  Gaules  , l’Eipagne 
& la  Grande-Bretagne  j & cet  Officier  avoit 
dans  chacune  de  ces  trois  grandes  Provinces 
de  l’Empire  un  Vicaire  Général.  Le  Vi- 
caire'Général  des  Gaules  s’appelloit  le  Vi- 
caire des  dix-fept  Provinces  des  Gaules. 
C’étoit  le  nombre  des  Provinces  daias  les- 
quelles les  Gaules  étoient  alors  divifées , ÔC 
fur  lefquelles  s’étendoit  l’autorité  de  ce  Vi- 
caire. Or  le  texte  de  la  Notice  de  l’Empi- 
re, au  lieu  d’appeller  ce  Vicaire  Général 
des  Gaules  dans  l’endroit  où  il  en  eft  parlé  > 
Vicarïus  decem  & feptem  Provinciarum-y  eft 
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défeétueux , & il  l’appelle  feulement  Vîea- 
carius  feptem  Provincïarum.  On  y lit  : Voici 
(1)  les  Provinces  qui  reconnoiffoient  le  Vicaire 
des  fept  Provinces. . . Que  ce  foit  une  faute , 
on  n’en  fauroit  douter  ; car  dans  rémunéra- 
tion des  Provinces  qui  reconnoifloient  cet 
Officier,  & qui  fuit  immédiatement  les  pa- 
roles que  je  viens  de  rapporter , on  trouve 
k nom  de  toutes  les  dix-lept  Provinces  des 
Gaules.  Ce  que  je  viens  de  dire  , eft  ü 
fcnfible , que  Pancirole  commente  fon Texte 
fans  s’arrêter  à cette  faute,  je  veux  dire 
l’omiflSon  de  decem  y Par-tout  if  appelle  le 
Vicaire  dont  nous  parlons  le  Vkaire  des 
dix- fept  Provinces , &c  non  pas/e  Vicaire  des. 
fept  Provinces.  Voilà  la  Iburce  de  l’erreur 
qui  a fait  croire  que  les  fept  Provinces  euf- 
fent  un  Officier  particulier  , & qu’elles  fif* 
fent  une  efpecc  de  Corps  d’Etat  diftinét  du 
relie  des  Gaules,  avant  l’Edit  d’Honorius. 

La  Divifion  des  Gaules , en  Gaules  pro- 
prement dites , & en  pays  des  fept  Provin* 
ces,  n’éroir  donc  avant  cet  Edit  qu’une  de 
ces  Divifions  purement  arbitraires  , que 
l’Etat  ne  connoîc  point,  mais  que  le  Peu- 
ple 

(>)  Sub  difpofitione  Viri  fpeâabîlis  Vicarii.  feprem 
ETo-vinciarum  Confnfarej  Vienuetifis , Lugdunenfîs»  Gcr» 
maniï  piimar , Gcrnianix  féconda;,  Bclgicx  primat». 
JBeigicx  (ecundœ.  Prœfîde:'  Alpiiun  Marhim'arum  » Al* 
jpium  genninaruin  & Graiarum  , Maximx  Sequane* 
aura  , A juitaniex.  primæ  ■ Aquitaines  fecundx,  No* 
'•em  Populorum,  Narbonenfis  priinx,  Narbonenfis  fc- 
«ondx.  T.ugdunenfis  fecundx,  Lugduneniïs  teriix» 
I.ug.dûnentis  Senor.ix.  îfnrit , Imper.  Pan.  z.  cap  68. 

' Secnndus  Prxfefti  Galliarum  Vicarius  decem  fcp» 
«ta  Ftovincias  m quas  Gallia  fciudebatur > regebai» 
; . Coma*  Pan.iralii.  Ibidem  - -•  ■ • 
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pic  ne  laide  pas  d’adopter  , parce  qu’elles  liv 
font  fondées  fur  des  chofes  fenübles  , com-  £H’ 
me  font  la  différence  des  coutumes,  des 
ufages , des  moeurs  &c  des  habits  qui  fe  trou- 
ve entre  les  Habitans  de  pays  contigus,  Ôc 
qui  fe  fait  remarquer  aifément.  Suivant  tou- 
tes  les  apparences , la  Divifion  des  Gaules, 
en  Gaules  proprement  dites , & dans  les 
pays  des  fept  Provinces,  provenoit  de  là. 

Toutes  les  Gaules  ne  fe  transformèrent 
pas , s’il  eft  permis  de  parler  ainli , en  une  - 
Contrée  Romaine  dans  un  feul  jour.  La 
relfemblance  qui  fe  trouvoit  fous  l’Empire 
d’Honorius  entre  les  Habitans  des  Gaules 
& les  Habitans  de  l’ Italie, avoit  été  l’ouvra- 
ge de  pluficurs  fiecles.  Elle  ne  s’étoit  éta- 
blie que  fucceffivement , & le  progrès  de 
la  polireffe  & des  mœurs  Romaines  ne  duc 
point  même  fe  faire  par-tout  également.  11 
écoit  naturel  que  les  Provinces  Méridiona- 
les des  Gaules  > que  celles  qui  furent  ap- 
pelles les  cinq  Provinces , & puis  les Jèpt- 
Provinces , fe  poliffent  plutôt  que  les  Pro- 
vinces vSeptentrionales parce  que  ces  Pro- 
vinces Méridionales  avoient  plus  de  com- 
merce avec  l’Italie,  que  n’en  avoient  les 
autres , & parce  que  leur  climat  étant  en- 
core plus  iemblable  à celui  de  l’Italie , iL 
fàvorifoit  davantage  l’introduclion  des  bains. 

6c  de  plufieurs  ufages  des  Romains.  Ainft 
ces  Provinces  Méridionales  étant  venues  à 
fe  polir  plutôt  que  les  autres  , ayant  pris, 
plûtôt  que  les  autres  les  mœurs  & les  ufa- 
ges dès  Romains, elles  auront  paru  du  moins 
durant  un  tems , plus  femblabl'es  à l’Italie ,, 
qu’au  refte  des  Gaules^  6c.  par-là  elles-  au- 
P 7 ront 
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ront  porté  le  monde  à les  diftinguer  du  reC- 
te  des  Gaules  par  un  nom  particulier  % qui 
leur  fera  même  demeuré  dans  la  fuite , quoi- 
que j fi  l’on  veut , le  refte  des  Gaules  fût 
devenu  prefqu’aufli  Romain  qu’elles.  Il  fu£- 
fit  que  la  différence  dont  je  parle , eût  fub- 
fifté  durant  un  tems.  Or  Pline  qui  vivoit 
fous  Vefpalien,  dit,  en  parlant  de  la  plus 
grande  partie  du  pays  appelle  dans  le  cin- 
quième liecle  les  fept  Provinces , & en  fui- 
vant  la  première  Divifiorv  des  Gaules  : „ On 
aa  appelle  la  Province  Narbonnoifeja  Par- 
ai, tie  des  Gaules  qui  confine  (1)  à l’Italie  y 
3 , dont  elle  eft  féparée  par  le  Var,  & que 
y,  baigne  la  Mer  Méditerranée.  Du  coté 
3)  du  Septentrion  , la  Narbonoife'  s’étend 
j.  jufqu’au  Mont  Jura,  & jnfqu’au  Mont 
33  Gebenna.  Au  refte,  la  Gaule  Narbo- 
33  noife  eft  fi  bien  cultivée , fes  campagnes 
33  font  fi  bien  ornées  > fes  Habirans  ont 
33  tant  de  politeffe  & de  capacité  ; enfin- 
,,  elle  eft  fi  opulente , que  pour  tout  dire 
33  en  un  mot*  on  la  prendrait  plutôt  pour 
„ une  portion  de  l’Italie,  que  pour  la  por- 
33  tion  d’une  Terre  étrangère”.  L’Aqui- 
taine qu’on  fait  avoir  été  un  pays  fi  poii  dtï 
tems  des  Empereurs  , & fi  fertile  alors  en 
Poètes  &c  en  Orateurs  Latins,  faifoit  prefi* 


(1)  Narbonenfis  Prowncia  appellatur  pars  Galliartm» 
aux  intcrno  mari  alluicur,  Bracicau  ante  «Meta , amne 
Varo  ab  Itafta  difcreta,  Alyinmque  fàiuberrimis  Ro» 
mauo  Imperio  jügis;  à rcbqna- vero  Galba  laterc  Scp- 
tcmrionali  moniibus  Gebcima  3c  Juraj  agrorum  cuV 
tu>  Viroruirv  morumque  dignaiione , araplitudine  o- 
pum  , nulli  Provinciarum  poitfîrendH,  brevîterqoe  I- 
Miia  ver i lu  quam  Jftawincu.  JBthni  lift-.  l&>  j,  n«j>.  ^ 
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que  toute  l’autre  partie  du  pays  appelle  les  L,ïv-  tl 
lept  Provinces  au  commencement  du  cin-('K,vv 
quiéme  fiecle.  Voilà,  fuivant  mon  opinion, 
tout  ce  qui  aura  fait  donner  cette  dénomi- 
nation dans  le  difcours  ordinaire,  à la  Con- 
trée dont  il  eft:  queftion. 

Ainft  je  ne  penlè  pas  que  les  fept  Pro- 
vinces ayent  jamais  fait  un  Corps  d’Etat 
particulier  dans  l’Ordre  Civil  & Militaire , 
jufqu’en  quatre  cens  dix-  huit  ■>  mais  cette 
année-là , les  conjonctures  où  le  trouvoient 
les  Gaules,  donnèrent  lieu  à former  une 
efpèce  de  Corps  d’Etat  compofé  de  rtx  de 
ces  Provinces,  & d’une  autre  Province  > 
qui  par  rapport  au  Prince,  étoit  dans  la 
même  fttuation  qu’elles.  Ces  lix  Provin- 
ces auront  donc  été  la  Viennoife,  la  Pro- 
vince des  Alpes,  la  lèconde  Narbonoife, 
la  première  Narbonoife,  la  Novcmpopu- 
lanie  & la  faconde  Aquitaine.  Les  cinq 
premières  depuis  le  partage  des  Vifigots  en 
Efpagne  étoient  pleinement  fous  l’obéïilàn- 
cc  de  l’Empereur  -,  & jamais  aucunes  d’el- 
les n’étoient  entrées  dans  la  Confédération 
Armorique.  Nous  avons  vu  qu’il  étoit  pro- 
bable qu’Exfuperantius  eût  ramené  à Ion 
devoir  la  fécondé  Aquitaine,  qui  faifoit  la 
fixiéme  Province.  Honorius  qui  fongeoit 
à rétablir  l’ordre  dans  la  partie  des  Gaules 
où  il  étoit  le  maître , en  attendant  qu’il  put. 
obliger  l’autre  partie  à reconnoître  l’autori- 
té Impériale,  aura  donc  jugé  à-propos  en 
Quatre  cens  dix-huit,  de  convoquer  les  E- 
tats  de  ces  fix  Provinces,  aufquels  il  aura 
joint  à la  place  des  Députés  de  la  première 
Aquitaine,  qui  étoit  encore,  du  moins  en  - 

partie 
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t* t«U..  partie,  de  la  Confédération  Armorique , les 
Ch.  V.  Députés  de  la  première  Lyonnoife , qui  é- 
toit  demeurée  fous  l’obéi  fiance  du  Prince, 

& qui  aura  fait  la  feptiéme  Province.  Il 
aura  convoqué  les  Etats  de  toutes  ces  fept 
Provinces,  à chacune  defquellcs  on  aura 
envoyé  une  expédition  de  l’Edit  que  nous 
avons  rapporté,  fous  le  nom  des  Etats  des 
fept  Provinces  i on  étoit  accoutumé  dans 
les  Gaules  depuis  long-tems  à cette  déno- 
mination qui  par  conléquent  ne  paroifioit 
point  annoncer  aucune  nouveauté  de  mau- 
vais augure  au  contraire  elle  cachoit  en 
quelque  forte  la  véritable  caille  qui  avoit 
réduit  à fept  Provinces  les  dix-fept  Provin- 
ces des  Gaules. 

D’où  lavez-vous,  me  dtra-t-on,  que  les 
fept  Provinces  qu’Honorius  convoquoit  à 
> Arles  & que  fon  Edit  ne  nomme  point  > 
n’étoient  pas  les  mêmes  que  celles  qui  font  * 
comprifes  fous  le  nom  des  fept  Provinces 
dans  la  Notice  des  Gaules,  & que  ce  n’é- 
' toit  pas  la  première  Aquitaine,  mais  la  pre- 
mière Lyonnoife  qui  fâifoit  la  feptiéme: 
Province?  Je  le  fais  d’Hincmar,  êc  voicii 
lendroit  de  fes  Ouvrages  qui  me  l’apprend., 
(i)  Un  Réglement,  qui  fous  le  Régné  ‘ 

yy  des 

( i ) Qu  as  temporibus  Theodofii-  8e  Honorii  Imper  a* 
forum , Poncificatu  Papa:  Zofimi  per  feprem  Provin» 
eias,  lciliccc  Viennenfem,  Lugdutfenfcm , Narbonen» 
iem  primam  &c  fecundam , Alpinam,  Novempopula» 
niain  & A-juitaniain  iêcundam  cmanavit,  ut  d«  his- 
Provinciis  Honorati  vel  Pbflêftbres . Judices  8c  Epif. 
aopi  praefatarum  ProvinciarHm  ab  fdibus  Augufti  qui- 
bufcunijuc  mediis  diebus,  in  Idas  Septembres  in  urbe 
Aidaicclî,  qyjtôc  Conftantina  vocamr  ad  Conciliurn- 
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» des  Empereurs  Theodofe  &:  Honorius  , Enr.  n.  r 
n & fous  le  Pontificat  du  Pape  Zofime, Cli*  v* 

« fut  publie  dans  les  fept  Provinces , lef- 
. j,  quelles  étoient,  la  Viennoife,  la  Lyon-: 

» noifê,  la  Province  des  Alpes,  les  deux, 

>,  Narbonoifes,  la  Novempopulanie  & la 
}j  fécondé  Aquitaine  j ordonne  t^ue  les  Per- 
j,  fonnes  conftituées  en  dignité,  les  Pro- 
,,  prietaires  des  fonds,  les  Juges  & les  E-* 

„ vêques  de  toutes  ces  Provinces  fe  ren- 
,,  dront  chaque  année  dans  la  Ville  de 
„ Conftantin , c’eft-à-dire , dans  Arles , pour- 
„ y tenir  un  Concile  & une  Afiemblée 
„ profane,  qui  commenceront  leurs  féan- 
jj  ces  le  treiziéme  du  mois  d’Août , pour 
„ être  continuées  fans  interruption  jufqu’au : 

,,  treiziéme  du  mois  de  Septembre.  Ce' 

9T  Reglement  porte  encore,  que  fi  les  Ju- : 

5,  ges  & les  Métropolitains  de  la  Novem-’ 

,3  populanie  &c  de  la  féconde  Aquitaine  , 
n qui  parmi  les  fept  Provinces  , font  les: 

}X  deux  Provinces  les  plus  éloignées  d’Ar-  > 

„ les,  font  retenus  dans  leurs  Diftriéts  par': 

„ des  eropêchemens  légitimes,  ils  envoyé-’ 

,,  ront  alors,  fuivant  l’ufage,  des  Repré-: 

„ fentans  occuper  leur  place  à cette  Aflem- 1 
„ blée”.  Voilà  quelle  eft  la  teneur  de  TE-1 
j,  dit  des  Empereurs , & celle  des  Décréta-  v_ 

3>  les  des  Papes”.  . / Pour- 

• . ■ • i - ' ''  ^ 

forenk,  vcl  Ecclcfiafticum  con\  «firent.  Ita  ut  deNo- 
vempopulania  8c  de  fccunda  Aquitania  qux  Provinci* 
longiùs  conftimts  funt,  fi  eorum  Judices  &.  Metro- 
poiiranos  occupatio  cetra  deiineret,  Legatos  fuos  juxta 
conluecudiiiem  minèrent,  ficut  in  Editto  præfarormn  , 
liupeiatojum  » & in  Epiftolis  Apoftolicar  Sedis  Ponti- 
fictirn  continetur.  Hincmaitu  Epiji.  6.  cap.  17.  £4. 
ütgi in.  p.  a IX.  f .... 
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lm  H.  Pour  nous  borner  ici  à ce  qui  regarde  lé 
f ■Chap.  V.Gouvernemenc  Civil  dans  le pafiàge  d’Hinc- • 
mar  que  nous  venons  de  rapporter,  on  ne 
fauroit  douter  que  ce  Prélat  n’y  entende 
parler  de  l’Edit  d’Honorius,  dont  nous  a- 
vons  donné  la  Tradudtion.  Ce  que  dit  • 
Hïncmar  de  la  date  & du  difpofitif  de  l'ef* 
pece  de  Refcript  dont  il  parle,  le  fait  con- 
noîtreiuÆfàmment;  d’ailleurs,  comme  ce 
Prélat  qui  fieuriiToit  fous  le  Régné  de  Louïs- 
Ïe-Débonnaire  , a vécu  dans  un  tems  où 
la  mémoire  des  changemens  conlidérables 
arrivés  dans -le  Gouvernement  Civil  des 
Gaules  durant  le  cinquième  fiecle,  n’étoit; 
pas  encore  tout-à-fait  éreinte  , & quand 
l’ancienne  divifion  par  Provinces  fubtiftois 
encore,  dans  l’Ordre  Eccléfiaftique , . il  mé- 
rite d’être  cru , lorfqu’il  fait  le  dénombre- 
ment des  lèpt  Provinces,  à qui  s’adrefïè 
l’Edit  d’Honorius  , & que  cet  Edit  ne 
nomme  point.  11  eft  vrai  que  des  Savans  • 
du  dernier  fiecle  ont  prétendu*,  fans  allé- 
guer aucune  autorité,  qu’il  fallût  corriger 
le  Texte  d’Hincmar  , & y lire  non  pas 
JLugdunenJèm  , mais  Aquitaniam  prrmam. 
Mais  comme  , fuppofé  que  ce  fut  une  fou- 
te, que  d’avoir  mis  ici  la  L,yo?tnmfe  pour  la». 
fécondé  Aquitaine,  cette  foute  ne  pourroic 
pas  être  ce  qu’on  appelle  vice  de  Clerc,  il, 
faudrait  qu’Hincmar  lui-même  fe  fut  trom- 
pé } c’eft  ce  qu’on  ne  croira  point,  quand 
on  fera  réflexion  que  ce  Prélat  a vécu  dans 
un  tems  où  la  tradition  devoit  conferver 
encore  la  mémoire  d’un  pareil  événement , 
& fur  la  connoi  fiance  qu’il  avoit  de  nos 
' antiquités.  En  fécond  lieu,  quoiqu’on  ne 

foie' 
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foit  point  obligé  d’alleguer  des  raifons  ,pour  £IŸ* 
rejetter  les  corrections  qu’on  propofe  fansCK’  **  - 
les  autorifer , ou  fur  un  Manulcrit , ou  fur 
la  nécefficé  évidence  de  reftituer  un  Texte 
lenüblement  défectueux , je  ne  lai  {ferai  pas 
de  rapporter  ici  une  raifon  très-forte , pour 
ne  point  admettre  la  correction  dont  il 
s’agit.  La  voici.  Si  la  première  Aquitaine 
eût  été  l’une  des  fept  Provinces  convoquées 
à l’Aflemblée  d’Arles  , Honorius  n’auroit 
pas  dit  dans  fon  Refcript,  (1)  comme  il 
le  fait  : „ Que  des  fept  Provinces , la  No- 
»,  vempopulanie  & la  fécondé  Aquitaine 
yt  étoient  les  Provinces  les  plus  éloignées 
jj  de  la  Ville  d’Arles”.  Il  eût  dit  que  c’é- 
toient  les  deux  Aquitaines.  Les  extrémités 
de  la  première  Aquitaine  , dont  Bourges 
étoit  la  Ville  Métropolitaine,  font  encore 
plus  éloignées  d’Arles  que  les  extrémités  de 
la  Novempoçulanie.  - : 

Enfin  le  Texte  d’Hincmar  tel  qu’il  eft  ,> 
s’accorde  beaucoup  mieux  avec  ce  que  nous, 
favons  d’ailleurs  touchant  l’état  oû  les  Gau- 
les étoient  en  quatre  cens  dix-huit,  qu’il  ne 
s’accorderoit  avec  ces  mêmes  notions 
après  qu’il  auroit  fouffert  la  correction  donc  > 
nous  ne  voulons  pas. 

Honorius  aura  convoqué  la  première 
Lyonnoife  à l’Aflemblée  d’Arles , parce  que 
cette  Province  étoit  alors  pleinement  foû- 
mife  à fes  ordres,  & il  n’aura  point  convo- 
qué la  première  Aquitaine  3 parce  que 

plu- 

* 

• (1)  Ita  ut  de  Novempopulania  8c  fecunda  Aquita- 
nia  quaE  Provinciae  longiùs  conôitutac  fiint»  fi  c*rumk  - 
Judiccs,  8*C*  Htnarii.  - 
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tir.  ir.  plufieurs  de  fes  Cités  étoient  encore  enga- 
C«akv.  g^es  dans  la  Confédération  Armorique  > 
quoique  l’Auvergne  ôc  quelques-autres  des 
Cités  de  cette  Province  fuffent  déjà  ren- 
trées dans  le  devoir.  11  aura  paru  contre 
la  Dignité  de  l’Empire  , dont  on  ne  fut 
jamais  fi  jaloux  que  lorfqu’il  n’étoit  plus  ref- 
peétable  par  fes  forces , 6c  qu’il  touchoit  à 
là  ruine , de  convoquer  une  partie  des  Ci-  . 
tés  d’une  Province,  fans  convoquer  l’autre 
en  même  tems , 6c  d’avouer  ainfi  dans  un  - 
Edit  qu^yjvoit  des  Sujets  dont  on  n’étoit 
déjà  plus  le  maître.  L’inconvénient  étoit 
encore  plus  grand  à convoquer  des  Sujets  . 
qui  n’obéïroient  pas.  Perfonne  ne  peut  a- 
voir  oublié  une  obfervation  que  M.  de  Va- 
lois (i)  fait  en  plus  d’un  endroit,  concer- 
nant la  vanité  des  Empereurs  des  Romains’ 
d’Orient , qui  dans  la  vue  de  montrer  qu’ils 
regnoient  toujours  fur  un  aufli  grand  nombre 
de  Provinces  que  leurs  PrédecefTeurs^avoient 
coutume , afin  que  ce  nombre  ne  parût 
point  diminué  , lorfque  les  Barbares  ve- 
noient  de  leur  enlever  quelque  Province, 
de  partager  alors  en  deux  Provinces , une 
des  Provinces  qui  leur  reftoient.Claudien  (2) 
introduit  dans  un  de  fes  Poëmes,  l’Orient 
qui  fe  plaint  de  cette  fupercherie. 

1 Les 

e ' . 

(1)  Hîc  eft  Theodofius.  qui  dum  Reipublicx  mem- 
bre lacerabantur  à Barbaris  > & amifTo  ptopcmodum 
lllyrico , ut  ci  Provinciarum  fuarum  numerus  confta- 
ret,  novas  Provincias , non  armis , fed  unius  in  duas» 
vel  plures  divifione  faciebat , quafi  hacce  ratione  cia* 
des  Impf rii  tegi , aut  jaftura  reparari  poflet.  Val.  Rer . 

Fr  me.  lib.  3.  pag.  114. 

(a)  Aula  choiis  epulifquc  vacat»  nec  perdita  cuut» 

Dum 
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Les  raiions  qui  empêchoient  qu’on  n’in-  Lrv.ii. 
vitat  la  première  Aquitaine  à i’AiTemblée CHAP* 
d’Arles,  auront  aufli  empêché  qu’on  n’y 
invitât  les  deux  Provinces  Germaniques  &C 
les  deux  Provinces  Belgiques,  quoiqu’il  y 
eût  plufieurs  de  leurs  Cités  où  l’autorité  de 
l’Empereur  ctoit  reconnue.  Les  Barbares 
en  tenoient  plulieurs  autres,  & d’autres  é- 
toient  encore  engagées  dans  la  Confédéra- 
tion Armorique. 

Nous  avons  rapporté  dès  le  premier  Li- 
vre de  cet  Ouvrage  que  Conftantin  le  Grand 
ayoit  mis  dans  Trêves  le  Prétoire  ou  le 
Siège  de  la  Préfecture  des  Gaules, qui  com- 
prenoit  les  Gaules , l’Efpagne  & la  Grande- 
Bretagne;  ôc  l’on  voit  par  l’Hiftoire  , &c 
par  diverfes  Loix  des  Empereurs , que  ce 
Tribunal  augufte  y étoit  encore  les  derniè- 
res années  du  quatrième  fiecle;  très-proba- 
blement il  ne  fut  déplacé  qu’après  la  grande 
invafion  que  les  Barbares  firent  dans  les 
Gaules  en  l’année  quatre  cens  fept.  Les 
guerres  & les  autres  malheurs  dont  cet  é- 
venement  fut  fuivi , & qui , comme  nous 
l’avons  vu  j furent  fi  funeftes  à la  Ville  de 
Treves  en  particulier , auront  obligé  le  Pré- 
fet des  Gaules,  qui  ne  devoir  pas  commet- 
tre fà  Dignité  très-refpeétable  à la  vérité  , 
mais  défarmée,  à fe  retirer  pour  quelque 
tems  dans  un  lieu  moins  expolé  aux  inlul- 
tes  des  ennemis,  & à celles  des  mauvais 

Sujets. 

Sum  fitpereft  aliquid,  ne  quid  tamen  Orbe  reciiô 

* Vcnditor  amitiar,  Provincia  quxque  fupcrftcs 

> Dividitur,  geminumque  duplex  paflîira  Tribunal, 

* Cogitur  alrcrius  pretium  farcire  peremptae.  , 

Sic  rrihi  reftituunt  populos,  hac  artc  repertâ 
Rc&orum  numerum  terris  percuntibus  augent. 

Cixnd,  lib,  z.  in  Rufinum. 
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Sujets.  Aufli  voyons-nous  dans  la  Vie  dé 
Saint  Germain  (1)  que  vers  l’année  quatre 
cens  quatorze,  & un  peu  avant  qtril  tût 
fait  Evêque  d’Auxerre,  Julius  Préfet  des 
Gaules  fe  tertoit  à Autun.  Mais  le  défordre 
augmentant  dans  les  Gaulés,  au  lieu  de  di- 
minuer, Julius  ou  ton  Succeffeur  aura  cru 
qu’il  lui  corrvenoit  de  s’éloigner  encore  da- 
vantage des  Pays  ennemis  ou  fufpects,  & 
il  fera  venu  attendre  dans  Arles  des  con- 
jonctures plus  heureufes,  & qui  lui  permit 
fcnt  de  reporter  fon  Siégé  à Trêves. 

Tant  que  ce  Siégé  ne  pouvoît  pas  être  à 
Trêves , il  ne  pouvoit  pas  être  plus  conve- 
nablement que  dans  Arles,  demeure  voifi- 
ne  de  l’Italie , & fituée  à une  auffi  grande- 
diftance  des  Provinces  Confédérées , & de 
Celles  où  les  Barbares  s’étoient  cantonnés  >: 

Îue  le  pouvoit  être  une  Ville  des  Gaules.' 
-e  Rhône  la  couvrait  même  du  coté  le 
plus  fufpeét.  Il  y avoit  encore  une  con* 
venance  à mettre,  pour  ainfi  dire,  en  dé- 
pôt dans  Arles,  le  Siégé  de  la  Préfecture 
des  Gaules,  puifque  cette  Ville  étoit  déjà 
depuis  long-tems  la  Métropole  de  la  Pro* 
vince  des  Gaules,  ou  le  lieu  de  la  réfiden- 
ce  du  Vicaire  des  dix-fept  petites  Provin- 
ces, dans  lefquelles  fe  divifoit  la  Province 
des  Gaules.  Nous  avons  dit  que  ce  Vicaire 

étoiÇ 

fi)  Confia ntius  Prefbyter  in  Vita  fanû-i  Gerraani 
Autiffiodoicnfis.  ait  Atnatorem  deceflorem  Gcrnianî 
in  Epifcopatu  Autifliodorenli  ; non  longé  ante  obnum, 
jp.duum  profeftum  efle,  & à Julio  Piafetào  Gallia- 
rum , Germanum  (uccefibrem  pctiifTe.  Lauaty , Htf. 
Gall.  fui  Pr*f.  Frtttrio,  t<t£.  12-6.  . T 
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était  le  Lieutenant  que  le  Préfet  des  Gau-  £,T-  *** 
les  avait  dans  les  Gaules , ainfi  qu’il  en  a voit C ***  * 
un  autre  en  Efpagne,  & un  autre  dans  la  » 
Grande-Bretagne. 

Il  paroît  par  une  Suplique  préfentée  par 
quelques  Evêques  des  Gaules,  en  faveur 
des  droits  de  l’Eglife  d’ Arles,  au  Grand  Saint 
Leon  élu  Pape  en  quatre  cens  quarante  » 

(1)  qu’ Arles  étoit  qualifiée  de  Métropole 
des  Gaules  dans  les  Refcripts  d’un  des  Em- 
pereurs du  nom  de  Valentinien,  qui  ont 
régné  avant  Honorius  , & dans  des  Refi* 
cripts  d’Honorius  lui-même.  Or  comme 
du  tems  de  ce  Valentinien,  c’étoit  Trêves 
qui  étoit  la  Métropole  du  Diocèfe  ou  du 
Département  du  Préfet  des  Gaules,  notre 
Valentinien  n’a  pu  qualifier  Arles  de  Mé- 
tropole des  Gaules , que  parce  qu’elle  étoit 
là  Métropole  particulière  des  Gaules,  qui 
faifoientun  des  trois  Diftricts  de  ce  Diocèfe» 

Sc  par  conféquent  le  lieu  de  la  réfidence 
ordinaire  du  Vicaire  des  dix-fept  Provint.  - 
ces.  Trêves  étoit  la  Métropole  de  tout  le 
Diocèfe  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules. 

Arles  étoit  la  Métropole  particulière  des  f 
Gaules.  . . ... 

Les  tems  devenans  plus  difficiles  de  jour 
en  jour , Honorius  aura  par  fon  Edit  de 
quatre  cens  dix-huit, fixé  dans  Arles  le  Siè- 
ge du  Préfet  des  Gaules , jufqu’à  ce  que  les 
' - - * con» 


* (1)  Hanc  Arelatem  clementiflirms  recordatiotm  Va» 
lenrinianus  & Honorius  fideliflimi  Principes,  ipeciall- 
bus  privilcgiis,  & ut  verbo  ipfbrum  utamur,  Matrcra 
omnium  Galliaium,  appcllaado  deco;arunt.  S.  Le» 
'Pi*  Lê,  1*  p*  ' 1 


/ 
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conjonctures  per  mirent  de  le  reporter  & 
ck.  . Trèyes.  Si  dans  la  Suplique  dont  nous  ve- 

- nons  de  parler , les.  Evêques  qui  la  prefen- 

- terent  à Saint  Leon  près  de  trenteans  après 
cet  Edit,  il  n’eft  pas  fait  mention  de  la 
nouvelle  Dignité  qu'il  fembloit  donner  à la. 
Ville  d’Arles j ceft  que  les  Romains  aufli 
occupés  du  foin  de  déguifer  les  difgraces  de 
l’Empire  que  nous  avons  vu  qu’iis  1 ctoient, 
n’avoient  garde  de  parler  de  cette  nouvelle 
Dignité  comme  d’une  Dignité  permanente. 
Ils  n’aurpient  pas  voulu  qubn  eût  pu  pen- 
fer  qu’ils  defefperôient  de  recouvrer  Trè* 
ves,  & d’y  rétablir  le  Siégé  de  la  Préfec- 
ture des  Gaules.  D’ailleurs  cette  nouvelle 
Dignité  ne  donnoit  aucun  droit  nouveau  à 
l’Eglife  d’Arles  dans  l’affaire  dont  il  s’agif- 
foit.  C’étoit  une  prétention  de  fuperiori- 
té  qu’avoit  l’Eglife  d’ A ries  fur  d’autres  E- 
glifes  des  Gaules,  & fa  qualité  de  Métro- 
pole particulière  des  Gaules  fufïïlbit  feule 
pour  fonder  une  pareille  prétention.  Il  n’é- 
toit  pas  nécefïaire  qu’Arles , pour  avoir  cet- 
te prétention , fût  la  Métropole  de  tout  le 

Fagi  adDiocèfe  du  Préfet  des  Gaules.  Auffi  voit- 
aon.  401.  on  qu’Arles  avoit  mis  en  avant  la  préten- 
tion dont  il  s’agit  dès  l’année  quatre  cens 
un.  Le  tems  de  reporter  à T rêves  le  Siégé  de 
la  Préfecture  des  Gaules  n’arriva  jamais , 6c 
ce  Siégé  étoit  encore  dans  Arles  en  l’année 
cinq  cens  trente-fept, que  les  Francs  furent 
mis  en  poffëflion  d’Arles  par  les  Oftrogots. 

Suivant  la  Chronique  de  Profper,  Pha- 
ramond  (1)  regnoit  dans  l’ancienne  Fran- 
ce 

r * k •*  « 

(1)  Farimuadus  régnât  in  Francia.  Prt/p.  Chr.  ai 
anr..  418. 
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ce  vers  l’année  quatre  cens  dix-huit.  DeL,'v  ir- 
quelle  Tribu  étoit-il  Roi? Je  l’ignore.  Ainfi  Ch*  v‘ 
je  ne  parlerai  point  davantage  de  ce  Prince, 
dont  je  ne  trouve  rien  dans  les  autres  Ecri- 
vains du  cinquième  & du  fixiéme  fiecle.  Il 
y a même  des  Critiques  qui  croyent  que  la 
Chronique  de  Prolper  a été  interpolée  dans 
l’endroit  où  elle  tait  mention  de  Phara- 
mond , & qu’on  y a inféré  le  peu  de  mots 
qu’elle  en  dit. 


CHAPITRE  VI. 

Les  Vifigots  qui  avaient  évacué  les  Gaules , y 
rentrent.  Il  furvient  de  nouveaux  trou-,  • 
blés  dans  P Empire.  Mort  d’Honorius.  Va- 
lentinien 111  e(l  fait  Empereur.  Ce  qui 
Je  pajfa  les  trois  premières  années  de  Jon 
Régné. 

* 

L’Esperance  qu’on  pouvoit  avoir 
dans  les  Gaules,  depuis  que  les  Viii- 
gots  les  avoient  évacuées , d’y  voir  renaî- 
tre la  paix  & la  tranquillité,  ne  fut  point 
de  longue  durée.  Ces  Barbares  y revinrent, 
ou  ils  fe  mirent  du  moins  en  mouvement 
pour  y revenir  dès  l’année  quatre  cens  dix- 
huit.  Voici  ce  qui  fe  trouve  dans  Idace  à 
ce  fujet.  (1)  „ Tous  les  Vandales  Silingiens 

„ furent 

(1)  Wandali  Silingi  in  Bcetica  pet  Walliam  Regem 
omnes  cxtin&i.  Alani  qui  Vandalis  8c  Suevis  poten- 
tabantur  adeo  cx(i  lune  à Gothis,  ut  extinfto  Atace 
Regc  ipforum  , pauci  qui  fupetfucrant,  abolito  Regis 

' no- 

Ton.  I.  Q 


* . 
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Liv.  ir.  „ furent  exterminés  par  Vallia  dans  l’Efpa- 
Chap.vi.  gne  Bétique , & dans  les  Contrées  adjà- 
„ centes.  Les  Mains  que  la  jonétion  d’au- 
„ très  Vandales  & celle  des  Sueves , avoient 
„ rendus  puions,  furent  fi  maltraités  par 
„ les  Vifigots  , que  ceux  qui  relièrent,  def- 
efperant  après  la  mort  de  leur  Roi  A- 
,,  tax , de  pouvoir  maintenir  le  Souverain 
„ qu’ils  éliroient , renoncèrent  à l’avantage 
„ d’avoir  un  Roi  particulier , & le  mirent 
,,  «fous  la  domination  de  Gunderic,  un  Roi 
„ des  Vandales,  qui  s’étoit  établi  en  Gali- 
„ ce.  Cependant  les  Vifigots  difcontinuant 
j,  la  guerre  qu’ils  fàifoient  en  Efpagne , re- 
,,  tournèrent  dans  les  Gaules,  & on  leur  y 
„ donna  en  Aquitaine  des  quartiers  qui  s’é- 
,,  tendoient  depuis  Touloufe  jufqu’à  l’O- 
s,  cean  ; & ce  fut  là  qu’après  la  mort  de 
„ Vallia,  Theodoric  fut  proclamé  Roi  des 
„ Vifigots.  La  guerre  s’alluma  entre  Gun- 
„ deric  Roi  des  Vandales,  & Hermeric 
» ,,  Roi  des  Sueves , & les  premiers  invefti- 
„ rent  les  Sueves  dans  les  montagnes  de  la 
„ Galice.  Valentiniens  fils  de  Confiance 
„ & dePlacidie,  vint  au  monde”.  Suivant 

les 

, • 1 ' 

Domine,  Gunderid  Regis  Vandalorum  qui  in  Gallz. 
cia  rcfèderat , fe  patrociuio  fubjugarent.  Gothi  inter* 
înifTb  eertamine  quod  agcbanr  ad  Gallias  revocati , fe- 
des  in  ^.quitanicâ  à Tholosâ  ad  Oceanum  ufque  ac- 
ceperunt.  Walliâ  eotum  Regc  defun&o,  Theodores 
fuccedit  în.Regnum.  Inter  Gundericum  Wandalorum 
& Hermericum  Suevoium  Reges  , eertamine  ono, 
* Suevi  io  Netvafis  montibus  obfidentur  à Vandalis. 
Valentinianus  Conftantii  & Placidité  filius  nafeitur.  I- 
Jdtii  Chr.  ad.  An».  418. 

Valentinianus  Conftantii  & Placidiz  iilius  nafeitur 
ftïto  Nonas  Julias,  Profp.  Fafli  ai  ami.  418. 
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les  Faites  de  Profper,  ce  fut  le  fécond  jour  Liv.  H* 
de  Juillet  de  l’année  quatre  cens  dix-huit, CuAr,VI* 
que  naquit  ce  Prince  , qui  fut  depuis  l’Em- 
pereur Valentinien  III  du  nom.  Ainfi,  à 
en  juger  par  l’ordre  qu’Idace  garde  dans  là 
narration,  le  retour  des  V ifigots  dans  les 
Gaules  étoit  du  moins  refolu  avant  le  deux 
de  Juillet  de  l’année  quatre  cens  dix-huit 
que  Valentinien  naquit, ou  du  moins  avant 
qu’Idace  apprît  cette  naiflànce.  Quant  à 
la  mort  de  V allia , c’eft  par  anticipation  qu’I- 
dace en  parle  fur  l’année  quatre  cens  dix- 
huit  , puilqu’il  eft  certain  que  ce  Prince  ne 
mourut  qu’en  quatre  cens  dix-neuf. 

Cependant  ce  ne  fut  que  cette  année- 
là  que  les  Vifigots  furent  rétablis  de  fait  dans 
les  quartiers  des  Gaules  qu’ils  avoient  éva- 
cués, pour  palfer  en  Efpagne.  „ Le  Patri- 
yy  ce  Confiance , difcnt  les  Faites  de  Prof- 
„ per , fur  l’année  (1)  quatre  cens  dix-neuf, 

„ confolida  la  paix  faite  avec  Vallia  , en 
j>  donnant  aux  Vifigots  pour  leur  habitation 
„ la  fécondé  des  Aquitaines,  & quelques 
„ Cités  voiûnes”.  Quelles  furent  précifé- 
ment  les  bornes  de  cette  concetlion?  Je 
n’en  fais  rien.  Il  paroît  feulement , en  fai- 
fant  attention  à la  fuite  de  l’Hiftoire  qu’on  x 
donna  aux  Vifigots,  non  pas  la  fécondé  A- 
quitaine  en  entier,  mais  feulement  une  por- 
tion de  cette  Province,  & quelques  Cités 
dans  la  première  Narbonnoifè , & peut- 

être 

(i)-Conftantius  Patritius  pacem  firmat  ctim  Vallia 
data  ci  ad  inhabitandum  fccunda  Aquitania,  & qui- 
bufdam  civitatibusconfinium  Frovinciarum.  Fuji,  Prof/, 

*d  ann.  419.  ^ 

Q^2 
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- IT  être  encore  dans  une  autre  Province, 
ci; l vi.  Comme  Rome  ne  cedoit  pas  aux  ViG- 
cots  la  Souveraineté  du  pays  ou  elle  leur 
donnoit  des  quartiers,  elle  naura  point  eu 
l’attention  à ne  point  laiffer  enclaver  le  pays 
gardé  dans  lepayscede,  que  les  Etats  qui 
. font  une  ceffion  à un  autre  Etat  , ont  cou- 
tume  d’avoir.  Ce  retour  des  Vifigots  dans 
les  Gaules,  étoit  l’effet  du  nouveau  Traite 
que  Confiance  avoit  conclu  avec  eux , oc 
en  vertu  duquel  ces  Barbares  , (1)  avant 
que  de  revenir  prendre  de  nouveau  dans  les 
Gaules  des  quartiers, dont  le  principal  etoit 
à Touloufe , remirent  à l’Empire  Romain 
pluüeurs  Contrées  des  Efpagnes  qu  ils  ^a- 

voient  reconquifes  fur  # 

donc  en  quelque  maniéré  pour  recompen- 
fer  les  Vifigots  (2)  des  fervices  quils  lui 
avoient  rendus,  qu’il  leur  accorda  de  nou- 
veau des  quartiers  dans  les  Gaules.  En  ef- 
fet, nous  allons  voir  que  dans  ces  tems-là 
l’Empereur  envoya  des  Officiers  en  Efpa- 
gne,  pour  y gouverner  le  pays,  dont  les 
Sueves , les  Mains  & les  autres  Barbares  a 
qui  les  Vifigots  vendent  de  faire  la  guerre, 
sétoient  emparés%epuis  l’année  quatre  cens 

neuf.  ...  „ 

Quels  étoient  les  motifs  qui  peuvent  avoir 

engagé  Confiance  à ÿrer  les  Vifigots  ^de 

fil  Vallia  Tholofam  rerertitur,  Romano  Imperio, 
fugaûshoftibus,  aliquantas  Provincias  quod  promifc- 
Tdt  Hcrelinciuens.  J ornandes  ae  rebus  Getiess. 

\ vallia  Galiias  repetit»  data  ci  ab  rmperatq- 
ic  ob  meritum  viftonæ  lecunda  Aqunama , cum  qui- 
bufdam  civitatibus  confiniutn  Piovinciarum  ufquc  ad 
Oceanum»  Ifid*  Gitb • p»  64» 
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l’Efpagne , où  ils  fervoient  fi  bien  les  Ro-  Liv.  ir. 
mains,  mais  d ou  ils  navoienc  pas  encore  V'A,V 
entièrement  chaifié  les  autres  Barbares  , & 
à leur  donner  de  nouveau  des  quartiers  dans 
les  Gaules  ? Autant  qu’on  peut  le  deviner  , 
Confiance  en  avoit  deux  : Le  premier  étoit 
de  ie  fervir  des  Vifigots  contre  les  Armo- 
riques  qui  ne  vouloient  point  fe  laifièr  im- 
polër  de  nouveau  le  joug  qu’ils  avoient  fe- 
coué.  L’autre  étoit  de  tirer  les  Vifigots 
de  l’Elpagne,  où  il  leur  ferait  trop  facile 
de  fe  cantonner , pour  les  mettre  dans  les 
Gaules,  d’où  il  ferait  plus  ailé  de  les  ren- 
voyer au-delà  du  Rhin.  Tous  les  Empe-  • 
reiÿs  & tous  leurs  Miniftres  qui  ont  été 
réduits  à employer  des  Rois  Barbares  dans 
les  Provinces  Romaines,  ont  dû,  s’ils  a- 
voient  quelque  prudence,  fonger  continuel- 
lement aux  moyens  dont  ils  pourraient  lè 
défaire  de  ces  Hôtes, dans  l’infiant  où  l’Em- 
pire ceilèroit  d’en  avoir  befoin. 

Quand  j’ai  dit  qu’en  quatre  cens  dix-neuf 
les  Vifigots  furent  mis  de  nouveau  en  pof- 
lèfiion  des  quartiers  qu’ils  avoient  dans  les 
Gaules  , avant  qu’ils  allaficnt  en  Efpagne, 
je  n’ai  point  prétendu  dire  qu’on  les  eût 
remis  en  poflelfion  précifement  des  mêmes 
lieux,  & fur-tout  de  la  Ville  de  Narbonne, 
ni  des  autres  Villes , dont  ils  pouvoient 
s’être  rendus  maîtres  contre  la  teneur  de 
leurs  conventions  avec  les  Romains.  En 
effèr,  nous  verrons  que  ce  fut  long-tems 
après  quatre  cens  dix-neuf,  & feulement  ^tuC^ 
en  quatre  cens  foixante  & deux  que  les  Vi- a aD,+  2 
ligots  fe  faifirent  de  Narbonne  pour  la  fé- 
conde fois.  Ils  n’y  entrèrent  même  pour 
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cTTi 11  vr  l°rs  5 flue  comme  ils  y étoient  entrés  la  pre- 
HAP'  ’miere  fois;  c’eft-à-dire , par  furprife.  En 
effet,  plus  on  fait  réflexion  aux  circonftan- 
ces  de  l’établiflèment  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife , & de  l’établi  ffèment  des  autres  Mo- 
narchies fondées  durant  le  cinquième  fiecle 
fur  les  débris  de  l’Empire  Romain,  plus 
on  eft  perfuadé  que  les  Empereurs  en  don- 
nant des  quartiers  à un  corps  de  Barbares 
. ' dans  le  plat  pays  d’une  Cité,  ne  prétendoient 

Îas  lui  abandonner  la  Souveraineté  de  ce 
ni  même  lui  donner  le  droit  de 
s’y  ingerer  en  aucune  maniéré  dans  le  Gou- 
vernement civil.  11  paroît  que  les  Empe- 
reurs exceptaient  ordinairement  les  Villes 
Capitales  de  la  Cité  où  ils  donnoient  des 
quartiers  aux  Barbares , des  lieux  où  ces 
Barbares  pourraient  tenir  garnifon.  C’étoit 
le  moyen  le  moins  mauvais  d’aflurer  l’eftèt 
des  conventions , qui  probablement  fe  fai- 
foient  dans  ces  fortes  de  cas  entre  les  Bar- 
bares & les  Empereurs,  & fuivant  lefquel- 
les  le  Sénat  de  la  Cité  où  Ton  avoit  donné 
des  quartiers , devoit  demeurer  en  poflef- 
lion  pleine  & entière  de  l’adminiftration  de 
la  Juftice  & de  la  Police; il  fe  pouvoir  faire 
néanmoins  que  l’Empereur  abandonnât  dans 
le  milieu  des  quartiers , dont  il  fàifbit  la 
conceffion  à quelque  Peuplade  de  Barbares, 
une  Ville  Capitale  de  Cité, afin  que  le  Roi 
ou  le  Chef  de  cette  Peuplade  y fît  fâ  réfi- 
dence.  En  lifant  ce  que  dit  laace  concer- 
nant le  retour  des  Vifigots  dans  les  Gaules, 
on  eft  porté  à croire  qu’on  abandonna  pour 
lors  à leur  Roi  la  Ville  de  Touloufe,  pour 
y tenir  fa  Cour,  & l’Hiftoire  des  tems  pof- 
'•  * teneur» 
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teneurs  confirme  dans  cette  penfée.  Mais 
à moins  qu’il  n’y  eût  quelque  article  fpécialCH* VI* 
inféré  à ce  fujet  dans  les  conventions  dont 
il  s’agit,  je  crois  que  les  Sénats  des  Villes, 
dans  le  Diftriét  de  qui  les  Vifigots , par 
exemple,  avoient  leurs  quartiers , n’étoient 
pas  plus  comptables  de  leur  geftion  au  Roi 
de  ce  Peuple , qu’ils  l’étoient  auparavant 
au  Maître  de  la  Milice , dans  le  Départe- 
ment de  qui  ces  Villes  étoient  affifes,  ôc 
nous  avons  rapporté  ci-deffus  une  Loi  Im- 
périale, oû  il  eit  ftatué  exprefiement:  Que 
les  Officiers  Militaires  n’avoient  autorité 
que  fur  les  Troupes,  & qu’ils  n’avoient 
aucun  pouvoir  fur  les  Citoyens  qui  n’y  é- 
toient  pas  enrôllés. 

Comme  le  dit  très-bien  M.  de  Tillemont  : 

„ Il  faut  remarquer  quand  les  Romains 
„ donnoient  une  Province  à des  Barbares,  Hift-  <jcl 
,,  qu’ils  prétendoient , autant  qu’on  en  peut  Emp. 

,,  juger  par  l’Hiftoire,ne  la  leur  donner  que  Jom-rp> 
„ comme  à des  Sujets,  pour  y habiter  avec  +,‘ 

„ les  naturels  du  pays , en  partager  les  ter- 
„ res  avec  eux  , ôc  donner  des  Sujets  à 
„ l’Em.pire”.  Mais  les  conjonctures  , ôc 
enfin  le  renverfement  du  Thrône  de  l’Em- 
pire d’Occident  arrivé  en  quatre  cens  foix  an- 
te ôc  feixe,  auront  donne  aux  Vifigots, qui 
avoient  la  force  à la  main,  les  moyens 
d’étendre  leurs  droits , de  s’en  arroger  de 
nouveaux , d’affujettir  les  Capitales  des  Ci- 
tés , & de  fe  rendre  peu-à-peu  les  véritables 
Souverains  des  Provinces,  dont  ils  ne  dé- 
voient être , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , 
que  la  garniion.  Ce  que  firent  les  Vifigots 
dans  leurs  quartiers , les  Francs  & les  Bouf- 

Q 4 guignons 


Digitized  by  Google 


lit*  II. 
Cbap.VI. 


Olymp. 
apud  Phot. 
F i?J. 


368  Histoire  Critique 
guignons  le  firent  auflî  dans  les  quartiers 
où  ils  s’établirent  à titre  d’Hôtes  ou  de 
Confédérés. 

C’eft  afles  anticiper  fur  l’Hiftoire  des  tems 
pofterieurs.  Revenons  à l’année  quatre  cens 
dix-neuf.  Le  motif  qui  fit  agréer  fi  facile- 
ment aux  Vifigots  la  propofition  de  remet- 
tre ce  qu’ils  avoient  conquis  en  Efpagne  à 
l’Empereur,  & à revenir  dans  les  Gaules, 
fut  fuivant  l’apparence,  l’envie  de  revenir 
dans  un  pays  , dont  le  climat  convenoit 
beaucoup  mieux  que  celui  d’Efpagne  à un 
Peuple , qui  étoit  encore  compofe  d’hom- 
mes nés  fur  les  bords  du  Danube. 

Vallia,  comme  on  l’a  déjà  vu,  ne  fur- 
vécut  pas  long-tems  à fon  retour  dans  les 
Gaules.  U y mourut  en  quatre  cens  dix- 
neuf.  (1)  Ce  changement  de  Souverain 
dans  un  Royaume  qui  n’étoit  pas  encore 
fucceffif , aura  bien  pu  déconcerter  pour  un 
tems  les  mefures  que  l’Empereur  Con- 
fiance avoit  prifes  avec  les  Vifigots.  Cet 
Empereur  eft  la  même  perfonne , que  juf- 

2u’ici  nous  avons  nommé  le  Patrice  Con- 
ance.  Honorius  qui  lui  avoit  déjà  fait  épou- 
fêr  Placidie,  l’affocia  (2)  encore  à l’Empire 
en  quatre  cens  vingt.  Suivant  l’ufàge,  le 
nouvel  Empereur  donna  part  de  fon  élé- 
vation a Theodofe , qui  regnoit  en  Orient. 
Theodofe  qu’Honorius  n’avoit  point  con- 

fulté  , 

(1)  Acta  quadragentefima  quinquagefima  fcptima, 
Vallia  Regc  defuncto . Thcodoricus  fucccflît  in  xegr 
num.  Ifia.  Hifpal.  Hijl.  Goth.  p.  64, 

( a ) Confondus  ab  Honorio  in  confottium  regni  at 
fumitur.  Frtfp.  F*ft.  ad  arm.  410. 
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fulté,  avant  que  d’exécuter  fa  refolution  ,Lrr- TI- 
ne  fut  point  content  de  ce  que  fon  Oncle C“A,*VI* 
avôit  fait,  & il  refufa  d’accorder  ï unani- 
mité à Confiance  ; c’eft-à-di*e,  comme  nous 
l’expliquerons  dans  la  fuite,  qu’il  refufa  de 
reconnoître  Confiance  pour  fon  Collègue. 

Après  un  pareil  refus  , Confiance  n’aura 
point  fait  palier  dans  les  Gaules  les  Trou- 
pes qui  fe  trouvoient  en  Italie,  il  n’aura 
point  voulu  allumer  la  guerre  fur  la  Loi- 
re, quand  il  fe  cxoyoit  à la  veille  de  l’avoir 
fur  le  Tibre. 

La  méfintelligence  entre  les  deux'  Empi-  ’ 
res  n’étoit  point  encore  finie  quand  Con- 
fiance mourut  (1)  en  quatre  cens  vingt  & 
un.  Quels  troubles  cette  mort  ne  dut-elle 
pas  exciter  dans  une  Cour  aulîi  peu  refpec- 
tueufe  envers  fon  Prince  > que  l’étoit  celle 
d’Honorius  ! On  peut  bien  attribuer  à cette 
mort  la  brouillerie  furvenuë  entre  les  Gé- 
néraux Romains  qui  commandoient  en  E£- 
pagne , & la  guerre  civile  qui  la  fuivit.  Ceux 
des  Vandales,  qui  d’abord  s’étoient  établis  rdarüt 
en  Galice,  avoient  pafïë  dans  la  Bétique  ,chiont. 
pour  fe  fkifir  de  ce  pays  plus  fertile  fans 
comparaifon  que  celui  qu’ils  abandonnoient,. 

& que  les  Romains  avoient  reconquis  par 
Fépée  des  Viügots  fur  d’autres  Vandales. 

Caflinus  qui  commandoit  l’Armée  Romai- 
ne, ôc  qui  avoit  avec  lui  un  Corps  do  Trou- 
pes auxiliaires  (2)  compofe  de  Viligots,  y 

fuivit 

(1)  Conliaorius  Impcrator  moritur.  Ibid . ad  anm. 

4ar.  * 

fi )i  Caffinus  Magrfter  Mititum  cui»;  magna-  mamji 
Se  atMtilii»  Gütotuœ*  bellum  in  Bœiù»  Vandalis  iflfèrt, 
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fuivit  nos  Vandales,  qui  fe  portèrent  dans 
des  montagnes  où  il  les  bloqua , de  manière 
que  la  faim  les  alloit  obliger  à fe  rendre  > 
lorfqu’il  s’avifa  4e  les  attaquer.  Ses  Trou- 
pes auxiliaires  le  trahirent  dans  Faction; de 
il  fut  défait, & réduit  à reculer  jufqu’àTerr 
ragonne:  Bonifàcius , perionnage  d’un  grand 
mérite  & d’une  grande  réputation,  dévoit 
fervir  avec  lui;  mais  Caftinus  fit  donner 
tant  de  dégoût  à cet  Officier , qu’il  ne  ju- 
gea pas  à-propos  d’aller  en  Efpa^ne.(i)  Au 
contraire  il  prit  le  parti  de  fe  dérober  de  la 
Cour, pour  s’embarquer  furtivement  à Por- 
to, d’où  il  paffa  en  Afrique.  Là  il  prit  les 
armes , & fa  révolte  fut  caufe  de  bien  des 
malheurs.  En  effet , comme  k V ille  de 
Rome  & une  partie  de  l’Italie  vivoient  du 
bled  qui  venoit  d’Afrique , il  ne  pouvoir 
point  arriver  de  cette  Province  une  mau- 
vaife  nouvelle,  qu’elle  ne  fît  renchérir  le 
pain.  Qu’on  juge  fi  la  défaite  de  l’Armée 
Romaine  qui  faiioit  la  guerre  en  Ëfpagnc  » 

& 

Sues  dur  ad  inopfem  vi  obfidionis  arftaret , adeè  ut 
> trader  e jam  paraient,  inconlultè  publico  certamine 
«onfligens,  auxiliorum  fraude  deceprus,  ad  Tamio<- 
Sa®  viftus , etfugit  Idatii  Ckr . ad  ann  421. 

(r)  Hoc  icaipore , exercitus  ad  Hifpanias  contra 
▼andalos  mifl'us  eft , cui  Caftinus  Dux  fuit,  qui  Bonf- 
fcc'um  virum  beliieis  artibus  prxclarurn  , inepto  8c 
irjurioto  Imper ro  ab  expedhionis  lux  fbeietate  avertit. 
Nam  ille  periculofum  fibi  arque  indignum  rarus , eua 
fit  qui  quem  difeordem  fuperbtentemque  expertus  effet . 
celemmè  fe  ad  Portum  urbis,  inde  ad  Africain  pro- 
lipuir,  idque  Rerpublicx  multoium  Iaborum  ôt  malo 
ram  fequentium  initium  fuit.  Fafi*  Prtfp.  ad  ann~ 

Bnnifecius  Palatitra  dcicrcns , Africain  iawdift  &*- 
**»  Chi  ad  amK  4x1.  ■ >. 
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& le  foûlevementde  l’Afrique  arrivé  en  qua-  IT* 
tre  cens  vingt-deux , facilitoient  beaucoup  Ch* 
la  réduction  des  Armoriques  ôc  la  pacifica- 
tion des  Gaules  . . 

L’année  fuitante  fut  encore  plus  oragcu- 
fe.  Honorius  qui  avoir  du  moins  pour  Pla- 
cidie  toute  l’amitié  qu’un  trere  peut  avoir 
pour  une  foeur  ,eut  fujet  de  croire  que  cet- 
te foeur  fi  cherie  le  trahiffoit , & il  lui  or- 
donna de  quitter  la  Cour,  qui  faifoit  fon 
iejour  à Ravenne,  & de  fe  (i)  retirer  à 
Rome.  Cette  Princefiè  quitta  bien  la  Cour, 
mais  au  lieu  d’aller  à Rome , elle  fe  réfugia 
à Conftantinople , où  elle  emmena  (2)  avec 
elle  Ion  fils  Valentinien  & fa  fille  Honoria. 

La  plupart  de  ceux  qui  remplifloient  les. 
Dignités  & les  Emplois  importans , étoienc 
des  créatures  de  Placidie  qui  avoit  régné 
Iong-tems  fous  le  nom  de  fon  frere.  Bo- 
nifacius  qui  s’étoit  rendu  maître  de  l’Afri- 
que, fe  déclara  même  hautement  pour  le 
parti  de  cette  Princeffc.  Voilà  quelle  était 
la  fituation  des  affaires  dans  l’Empire  d’Oc- 
cident,  lorfqu’Honorius  mourut  après  un 
Régné  de  trente  ans.  (3)  Comme  ce  Prince 
ne  laiffoit  pas  de  garçon , fuivant  le  Droit 
public  en  ufage  dans  la  Monarchie  Romai- 
ne, l’Empire  d’Occident  fut  réuni  par  fa 
mort  à l’Empire  d’Orient.  Idace  dont  le 
. , ' ,:témoi-  " 

(1)  Plaridia  cam  infidias  fratri  tendcrct,  dcprebe» 

& ert , êc  Roraam  exilio  delegata.  Prvfp.  Chr.  * - 

(2.)  Placidia  Augufta  à franc  Honorio  pulià  ad  0-> 
xieotena  euro  Honoria  St  Vakntiniano  filus  profkifci- 
ta*.  PnJi ».  Fafti  ad  arm.  42  V « 

( 9.)  Hoaorms  aitis  Tiiccnnalibus  fuis , Rom*  obik. 

Jéùt.  Chf.  ad  ana.  4x3.  ■ *-  * \ 
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Lit.  il.  témoignage  eft  décifif  fur  ce  point-là  y ditr 
Ch.  vl  cxpreflement:  „ Theodofe  fils  d’Areadius, . 
,,  & qui  depuis  le  décès  de  fon  pere,  (i) 
étoit  Empereur  d’Orient,*  poffeda  feul 
,,  après  la  mort  de  fon  oncle  Honorius  toute 
,,  la  Monarchie  Impériale”.  Mais  je  remets 
à faire  les  réflexions  aufquelles  ce  paflfage 
donne  lieu , que  j’en  fois  à l’endroit  de  cet 
Ouvragej  où  je  dois  parler  des  prérogatives. 

3ue  l’Empire  d’Orient  avoit  for  l’Empire 
'Occident.  Quoique  par  la  mort  d’Ho- 
norius , Theodofe  le  jeune  fût  de  droit  Em- 
pereur d’Occident.  (a)  Joannés  le  fut  quel- 
que tems  de  fait , car  les  T roupes  qui  étoient 
en  Italie , le  proclamèrent  Succeflfeur  d’Ho- 
norius.  Suivant  Procope,  (3)  qui  n’avoic 
aucun  interet , quand  il  écrivit},  de  flatter 
ce  Prince}  Joannés  étoit  un  homme  de  va- 
leur & d’une  prudence  reconnue , & dont; 
les  mœurs  étoient  très-douces*  Quand  il:, 
fut  fâlué  Empereur , il  étoit  un  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Garde  Impériale;  Ses 
Partions  les  plus  diflingués  étoient  Caftinus 
Maître  de  la  Milice  du  Département  du 
Prétoire  des  Gaules  , celui-là  même  qui 
étoit  aétuellement  à la  tête  de  l’Armée  qui 
■ ■ . Eaifoic: 

fi)  Theodofius  Arcadii  filius  ante  aliquot  annoa> 
negnans  in  partibus  Orientis  defun&o  pâtre , poft  obi* 
tmrv  Honoui  patrui,  Monarchiam  tenct  Imperii.  hUti. 
Chr.  ad  arm.  413. 

( 2.)  Honorius  moritur  > 6e  regnuro  ejus  Joannés  oc- 
«upat.  connivento , ut  purabatur,  Caftino,  qui.exeici— 
tau  Magifter  militum  præerau  Prtfp.  Fajti  ad  «u. 

(})  Joannem  Practorianuro  miiitem,  coramodû mo*- 
àbus  „ fingulari  prudenril  ac  virtutc  peilpçâum-VJtucu. 
jpvfgi.  3WL  V'MidtUid,  lih * 1,  (wj..  j.. 
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faifoit  la  guerre  en  Efpagne  , & Flavius  Ll*.  Tr* 
Gaudentius  Aëtius  qui  joua  depuis  un  fi  Cl1'  VI" 
grand  rôle  dans  les  Gaules,  & qu’il  fit 
Comte  du  Palais?  ou  pour  s’exprimer  en 
des  termes  dont  la  lignification  (bit  plus 
connue,  Grand-Maître  de  ù.  Maifon. 

Le  paflàge  de  Grégoire  de  Tours  que  je 
vais  rapporter , & qui  contient  un  fragment 
de  l’Hiftoire  de  Frigeridus,  fera  connoître 
Aëtius»  & il  donnera  encore  une  idée  de 
la  confuûon  où  fut  l’Empire  d’Occidcnt 
durant  les  deux  ou  trois  années  qui  fiiivirent 
immédiatement  la. mort  d’Honorius.  Voici 
donc  mot  à mot  ce  qu’on  lit  dans  Grégoire  ' 
de  Tours. 

?,  Je  crois  devoir  tranferire  ici  ce  qui  fe 
„ trouve  (1)  concernant  Aëtius,  le  fléau 
„ d’Attila,  dans  le  douzième  Livre  de 
> l’Hiftoire  de  Frigeridus-  Cet  Auteur 
a?  ayant  raconté  qu’après  la  mort  d’Hono- 
?,  rius,  Theodofe  le  jeune  avoit  fait  Empe- 
,,  reur  fon  coufin  Valentinien?  qui  n’étoit 
„ encore  âgé  que  de  cinq  ans,,  & que  dam 
„ le  même  tems  le  Tyran-joannés,  qui 
,,  s’étok  fait  proclamer  Empereur  à Rome» 

3,  avoit  envoyé  des  Ambaffadeurs  à Theo- 
?3  dofe,  qui  les  avok  reçus  avec  mépris  j 
3,  il  ajoute  le  récit  fuivant..  Tandis  que 
„ ces  choies  fe  pafloient , les  Ambaflàdeurs 
n que  Joannés  avoit  eavoyés  à Theodofe  * 

r ' • , » re-~ 


(*r)'  Quid  di:  Aëtio  fupra  memorato  Rcnati  Ffigeridî 
narratHiftoria , taccre  nefas  putavi.  Nam  cùm.in  duo- 
decimo  Hiftoriarum  libro  référât  port  Honoxii  cicep- 
fiim:,  8 te.  adjecit,  dum-  ita  hæc  gererentur.  Gr.  Tun. 
Mft*  libr*>  x.  «p.  *• 
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Lit.  II.  „ revinrent , & ils  rapportèrent  à leur  Maî- 
„ tre  pour  toute  réponfe  j Qu’il  abdiquât 
„ l’Empire , s’il  vouloit  confervcr  fa  tête. 
„ Joannés  le  difpofa  donc  à repouffer  l’Ar- 
j,  mée  que  Theodofe  alloit  faire  palïèr  ea 
>,  Italie, & il  envoya  Flavius  Aëtius>Com- 
„ te  du  Palais , auquel  il  confia  une  greffe 
,,  lomme  d’argent , trouver  les  Huns  dont 
„ cet  Officier  s’étoit  acquis  l’eftime  & l’a- 
„ mitié,  tandis  qu’il  étoit  en  otage  chez 
,,  eux.  Sa  Comraiflion  étoit  d’engager  les 
,,  Huns  à charger  en  queue  l’Armée  de 
„ Theodofe,  dès  qu’elle* lèroit  entrée  dans 
' „ les  Alpes,  pour  paffer  en  Italie,  & de 
„ leur  promettre  que  dan»  le  tems  même 
„ Joannés  la  chargerait  en  tête. Mais  com- 
,,  me  je  me  trouverai  fouvent  obligé  de 
„ parler  d’Aëtius , il  me  paraît  convenable 
,,  de  dire  de  quel  Sang  il  Ibrtoit , & de  tra- 
„ cer  ici  fbn  portrait  en  peude  mots.  Son 
. „ pere  Gaudentius  étoit  un  des  plus  nota- 
» blés  Citoyens  de  la  portion  de  la  Scy- 
„ thie  , qu’on  avoir  réduite  en  forme  de 
„ Province,  & après  avoir  fervi  d’abord 
,,  dans  le  Palais , il  étoit  parvenu  ju  (qu’au 
„ Génêralat  de  la  Cavalerie.  La  mere  d’ Aë- 
,,  tins  étoit  née  dans  l’Italie  & ifiùë  d’une 
„ famille  riche  & très- connue.  Aëcius  au 
„ fbrrir  de  l’enfànce , fervit  dans  les  Trou- 
„ pes  de  la  Garde  du  Prince.  Il  fut  don* 
y,  né  pour  otage  en  premier  .lieu  au  Roi 
,,  Alaric,  auprès  duquel  il  demeura  trois 
„ ans.  Après  fbn  retour  » il  fut  encore 
yy  donné  en  otage  aux  Huns.  Enfuire  il 
3,  époufa  la  fille  de  Carpilio , & il  fut  fuc- 
» ceffivement  Commandant  de  la  Garde 

a Ito- 
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„ Impériale,  & Grand-Maître  de  la  Mai-  TL 
» fon  de  Joannés.  Quant  à la  perfonne  c“*  vfc 
„ d’Aëtius,  fa  taille  étoit  médiocre,  mais 
„ bien  prife,  fon  tempérament  robufte, 

„ 6c  même  fon  embonpoint  ne  l’empêchoit 
» pas  d’être  vif  & difpos  j il  étoit  bon  hom- 
„ me  de  cheval , & très-adroit  à fe  fervir 
„ de  toute  forte  d’armes.  Son  éloquence 
„ & le  talent  qu’il  avoit  pour  les  affaires  , 

„ l’auraient  feuls  rendu  illuftrë  , d’autant 
,,  plus  qu’il  ne  fe  foucioit  ni  d’amaffer  de 
„ l’argent ,'  ni  de  faire  des  acquittions.  Na- 
,,  turellement  il  avoit  l’efprit  droit  & le 
„ coeur  bon,  & les  mauvais confeils ne  le 
„ tiraient  point  de  la  bonne  route.  Il  ai- 
,3  moit  le  travail , fouffroit  les  injuftices 
,,  avec  patience,  fon  courage  étoit  à l’é- 
„ preuve  des  plus  grands  dangers , & il 
3,  pouvoir  fe  palier  long-tems  de  boire , de 
,3  manger  ôc  de  dormir.  Dès  fa  jeunefle 
3,  on  lui  avoit  prédit  fon  élévation  , & qu’il 
„ ferait  un  jour  l’honneur  de  fon  fîecle. 

,,  Voilà , c’eft  Grégoire  de  Tours  qui  par- 
„ le  encore , le  portrait  que  Frigeridus  fait 
» d’Aëtius”. 

' Pour  reprendre  le  fil  de  l’Hîftoire,  nous 
avons  vil  que  Placidie  s’étoit  réfugiée  à 
Conftantinople  la  demiere  année  du  Régné 
d’Honorius , & qu’elle  y avok  emmené  avec 
elle  Valentinien  3 le  fils  qu’elle  avoit  eu  de 
l’Empereur  Confiance.  Theodofe  le  jeune 
refolu  de  conquérir  l’Empire  d’Occident  fur 
Joannés,  crut  que  Placidie  pouvoit  contri- 
buer beaucoup  par  fes  intrigues , à l’avance- 
ment de  ce  defïèira.  Il  donna  donc  à cette 
PiiüLcefïe  un  plein  pouvoir,  & il  Ja  fît  paf- 

fer 
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Ltr.  il  fer  en  Italie , s’il  eft  permis  de  s’exprimer 
ç».  vi.  ainfi,  revêtuë  de  la  qualité  de  Vicaire  Gé- 
néral de  l’Empereur.  Elle  emmenoit  avec 
elle  l'on  fils , à qui  Theodofe  n’avoit  donné 
d’autre  (i)  titre  que  celui  de  NobiliJJïmey 
titre  qui  appartenoit  alors  aux  Cefars , c’eft- 
à-dire  aux  heritiers  de  l’Empire,  & elle 
marchoit  à la  tête  d’une  puiilante  Armée 
commandée  en  Chef  par  Ardaburius,  qui 
avoir  fous  lui  fon  fils  Afpar.  Quel  parti 
prirent  dans  cette  guerre  civile  celles  des 
Provinces  des  Gaules  qui  étoient  demeu- 
rées fous  l’obéïlfance  de  l’Empire?  Car 
quoique  J oannés  fût  reconnu  à Rome,  le 
feng  de  Theodofe  le  Grand  devoit  avoir  des 
Partifans  dans  les  Gaules.  C’eft  ce  que  nous 
ignorons.  Nous  lavons  feulement  qu’en 
quatre  cens  (2)  vingt-quatre,  qui  eft  l’an- 
née que  Placidie  pailà  en  Italie,  une  partie 
des  Troupes  des  Gaules  fe  révolta  , & 
qu’Exfuperantius , très-probablement  le  mê- 
me qui  avoit  traité  avec  les  Armoriques  dans 
les  tems  précédens  , -&  qui  étoit  alors  Pré- 
fet du  Prétoire  d’Arles,  y fut  malfacré  par 
des  Soldats  mutinés.  L’impunité  des  Meur- 
triers- que  J oannés  ne  fit  point  rechercher  r 
dpnne  lieu  de  croire  que  le  Préfet  des  Gaa- 
Ies  avoit  été  dans  les  intérêts  de  Theodo- 
fe. Cet  événement  ne  devoit  point  difpo- 
• r . fer 

(i.)  Theodoffus  Valentinianum  amitat  fox  fifium 
Cæfarcm  facit , & cum  Auguftà  maire  ad  rccipieodura. 
Occidentale  mittit  Imperium.  Projp.  Fafi.  adam.  424» 
(*)  Hoctempore,  Exfupewutius  Pidiavus  Przfeâu* 
Prxroiii  Galliarum,  in  Civitate  Arelatenfi  milirum  fe- 
ditione  occifus  eft,  idquc  apud  JoanDcm  ftwituin fuit» 
Fafii  Préfet  <uL  ann~  424. 
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fer  les  Armoriques,  qui , comme  nous  l’a-Liv. 
vons  vu  j avoient  de  la  confiance  dans  Ex-Cn* 
fuperantius  leur  compatriote  , à recevoir  les 
Troupes  Impériales. 

Les  premiers  fuccès  de  la  guerre  furent 
fi  favorables  à l’Ufurpateur,  qu’il  crut  pou- 
voir, fans  préjudicier  à fes  affaires,  em- 
ployer une  partie  de  fes  forces  à réduire  la 
Province  d’Afrique,  où  Bonifacius  qui  s’y 
étoit  cantonné  dès  le  vivant  d’Honorius, 
fé  déclaroit  pour  Theodofe.  Mais  l’année 
ffÉvante , la  fortune  tourna  le  dos  au  mau- 
vais parti.  Placidie  rallia  , & encouragea 
les  Serviteurs  de  Theodofe , elle  remit  une 
Armée  en  campagne  , & négocia  enfin  fi 
heureufement  avec  Aëtius , qu’il  engagea 
les  Huns  qu’il  avoit  lui- même  mis  en  mou- 
vement pour  faire  la  diverfion  qu’ils  avoient 
promife,  & fur  laquelle  comptoit  Joanncs, 
à quitter  le  parti  de  ce  Prince  , & à s’en 
retourner  chez  eux.  (1)  Ainfi  Joannés  fut 
abandonné,  défait  & tué,  ôc  tout  le  Par- 
tage d’Occident  fut  réduit  fous  l’obéïflànce 
de  Theodofe.  Dès  la  même  année  il  .-le 
donna  au  Fils  de  Placidie,  qui  en  vertu  du 
Décret  de  l’Empereur  d’Orient  , fut  pro- 
clamé Empereur  d’Occident.  Cette  Princef- 
fe  qui  avoit  conquis  en  quelque  façon  l’Em- 
pire , le  gouverna  jufqu’à  fa  mort  fous  le  nom 
de  fonfils  Valentinien  III*  ÿ car  ce  fut  elle 

qui 

(r)  Placidia  Augufta  & Valentinianus  Czfàr,  mirà 
félicitaie  J oanr.em  Tyrannum  oppinnuiit , & regnun» 

Tittores  recipiunt. Valentinianus  decreto  Thcodo- 

£i  Auguftus  appellatur.  Fa/l.  Profp.  ad  ami.  4a  f. 

Valentinianus  qui  crat  Caelàr,  Rom*  Auguftus  ag- 
gcliatur.  Ida  tu  Chron,  ai  arm.  4a;. 
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Lit.  il.  qui  régna  véritablement.  La  pofterité  de 
Ch.  vi.  Theodofe  le  Grand  auroit  confervé  long- 
teras  l’Empire , û.  les  Princes  iffus  de  fon 
fang  avoient  eu  autant  de  capacité  8c  de 
courage  que  les  Princeflès  qui  defcendoient 
de  lui.  Mais , comme  nous  le  verrons  par 
plus  d’un  exemple , il  fembloit  que  dans  la 
Maifon  de  Theodofe  le  Grand  , l’art  de 
regner  fût,  pour  ainû  dire,  tombé  en  que- 
nouille. 

Nous  avons  vû  qu’Aetius  avoit  fait  fâ 
paix  avec  Placidie  aux  dépens  de  Joan fjfi. 
Ainfi  non-feulement  Valentinien  pardonna 
le  pafle  à ce  Général,  mais  il  l’envoya  en- 
core dès  l’année  quatre  cens  vingt-cinq 
commander  dans  les  Gaules,  où  les  Pro- 
' vinces  demeurées  fous  l’obéïflànce  de  l’Em- 

pire, étoient  en  grand  danger.  Les  V ilîgots,  ou 
fous  le  prétexte  de  foûtenir  le  parti  de  Joan-* 
nés , ou  ious  un  autre , s’étoient  mis  en  cam- 
pagne ; & comme  la  Ville  d’Arles  où  étoir 
le  Siège  de  la  Préfecture  du  Prétoire  des 
Gaules , ne  voulut  point  les  recevoir  , ils 
' l’afliégerent  dans  les  formes.  Ils  avoient  au- 

tant d’intercf  à s’en  rendre  les  maîtres , que 
les  Romains  à la  conferver.  Tant  -que  les 
Romains  confervoient  Arles , ils  pouvoient, 
en  paflànt  le  Rhône  fur  le  pont  bâti  auprès 
de  cette  Ville,  pénétrer  aifément  jufqu’au 
milieu  des  quartiers  des  Vifigots  en  cas  de 
rupture  ; 8c  durant  la  paix , cette  place  don- 
noit  encore  aux  Romains  une  communica- 
tion facile  avec  ceux  des  Sujets  de  l’Empi- 
re, quidemeuroient  dans  le  pays  où  étoient 
les  quartiers  de  nos  Barbares,  6c  parconfé- 
quent  le  moyen  d’entretenir  ces  Sujets  dans 

' un 
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un  elprit  d’obéïflànce  à leur  véritable  Sou-  Liv< 
verain.  D’un  autre  coté  les  Vifigots,  en  Te  Ch'  vr,r 
rendant  maîtres  d’Arles  , fermoient , pour 
ainfi  dire , cette  porte  qui  pouvoit  donner 
entrée  aux  Troupes  Impériales  dans  le  cen- 
tre de  leurs  quartiers , & ils  pouvoient , en 
s’étendant  enfuite  jufqu’aux  Alpes  occuper 
les  paffages  par  où  l'on  vient  d’Italie  dans 
les  Gaules.  C’étoit  le  moyen  de  fe  rendre 
entièrement  maîtres  de  cette  dernierc  Pro- 
vince. Voilà  pourquoi  nous  verrons  Arles 
afliegée  tant  de  fois  dans  la  fuite  de  cette 
Hiffoire.  A l’approche  d’Aëtius  (1)  les  Vi- 
figots levèrent  leur  fiége  j mais  ils  ne  Ce  re- 
tirèrent pas  impunément  devant  lui.  Il  les 
chargea,  &c  les  battit.  Un  grand  nombre 
de  ces  Barbares  refta  fur  le  champ  de  ba- 
taille, & Anolfus,  un  de  leurs  principaux 
Officiers  fut  fait  prifonnier  dans  l’aétion. 
Valentinien  avoit  des  affaires  encore  plus 
preflees,  que  ne  l’étoient  pour  lui  cellesdes 
Gaules.  11  aura  donc  accordé  & peut-être 
demandé  un  armiftice  aux  Vifigots , qui 
tous  n’étoient  pas  morts  devant  Arles.  On 
ne  voit  pas  du  moins  que  les  deux  années 
fuivantes  Aëtius  ait  rien  entrepris  contr’eux. 

Voici  quelles  étoient  les  affaires  que  Va- 
lentinien avoit  alors  , de  qui  dévoient  lui 

* te- 

( 1 ) A relas  à Gothis  per  Aëtium  liberatur.  Profp,  Citron, 

ad  Ann.  41  y. 

Data  venia  Aëtio.  eo  quod  Chunni  quos  per  ipfum 
Joanaes  acciverac>  cjuldem  Audio  ad  propria  reverfr 
font.....  Arelas  nobile  Galliatum  oppidum  à Gothis 
multa  vi  oppuenatum  eft  . donec  imminente  Aëtio, 
non  impuniti  Afcederent.  Prefp.FaJfi  adann.  415. 

Per  Aëtium  Comitem  haud  procul  de  Arelate 
quxdam  Gothorum  manus  extinguitur , Anaolfo  opxr- 
■Ute  coium  capto.  Idafius  Chron.  ad  ann.  415. 
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liv.  II.  tenir  au  cœur  encore  bien  plus  que  celles 
Cb.  VL  des  Gaules.  ' " .■ 

D’un  côté,  Bonifacius  qui,  comme  nous 
l’avons  dit,  s’étoit  rendu  le  Maître  de  l’Afri- 
que , & qui  s’étoit  dit  la  créature  de  Placi- 
dic,  avant  que  Valentinien  eût  été  reconnu 
dans  Rome  Empereur  d’Occident,  refufoit 
d’obéir  à ce  Prince.  Ou  Bonifacius  s’étoit 
accoutumé  à l’indépendance , ou  bien  il 
étoit  perfuadé  fur  un  faux  avis  qu’Aëtius  lui 
avoit  fait  donner  , comme  nous  le  dirons 
plus  bas,  que  Placidie  ne  le  mandoit  à la 
Cour  que  pour  fe  défaire  de  lui.  On  a dé* 
ja  dit  que  l’Afrique  nourriflfoit  Rome.  D’un 
, autre  côté,  les  Juthunges,  un  des  Peuples 
Notas  Sir-  de  la  Nation  des  Allemands , s’étoient  ren- 
sidonium  ^us  ma^tres  de  la  Norique.  Cette  Provin- 
p.  13 1.  ce  fituée  entre  les  Alpes  ôc  le  Danube , étoic 
comme  le  boulevard  de  l’Italie  du  côté  du 
Septentrion.  Il  falloit  ou  la  reconquérir  au 
plutôt,  ou  fe  réfoudre  à voir  inceffamment 
* quelque  nouvel  Alaric  aux  portes  de  Rome. 
On  n’avoit  rien  de  pareil  à craindre  des 
Vifigots  ni  des  Armoriques.  Auffi  voyons- 
nous  qu’en  l’année  quatre  cens  vingt-fept, 
& quand  on  eut  défefperé  de  ramener  Bo- 
nifacius par  la  voye  de  la  négociation , les 
forces  que  l’Empereur  avoit  en  Italie,  fu- 
rent employées  à ioumettre  l’Afrique  , & 
celles  qu’il  avoit  dans  les  Gaules  , à recon- 
quérir la  Norique. 

„ Bonifacius , difent  les  Faites  de  Profper, 
„ (1)  étant  devenu  accrédité,  & tout-puif- 
* - „ lant 

(1)  Bonifacio  cujus  intra  Africam  potentia  glorit- 
quc  augebatur , beilum  ad  tubituum  Eclicû  ( quia  ad 

lu- 
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» fane  en  Afrique , il  refufa  enfin  de  venir  Liv.  ir. 

» à Rome  où  l’Empereur  le  mandoit.  Surc“*  VL  ■* 
)>  fon  refus  & à la  follicitation  de  Félix, 
on  lui  déclara  la  guerre  au  nom  de  l’Em- 
3>  pereur,  qui  en  confia  la  conduite  à Ma- 
33  vortius,  à Galbio,  & à Saonécés.  Ce 
33  dernier  trahit  les  deux  autres.  Ils  furent 
33  rués  dans  le  tems  qu’ils  affiégeoient  Boni- 
3>  facius , qui  fe  défit  enfuite  de  Saonécés , 

, 33  dont  il  avoit  découvert  les  nouvelles  me- 
31  nées.  Cette  guerre  fut  caufe  que  des 
» Nations  qui  n’avoient  aucune  connoiffan- 
33  ce  de  la  navigation  , ne  laiflTerent  point 
33  de  paffer  la  Mer.  Le  parti  qui  les  appel- 
33  loit  en  Afrique,  pour  lui  dormer  du  fe- 
>,  cours  leur  fournit  des  vaiiTeaux.  On 
33  donna  la  conduite  de  la  guerre  qui  fe  fai- 
33  foit  contre  Bonifacius  , au  Comte  Sigiff 
33  valdusj  & ce  fut  à la  faveur  de  cette 
■ 33  guerre -là  que  les  Vandales  pafferent 
33  d’Efpagne  en  Afrique”.  Suivant  Idace,  ce 
fut  dans  le  mois  de  Mai  de  l’année  qua- 
tre cens  vingt-fept  que  fe  fit  cette  tranfmi- 
gration  fi  funefte  à l’Empire  d’Occident. 

33  (1)  Le  RoiGenféric,  dit  notre  Auteur, 

33  & 

Iraliam  venire  abnuerat  ) publico  nomine  illatum  eft 
Ducibus  Mavortio  , Galbiorte  & Saonecc,  cujus  prodi- 
rionc  Mavortius  & Galbio  dum  Bonifacîum  obfidc- 
rent , interempti  lünt»  moxque  ipfe  a'Bonifacio  doli 
dcte&us,  occilùs  eft.  Exinde  gentibus  qux  u:i  navibus 
nefeiebanr,  dura  à concertantibus  in  auxilium  vocan- 
tur,  mare  peri'ium  faftum  eft  , belliquc  contra  Roni- 
fàcium  cœpri  in  Sigifvaldum  Comitem,  cura  tranflara  _ 
eft.  Gens  Vandalorum  ab  Hifpania  in  Africain  tranfiit. 

Fafii  Prefp.  ad  MM.  417* 

(1)  Gaifericus  Rcx  de  Bœticæ  Provinci*  httore  cum 
K J • - Wan-- 
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Liv.  U.  „ & tous  les  Vandales  , qui  emmenoient 
Ch*  vi*  „ avec  eux  leurs  femmes  & leurs  enfans , 
H s’embarquèrent  fur  les  côtes  de  la  Béd- 
„ que,  & abandonnant  l’Efpagne,  ils  mi- 
,,  rent  pied  à terre  dansia  Mauritanie, 
„ d’où  ils  pafTèrent  dans  la 'partie  duConti- 
„ nent  de  l’Afrique,  qu’on  nomme  la  Pro- 
vince  d’Afrique”.  Jfidore  de  Seville  dit, 
en  parlant  du  même  événement,  (i)  „ Geii- 
„ féric  le  même  qui  abandonna  la  Religion 
„ Catholique , pour  fe  faire  Arien , s’etn- 
j,  barqua  avec  fes  Vandales  & toutes  leurs 
„ familles  fur  les  côtes  d’Efpagne , & il  dé- 
„ barqua  en  Mauritanie,  d’oû  il  paflà  dans 
„ la  Province  d’Afrique”.  On  verra  que- 
l’Empereur , après  qu’il  eut  fait  durant  neuf 
ans  bien  des  efforts  inutiles,  pour  en  chaf- 
fer  ces  Vandales  , fut  enfin  obligé  à leur 
permettre  d’y  demeurer.  (2)  La  Chronique 
a’ Alexandrie  ne  place  le  paflàge  des  Vanda- 
les en  Afrique  qü’en  quatre  cens  vingt-huit. 
N’a-t-on  fu  en  Orient  que  cette  année-là 
• l’évenement  dont  il  s’agit  ? 

Nous  avons  dit  que  la  fécondé  des  affaires 
les  plus  prenantes  qu’eût  l’Empereur  Valen- 
tinien, étoit  celle  de  chafler  les  Juthunges 

de 

Wandalis  omnibus!  eorumque  familiis,  mente  Maio 
ad  Mauritaniam  & Africain  tranliic , rcli&is  Hifpanis. 
Idat.  Chrtm.  ad  ami.  42.7. 

(1)  Giflericus  qui  ex  Catholico  effcûus  apoftata  io 
Aiianam  fertur  primus  tranfgrcflus  perfidiam.  Hic  de 
Frovincise  Bœticx  littore  cum  Wandalis  omnibus, 
eorumque  famiüis  ad  Mauritaniam  8t  Africain  uajccit. 
TJidor.  Ht  fl.  Vandalor. 

(a.)  Felice  & Tauro  Confulibus.  His  CofT.  Vandali 
Africain  ingrefli  funt.  Chrtu.  Pafch,  ad  arm.  4x8.  p.  314. 
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de  h Norique,  & de  remettre  fous  fon1 * * L,v*n. 
obéiïTance  les  Peuples  de  cette  Province  Ch,vi* 
qui  les  avoit  reçus.  Aëtius  fut  chargé  de 
cette  expédition.  Les  Faites  de  Profper  ne 
nous  apprennent  point  en  quelle  année  il 
l’acheva  ; mais  on  voit  par  la  Chronique  du 
même  Auteur,  que  ce  Général  s’y  diipo-  - 
iôit  au  plus  tard  dès  le  commencement  de 
l’année  quatre  cens  vingt-iëpt,  puifque  cet- 
te Chronique  dit  immédiatement , avant  que 
de  parler  du  pa liage  des  Vandales  en  Afri- 
que , événement  dont  nous  venons  de 
voir  la  date  : ( 1 ) „ Aëtius  veut  exterminer  la 
„ Nation  des  Juthunges”.  * . 

Il  faut  qu’ Aëtius  ait  fini  ibn  expédition 
dès  la  même  année,  ou  du  moins  dès  le 
commencement  de  l’année  fuivante  , qui 
étoit  quatre  cens  vingt-huit.  En  voici  la 
raifon.  Idace  rapporte  (2)  la  réduction  de  ' 
la  Norique  plufieurs  lignes  , avant  que  de 
parler  de  la  défaite  des  Francs  par  Aëtius. 

Or  cette  défaite  dont  nous  allons  parler,  eft 
un  événement  arrivé  certainement  en  qua- 
tre cens  vingt-huit  ; les  Faites  de  Profper  le 
difent  ainfi.  11  eft  vrai  que  fi  nous  voulons 
bien  nous  en  rapporter  aux  chiffres  mis  dans 
la  Chronique  d’idace  , pour  marquer  en 
quelle  annéè  du  Régné  des  Empereurs, 

l’éve* 


(1)  Aëtius  Juthungomm  gentem  delere  intendif. 

Vjgimi  ferme  rnillia  militum  in  Hilpania  contra  Wan» 
dalos  pugnantium  exfa.  Wandali  in  Africain  transfrc- 
tantes  ineentetn  laceratâ  omni  Provinciâ»  Romanis  cla« 
dem  dedere.  Profp.  Chron.  ad  itnn.  417* 

(2.)  Aëtius  Dux  utrinfque  militis  Noroî  cdomat  re- 

bellâmes. Idat.  Chronis. 
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l’évenement  dont  elle  parle,  eft  arrive, > 
Norique  aura  été  remife  fous  U joug  Parf& 
Tms  ! Maure  de  F une  & de  [^eMthce, 
la  feptiéme  année  de  l'Empire  de  Theodofe  le 
jeune , à compter  depuis  la  mort  cTHononus, 
c’eft-à-dire , la  feptiéme  annee  du  Régné  de 
Theodofe  en  Occident.  Or  cette  annee  re- 
vient à l’année  de  Jefus-Chrift  quatre : c ens 
vingt-neuf;  mais  on  ne  doit  pas  compter 
avec  confiance  fur  ces  chiffres,  que  les  Lo- 
piftesont  pu  mal  placer  & mettre , ou  deux 
lignes  plus  haut , ou  deux  lignes  plus  bas , 
autant  que  furie  calcul  des  Faftes  Confu- 
laires,  où  tous  les  évenemens  arrives  dans 
le  cours  d’une  année,  font  une  petite  fec- 
tion  ou  un  paragraphe  particulier,  au-def- 
fus  duquel  font  écrits  les  noms  des  deux 
Confuls  de  cette  année-là.  Une  legere  m- 
advertance  fuffit  pour  déplacer  un  chiffre 
en  copiant.  On  ne  fauroit  déplacer  les  lignes 
qui  contiennent  le  récit  d’un  evenement , 
& les  mettre  dans  une  autre  feéhon  & fous 
un  autre  Confulat , ,que  celui  ou  elles  doi- 
vent être,  qu’on  ne  veuille  tromper.  Or 
c’eft  de  négligence,  & non  point  de  préva- 
rication qu’on  accufe  le  plus  ordinairement 
ceux  qui  ont  copié  les  anciens  ,Manufcrits. 
Ainfi  j’ai  cru  pouvoir , & dans  cette  occa- 
fion  & dans  plufieurs  autres  , rectifier  les 
Chroniques  rédigées  par  les  années  du  Régné 
des  Empereurs,  en  mautorifant  fur  les 
Chroniques  qui  font  en  forme  de  Faites 

Confulaires.  , . ....  . r . 

Un  pairage  de  Sidomus  Apollmaris  fait 

voir  qu’Aëtius  commença  d agir  , pour  ré- 
tablir l’ordre  & la  tranquillité  dans  les  Gau- 
les, 
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les,  dès  qu’il  eut  terminé  fon  expédition  Lit.  h»  „ 
dans  la  Norique.  Ce  Poète  adreilant  laCH,VI* 
parole  au  même  Avitus , qui  fut  Empereur 
environ  trente  ans  après  les  évenemens  dont 
nous  parlons  , il  lui  dit:  „ (1)  Vous  vous 
jj  attachâtes  au  célèbre  Aétius , parce  qu’il 
„ avoir  appris  , en  fàifant  la  guerre  contre 
„ les  Scythes  , un  Art  que  vous  ne  faviez  * 

„ pas  encore.  Mais  Aëtius  tout  grand  Ca- 
jj  pitaine  qu’il  étoit,  ne  fit  rien  fans  vous 
jj  avoir  avec  lui , & vous  fîtes  vous  plu- 
J3  fieurs  exploits  fans  qu’il  lè  trouvât  avec 
,j  vous.  Vous  étiez  avec  lui,  lorfqu’après 
„ avoir  défait  les  Juthunges,  réduit  la  No- 
jj  rique,  & fournis  les  Vindeliciensj  il  déli- 
j,  vraie  Belge  opprimé  par  le  Bourguignon’’. 

„ Sidonius»  ajoute  j (2)  „ C’eft  alors  que  le 
„ Franc  & le  Salienfontfurmontés”.  Tout 
le  monde  fait  que  la  Vindelicie  étoit  une 
des  Provinces  de  l’Empire,  qu’elle  étoit  fi- 
tuée  entre  le  Danube  & les  Alpes  , & 
qu’elle  confinoit  avec  la  Norique.  Quel 
etoit  le  Belge  que  le  Bourguignon  oppri- 
moit  ? Suivant  les  apparences  , c’étoient  la 
Cité  de  Mets  & celle  de  Toul  que  les  Bour- 
guignons qui  tenoient  alors  une  partie  de  la 
première  Germanique  , vouloient  envahir. 
Comment  Aëtius  delivra-t-il  ces  deux  Ci- 
•.  ...  --  ‘ -tés 

(1)  Aetium  intereà , Scythico  quia  faepeduello 
" Edo&us , fequeris , qui  quanquam  ceilùs  in  armis . 

Nil  fine  te  geflit  cum  plurima  tu  fine  illo: 

Nam  poft  Juthungos  & Noricabella.»  fuba&o 
Vittor  Vïndclico,  Belgam  Burgundio  quem  trux 
Preflerat,  abfolvit  junftus  tibi.  . • •- 

* Sidon.  in  Panegyr.  Aviti.  verf.  130.  , 

' (a)  Vincitui  illic.. '•  Fiancus  nawtu....  Salius pede. 

Ibidem. 

Tom.  I.  R 
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Liv.lt.  tés  des  mains  des  Bourguignons  ? F ut-ce  en 
G**.Y1,  traitant  avec  eux  , ou  en  les  exterminant? 
Je  n’en  fais  rien.  Mais  à en  juger  parla 
fuite  de  l’Hiftoire , il  paraît  que  ce  Géné- 
ral Romain  traita  pour  lors  avec  les  Bour- 
guignons, & qu’il  les  lai&à  dans  les  Gaules, 
à condition  de  s’y  tenir  dans  les  bornes  des 
quartiers  qu’on  leur  aflfigneroit,  & de  fer- 
vir  l’Empire,  lorlqu’il  y auroit  occaüon  de 
çirer  l’épée  pour  lui.  t 

Il  faut  qu’Idace  lui-même  fcit  venu  dans 
les  Gaules  à la  fin  de  l’année  quatre  cens 
yingt-fêpt,  ou  au  commencement  de  l’an- 
pée  fuivante.  Voici  ce  qu’il  raconte  con- 
cernant ce  voyage,  (i)  „ Les-Sueves  établis 
3,  en.  Efpagne  , rompirent  l’accord  qu’ils 
„ avoient  fait  avec  les  Romain»  ou  les  an- 
„ ciens  Habitans  de  la  Galice.  Les  hofti- 
3,  lités  que  commettoient  ces  Barbares, 
„ furent  caufe  que  l’Evêque  Idace  alla  com- 
3,  tne  Député  trouver  AëtiUs,  Maître  de 
3,  l’une  &c  de  l’autre  Milice,  & qui  pouf 
3,  lors  donnoit  tous  fes  foins  à une  expédi- 
3,  tion  qu’il  avoir  entreprife  dans  les  Gaules. 
3,  Vetto  que  les  Vifigots  «voient  envoyé 
_ 33  aux  Citoyens  ' de . la  Galice  5 pour  les 

" .T  : v;.  1 }.•  v C''v  f r • î>ÿ  trom- 

...  /:  »!  •"'*  ' - - 

(a)  Aëtius  Dux  Utriufquc  Militiz  Noros  edomatre- 
ocllanres.  Rurfùm  Suevi  initam  cum  Gallaxispaccm, 
]ibitâ  fibi  otcafione  conturbant , ob  quorum  deprxda- 
tioncm  Idatius  Epifcopus  ad  Aëtium  Ducem  qui  ex- 
peditianem  agcbat  in  Gallis,  fufcipit  legat ioneru.  Ver- 
ro  qui  de  Goihis  dolosè  ad  Galheciam  veneiac . fine 
alixjuo  efïb&u  redit  ad  Gothos.  Supcratis  per  Aëtium 
in  ccrtamine  Francis  & in  pace  fufceptis  , Conforma 
Cornes  mittitur  ad  'Snevos  fupradi&o  fccum  Idatû>xe- 
dcuntc.  ütaii  Mrtn,  *'*i*i-i  1 
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„ tromper , s’en  retourna  fans  avoir  rien  lit.  IL 
j>  fait.  Aëtius  ayant  battu  les  Francs,  &ce  CH- VI* 
))  Général  ayant  confenti  à lçur  accorder  la 
» paix,  il  envoya  le  Comte  Cenforius  pour 
• faire  des  reprefentations  aux  Sueves,  & 
a Idace  retourna  en  Efpagne  accompagné 

de  cet  Officier”. 

Idace  fera  arrivé  dans  les  Gaules  précilë- 
ment  dans  le  tems  qu’ Aëtius  faifoit  la  guer- 
re contre  les  Bourguignons  ou  contre  les 
Francs,  Cette  guerre  s’étoit  terminée, 
comme  nous  allons  le  voir  , à l’avantage  des 
Romains.  Aëtius  devenu  plus  fier  par  fes 
fuccès,  aura  envoyé  Cenforius  menacer  les 
Sueves  de  leur  faire  fenrir  le  poids  des  ar- 
mes Romaines , s’ils  n’obfervoient  pas  mieux 
lçs  Traités , & l’Evêque  Idace  fera  retourné- 
dans  fa  Patrie,  emmenant  Cenforius  avec 
lui.  Comme  dans  l’endroit  même  d’Idace 
que  nous  rapportons,  Aëtius  eft  qualifié 4e» 
Maître  de  l’une  & de  l’autre  Milice  j & 
comme  Aëtius , ainfi  que  nous  le  verrons , 
lie  fut  fait  Maître  de  la  Milice  dans  le  Dé- 
partement du  Prétoire  d’Italie  qu’en  l’année 
quatre  cens  vingt-neuf , on  ne  lauroit  dou- 
ter que  dès  quatre  cens  yingt-lèpt , il  ne 
fut  Maître  de  la  Milice  dans  l’autre  Dépar- 
tement de  l’Empire  d’Occident;  c’eft-à  di- 
re, dans  le  Département  du  Prétoire  des 
Gaules.  Or  nous  avons  vû  que  l’Efpagne 
étoit  l’une  des  trois  grandes  Provinces  qui 
compofoient  ce  Département-là.  Ainfi  elle 
étoit  alors  fous  les  ordres  d’ Aëtius. 


R z * CHA- 
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C H A F'I  T R E VII. 


Les  Francs  qui  s'étoient  cantonnés  dans  les 
u Gaules  i J ont  fournis  par  Aêtius  en  4.28. 
O#  regnoit  Clodion.  Que  les  Tongriens  ont 
été  quelquefois  appel  lés  Turingiens. 


SUivant  la  Chronique  de  Profper  ÿ 
Clodion  commença  de  regner  fur  les 
Francs  peu  de  tems  après  que  (1)  Placidie 
le  fût  rendue  la  Maîtreffede  l’Empire  d’Oc- 
cident , c’eft-à-dire  vers  l’année  quatre  cens 
vingt-fix.  De  quelle  Tribu  des  Francs  ce 
Prince  étoit-il  Roi  ? Parvint-il  à la  Couron- 
ne par  voye  d’éleétion  ou  de  fucceffion  ? 
C’en  ce  que  Profper  ne  dit  pas.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre,,  & 
dans  le  Chapitre  où  nous  parlerons  des  éve- 
nemens  de  l’année  quatre  .cens  quarante- 
quatre,  ce  qu’on  peut  favoir  ou  conjectu- 
rer concernant  tous  ces  points-là.  Profper 
dit  pofitivement  que  ce  Prince  fi  célèbre 
depuis  dans  les  Gaules , regnoit  alors  dans 
l’ancienne  France,  c’eft-à-dire,  au-delà  du 
Rhin.  Mais  cela  n’empêchoit  point  qu’il 
ne  tînt  dans  les  Gaules  quelque  Contrée 
aflife  vis-à  vis  le  petit  Etat  qu’il  avoit  dans 
la  Germanie. 

• • Voici  ce  qu’on  trouve  dans  les  Faites  de  ‘ 

Prof- 


(1)  Arelas  à Gothis  per  Aëtium  liberatur.  PJacidia 
tandem  illata  optato  ngao.  Cicdius  régnât  îb  Francia» 
CkrtB. 
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Profper  concernant  ce  qui  fe  palïà  entre  Liv. 
Aëtius  & les  Francs  en  Tannée  quatre  censCu‘  vlï*  ' 
vingt -huit.  ( 1)  La  partie  des  Gaules  voifine  du 
IRhin  que  les  Francs  avoient  occupée , pour  s'y 
habituer , fut  recouvrée  par  les  exploits  d’A'é- 
tius.  (2)  „ Sous  le  Conlulat  de  Félix  & de 
„ Taurus  , dit  Caffiodore , Aëtius  ayant 
„ taillé  en  pièces  un  grand  nombre  de 
,,  Francs,  il  recouvra  la  partie  des  Gaules, 

„ voifine  du  Rhin  qu’ils  avoient  envahie”. 

Nous  avons  déjà  vu  qu’idace  difoit , en 
parlant  de  cet  exploit  , qu’Aëtius  après 
avoir  défait  les  Francs,  les  avoit  admis  à 
faire  leur  paix.  Amfi  rien  ne  nous  oblige  à 
croire  qu’il  ait  obligé  pour  lors  tous  les 
Francs  qui  s’étoient  cantonnés  dans  les  Gau- 
les, à repafler  le  Rhin,  & à retourner  dans 
l’ancienne  France.  Le  deflein  qu’il  avoit 
de  foumettre  les  Armoriques , l’aura  engagé 
de  recevoir  à capitulation  les  Francs,  qui 
s’étoient  établis  en  forme  de  peuplade  in- 
dépendante fur  le  Territoire  de  l’Empire, 

& à leur  permettre  d’y  demeurer,  à con- 
dition de  s’avouer  Sujets  de  l’Empire , ôc 
de  le  fervir  dans  fes  guerres.  Plufieurs 
Efiàins  de  Francs  qui  depuis  Tinvafion  des  Failc  CB 
Vandales,  s’étoient  cantonnés  dans  les  Gau- 4°7’ 
les,  y feront  donc  reliés  pour  y vivre  dans 
le  même  état  ôc  condition  qu’y  vivoient  les 

Ef- 


(i)  Felicc  &TauroConfulibus,  pars  Galliarum  pro- 
pinqua  Rheno  quam  Franci  poflîdendam  occupaveranc, 
Aëtii  armis  rccepta.  Profv.  F.ifti  ad  ann.  4.18. 

{2}  FeliceSc  Tauro.  His  Confülibus  , Aëtius  muliis 
Francis  cæfis , quain  occupaveranc  propinquam  Rheno 
Galiiatiun  parce  ni  , lecepit,  Cajpedtri  €hr»n.  ad  atvt. 
4iS,  _ > - 

R 3 
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Liv.  ii.  Elïàins  de  leur  Nation , à qui  les  Prédecef- 
Ca.vil.  £urs  de  Valentinien  y avoient  donné  des 
habitations,  comme  on-  l’a  vû  dans  le  pre- 
mier Livre  de  cet  Ouvrage.  Ce  que  nous 
dilbns  ici  concernant  le  parti  qu’Aëtius  aura 
fait  en  quatre  cens  vingt- huit  aux  Francs 
, ^ établis  depuis  quatre  cens  fept  dans  les  Gau- 
les, eft  très-conforme  à l’éloge  que  Jor- 
. pandés  fait  de  ce  Général , en  le  louant  de 
la  conduite  qu’il  tint  à l’égard  des  Francs. 
L’Hiftorien  des  Gots  dit  donc  en  parlant 
des  premiers  exploits  d’Aëtius  : ( i ) Que 
c’étoit  un  homme  né  uniquement  pour  le 
bien  de  la  République  Romaine,  & qu’il 
réduifit  par  fes  victoires  un  grand  nombre 
de  Sueves  & de  Francs , du  nombre  de 
ceux  qui  ne  reconnoiffoient  point  l’autorité 
de  l’Empirej  à fe  faire  de  fes  Sujets.  Com- 
me Aëtius  n’obligea  point  pour  cela  les  Sue- 
▼es  à fbrtir  d’Efpagne , on  peut  croire  qu’il 
ne  contraignit  pas  non  plus  les  Francs  in- 
dépendans,  qui  s’étoient  établis  dans  les 
Gaules , à repaflèr  le  Rhin.  Il  força  feu- 
lement les  uns  & les  autres  à s’avouer  Su- 
jets de  l’Empire,  & à porter  les  armes  pour 
fon  fcrvice.  C’en  étoit  allez  pour  faire  di- 
re à Profper  & à Caffiodore  , qu’il  avoit 
recouvré  la  partie  des  Gaules  voifine  du 
Rhin,  de  laquelle  les  Francs  s’étôîënt  em- 
parés. Aëtius  avoit  remis  réellement  cette 
Contrée  fous  la  domination  de  l’Empire. 

' • ' ' \ " Nous 

« ' * **»*'*  • • ’ * 

. (i)  Aëtius...  Reipublics  Rotnanz  hotno  fingulari- 
ter  natus,  qui  fuperbiairi  Suevorum  Francorumque 
bafbariem  > immenüs  catdibus  fcrvire  Romaao  Jœpcrio 
coegit.  Jornandei  de  retut  Geticit • 
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Mous  avons  vu  en-  parlant  des  quartiers  don-  L17.  IF. 
nés  dans  les  Gaules  aux  Vifigots,  que  lesCH*  ***■ 
Romains  comptoient  que  le  pays  où  les 
Barbares  avoient  des  quartiers  ,■  ne  laififoient 
pas  de  faire  toujours  une  partie  du  Terri-: 
toire  de  l’Empire , pourvu  que  ces  Barbares 
s’avouaflènt  fes  Soldats.  ■ » • , 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  qu’Aëtius  ait 
permis  aux  Francs  de  continuer  à demeu-  . 
rer  dans  toutes  les  Cités  où  ils  s’éroient  can- 
tonnés depuis  quatre  cens  fept.  Après  les- 
avoir  réduits  à capituler  avec  lui,  il  aura 
exigé  d’eux  qu’ils  évacuaffent  quelques  Con- 
trées, où  il  ne  jugeoit  point  à-propos  de 
les  laaftèr,  & il  leur  aura  permis  feulement 
' de  refter  dans  quelques  autres.  S’il  eft  loi- 
fible  de  conjecturer , il  aura  tiré  des  Con- 
trées qui  pouvoient  donner  entrée  dans* 
l’intérieur  des  Gaules  & dans  l’Armorique , 
les  Francs  qui  pouvoient  être  habitués  en* 
ces  Contrées-là  ; il  leur  aura  affigné  des  . , 

Terres  dans  la  Cité  de  Trêves,  ôc  princi- 
palement dans  la  Cité  de  Tongres,  qui 
avoit  beaucoup  foufFert  dans  l’Invafion  des 
Vandales,  & où  nous  avons  vû  que  dès  le 
tems  de  Claudien  il  y avoit  déjà  des  Colo- 
nies de  la  Nation  des  Francs.  La  raifon 
d’Etat  demandoic  qu’il  en  uiat  ainfi. 

Notre  conjecture  eft  encore  appuyée  fur 
un  paflàge  de  Grégoire  de  Tours,  qui  dit 
pofttivement  que  la  première  Contrée  en- 
deçà  des  deux  bras  du  Rhin,  où  les  Francs 
ayent  eu  une  habitation  ftable  & indépen- 
dante, a été  la  Cité  de  Tongres,  qui  s’eten- 
doit  jufqu’au  Rhin.  „ Plufieurs  perfonnes* 
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Lit.  H.  „ dit  le  (i)  Pere  de  notre  Hijloire,  préfen- 
c».  VIL  9>  dent  que  les  Francs  font  originaires  de  la 
„ Pannonie , qu’ils  s’établirent  d’abord  fur 
iy  la  rive  droite  du  Rhin  , & que  dans  la 
w fuite  ils  pafferent  ce  fleuve  pour  venir 
jo  s’habituer  dans  la  Cité  de  Torigres.  Ib 
„ y vivoient  divifés  en  plufieurs  petites  Ci- 
„ tés  ou  Cantons,  dont  chacun  avoit  élu 
> „ fon  Roi  à longs  cheveux,  & qu’il  avoit 
M choifi  dans  la  plus  illuftre  & dans  la  plus 
jj  généreufe  de  lès  familles,  comme  les 
j,  victoires  de  Clovis  , lefquelles  nous  ra- 
j,  conterons  dans  la  fuite , l’ont  bien  mon- 
„ tré.  Nous  voyons  même  dans  les  Faites 
,,  Confulaires  , que  Theudômer , un  de 
,j  ces  Rois  Francs,  fut  mis  à mort  avec  iâ 
„ mere  Afchila.  Ces  Faites  parlent  auifi 
5,  de  Clodion  qui  vi voit  dans  le  même 
,j  tems , comme  du  Roi  le  plus  renommé 
j,  & le  plus  vaillant  qui  fût  alors  dans  toute 
j,  la  Nation.  Il  demeuroit  ordinairement 
j,  dans  le  Château  de  Difpargum , qui  eft 
' -,  „ fur  la  lixiere  de  la  Cité  de  Tongres”. 

Tous 

(t)  Tradunt  enitn  multi  cofdem  de  Pannoniâ  fuifle 
digreflos,  & primùm  quidcm  littora  Rheni  amnis  in* 
celui  fl  e , dehinc  tranfàtto  Rhcno  Tongriam  transmcat 
iè.  j bique  juxta  pagos  vel  civitates  Regcs  crinitos  fu-  - 
per  fe  creavifle  , de  prima,  Sx  ut  ita  dscam,  nobiliori 
iuorum  familiâ,  quod  poftea  prçbatum  vi&orix  Clo- 
devechi  prodidêre,  idquc  in  fe.iucnti  digerimus.  Nam 
/ ~ & in  Confularibus  legimus  Theodemerem  Regcm  Fran- 

corum  filium  Ricimeris  quondam  & ArchiJam  ma* 
trem  ejus  gladio  ioterfc&os.  Fertint  ctiam  tune  Chlt>- 
gioncm  utilem  ac  nobiliflimum  in  genre  fuâ  Regcm  , 
qui  apud  Difpargum  caftrum  habitabat  in  termino 
Tungrorum.  In  his  autem  partibus»  id  eft  ad  meri*  . 
, dionalem  plagara  babitabant  Romani  ufqne  Ligcrim» 
Greg.  Tur,  Hiji.ltb.  a.  cap.  ÿ,  ■ 
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Tous  les  Antiquaires  des  Pays-Bas  préten-  f-iv.  ri. 
dent  avec  raifon  que  ce  Di/pargum  ne  ibit  CyanjnV 
autre  chofe  que  Duysborch , lieu  licué  au-  Le^.  s'ai, 
près  de  Louvain.  En  effet,  la  partie  même 
de  la  Ville  de  Louvain  qui  eft  à la  d:oite 
de  la  Dyle  a été  du  Diocèfe  de  Tongres, 
jufqu’à  ce  que  ce  Diocèfe  ait  été  démembré, 

& qu’on  lui  ait  ôté  en  mil  cinq  cens  cin- 
quante-neuf une  grande  partie  de  fes  Paroif- 
lès  , pour  les  donner  à l’Archevêché  de  te  Ann. 
Malines,  à l’Evêché  de  Bois-lc-Duc,  ou  à]rccIcL 
cuelques  autres  des.  nouveaux  oieges  que  i.pag.  j?. 
Philippe  II  Roi  d’Efpagne,  faifoit  ériger 
alors  dans  les  Pays-Bas.  Perlbnne  n’ignore 
que  l’Evêché  de  Tongres  eft  devenu  PEvê- 
ché  de  Liege , parce  que  le  Siégé  Epifcopal 
de  ce  Diocèfe  a été  transféré  dans  la  der- 
nière de  ces  Villes.  Enfin  ce  qu’ajoute 
Grégoire  de  Tours  , immédiatement  après 
avoir  parlé  de  Difpargum  : Au  Midi  de  ces 
Contrées  babitoient  les  Romains  qui  tenoient  le 
refie  du  pays  jufqu’à  la  Loire , montre  l'enfi-  * 
blement  qu’il  a prétendu  parler  d’une  Con- 
trée des  Gaules , & non  pas  d’une  Contrée 
de  Ja  Germanie , lorfqu’il  a fait  mention  du  - 
lieu  où  Difpargum  étoit  aflîs.  Ce  fera  donc 
de  cet  endroit  des  Gaules  cjue  partira  Clo- 
dion , lorfqu’il  fe  rendra  maître  de  Cambray 
vers  l’année  quatre  cens  quarante-trois. 

Il  feroit  curieux  de  favoir  l’Hiftoire  de 
Theudomer , contemporain  de  Clodion , & 
dont  Grégoire  de  Tours  dit  que  ceux  des 
Faites  Confulaires  qu’on  appelloit  de  fon 
tems  les  F a fies  Confulaires  par  excellence, 
faifoient  mention  ; mais  ces  Faites  font  per- 
dus, & aucun  autre  Monument  ancien  ne 
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liv.  il.  fait  mention  de  Theudoçner.  Quels  étoient 
Ch."  vil.  les  Faftes  que  Grégoire  de  Tours  appelle 
les  Faftes  Consulaires  abfolument  ? C’étoient 
apparemment  ceux  qui  étoient  tenus  ^ 8c 
rédigés  dans  la  Ville  où  réfidoit  le  Préfet 
du  Prétoire  des  Gaules  » 8c  fur  lefquels  on 
écrivoit  Confulat  par  Confulat,  année  par 
année,  ce  qui  étoit  arrivé  de  plus  confidé- 
rable  dans  l’Empire,  8c  fpécialement  dans 
le  Département  de  cet  Officier.  Je  reviens 
à mon  fujet.  . ...  ; • . • 

L’Hiftoire  des  tems  poftérieurs  à l’année 
quatre  cens  vingt-huit  , confirme  ce  que 
nous  venons  de  dire  touchant  l’état  où  étoit 
la  Nation  des  Francs  au  commencement 
du  Régné  de  Clodion  8c  touchant  la  fitua- 
tion  de  Dijpargum.  Il  paraît  en  effet»  quand 
. on  réfléchit  fur  les  faits  qu’elle  rapporte, 
qu’il  faut  que  Clodion  eût  un  pied  en-deçà 
4u  Rhin  j lorfqu’il  furprit  Cambray , 8c 
qu’il  occupa  le  Territoire  qui  eft  entre  cet- 
• te  Ville  & la  Somme.  Je  ne  connois qu’une 
objection  qui  puiffe  être  faite  avec  quelque 
fondement  contre  notre  fyftême.  Il  eft 
vrai  qu’elle  a paru  d’une  fi  grande  impor- 
tance à plufieurs  de  nos  Ecrivains,  qu’elle 
• les  a feule  empêchés  d’adopter  le  fentiment 
que  nous  fuivons.  Voici  cette  obje&ion. 

Dans  la  plupart  des  Manufcrits  de  Gré- 
goire de  Tours,  on  lit  à l’endroit  que  nous 
. . venons  de  rapporter,  Tor'mgta , & non  pas 
Tongria , on  lit  Torivgi , 8c  non  pas  Tongri. 
Ainfi  ce  n’eft  pas  dans  le  pays  de  Tongres, 
l’une  des  Cités  des  Gaules,  qu’il  faut  cher- 
cher l’établilfement  des  Francs  Sujets  de 
Clodion  8c  D;fpargvm , la  demeure  ordinai- 
x.i  r • re 
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fe  de  ce  Prince.  C’eft  dans  la  Turinge,  Liv.  il. 
Région  de  la  Germanie,  qu'il  faut  chercher  GH*  vir‘ 
Difpargutn.  C’eft  fur  la  droire  du  Rhin 
qu’il  faut  chercher  les  Etats  que  tenoit  Clo- 
dion  avant  l’année  quatre  cens  quarante- 
trois  qu’il  paiïa  le  Rhin  , & qu’il  s’établit 
dans  les  Gaules,  en  fe  rendant  maître  de 
Cambray  & des  pays  adjacens.  Mais  cette 
derniere  fuppofition  quadre  fi  mal  avec  ce 
que  dit  Grégoire  de  Tours  dans  le  pa  liage 
dont  il  eft  ici  queftion , en  écrivant  que  les 
Francs  venus  de  la  Pannonie  paflèrcnt  le 
Rhin,  avant  que  de  s’établir  dans  leur  Tu- 
ringe.  Elle  s’accorde  fi  mal , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite,  avec  ce  que  nous  fa- 
rons  de  certain  fur  les  conquêtes  de  Clovis  > 
qu’elle  n’eft  pas  foutenable.  Quand  bien  - 
même  on  ne  trouveroit  rien  dans  la  Lettre 
de  tous  les  monumens  de  nos  antiquités  qui 
autorifât  à corriger  ici  le  Texte  de  Grégoi- 
re de  Tours  en  y lifant  Tongri  au  lieu  de 
Toringi , &■  Tongria  au  lieu  de  Toringia , il . 
ne  faudroit  point  laiffer  d’y  faire  d’une  ma- 
niéré ou  d’une  autre  cette  reftitution.  Heu- 
reufement  nous  ne  fommes  pas  réduits  à ne 
pouvoir  fortir  d’embarras  que  par  un  coup 
. auffi  hardi.  En  premier  lieu  , il  y a des 
Manufcrits  authentiques , où  cette  correc- 
tion fe  trouve  toute  faite  , & où  on  lit 
1 Tongri  & Tongria , & non  point  Torhigi 
Toringia.  Il  y a1  plus  , e’eft  que  je  crois pSg.  6». 

Su’au  fonds','  &c  cela  eft  encore  plus  décifif, 
n’eft  pas  nêceffairfc  de  faire  aucune  refti- 
tution , ôc  qu’il  fuffit  de  montrer  qu’icii 
Grégoire  dé  Tours  a entendu  la  Toizgrie  par 
Turingta , & les  Tongriens  par  Turingh  En 
R 6 fui- 
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I.it.  il.  fuivant  mon  opinion  , tous  les  Manulcri» 
Ch*  V ' auront  également  raifon  , 6c  il  ne  fera  pas 
befoin  d’en  corriger  aucun , pour  avoir 
l’intelligence  du  Texte  de  notre  Hil- 
torien.  C’eft  un  avantage  que  n’ont  point 
iev  Auteurs,  qui  croyent  que  Grégoire  de 
Tours  aie  voulu  dire  que  les  Francs  s'éta- 
blirent d’abord  dans  cette  partie  de  la  Ger- 
manie, qui  s’appelle  encore  la  Turinge. 
Comme  il  ne  faut  point  palier  le  Rhin  pour 
venir  de  la  Pannonie  dans  la  Turinge,  6c 
comme  Grégoire  de  Tours  dit  cependant  : 
ghte  les  Francs  qui  venoient  de  la  Pannonie  , 
/ établirent  d’abord  fur  les  bords  du  Rhin , 

qu  ayant  paffé  enfuite  le  Rhin  , ils  s’habituè- 
rent dans  la  Turinge , nos  Auteurs  fe  font 
vus  réduits  à dire  qu’il  y avoit  une  faute 
* énorme  dans  le  Texte  de  cet  Hiftorien  qui 
devoit  avoir  écrit  le  Mein , 6c  non  pas  le 
Rhin.  Ces  Auteurs  ont  été  donc  obligés  à 
corriger  le  Texte  de  Grégoire  de  Tours, 
fàns  être  autorifés  par  aucun  Manufcrit , 
& d’y  lire  de  leur  autorité  Moeno  pour  Rhe- 
no.  Comme  on  adjuge  ordinairement  les 
correEt'ums  au  rabais  j c’eft-à  dire,  à celui 
qui  rétablit  le  fens  de  l’Auteur,  en  chan- 
geant le  moins  de  lettres  dans  fon  Texte, 
je  demanderois  la  préférence  , fi  j’étois  ré- 
duit pour  combattre  la  fuppofition  dont  il 
. s’agit,  à faire  le  changement  léger  qu’ii 
faut  faire , pour  changer  Toringi  en-  Tongri. 
‘ 11  faut  bien  plus  de  changemens  pour  faire 
Mceno  de  Rheno,  que  pour  faire  Tongri  de. 
Toringi . Mais  comme  je  l’ai  déjà  dit , mon 
opinion  accommode  toutes  les  difficul- 

• - . tés. 


Digitized  Google  ' 


de  la  Monarchie  Françoise.  397 * 
tés , fans  qu’il  foit  befoin  de  corriger  aucun  Liv.  ïî* 
Manufcrit.  ' . ' ,c“#  V11* 

. Cette  opinion  eft  que  du  tems  de  Gré- 
goire de  Tours , on  difoit  indifféremment 
Tongn  , 6c  Toringi  ou  Thoringi , en  parlant 
des  Peuples  du  Diocèfe  de  Tongres..  Elle 
eft  fondée  fur  trois  railbns.  La  première 
eft  qu’il  eft  feniible  par  les  Manufcrits 
mêmes  de  Grégoire  de  Tours,  que  ceux 
qui  les  ont  copiés,  fe  font  fervis  du  nom 
Tongn , 6c  du  nom  Toringi , comme  de  deux 
noms  apartenans  à un  même  Peuple,  6c 
dont  on  pouvoit  fe  fervir  également  pour 
le  déligner:  La  fécondé,  que  très-probar 
blement  ces  noms  font  originairement  le 
même  nom  prononcé  différemment  6c  di- 
verfèment  orthographié.  La  troifiéme  eft: 
que  Procope , contemporain  de  Grégoire 
de  Tours,  donne  certainement  le  nom  de 
Turingiens  au  Peuple,  qui  dès  le  tems  de. 
PEmpereur  Augufte  habitoit  dans  la  Cité 
de  Tongres.  Déduifons  ces  trois  moyens.: 
Guillaume  Morel  qui  donna  en  mil  cinq 
cens  foixante  6c  un  la  fécondé  édition  de 
l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  rapporte 
qu’il  avoit  vû  un  ancien  Manufcrit  de  cet. 
Auteur,  où  l’on  lifoit  écrit  de  la  même, 
main  : Difpargum  qui  ejî  fur  les  Confins  def 
Tongriens  ou  des  Turingiens  (1).  N’eft-ceç 
point  à dire  fur  les  Confins  du  Peuple  con- 
nu ïous  le  nom  de  Tongriens , 6c  fous  celui 
de  Turingiens  ? Il  y a plus.  D’autres  Copiâ- 
tes ou  Grégoire  de  Tours  lui-même  ont 

'.été 

-r  r c 13  . * - * . * •*  ' 

' ‘il)  Quod.çftin  termino  ThoriDgomto  tel  Te» 
giorum-  » * - ■ ^ î V **  ~ 
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Lit.  H.  été  fi.  bien  perfuadés  que  Taringi  & Torirh 
Cb.  VU»  gja } figniûoient  ici  la  même  chofe  que  Ton- 
ga & Tojtgria-y  qu’ils  ont  employé  indiftinc- 
tsement  les  mots  de  Tor'tngi  & de  Tongriy 
& ceux  de  Toringia  & de  Tongria , en  par- 
lant du  même  Peuple  & de  la  même  Con- 
trée. 

Le  Pere  Ruinart , à la  capacité  & à l’ex- 
a&itude  de  qui  l’on  peut  bien  s’en  rappor- 
ter , cite  deux  Manufcritsj  fâvoir , un  qui 
appartient  à l’Abbaye  de  Royaumont , & , 
celui  dont  s’eft  fervi  le  premier  Editeur  de 
PHiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  dans  lefi- 
' quels  on  lit  au  commencement  de  notre 
pa{Tage : (i)  ]ue  les  Francs  ayant  paffé  le 
Rhin , s’établirent  en  Turinge  , & dans  la 
fuite  de  ce  même  paffage  : Que  Difpargum 
était  fur  les  lizieres  du  pays  des  Tongriens. 

Faifons  voir  prefentement  qu’il  eft  très- 
probable  que  Tongri  & Toringi  fbient  le 
nom  du  même  Peuple  prononcé  différem- 
ment. Suivant  Tacite  , le  mot  Tongri  a été 
d’abord  un  nom  auffi  généial  que  celui  de 
Germain  l’a  été  dans  la  fuite  un  nom  com- 
mun aux  Peuples,  qui  compofoient  la  Na- 
tion Germanique.  (2)  „ Le  nom  de  Ger- 
j,  manie,  dit  cet  Hiftorien,  n’eft  pas  fort 
v ancien , & il  n’y  a pas  long-tems  qu’on 
» donne  le  nom  de  Germains  à ceux  qui 

^ - - e • • * - *.*  î : ; . 

■ (t)  Tranfaâo  Rheno  Toringiam  tranfineafle . . . 
Apud  Difpargum  ca ftiura  quod  eft  in  termino  Too- 
grorum.  Ruinart.  in  notis  ad  Grès;.  Tur.  p.  61. 

(1)  Cæterùm  Germanix  vocabulum  recens  & no- 
, per  additum,  quoniam  primi  qui  Rhenmn  tranfgreffi 

Galles  expulerunt , tune  Tungn,  nuoc  Gerxnani  voca- 
ti  lune.  Tant.  Germon,  c.  t.  * i 
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,,  Je  portent  aujourd’hui;  car  les  premiers LlŸ- 
„ Barbares  qui  ayent  pafie  le  Rhin,  pourc“* 
„ venir  fe  rendre  maîtres  de  quelques  Con- 
„ trées  des  Gaules,  s’appelloient  alors  les  '• 

„ Tongriens  ; ce  n’eft  que  dans  la  fuite 
„ qu’ils  fe  font  nommés  les  Germains”.' 
Suivant  les  apparences  , le  mot  de  Tongriens 
eft  un  nom  patronimique  dérivé  de  celui 
de  Thor  ou  de  Thom,  que  (1)  les  Ger- 
mains adoroient  comme  le  Dieu  du  Ciel , 

& qu’ils  regardoient  comme  l’Auteur  de 
leur  Nation.  Ce  Thom  étoit  fils  de  Wo-* 
den,  & il  étoit  forti  d’Afie  (2)  avec  ion 
pere,  pour  s’établir  dans  les  pays  Septen- 
trionaux de  l’Europe , & l’un  & l’autre  ils 
étoient  devenus  les  Dieux  Tutélaires  des 
Nations  qui  defcendoient  d’eux.  C’étoit  à 
eux  que  les  Saxons  faifoient  ces  Sacrifices  ; 
de  victimes  humaines,  dont  il  eft  fi  fou- 
vent  parlé  dans  l’Hiûoire. 

« Deux  chofes  feront  arrivées  dans  le  cours 
des  fiecles.  La  première  aura  été  que  les 
• defcendans  de  Thom  venant  à fe  divifer 
en  plufieurs  Peuples,  le  Peuple  aîné,  s’ü 
eft  permis  de  parler  ainfi,  aura  confervé 
comme  fon  nom  propre , le  nom  fous  le- 
quel toute  la  Nation  avoit  d’abord  été  con- 
nue , tandis  que  l’un  des  Peuples  cadets  au- 
s - ra 

(1)  Veteres  Germani  Deum  Cœli  non  alio  nomine 
ouàm  Thorn  vocârunt.  Grotius  infrol.  Hifi.  Gothtc*. 

* (3.)  Fuit  Thor  juxta  Danicam  Hiuoriam  Wodeni  fi- 
Iius  /ira  quoque  juxta  Eddam  & Borcalium  gcntium 
Hiftoricos  omncs  qui  de  his  fcriplcruut.  Is  unà  cura 
Wodeno  ex  Afiâ  migravit.  Poft  Wodenum  Oeorum 
omnium  præcipuus  crai  & foitiffiœu*.  Shtringem , de 

origine  31a. 
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Lit.  n.  ra  été  appelle  Saxon > l’autre  Sueve , l’autre 
c«.  vu.  Chérufque,  &c.  Enfuite  le  nom  patron i-  ^ 
Clique  de  ce  Peuple  aîné,  aura  été  pronon- 
cé différemment,  & par  conféquent  écrit 
différemment.  Les  Romains  l’auront  adou- 
ci , pour  l’accommoder  à leur  prononcia- 
tion, & quelques  Barbares,  en  fuivant  le 
génie  de  leur  Langue  l’auront  rendu  plus  â- 
pre  qu’il  ne  l’étoic  dans  la  bouche  de  ceux 
mêmes  qui  le  portoient.  11  y a plus  : Dans 
le  même  pays  on  l’aura  prononcé  differem-* 
ment  au  moins  durant  un  tems;  c’eft  une 
variation  à laquelle  par  exemple  ont  été 
fujets  tous  les  noms  propres  des  Barbares  , 
dont  parlent  les  Ecrivains  Romains  du  cin- 
quième & du  fixiéme  fiecles.  En  combien 
de  maniérés  n’ont-ils  pas  orthographié  le 
nom  d’Attila  ? En  combien  de  maniérés  ces 
Auteurs  n’ont-iis  pas  écrit  le  nom  de  Clo- 
vis, parce  que  les  Romains,  les  Oftrogots 
&c  les  Francs  prononçoient  ce  mot  fuivant 
le  génie  de  leur  Langue,  & qu’ils  l’écrivoient 
énluite,  fuivant  la  valeur  que  les  caractères  » 
avoient  dans  chaque  Langue  ? Les  Francs 
mêmes,  après  avoir  demeuré  quelque  tems 

Earmi  les  Romains  des  Gaules , adoucirent 
i prononciation  de  ce  nom,  & Hincraar 
appelle  Amplement  Hludovtctts  le  Prince 
qu’on  nommoit  Chiodovechut  trois  fiecles 
auparavant,  (i)  Dom  Thierry  Ruinartob- 
ferve  qu’on  trouve  le  nom  de  Sainte  CIo- 

til- 

(i)  Alias  Chrotechildis  . Crotigddis  » Rodieldis  « 
Cbrodieldis,  feu  Chrorildis.  Hodie  fulùm  vulgo  feri- 
bitur  Clotüd».  Ntt.  ad  cap,  li,  lib.  z.  Hijk  Gt ij. 
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tilde  écrit  dé  cinq  ou  fix  maniérés  diffè-  Liv.  ti.v 
rentes  dans  les  anciens  Auteurs.  Ch*  VI1* 

La  même  choie  fera  donc  arrivée  pour 
fijî  mot  de  Thuringiens.  Les  Romains  por- 
tés à corriger  1 âpreté  de  la  prononciation 
•>  Tudefque,  auront  dit  Tongrtens , au  lieu  de 
"Fksurigiens  : on  fait  que  Vu  fe  prononçoit 
00, & ils  fe  feront  en  écrivant  ce  nomcon* 
formés  à l’adouciffement  qu’ils  apportoien»  . 
à fa  prononciation. 

Mais,  dira-t-on, comment  fe  peut-il  faî-‘ 
re  que  le  même  Peuple  des  Gaules  qui’ 
s’étoit  appellé  Tongri  durant  cinq  iiecles 
abulivement,  fi  l’on  veut,  ait  repris  fon- 
nom  de  loringi  dans  le  cinquième?  c’eft' 
ce  que  je  crois  pouvoir  expliquer  par  l’Hif; 
toire  de  ce  Peuple,  il  fut  partagé  fous  le' 

Régné  de  l’Empereur  Augufte  en  deux  Ef*i 
fâins.  Une  partie  demeura  dans  le  Nord 
de  la  Germanie,  & l’autre  fut  tranfplantée’ 

Eir  cet  Empereur  dans  la  Contrée  des  Gau- 
s qui  fe  nomma  depuis  la  Cité  des  Ton- 
griens.  Procope  le  dit  pofitivement  dans' 
un  endroit  de  fon  Hiftoire  de  la  guerre 
Gothique  , lequel  noua  rapportons  deux 
pages  plus  bas.  Si  quelques  perfonnes  ne 
trouvoient  point  l’autorite  de  Procope  fuf- } 
fifante  , pour  rendre  confiant  qu’ Augufte 
avoit  .établi  dans  les  Gaules  une  Peuplade  ! 
de  Germains  qui  s'appelèrent  les  Tongriens, 
il  leroit  facile  de  fortifier  le  témoignage  de 
cet  Hiftorien  par  la  dépolition  cl’ Auteurs  t 
encore  plus  anciens  que  lui. 

Comme  l’obferve  Cluvier,  il  n’y  avoit 
point  encore  de  Tongriens  dans  les  Gaules  Gcrm.  an- 
■ du  te  ms  de  Jules  Cefar.  Cet  Empereur  La‘£* 

ap-  *,c 
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Li».  il  appelle  Eburones , Condrnfii,  &c.  les  Peu- 
“*  VIL  pies,  qui  de  fon  teins  occupoient  la  Con- 
trée que  les  Tong riens  habitèrent  dans  la 
fuite.  Cependant  Pline  l’Hiftorien,  (i)& 
Tacite  parlent  en  plufieurs  endroits  de  leurs 
Ouvrages  des  Tongriens, comme  d’une  des 
Nations  qui  habitoient  dans  la  fécondé  des 
Provinces  Germaniques  des  Gaules,  lorf- 
qu’ils  écrivoieot.  Il  faut  donc  neceffaire- 
ment  que  ces  Tongriens  y euflènt  été  éta- 
blis entre  le  tems  où  Jules  Cefar  a écrit, 

& le  tems  où  a écrit  Pline , c’eft-à-dire,  le 
tems  de  Vefpaûen.  Ainfi  l’on  doit  croire 
Procope > lorfqu’i!  dit  que  ce  fut  Augufte 
qui  établit  les  Tongriens  dans  les  Gaules. 

Au  milieu  du  cinquième  fiecle,  l’Efïàin 
des  Turingiens  qui  étoit  demeuré  dans  la 
partie  de  -la  Germanie  qui  eft  au  Septen- 
trion de  l’Elbe  , en  fortit , & s’emparant 
d’une  partie  de  l’ancienne  France,  il  fonda 
lç  Royaume  des  Turingiens,  qui  fut  fi  ce* 
içbre  dans  le  fixiéme  fiecle , & dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  d’une  fois. 
Autant  que  je  puis  le  favoir,  la  première 
fois  qu’il  foit  fiait  mention  de  ces  Turin- 
giens Germaniques  dansles  Auteurs  anciens; 
c’eft  dans  l’énumeration  que  fait  Sidonius 
Apollinaris,  des  Peuples  qui  fuivoient  At- 
, tila,  lorfque  ce  Roi  des  Huns  (2)*fit  fon 

: in-*  . 

(1)  Sudïioncs  liberi.  Ulbanetes  liberi , Tungti,  & c. 

. Tlin.  lib.  40.  cap.  17.  de  GalHa. 

Tungri  civitas  Gallis  fontem  habct  infigncm  , ice. 
tU  lib.  31.  cap.  z. 

Tamen  interfuêrc  quidam  Ubiorum  Tungrorum* 

.-1  que.  Tacitns  Hift.  lib.  4.  e.  ff. 

(a)  Neuvus,  Eaftetna,  Toiingus.  U Poiunr.  atvi-, 

...  tp  virf.  323.  - 
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invafion  dans  les  Gaules  en  quatre  censl^n. 
cinquante  & un.  Le  nom  de  Turingien68^11, 
fe  rendit  donc  célébré  vers  le  milieu  du 
cinquième  fiecle  ; & comme  il  devint  no- 
toire alors  que  les  Tongriens  des  Gaules 
faifoient  originairement  une  partie  de  ce 
Peuple,  quelques  Auteurs  auront  cru  de- 
voir leur  donner  leur  ancien  & véritable 
nom , & rétablir  ce  que  les  Romains  y a- 
voient  altéré  du  tems  d’Augufte.  Ces  E- 
crivains  auront  cru  devoir  montrer  du 
moins  qu’ils  riignoroient  pas  que  le  Ton- 
grien  des  Gaules,  & ce  Turingien  devenu 
fi  célèbre  de  leurs  jours,  ne  fuflent  la  mê- 
me Nation.  Les  Gaules  étoient  d’ailleurs 
encore  alors  remplies  de  Barbares  qui  pro- 
nonçoient  ce  nom  à laTudefque,  & non 
pas  à la  Romaine. 

Expofons  maintenant  notre  troifiéme  preu- 
ve tirée  de  ce  que  Procope  donne  le  nom 
de  Turingiens  aux  Tongriens  établis  dans 
les  GiUÎes  par  Aügufte.  Avant  que  ae  rap- 
porter le  paflage  où  cela  fe  trouve,  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  faire  fouvenir 
les  Leéteurs  de  la  maniéré  dont  la  digref- 
fion  qu’il  contient , eft  amenée. 

L’objet  de  Procope , quand  il  mit  la  main 
à la  plume,  comme  nous  l’avons  déjà  dit 
dans  notre  Difcours  préliminaire, étoit  d’é- 
Crire  l’Hiftoire  des  guerres  que  les  Romains 
d’Orient  avoient  faites  de  fon  tems , & fous 
les  aufpices  de  l’Empereur  Juftinien.  Ainfi 
notre  Auteur,  après  avoir  écrit  en  deux 
Livres  la  première  expédition  que  les  Ar- 
mées de  Juftinien  firent  en  Occident,  & 
qui  fut  terminée  en  cinq  cens  trente-quatre-  _ 
f - par 


404.  Histoire  Critique 
Liv.  II.  par  la  conquête  de  l’Afrique  fur  les  Van-' 
«».  vil  dales , paflè  naturellement  à l’expédition 
qu’entreprirent  ces  mêmes  Armées  , dès 
que  celle  d’Afrique  eut  été  finie.  Cette  fé- 
condé expédition  fut  celle  de  chaflèr  les 
Oftrogots  de  la  Sicile  & de  l’Italie ,'  & l’on 
fait  qu’elle  commença  dès  cinq  cens  trente- 
cinq.  Ainfi  Procope  commence  le  pre- 
mier Livre  de  l’Hiftoire  de  cette  expédi-- 
tion-là,  & que  nous  appelions  le  premier 
' Livre  de  la  guerre  Godaique , comme  il  a 
dû  le  commencer,  c’eft-à-dire,  par  rendre 
compte  au  Ledteur  de  la  maniéré  dont  en 
quatre  cens  foixante  & feize , les  Barbares 
s’étoient  rendus  maîtres  de  l’Italie , où  de- 
voit  être  la  fcene  des  évenemens  qu’il  al- 
#ç>it  raconter.  Il  entre  enfuite  en  matiè- 
re. Qu’arrive-t-il  peu  de  pages  après?  A’ 
peine  fa  narration  eft-elle  commencée,  qu’un 
Adteur  inconnu  entre  fur  la  fcene,  & prend- 
beaucoup  d’intérêt  à tout  ce  qui  s’y  paflè.  • 
Il  y.  joue  un  rôle  important.  Il  faut  donc 
que  l’Hiftorien  explique- quel  eft  cet  Ac- 
teur, & comment  il 'le  trouve  mêlé  dans 
tout  ce  qui  fe  paflè.  Cet  Aéteur  nouveau, 

- c’eft  la  Nation  des  Francs  fur  laquelle  re- 
gnoient  alors  les  Fils  de  Clovis.  Ainfi 
Procope  fe  trouve  dans  la  neceflîté  de  faire 
une  digreflion  pour  expliquer  quels  étoient 
ces  Francs,  d’où  ils  venoient,  comment 
ils  s’étoient  rendus  les  maîtres  des  Gaules 
en  un  mot  comment  ils  étoient  devenus 
aflèz  pui  flans  pour  ofer  mefurer  leurs  ar- 
mes avec  celles  de  Juftinien.  Procope  le 
reconnoit  lui-même  obligé  à faire  cette  di- 
greflion. Après  avoir  parlé  d’eux  à l’occa- 

L-V  ’ ' flou 
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f ion  de  la  jaloufie  qu’ils  donnoient  du  côté  Lit.  ir. 
des  Alpes  aux  Oftrogors,  il  ajoute  (a)  à la  c“’ VIÏ* 
fin  de  l’onzième  Chapitre  du  premier  Li- 
vre. „ Je  vais  donc  expofer  quelle  étoit  la 
» première  habitation  de  ces  Francs  con- 
„ nus  autrefois  fous  le  nom  de  Germains  » 

»,  de  quelle  maniéré  ils  s’étoient  rendus >, 

,,  maîtres  des  Gaules»  & enfin  ce  oui  les 
»,  avoit  fait  devenir  ennemis  des  Gots”. 
Procope  tient  parole,  & dans  les  Chapi- 
tres fuivans  il  fait  un  récit  abrégé,  mais 
méthodique  de  tout  ce  que  les  Francs  avoient 
fait  depuis  qu’ils  avoient  mis  le  pied  dans 
les  Gaules,  jufqu’aux  tems  où  cet  Hifto- 
rien  les  introduit  fur  fon  théâtre.  Dès  que 
Procope  avoit  à faire  une  pareille  digref- 
fion,  on  voit  bien  qu’il  lui  convenoit  de  la; 
commencer  par  une  legere  defcription  des' 
Parties  Occidentales  de  l’Europe,  pour  par-' 

1er  après  cela  plus  particulièrement  des  Gau- 
les, & dire  l’état  où  elles  étoient  aux  tems: 
où  il  commençoit  fon  Hiftoire,  afin  d’ex-  ■ 
pofer  enfuite  plus  intelligiblement  les  chan- 
gemens  furvenus  depuis  ces  tems- là,  jus- 
qu’au tems  où  étoit  arrivé  l’évenement  qui 
l’obiigeoit  à faire  fa.  digrcffion.  ' Procope 
expofe  donc  après  une  defcription  fuccinteo 
des  Parties  Occidentales  de  l’Europe-,  en 
quel  état  étoient  les  Gaules  vers  l’année 
quatre  cens  Soixante  & quatorze,  tems  où 

COm- 

Ifi}  Hi  vero  Franci  dicebantur  olim  Germani.  Qu* 
priai*  fuerint  eorum  fedcs,  Sc  quo  pafto  Gallias  oc - 
cupaverint,  ac  demùm  cum  Gotkis  hoftiles  fufcepc- 
tint  inimicitias  , nairarc  aggrcdior.  Prtjp.  de  "Bell.  Gtth. 
iik.  X.  Cfp.  IX. 
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commencèrent  les  mouvemens  qui  donnè- 
rent lieu  aux  Oftrogots  de  fe  rendre  les 
maîtres  de  l’Italie , & il  dit  en  quel  état  el- 
les étoient  dans  ce  tems-là,  que  les  Viiigots 
ne  s’étoient  pas  encore  rendus  maîtres  de 
toutes  celles  des  Provinces  des  Gaules  qui 
.font  entre  le  Rhône?  la  Loire  ôc  l’Océan? 
& qu’ils  ne  s’étoient  pas  encore  emparés  de 
l’Efpagne  , pour  la  tenir  en  leur  propre 
nom  ; ce  qui  n’arriva  que  quelques  années 
après  quatre  cens  foixante  & quatorze.  Voi- 
ci enfin  le  paflàge  de  Procope.  ... 

?,  Le  Rhin , avant  que  de  iê  jetter  dans 
??  l’Océan,  forme  plusieurs  marécages  où 
,,  habitoient  autrefois  ces  Germains  qu’on 
,?  nomme  (1)  aujourd'hui  les  Francs,  Na- 
??  tion  peu  célèbre  alors.  Ils  confinoienç 
?>  avec  les  Armoriques  , qui  comme  tous 
?,  les  autres  Peuples  des  Gaules  & de  l’Ef- 
„ pagne , avoient  été  dans  les  tems  précedens 
» Sujets  de  l’Empire  Romain.  A l’Orient 
„ des  Armoriques  habitoient  les  Turin- 
??  giens  ? Peuple  barbare  à qui  O&avius 

: »Cé- 

•5  -é  ‘ • 1 » " 

. (»)  Rhenus  in  Oceanum  cvolvitur.  Hic  funt  pain- 
des  ubi  quondam  habitârunt  Germani  qui  Franci  nuoc 
Oppcllantur , Gens  barbara,  &c  ab  initio  parum  fpec- 
tara.  Horum  fedcs  contingebant  Aiinorici  cum  rcli- 
quâ  onini  Galtiâ  atquc  Hifpaniâ  Romanis  pridcm 
lubditi.  Secundùm  quos  ad  Oricntem  Thoringi  con- 
ceflàm  fibi  ab  Augufto  Cacfàre  Imperatorum  primo, 
regionem  colcbant.  Non  procul  his  ad  Auftium  va- 
lus agcbant  Burgundiones.  Ultra  Thoringos  Sucvi  Oc 
Alamanni  validæ  Nationes.  Ifti  omncs  ab  anriquo  U- 
bcri , oras  illas  tenehant.  Procedente  veto  rem  pore 
Viligothi  fattâ  iu  Imperium  Romanum  iriuptîone  , • 
Hilpaniam  umverfam  ac  Provindas  Galli*  craos  Rbo- 
danum  poliras  fubegerunt,  veâigalelquc  habucrunt. 
Prtttji.  dt  2 ell.  Colh.  lib.  I . c*f.  ix.  . . 
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» Céfar , fi  connu  fous  le  nom  d’Augufte , 

» & le  premier  des- Empereurs,  avoic  per-CH,Tlfc 
» mis  de  s’établir  dans  cette  Contrée.  En 
tj  marchant  du  côté -du  Midi,  on  trouvoit 
» à quelque  diilance  du  pays  des  Turin- 
» giens  celui  qu’habitoient  les  Bourguignons. 

> ? Elus  avant  dans  les  Gaules  que  le  pays 
» des  Turingiens,  étoit  la  Contrée  tenue 
» par  les  Sueves  & par  les  Allemands, 

* Nations  puiljfentes,  & qui  ne  reconnoif- 
» foient  point  l’Empire”.  On  voit  bien  que 
Procôpe  fuppofe  ici  que  le  refie  des  Gaules 
appartenoit  encore  alors  aux  Romains  du 
moins  en  propriété.  Voici  ce  qu’il  ajoute, 
en  parlant  des  tems  fbbfequens  à l’année 
quatre  cens  foixante  & quatorze.  „ Il  ar- 
„ riva  dans  la  fuite  que  les  Vifigots  enva- 
„ hirent  l’Empire  Romain , & qu’après  plu- 
„ fieurs  hoftilités , ils  fe  rendirent  Maîtres 
„ & Souverains  de  toute  l’Efpagné  & des 
„ Provinces  des  Gaules  qui  font  au  cou- 
j,  chant  du  Rhône”,  j’obfèrverai , en  paf- 
{ànt,  que  Procope  a raifon  de  faire  confi- 
ai les  Francs  avec  les  Armoriques  dans 
fo  tetns  dont  il  pairie.  Nous  verrons  que 
dès  i’annép  quatre  cens  quarante-trois  les 
Francs  «ment  des  établiffemens  indépen- 
dans  jufques  fur  la  Somme.  - : 

On  ne  fàuroit  défigner  mieux  la  Cité  de 
Fongres  que  la  déûgne  ici  Procope  fous  1e 
nom  du  pays  des  Turingiens  établis  dans  les 
Gaules  par  Augufte.  En  effet , il  eftfi  fen- 
fiJble  que  cet  Hiftorien  entend  ici  la  Cité 
de  Tongres  par  le  pays  des  Turingiens 
ûue  CliWier  le  lui  reproche  comme  une 
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tw.ii.  faute,  (i)  Ce  {avant -Géographe  dit,  après 
ç h . VII.  avo  jr  rappo^té  le  paflàge  de  ; P rocope  dont 
il  eft  .queftion  ; Ce  ne  fut  pas  fous  le 
,,  nom  de  Turingiens , mais  fous  celui  de 
,,  Tongriens,  que  ces  premiers  Germains 
,,  s’établirent  par  la  per miffion , ou  plutôt 
,,  par  l’ordre  d’Augufte  dans  le  pays  des 
„ Gaules  , dont:  je  viens  de  marquer  l’é- 
« .tendue”. , Suppofé  que  j’aye  raifon , Pro- 
çope  n’aura  point  le  r tort  que.  Clavier  lut 
donne*-  ,V;V  n.û  » ’ “ " 

Comme  je;  ferai  obligé  dans  la  fuite  à fai- 
. re  ufage  plqfieurs  fois  derce  que  je  viens 
de  dire  concernant  les  motifs  de  la  digref- 
feon  de  Procope,  & concernant  les  tems 
aufquels  elle  eft-  relative  y je  crois  devoir 
anticiper  ici  fur  les  tems  pofterieurs,  &. 
tendre  du  moins  un  compte  fuccint  au 
Ledteur  de  ce  qui  eft  .contenu  dans  la  fuite 
de  notre  digreffion.  f Procope  après  avoir 
dit  au  commencement  du  douzième  Cha- 
pitre de  fon  premier  Livre  de  l’Hiftoire  de 
la  guerre  Gothique  ce  qu’on  vient  de  lire  , 
raconte  les  progrès  que  firent  enfuite  les 
Francs  dans  les  Gaules  , & comment  ils 
s’y  unirent  avec  les  Armoriques.  • Il  narre 
après  cela  les  guerres  des  Francs  contre  les 
Vifigots,  & puis  if  dit  comment  les  pre- 
miers conquirent  le  Royaume  que  les  Tu- 
ringiens avoient  fondé  dans  la:  Germanie , 

' • .-TV»  :•  & 

(i)  Iidem  primi  Germani  poftea  Augufti  prinùim 
permiflu  vel  potius  juflu  & adfcriptu,  co»  tenucre  fe- 
dium  fines  quos  fiipià  ddcripfi;fijb  nominenon  Tho- 
ringorum fed  Tungtoruna-  Clin.  Qerm,  jfmiij.  lii.  %. 
**tr  f* 
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& celui  que  les  Bourguignons  s’étoient  fait  Liv.tt. 
dans  les  Gaules.  Enfin  il  expofe  tout  ce  Ch’  VIL 
que  les  Francs  avoient  fait  depuis  qu’ils  s’é- 
toient établis  en  deçà  du  Rhin,  jufqu’en 
l’année  cinq  cens  trente-fix  qu'ils  fe  mêlè- 
rent dans  la  guerre  que  J uftinien  faifoit  en 
Italie  contre  les  Oftrogots. 

Pour  revenir  au  nom  de  Turingiens 
donné  aux  Tongriens , qui  nous  a engagé 
nous-mêmes  dans  une  longue  digrellîon  , 
je  dirai  que  Grégoire  de  Tours  aura  fait  en 
parlant  du  premier  établiflTement  des  Francs' 

- dans  les  Gaules  & de  la  fituation  de  Difpar- 
gu?n,  la  même  faute;  li  c’en  eft  une  que 
Procope  a faite , en  parlant  des  Tongriens 
établis  par  Augufte  dans  les  Gaules.  Enfin 
nous  verrons  ci-dellous  qu’il  faut  entendre 
des  Habitans  du  pays  de  Tongies  ce  que 
dit  Grégoire  de  Tours,  quand  il  raconte: 

„ Que  Clovis  la  dixiéme  année  de  fon  Re- 
„ gne  fit  la  guerre  aux  Turingiens,  (1)  & 

3,  qu’il  les  fubjugua. 


CHAPITRE  VIII. 

Suite  de  l’HiJtoire  depuis  Vannée  quatre  cens 
•vingt-neuf , jufquen  quatre  cens  trente - 
- quatre.  Les  Confédérés  At  moriques  font 
appellés  Bagaudes.  D’où  leur  venoit  ce  nom-là. 

IL  femble  qu’Aërius  après  avoir  fournis  Ch  VIIIi 
en  quatre  cens  vingt-huit  les  Francs  qui 

vou- 

(1)  Chlodovechus  decimo  regni  fui  anno  Thotingii 
bellum  intulit,  ipfofque  fubjugayit.  Crig.  Tut.  thji. 

Ub.  2.  cap.  17. 

Tom.  I.  kS 
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410  Histoire  Critique 
vouloient  ériger  fur  le  Territoire  de  l’Em- 
pire des  Royaumes  indépendans,  & après 
avoir  obligé  les  Vifigots  à promettre  que 
déformais  ils  fe  contiendroient  dans  leurs 
quartiers,  dût  contraindre  en  une  campa- 

re  ou  deux  les  Armoriques  à rentrer  dans 
devoir.  Cependant  il  ne  paroît  point 
qu’il  ait  alors  tenté  de  les  réduire.  Ce  n’eft 
pas  que  ce  Capitaine  manquât  d’aâivité  ; 
elle  étoit  une  de  fes  principales  vertus.  Mais 
peu  de  tems  après  avoir  terminé  les  expé- 
ditions dont  je  viens  de  parler,  il  fut  obli- 
gé de  l’employer  ailleurs,  & de  la  faire 
fervir  à fa  propre  défenfe.  Le  fimple  récit 
de  ce  qui  fe  paffa  durant  les  cinq  ou  fix 
années  qui  fuivirent  immédiatement  la  foû- 
miffion  des  Francs,  & la  pacification  faite 
entre  les  Romains  & les  Vifigots,  fera  fuf- 
ftfant  pour  montrer  que  l’Lmpire  ne  fut 
point  alors  en  état  de  faire  de  grands  efforts 
pour  foûmettre  les  Provinces  Confédérées. 
Il  eft  vrai  qu’on  ne  voit  point  que  les  trou- 
bles & les  guerres  civiles  qui  agitèrent  l’Em- 
pire dans  les  tems  dont  nous  parlons , ayent 
éclaté  dès  l’année  quatre  cens  vingt-neuf  ; 
mais  il  paroît  que  dès  lors  la  femencë  en' 
fut  jettée,  & que  les  Grands  Officiers  de 
l’Empire  fe  brouillèrent  entre  eux.  Les  Fai- 
tes de  Profper  difent  fur  celte  année- là  que 
Félix  ayant  été  fait  Patrice , ( 1 ) Aërius  fut 
fait  Maître  de  la  Milice,  ce  qu’H  faut  en- 
tendre de  la  Milice  du  Département  du 

Pré- 

A, 

(i)Feliccad  Patriciam  dignitatem  prôvc&o.Aë- 
tius  Magiftcr  Militum  fartas  cil.  Fa/l.  Fiofp.  ad  arm. 
+aÿ. 
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Prétoire  d’Italie  par  deux  raifons.  La  pre-  liv.II. 
miere,  c’eft  que  nous  allons  voir  Aëtius  CH* 
agir  en  cette  qualité  dans  l’Italie:  La  lè- 
Conde , c’eft  que  nous  avons  vu  par  le  ti- 
tre que  lui  donne  ldace , en  parlant  de  la 
guerre  contre  les  Juthunges,  6c  par  l’ia- 
terêt  qu’il,  iui  fait  prendre  dans  les  affaires 
d’Ffpagne,  que  ce  Capi-aine  étoit  Maître 
de  la  Milice  dans  le  Département  des  Gau- 
les dès  quatre  cens  vingt-lèpt.  Comme  ces 
deux  emplois  ne  pouvoient  point  être  com-  * 
patibles;  il  eft  aulfi  très  probable  qu’Aë- 
tius  qui  étoit  l’ame  de  la  Monarchie , dont 
Valentinien  étoit  le  Chef,  aura  quitté  le 
Généralat  du  Département  des  Gaules,  en 
acceptant  celui  du  Département  d’Italie, <Sc 
que  c’eft  une  des  caui’es  pour  lefqueMes  il 
ne  s’y  fit  rien  de  remarquable  en  quatre  cens 
vingt-neuf.  Nous  obferverons  encore,  que 
nous  ne  verrons  plus  Aërius  commander 
dans  les  Gaules , qu’après  l’avoir  vu  revétif 
de  la  Dignité  de  Patrice , qui , comme  nous 
l’avons  dit,  mettoit  en  droit  de  comman- 
der au  Maître  de  la  Milice  dans  fon  pro- 
pre Département.  Mais  pour  revenir  à no- 
tre fujet,  des  tempêtes  pareilles  à celle  que 
nous  allons  bientôt  voir,  ne  fe  forment 
pas  en  un  jour,&  fans  faire fouffrir  le  corps 
politique  long  tems  avant  que  d’éclater. 

En  quatre  cens  trente , luivant  les  Faites 
de  Profper , ( 1 ) Aëtius  ayant  connu  que 
le  Patrice  Félix, fa  femme  Padulia  6c  Gru- 

, nitua 

a . 

f l)  Aëtius  Fcliccm  cum  uxore  Padufiâ  & Gruni- 
tum  Diaconmn  cùm  inlidiari  fibi  prælenliflët,  intcrc* 
mis.  F*fi>  Pr«Jf>  Arm.  430. 

S 1 
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Ltv.ti.  nirus  lui  drefloient  des  embûches,  il  les 
Ch.  viii.  aflàflfmer  tous  trois.  Qu’on  juge  du  trou- 
ble & de  la  confulîon  qu’un  pareil  attentat 
dut  caufer  en  Occident j & ü Placidie  qui 
d’un  côté  fe  voyoit  outragée  par  fon  Gé- 
néral en  Italie,  & qui  d’un  autre  côté  ap- 
prenoit  chaque  jour  que  les  Vandales  fâi- 
' foient  de  nouveaux  progrès  en  Afrique,  a- 
voit  le  loifir  de  longer  aux  affaires  des  Gau- 
' les.  Il  faut  cependant  qu’Aëtius  ait  fait  fa 

' paix  avec  Placidie  en  quatre  cens  trente-un, 
puifque  nous  le  .voyons  Conful  en  quatre 
cens  trente-deux  ,•  mais  les  mouvemens  qui 
arrivèrent  cette  année-là  , montrent  bien 
que  le  parti  de  ce  Capitaine , & le  parti 
qui  lui  étoit  oppofé  , ne  s’étoient  pas  re- . 
conciliés  véritablement,  & que  leur  ac- 
t commodément  n’avoit  pu  produire  aucun 
fruit. 

Nous  avons  parlé  déjà  plus  d’une  fois  de 
Bonifacius.  Cet  Officier  Romain  qui  com- 
•Procop.  mandoit  en  Afrique,  lorique  Placidie  fut 
«Je  Bell,  réduite  à fe  réfugier  à Conftantinople , & 
Vand.  lib.  qUi  s’étant  alors  déclaré  pour  elle,  ne  vou  ■ 
i.cap.  }.  |ut  pjug  luj  05éïr,  lorfqu’elle  fut  devenue 
la  Maîtrelfe  de  l’Empire  d’Occident  fous  le 
nom  de  Valentinien.  Nous  avons  vu  mê- 
me qu’en  quatre  cens  vingt-fept  ce  Bonifa- 
cius avoit  été  déclaré  ennemi  de  l’Etat, 
qu’on  avoit  envoyé  une  Armée  contre  lui, 
èc  que  pour  fe  mettre  mieux  en  détenfe , il 
avoit  fait  venir  en  Afrique  les  Vandales 
d’Efpagne.  Procope  nous  apprend  que  la 
défobéïffance  de  Bonifacius  , & tous  les 
malheurs  dont  elle  fut  la  caufe,étoient  l’ef- 
fet d’une  trame  ourdie  par  Actius.  Il  avoit 
. > d’abord 
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d’abord  écrit  à Bonifacius  que  la  Cour  a-  Lnr.  n.  . 
voit  réfolu  de  le  perdre,  &.  qu’elie  alloit  leCH,vnï* 
mander,  afin  de  fe  défaire  de  lui  auiïi-tôc 
qu’il  auroit  mis  le  pied  dans  les  deux  où 
el/e  étoit.  Aëtius  avoir  fait  comprendre 
,J  enfuite  à Placidic  que  Bonifacius  ië  met- 
toit  en  état  de  le  maintenir  malgré  elle  dans 
le  Gouvernement  d’Afrique,  6c  il  avoit  a- 
vancé , pour  montrer  qu’il  difoit  vrai  : 

Qu’elle  pouvoit  éprouver  Bonifacius,  en  lui 
envoyant  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour,  & 

Îu’elle  verroit  alors  s’il  ne  délobéïroit  pas. 

.ordre  avoir  été  envoyé  à Bonifacius,  U; 
avoit  defobéi , & la  guerre  civile  dont  nous  " 
avons  parlé  s’en  étoit  enfuivie.  On  conçoit 
aiiement  l’interét  qu’avoit  Aëtius  de  brouil- 
ler Bonifacius,  avec  Placidie.  Aëtius  n’é- 
toit  pour  cette  PrincefTe  qu’un  ennemi  re-  ' 
concilié,  & qui  dans  le  cours  des  chofes 
ne  pouvoit  prétendre  à aucune  Dignité  au 
'préjudice  d’un  ancien  Serviteur.  Enfin  la 
trame  fut  découverte  en  l’année  quatre 
cens  trente.  Par  qui  & comment?  C’eft 
ce  que  nous  ignorons.  Nous  favons  feule- 
ment que  la  perfidie  d’ Aëtius  devoit  être 
bien  éclaircie  en  quatre  cens  trente-deux,- 
puifque  cette  année-là  même  Bonifacius  re- 
vint d’Afrique,  & que  l’Empereur  lui  con- 
féra la  dignité  de  Maître  de  la  Milice  dans 
le  Département  de  la  Préfecture  d’Italie, 
quoiqu’ Aecius  en  fût  actuellement  revêtu. 
Croyoit-on  que  la  promotion  d’ Aëtius  au 
Confulat , qui  étoit  une  dignité  fupérieure 
à celle.de  Maître  de  la  Milice,  & même 
au  Patriciat,  fît  vaquer  l’emploi  d’ Aëtius  ? 

Je  n’en  fais  rien.  Voici  ce  que  nous  favons 

S 3 f des 
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Ltv.  Ti.  dcs  fuites  qu’eut  cette  dépofition. 

Ca.  viii,  Aëtius  n’ayant  pas  voulu  fe  Iaifïèr  dé- 
pouiller, (1)  fe  retira  de  la  Gour  , ô?il 
prit  les  armes.  Son  Rival  gagna  fur  lui 
une  bataille  mais  il  reçut  dans  l’action  u- 
ne  bleflurc,  dont  il  mourut  quelques  jours  ' 
après  Cependant  on  ne  laiffa  point  à Aë- 
tius  l’emploi  de  Maître  de  la  Milice  l’on 
étoit  ü ’uien  rélolu  à le  lui  ôter,  qu’on  le 
conféra  à Sebaftianus  gendre  de  Bonifecius. 

Il  paraît  qu’il  fe  fit  alors  une  convention 
entre  Placidie  & Aëtius,  en  conféquence 
■ tle  laquelle  l’Empereur  devoit  ceflèr  de  pour- 

luivre 


i 


(i)  Bonifacius  ab  Africa  ad  Italiam  per  urbem  Te- 
nir, accepta  Magiftri  Militum  dignirate,  qui  ciwn  r«- 
fiftentem  libi  Aëtiutn  prselio  iuperaflet , paucos  poft 
«lies  mnrbo  extincius  cil.  Aëtius  veto  cùm  depo fui 
poteftaie  in  agro  fuo  degeret , ibique  cum  quidam  ini- 
mici  ejus  lepemino-incurlu  oppriincrc  tcotaÛcnt,  pco- 
Jfugus  ad  Dalmatiam , aujue  indc  ad  Pannoniam  pet 
Chunnos  pci  venir , .quorum  amiciiia  auxiiioquc  ulus, 
paeem  Principum  & jus  interpolatz  poteftatis  obtinuit- 
Fap.  Prtfp.  ad  ann.  49a. 

Coniulatn  Aëtius  edito,  Bonifacium  qui  à Rcgina 
accitus  ex  Africa  fucrat  declinans,  ad  munitiora  con- 
Icendir.  Bonifacius  contra  Aëtium  ccrtamine  habita 
■ percutlus,  viâor  quidem  fed  mariturus  abfccdir.  Cùm 
ad  Chunnorum  gentem  cui  tune  Rugila  pixel  ar  poft 
prxlium  fe  Aëtius  conruliffet,  impetrato  auxilio  ad 
Romanum  folum  regreditur.  Gorhi  ad  ferendum  au- 
ailium  à Romanis  acciti.  Aëtius  in  gratiam  icceptos- 
JPrefp.  Chron.  > ' . 

Bomtacius  in  zmulationeiu  Aëtiide  Africa  per  Plad- 
j diam  cvocatus,  ad  Palatium  redit.  Qui  dcpulfb  Aër 
tio,  in  locum  ejus  lucccdens  paucis  poft  mcplibus  ini- 
to  adverlum  Aëtium  conftiitu  de  vulnere  quo  fueiat 
percullus , interiit.  Cui  Sebaftianus  gener  fubftiturus 
de  Palatio  per  Aëiium  iuperatus  expellitur.  Aëtius 
Dux  utriufque  Mililiz , Patticius  appel latur.  Sebaftia- 
nus cxul  5c  prefugus  cffcftuj,  navigat  ad  Palatium  O» 
ïlcntis.  Idatii  Cbren.  ad  mn.  43  a. 


Google 


de  la  Monarchie  Françoise.  415 
fuivre  Aëtius  comme  rebelle, & de  Ton  cô-  l*.  il 
té  Aëtius  dévoie  fe  retirer  lur  fes  terres.  On  CH* 
voit  du  moins  qu’il  fe  démit  de  toutes  fes 
dignités,  &c  qu’il  vivoic  en  particulier  à la 
campagne, iorlqu  il  fut  informé  que  fes  en- 
nemis vouloienc  le  faire  enlever.  Il  reçut 
cet  avis  allez  à tems,  pour  avoir  le  loifur 
de  gagner  la  Dalmatie,d’où  il  fe  fauva  dans 
le  pays  des  Huns , qui  l aimoient  autant  que 
$’il  eut  été  un  de  leurs  Compatriotes.  Ru- 
.gila  qui  regnoit  alors  fur  ce  Peuple,  ôc  qui 
elt  célèbre  dans  l’Hiftoire , pour  avoir  été 
Je  pere  de  Biéda  & du  fameux  Attila , prit 
même  les  armes  en  faveur  d’ Aëtius,  & Ü 
entra  dans  le  Territoire  des  Romains , qui 
die  leur  côté  demandèrent  à leur  tour  du 
fecours  aux  Oftrogots.  L’Empire  étoit  me- 
jjicé  d’une  guerre  très-fanglanre , quand  la 
paix  fut  faite  tout  à coup.  Sebaftianuslegen- 
,dre  de  l’ennemi  d’ Aëtius  fut  dépofé  , & 
jjédu.it  à s’en  aller  chercher  fortune  à la  Cour 
_4e  Conftantinople , & Aëtius  fut  fait  Patri- 
ce. En  cette  qualité  il  eut  droit  de  com- 
mander par  tout  où  ne  fe  irouveroient  point 
J’Empercur  ni  le  Conlül  d’Occident.  Ida-  - . 

ce  & les  deux  Profpers , ou  bien  les  deux 
Ouvrages  du  même  Profper, marquent  tous  v 
ces  évenemens  fur  l’année  quatre  cens  tren- 
* te-deux,  où  Aëtius  fut  Conful  ; mais  com- 
me il  ne  paraît  pas  bien  vrai-fëmblable  que 
ces  évenemens  (oient  tous  arrivés  la  même 
Année;  d’ailleurs  comme  ils  n’ont  commen- 
'cé  d’arriver  que  fous  le  Confulat  d’ Aëtius  > 

.i-Sc  que  les  Faftes  de  Profper  ne  rapportent 
rien  fur  l’année  quatre  cens  trente-trois  > 
j’aime  mieux  croire  que  ce  ne  fut  que  dans 
S 4.  cette 
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cette  derniere  année  que  tous  les  troubles 
finirent  par  le  raccommodement  de  Placi- 
de & d’Aëcius.  Pour  peu  qu’on  ait  de 
connoiflànce  de  la  méthode  de  nos  Chro- 
niqueurs, on  n’aura  pas  de  peine  à croire 
qu’ils  ayent  mieux  aimé  anticiper  iûr  l’Hif- 
toire  <ie  l’année  fuivante,  en  rapportant  fur 
l’année  quatie  cens  trente-deux  des  circon- 
ilances  d’un  événement  principal,  qui  n’ap. 
partenoient  qu’à  l'année  quatre  cens  trente- 
trois  , que  de  couper  en  deux  la  narration 
de  cet  événement. 

Je  crois  pouvoir  rapporter  à l’année  fui- 
vante quatre  cens  trente -quatre,  fur  laquel- 
le on  ne  trouve  rien  non  plus  dans  les 
.Faites  de  Profper , le  foulevement  d’une 
•partie  de  celles  des  Provinces  des  Gaules, 
qiîi  étoient  demeurées  réellement  fous  l’o- 
-béïifance  de  l’Empereur,  & dont  la  Chro- 
nique du  même  Profper  qui  nous  apprend 
cet  événement,  parle  fur  la  douzième  an- 
née du  Régné  de  Valentinien  III,  où  il 
entra  vers  le  commencement  de  l’année 
quatre  cens  trente-cinq.  On  lit  dans  cette 
Chronique:  (1)  ,>  Les  Provinces  Septen- 
j,  trionales  des  Gaules  s’étant  laide  ieduire 
„ parTibaton,.  fe  féparerent  de  l’Empire 
„ Romain  ; ce  qui  fut  cauft  que  dans  rou- 

tes  les  Gaules,  le  menu  Peuple  fit  dif- 
„ ferens  complots  en  faveur  des  Bagaudes, 
„ ou  de  la  République  des  Provinces-LJ- 
„ nies”.  Ré- 

f ^ * 

(1)  Gai  lia  ultcrioi  Tibatonem  Principcm  rebellio- 
nis,  lccuta  à Romanâ  focietatc  difcciTit , à quo  traâs 
initio  omnia  penc  Galliaium  fcrviiia  io  Bagaudûm 
«onlpiravêxc.  Pt »fp.  Chre*. 
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Répondons  aux  objections  qu’on  peut  fai-  Liy.  n. 
re  contre  ma  verfion  du  paflàge  delaChro-CH*  yilJ> 
nique  de  Profper. 

On  pourrait  dire  en  premier  lieu  que 
j’ai  tort  de_  traduire  en  faveur  des  Bagaudes  , 
ces  mots  Latins  tn  Bagaudiam  y parce  que 
in  ne  fignifie  pas  en  faveur , mais  contre.  Ce 
dernier  Cens , j’en  tombe  d’accord , eft  le 
fens  de  in  le  plus  ordinaire  ; mais  cela  n’em- 
pêche pas  que  dans  les  bons  Auteurs  La- 
tins m n’ait  aufti  quelquefois  l’acception 
$ en  faveur.  Il  y a plus  : Grégoire  de  Tours 
(1)  employé  in  dans  cette  derniere  accep- 
tion, 8c  il  eft  certain  par  conféquent  qu’el- 
le a eu  lieu  dans  la  moyenne  Latinité. 

Difons  en  fécond  lieu  pourquoi  nous  a* 

Tons  rendu  Gallia  ulterior , par  les  Provin - 
ses  Septentrionales  des  Gaules.  Le  partage 
de  la  Province  des  Gaules  en  Gaules  plus 
reculées,  pu  en  Gaules  Ultérieures , 8c  en> 

Gaules  plus  voifines  ou  extérieures,  auquel 
fe  font  conformés  quelques  Auteurs  du  cin- 
quième fiécle  8c  du  fixiéme , n’a  été  qu’u- 
ne divifion  arbitraire,  & que  l’ufage  feul 
avoit  introduite  dans  le  difeours  ordinaire  ; 

La  divifion  des  Gaules  en  Gaules  Citérieu - 
res,  8c  tn  Gaules  Ultérieures,  n’avoit  point 
lieu  pour  lors,  ni  dans  l’Ordre  Eccléhafti- 
que , ni  dans  l’Ordre  Politique.  C’étoit  une 
divifion  de  même  nature  que  celle  des 
Gaules,  en  Gaules  proprement  dites,  8c 
en  pays  des  Iqpt  Provinces de  laquelle 

nous 

(1)  Chilpericus  harc  aiens  affiduè . teftamenra  qoac 
in  Ecckûas  confcripta  erant,  plerumcpje  difcupil.  Gn. 

Tut-  üiÿ,  hb,  6.  cap.  4 6. 

& 5 


Digitized  by  Google 


-- . ~ . * j 

41S  H i s t<o  i r z Cr  j tzqü  b 1 

\vt.  U.  nous  avons  parlé  fr  au  long  fur  l’année  qua- 
£*•  VÏU.  tre  cens  dix-huit  L’une  & l’autre  diviiion 
étoient  fondées  probablement  fur  ks  mê- 
mes principes,  & introduites  dans  l’ulage 
prdinaire  par  les  mêmes  raifons.  Airrii  c’eft 
uniquement  des  Auteurs  qui  ont  écrit  dans, 
le  tems  où  la  divifion  de  la  Gaule  en  Gau- 
les Citérieures  & en  Gaules  Ultérieures  avoit 
lieu  ,que  nous  pouvons  apprendre  quel  pays 
s’appelloit  les  Gaules  Citérieures , & quel  pays 
s’appelloit  les  Gaules  Ultérieures.  Or  Ref 
inatus  Profuturus  Frigeridus  qui  écrivoit 
dians  le  même  tems  que  Profper,  nous  ap- 
.prend  que  de  fon  tems  les  Provinces  Gerr 
maniques  étoient  dans  les  Gaules  Ultérieur 
■ses,  ôc  que  par  conféquent  celles  des  Pro- 
vinces des  Gaules  plus  éloignées  de  l’Italie 
-que  les  Provinces  Germaniques,  étoient  aulli 
komprifes  dans  les  Gaules  Ultérieures  , & 
qu’elles  en  faifoient  une  portion.  Nous  a- 
wons  expofé  dès  le  quatrième  Chapitre  de 
ce  fécond  Livre  que  (1)  Frigeridus  difoitt 
a,  On  apprit  à Arles  que  Jovinus  avoit  été 
„ prodamé  Empereur  dans  la  Gaule  Ul- 
>3  térieure”  : 8c  que  nous  lavions  par  Olym- 
•piodore  que  e’étoit  dans  les  Provinces  Oer- 
maniques  que  cette  pro.  lamation  s etoit  fai- 
te. VoiL  les  Gaules  Ultérieures  & les  Gau- 
les Citérieures  trouvées  autant  qu.il  nous 
^importe;  Nous  avons  aufïi  expolîé , quand 
il  en.  étoit  tems,. que  les  deux  Province* 
Germaniques  , & les  deux  Provinces  Belgi- 

1 ✓ ques 

fl)  Irulfeaori  GaHja  nuncii  venkim,Jovinum  ad- 

omaïus  Relies.  Gng,  Jnun,  Miji.  Ulu  a- 
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ques  n’étoient  point  , à l’exception  d’une  ti».  ir. 
petite  partie  de  la  fécondé  Belgique , entrées  Ca*  VU1 
dans  la  Confédération  maritime  : Ainfi  tou- 
tes les  convenances  veulent  que  ce  foit  dans 
les  Provinces  Belgique*,  & dans  les  Ger- 
maniques demeurées  jufques-là  dans  l’obéïf- 
lance  de  l’Empereur,  que  Tibaton  ait  ex- 
cité un  foulevement,  & puis  ce  fouleve- 
-ment  aura  donné  lieu  à la'  populace  de  la 
première  Lyonnoife , de  la  première  Aqui-  * 
taine,  & de  quelques  autres  Provinces  en- 
core fidèles,  de  former  le  complot  de  fe 
joindre  aux  Armoriques.  Où  étoit  la  ligne 
qui  faifoit  la  réparation  des  Gaules  Citérieu- 
res  ôc  des  Gaules  Ultérieures?  Je  n’en  fais 
rierj.  J’avois  cru  d’abord  que  cette  ligne 
fût  la  Loire,  de  maniéré  que  la  Gaule  Ul- 
térieure fût  la  partie  de  la  Gaule  qui  eft  au 
Septentrion  de  ce  fleuve  j mais  j’ai  trouvé 
des  palPages  d’Auteurs  qui  font  foi  fur  ce 
£ùjet-là,  6c  qui  (1)  m’ont  fait  connoître 
que  je  m’abufois.  On  voit  par  ces  paflà?- 
ges  (j’aurai  occafion  de  les  citer)  que  plu- 
fieurs  Villes  alîïfes  au  Midi  de  la  Loire, 
étoient  comprifes  dans  les  Gaules  Ultérieu- 
res. 

Lorlque  je  traduis  Galliarum  Servitia  par 
k menu  Peuple  des  Gaules  , j’ai  pour  ga- 
rant l’ufage  du  tems  attefté  par  le  Gloiïaire  ^ 

Latin  de  Mi  Ducange,qui  fait  foi  que  dans  Ad  voce» 
la  balle  Latinité  Servitium  ne  fignifioit  pas  Strvkium 
feulement  les  hommes  qui  étoient  dans  l’é- 
tat. 

fit)  Eft  itaque  præfata  civitas  Lmoyicaj  fita  in  Traaf; 

Cigeritams,  in  ulterjori  Gallia,  priaiaque  A^itania^ 

Pua  EUe.  per-  JttÀetnuou 

a 6 
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Liv.  il.  tac  de  fervitude , mais  auflfi  les  perfortnes  lt* 
Ch.  vui.  ^res  obligées  par  leur  condition  à en  fervit 
- 4’autres.  • •.* 

Venons  au  dernier  des  éclaircifiemens, 
dont  je  fuis  redevable  envers  le  Leéleur. 
J’ai  au  fil  pour  moi  le  fentiment  de  M. 
JDucange , & toutes  les  convenances , lorf- 
que  je  rends  Bagaudia  par  la  République 
Voyez  le  des  Armoriques.  Nous  avons  vu  d’où  ve- 
^*dc noit  le  nom  de  Bagaudes,  & qu’on  don- 
Iccoiid.  Jioit  ce  nom  dans  les  Gaules  à tous  les 
Révoltés.  C’étoit  une  efpece  de  fobriquet, 
par  lequel  les  Sujets  fidèles  les  déûgnoient. 
Nous  verrons  même  que  ce  fobriquet  avoit 
paflfé  les  Pyrénées,  & qu’on  le  donnoit  en 
Êfpagne  aux  Sujets  rebelles.  Il  eft  fait  men- 
tion plus  d’une  fois  dans  l’Hiftoire  des  Ba- 
gaudes  du  Territoire  de  Terragone,&  d’au- 
tres Cires  d’Efpagne.  La  fignification  natu- 
relle de  Bagaudia  cft  donc  celle  que  lui 
donne  M.  Ducange,  le  pays  des  Bagaudes. 
Or  qui  étoient  les  Bagaudes  des  Gaules  en 
quatre. cens  trente- quatre,  & dans  le  tems 
que  Tibaton  fit  révolter  la  Gaule  Ultérieu- 
re? C’étoient  les  Confédérés  de  l’Union 
Armorique.  Profper  fuir,  en  les  défignant, 
comme  il  le  fait , l’efprit  du  parti  dans  le- 
quel il  fè  trouvait.  Mais,  dira-t-on,le  nom 
de  Bagaudes  qui  originairement  étoit  celui 
de  Payfans  attroupés , pouvoir-il  être  don- 
né à des  Peuples  qui  formoient  une  Répu- 
blique auffi  étendue  & auflî  puiflànte  que 
î’étoit  celle  des  Armoriques?  Je  réponds 
deux  chofes  à dette  objection:  L’une  eft 
que  les  premiers  Bagaudes,  que  ceux  qui 
firent  connoîcre  ce  nom,  &.  qui  le  mirent 
<-  ' <*  > ' en 
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en  ufage , ne  dévoient  pas  être  fimplement  Liv.  if. 
un  gros  de  mutins  ralïèmblés  au  hazard,  CM’ vlFt 
un  attroupement  de  perfonnes  de  la  lie  du 
peuple,  puifque , comme  nous  l’avons  vû, 
ils  faifoient  des  entreprifes  fur  les  Villes, 

& qu’ils  oferent  même  mettre  le  Siégé  de- 
vant Autun.  Mais  quelqu’abjeéle  qu’eût 
été  la  condition  dont  étoient  les  premiers 
Révoltés  qu’on  appella  Bagaudes,  il  fuffit 
que  ce  nom  fût  devenu  le  fobriquet  ordi- 
naire que  les  Sujets  fideles  donnoient  aux 
Sujets  rebelles,  pour  être  donné  dans  la  fui- 
te à tous  les  Kévoltés,  quelle  que  fût  leur 
condition,  & quelque  puiflànt  que  fût  leur 
parti.  En  ces  fortes  d’occalions  l’uiàge  l’em- 
porte fur  la  lignification  véritable  du  nom  > N 

il  le  fait  donner  à des  perfonnes  à qui  ce 
mot  pris  dans  fon  fens  naturel , ne  con- 
vient en  aucune  façon-  On  vit  quelque 
choie  de  femblable  à ce  que  nous  venons 
de  dire  durant  les  troubles  du  Pays-Bas, 
commencés  en  mil  cinq  cens  foixante  &c 
cinq*  Dès  que  le  terme  de  Gueux  , qui 
d’abord  avoit  été  le  nom  que  les  premiers 
Faétieux  s’étoient  eux-mêmes  donné,  fut 
devenu  le  fobriquet  propre  aux  Calvinif- 
tes,  parce  qu’il  n’y  avoit  plus  que  les  Pro- 
vinces où  les  Calviniftes  étoient  les  maîtres 
qui  perliftaffent  dans  l’Union  d’Utrecht, 
combien  de  fois  a-t-on  donné  le  nom  de 
Gueux  à des  perfonnes  qui  jouïiToient  de 
trente  mille  livres  de  rente?  Dans  la  por- 
tion des  Pays  Bas  qui  s’appelle  la  Générali- 
té, c’eft-à-dire  , dans  la  partie  du  Duché 
de  B rabant  , ôc  dans  celle  du  Comré  de 
Flandres  qui  appartiennent  aux  fept  Pro- 
- S 7 ' vin- 
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tw,  n.  vinces-Unies  en  commun  , parce  qu’elles: 
Cm.  viu-  Qnt  conquis  cette  Contrée  à frais  communs,.  , 
n’eft-il  pas  encore  d’ufage  qu’un  pauvre  Pay- 
san Catholique  dife  que  le  Seigneur  de  fon 
village  eft  Gueux,  lorfque  ce  Seigneur  eft 
Calvinifte  ? Ne  dit^on  pas  , comme  nous 
l’avons  remarqué,  que  Luxembourg  eft  une 
Ville  des  Pays-Bas?  L’ufageeft  le  Tyran  des 
Langues  vivantes. 

Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  , que  Salvien  qui  vivoit  dans  les 
Provinces  Obéïffantes , & qui  a écrit  vers 
Je  milieu  du  cinquième  ftécle  , a toujours, 
dé  ligné  les  Armoriques  par  le  nom  de  Ba- 
gaudes. 


CHAPITRE  IX. 

Suite  de  l’Hiftoire  depuis  quatre  cens  trente - 
cinq , jufqn  à la  défaite  de  J^itorius  Cel- 
fus  par  lef  Vijigots  en  quatre  cens  trente* 
veuf. 

e*.  ix.  -|  toutes  les  guerres  que  l’Empereur 
JlJ  d’Qccident  avoir  alors  à foutenir, 
•celle  qu’il  faifoit  en  Afrique  contre  les  Van- 
dales, qui  pouvoient  affamer  l’Italie,  & y 
faire  chaque  jour  des  defcentes,  étoit  la  plus, 
inquiétante.  Audi  voyons-nous  que  dès  le 
trois  de  Février  de  l’année  (1)  quatre  cens 

-,  trente- 

(i)  Pax'fa&a  cum  Vandalls,  daia  eis  ad  inhabitan- 
duin  per  T/igctium  Africa:  portione.  Hipponc  tertio 
Idusrcbruaiü.  iroft.  Fajti  ‘ad  avp.  +$}. 
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trente- cinq  , Valentinien  traita  avec  eux  Ll*«  **«■ 
aux  conditions  qu’il  les  laifleroit  en  paifible 
pofTeffion  d’une  partie  de  la  Côte  de  l’Afri- 
que, & qu’eux  de  leur  côté  ils  ceflèroient 
tous  ailes  d’hoftilité.  Suivant  les  apparen- 
ces , Aëtius  avoit  attendu  pour  revenir  dans, 
les  Gaules  que  cette  paix  fût  conclue.  Ce 
qui  eft  certain  , c’eft  que  nous  l’y  voyons, 
agir  dès  l’année  quatre  cens  trente-cinq. 

Voici  en  quel  état  il  les  trouva.  La  fécon- 
de , la  troifiéme  & la  quatrième  Lyonnoife 
perfifloient  encore  dans  la  Confédération- 
Armorique,  & refufoient  toujours  d'obéir 
aux  Officiers  du  Prince.  Tibaton.  avoit  fait 
révolter  la  Gaule  Ultérieure , & les  V ifi- 
gots  occupoient  le  plat  pays  & quelques. 

Villes  de  la*  première  Narbonnoiiè,  de  la. 
Novempopulanie  & de  la  fécondé  Aqui- 
taine. Ainli  Aëtius  ne  trouva  dans  les  Gau?- 
les  aucun  pays  oû  l’Empereur- fût  véritable- 
ment le  maître,  fi  ce  n.’eft  quelques  Cités 
de  la  première  Aquitaine,  la  Province  Se- 
quanoife,  la  première  Lyonnoife  , & les 
Provinces  qui  font  iituées  entre  cette  Pro- 
vince-là , les  Alpes , la  Mediterranée  & le 
Rhône.  Il  y avoit  plus  : Le  Peuple  de  ces 
dernieres  Provinces  faifoit  des  complots  en- 
faveur  des  Armoriques,  & Gundicaire  Roi 
des  Bourguignons  en  avoit  encore  envahi 
une  partie.  Quelle  étoit  précifément  cette 
partie  Nous  l'ignorons.  Voici  ce  que  fit 
Aëtius-  ' 

( l)  Dès  l’année  quatre  cens  trente- cinq, 

ce 


fi)  Burgumfioncs  qui  raBellaveranr , a Romani*, 
pues  A eiio  dcbelianuu..  ltUtü  Chun*.  ni  ann.  . 
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Liv.  u.  ce  Capitaine  obligea  Gundicaire  & fesBour- 
Chap.ix. guignons  à le  foumettre  aux  conditions 
qu’il  leur  voulut  bien  accorder.  Mais  foit 
qu’Aëtius  leur  eut  accordé  la  paix,  avec 
intention  de  prendre  mieux  lès  avantages 
pour  faire  la  guerre  , foit  que  le  hasard 
leul  l’ait  voulu  ainfi,  un  an  après  le  Traité, 
Gundicaire,  & tous  ceux  des  Bourguignons 
oui , fuivant  les  termes  dont  Profper  fe 
lért , dévoient  être  reltés  dans  les  Gaules 
avec  ce  Roi , furent  exterminés  par  les 
Huns. 

J’ai  deux  choies  à dire  au  Leéleur  con- 
cernant cet  événement.  La  première  elt 
qu’ldace  ne  marque  la  défaite  de  Gundi- 
caire par  les  Huns , que  fur  l’année  quatre 
cens  trente  fix,  quoique  les  Faites  de  Prof- 
per, pour  ne  point  couper  le  récit  des 
avanture.sde  Gundicaire,  la  placent  en  qua- 
tre cens  trente-cinq.  Idace  («)  ne  rapporte 
le  maffacre  des  Bourguignons,  qu’après  avoir 
dit  qu’Aëtius  fît  lever  le  Siégé  de  Narbon- 
ne aux  Viligots.  Or  nous,  verrons  par  les 
. Faites  mêmes  de  Profper,  que  la  rupture 
, ouverte  entre  les  Romains  ôc  les  VHigots, 
laquelle  fut  fuivie  du  Siège  de  Narbonne  & 
de  la  levée  de  ce  Siège , n’arriva  qu’en  quatre 
cens  trente-lix.  La  fécondé  chofe  que  j’ai 

à 

« • ; . . ■ ■ . , . 

Eodem  tempore  GuncRcariutn  Regem  ïntra'  Gallias 
habitatuem , Aetius  bello  ebtinuit,  ^cemque  ci  lbp- 
plicami  dédit.,  qua  non  diu  poiituscft.  Il  quidcm  euirr 
Chu  uni  cum  populo  tuo  ac  genre  dclcverunt.  Prtjf* 
F*ft.  ad  an».  43.5» 

fi)  Narbona  obfidione  liberatur  Aëtio  Ducc,  5t 
Magiftro  Militum...  Burguiidiomun  cala  vigimi  icit» 
lia.  Liât.  Ckrw*  . ; . 
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I dire  au  Leéteur  concernant  le  maflàcre  Liv.  H. 
deGundicaire  & de  fes  Bourguignons , c’eft  CHAP-,X* 
que,  fuivant  les  apparences,  ce  maflàcre 
fut  l’ouvrage  du  corps  nombreux  d’Alains 
ou  de  Huns,  qu’Aëcius  fit  venir  alors  dans 
les  Gaules , pour  l'y  employer  contre  les 
ennemis  de  l’Empire,  & pour  avoir  auprès 
de  lui  des  troupes , fur  la  fidélité  defquelics 
il  pût  compter  en  toutes  occafions.  Nous 
avons  parlé  déjà  de  l’affedion  que  cette 
Naiion  avoit  pour  lui,  6c  nous  ferons  men- 
tion plulîeurs  fois  dans  la  fuite  de  ce  Corps 
de  troupes  qu’il  en  tira,  6c  à qui  ce  Capi- 
taine donna  des  quartiers  le  long  de  la  Loi- 
re. Je  me  contenterai  donc  de  dire  ici 
que  c’eft  le  Corps  de  troupes  ou  la  peupla- 
de, de  laquelle  je  viens  de  parler,  qu’on 
trouve  délignée  dans  les  Auteurs  contem- 
porains, tantôt  fous  le  nom  des  Alains  de 
la  Loire , tantôt  fous  le  nom  de  Huns , 6c 
quelquefois  fous  celui  de  Scythes.  On  peut 
voir  dans  le  Chapitre  dix-huitiéme  du  pre- 
mier Livre  de  cet  Ouvrage , par  quelle  rai- 
fon  tous  ces  noms-là  convenoient  à nos 
Auxiliaires.  Apparemment  que  les  Alains 
dont  il  s’agit  ici , foit  qu’ils  euflènt  un  or- 
dre fècree  d’Aëtius  ou  non , chargèrent, 
quand  ils  eurent  pafle  le  Rhin , les  Sujets 
de  Gundicaire  , qui  après  avoir  fait  leur 
paix  avec  Aëtius,  ne  Ce  défioient  point  de 
ces  Alains  , qui  arrivoient  dans  les  Gaules 
en  qualité  de  troupes  auxiliaires  de  l’Empi- 
re. Profper  ne  nous  donné  point  précife- 
ment , il  eft  vrai , la  date  de  la  venuë  de 
ces  Alains  dans  les  Gaules  , mais  il  ne  laiflc 
point  de  nous  indiquer  le  teins  qu’ils  y 

••  - „ '*  vin.-  . 
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Lit.  II.  vinrent , en  difant  dans  un  paflàge  qui  dort 
.Caap.ix.  être  bien  tôt  rapporté,  qu’en  l’année  quatre 
cens  trente  fept  les  Alains  fervirçnt  dans  les 
Gaules  comme  troupes  auxiliaires,  l’Empi- 
re qui  étoit  en  guerre  avec  les  Viligots. 

Le  partage  de  la  Chronique  de  Profper 
qui  concerne  cet  événement,  étant  lu, 
comme  les  ôavans  penfent  qu’il  faut  le  lire, 
fèmble  décider  que  ce  fut  fur  un  ordre 
d’ Aëtius  que  les  Alains  attaquèrent  les  Bour- 
■ guignons , & qu’ils  les  défirent.  J1  s’alluma 
pour  lors,  (i)  dit  .cette  Chronique,  uqe 
guerre  métnorable  entre  les  Romains  & les 
Bourguignons , dans  laquelle  leur  Roi  per- 
dit la  vie,  ôc  leur  Nation  fut  prefqu’entie* 
remenc  exterminée  par  Aëtius.  y 

Immédiatement  après  ces  paroles , la 
Chronique  ajoute  : (1)  „ Tibaton  ayant  été 
,,  pris , & les  principaux  Auteurs  de  la  ré- 
„ volte  ayant  été  ou  mis  ï mort  ou  mis  aujc 
,,  fers,  tous  les  mouvemens  qui  fefaifoieQt 
„ en  faveur  des  Bagaudes  furent  appaiiës”. 

. L’endroit  où  Profper  place  cet  événement, 
doit  foire  croire  qu’il  foit  arrivé  en  436. 
On  verra  bien  par  la  fuite  de  l’Biftoire,  où 
il  eft  fait  mention  en  plus  d’un  endroit  des 
Armoriques,  fait  comme  alliés,  (bit  com- 
me ennemis  des  Romains,  que  le  récit  de 
Profper  que  nous  venons  de  rapporter , ne 
concerne  point  la  République  des  Provia- 
. ' ’ * ce»* 

, v.  . " " ;• 

(1)  Bellum  confia  Burgundionum  Gentcm  mémo, 
labile  exarfit,  quo  univerfa  pene  Gens  cum  Rege  pet 
Aëtium  dcleta.  Profp.  Chrtn. 

(a>Capio  Tibatone.  8c  exteris  Principibus . pardm 
yinâis , partim  necatis  > Bagaudarum  commouo  coa* 
quielcit.  Prtff.Cbrm. 
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ces-Unies  de  la  Gaule , qui  s’étoient  confé-  Lit.  fé- 
dérées des  l’année  quatre  cens  neuf}  maisCH•1JC• 
uniquement  les  Provinces  de  la  Gaule  Ulté- 
rieure, voi fines  de  cette  République , & que 
Tibaron  avoit  fait  révolter  l’année  précédente. 

Après  tant  de  fuccès , & après  avoir  re- 
çu le  fecours  des  Huns,  Aëtius  auroit  bien- 
tôt attaqué  & réduit  les  Armoriques,  fi  les 
Vifigots  n’eulïent  point  rompu  la  paix  cette 
année-là  même,  entachant  de  fe rendre  maî- 
tres de  N arbonne , & des  autres  bonnes  V illes 
qui  fe  trouvoient  au  milieu  de  leurs  quar- 
tiers. Nous  avons  dit  à Toccafion  de  la 
première  prife  de  Narbonne  par  les  Vifigots 
en  quatre  cens  treize , de  quelle  importance 
il  leur  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de  cette 
place , & de  quelle  importance  il  étoit  aux 
Empereurs  de  la  conferver.  Voici  ce  qu’on 
Jtk  dans  les  Faftes  de  Profper  fur  l’année 

Juatre  cens  trente-fix , concernant  la  guerre 
es  Romains  contre  les  Vifigots.  (1)  „ Les 
a,  Gots  violent  les  Traités  , ôc  ils  s’empa- 
.*>  rént  de  la  plupart  des  Villes  Capitales  de 
. „ Cités  qui  fe  trouvoient  voifines  de  leurs 
a,  quartiers.  Ils  en  veulent  principalement 
>,  à Narbonne.  Le  Comte  Litorius  leur 
a,  fait  lever  le  ûege  de  cette  place , où  les 
* vivres  manquoient,  & qu’ils  attaquoient 

>5  vi- 

(1)  Gothi  paris  placita  perturbant,  & plcraque  mur 
jûcipia  vicina  iedibus  fuis  occupant  Naiboncnfi  oppido 
maxime  jnfeÆi , quod  cum  obùdione  & fbrae  laoor#- 
lif,  per  Litorium  Comitem,  abuiroque  peticulo libc- 
aaruna  eft.  Si  quidem  per  lingulos  équités  binis  tritici 
jnodiis  adveftis , firenuiffimè  & hofles  in  fugam  va- 
tit  1 ôc  civitatem  anuorn  iaapicvit»  Pnfp.  Fajti  mi  mm* 
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Liv.  II.  yj  vivement.  Il  fît  prendre  en  croupe  i 
Cb*  ix*  „ chaque  Cavalier  deux  mefures  de  bled  j 
» & après  avoir  pafl'é  fur  le  ventre  aux 
« Viiigots,  il  entra  dans  la  Ville  qu’il  fc- 
jj  courut  ainfi  j & contre  Ja  famine  & 
» contre  les  efforts  de  l’ennemi.  Idace 
j,  fe  contente  de  dire:  Le  ffége  de  Nar- 
jj  bonne  eft  levé  par  les  foins  d’AëriuSj 
jj  qui  commandoit  ;en  Chef  dans  tout  le 
„ (i)  pays”. 

On  voit  donc  que  dès  l’année  quatre 
• cens  trente-ffx  la  guerre  étoit  rallumée  dans 
les  Gaules  entre  les  Romains  & les  Vifi- 
go &s , qui  fans  doute  étoient  d’intelligence 
avec  les  Armoriques.  Les  uns  & les  au- 
tres ils  avoient  les  mêmes  ennemis.  La 
guerre  continua  l’année  fuivante  entre  les 
7 Vifigots  & les  Romains  fortifiés  (a)  par  le 
Corps  d’Alains  qui  avoit  maflàcré  les  Bour- 
guignons. Cette  guerre  auroit  feule  fuffi 
pour  empêcher  Aëtius  de  faire  de  grands  ex- 
ploits contre  les  Armoriques;  mais  cette 
, année-là  même  il  furvint  encore  une  nou- 
velle diverfion  en  leur  faveur  Plufieur* 
Barbares  qui  fervoient  dans  les  troupes  auxi- 
liaires, deferterent;  & s’étant  attroupés , ils 
fê  mirent  à exercer  la  piraterie.  Combien 
de  détachemens  le  Général  Romain  n’aura- 
t-il  pas  été  obligé  de  faire,  pour  empêcher 

le* 

(1)  Narbona  obfideri  cœpta  per  Gothos.....  Nar- 
bona  liberatui  Aëtio  Duce  6c  Magiftro  Militum. .. 
Burgundionutn  czfa  viginti  millia.  Idatii  Chron.  *d 

, mn.  4)6. 

(2)  Bellum  ad  ver  fus  Gothos  Chunis  auxiliariba* 
geritur. ...  . Eodem  anno  Pyraticam  Barbari  Fœdeiat»- 
xum  dcfcitorcs  cxercuctuat.  F*JH  Pr»{f.  *d  sim.  437. 
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les  defcentes  6c  les  courfes  de  ces  Brigands  ?Ll*- H* 
Aëtius  avoit  donc  eu  allez  de  foins,  quoi-c“*r,lx* 
qu’il  ne  fît  aucune  entreprife  importante 
contre  les  Armoriques , 6c  quoiqu’il  dut  ti- 
rer de  grands  fervices  du  Corps  de  troupes 
auxiliaires  compole  de  Huns  6c  d’Aiains 
qu’il  avoit  fait  venir  dans  les  Gaules.  D’ail- 
leurs , comme  Aëtius  fut  Conful  pour  la 
fécondé  fois  en  l’année  quatre  cens  trente- 
fept , les  affaires  des  Gaules  ne  firent  cette 
année-là  qu’une  partie  de  celles  dont  il 
étoit  chargé. 

*’  Chaque  Nation  a fon  mérite  particulier 
dans  la  guerre.  Celui  des  V iligots  étoit  de 
fe  bien  battre  à l’arme  blanche.  Ils  s’aidoienc 
à merveille  de  l’épieu  d’armes  6c  de  l’épée. 
Comme  les  Romains  , ils  avoient  peu  de 
Cavalerie  dans  leurs  Armées.  Au  contrai- 
re , les  Nations  Scythiques  fourniffoient 
d’excellente  Cavalerie.  Les  Huns,  lesAlains 
6c  les  autres  Peuples  compris  fous  le  nom 
de  Scythes,  étoient  brèves  , adroits  à ma- 
nier leurs  chevaux , 6c  à fe  fervir  de  flèches 
& de  toutes  fortes  de  traits.  On  peut  fe 
figurer  quel  avantage  un  Général  auffi  in- 
telligent qu’  Aëtius  droit  des  Huns  auxiliaires 
qui  fervoient  dans  fon  Armée , quand  il 
- avoit  affaire  à des  ennemis  qui  n’avoient  ~ 

f*>int  une  Cavalerie  qu’ils  puffent  oppofer 
la  fienne.  Voilà,  fuivant  l’apparence,  ce 
qui  le  rendit  fl  fupérieur  aux  Viligots,  qu’il 
les  battit  plufleurs  fois  (t)  durant  la  campa- 
gne 

fi)  Adveilus  Gothos  in  Galliâ  quatdam  profperè 
gefta.  Fa/l.  P’ofp.  ad  ann.  4.38. 

Gorhorum  cacfa  o£to  millia  Ab  Aciio  Ducc-  Uatii 
Cbron.  ad  ann.  438. 
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Liv.  il.  gne  de  quatre  cens  trente-huit.  Ces  Bar* 
Ch.  ix.  bares  demandèrent  même  à traiter,  & ils 
convinrent  avec  lui  de  l’Armiftice  que  nous 
verrons  enfreindre  par  les  Romains  en  qua- 
tre cens  trente-neuf.  Ce  qu’on  peut  cofl- 
jedturer  avec  probabilité  touchant  les  con- 
ditions de  cette  efpece  de  Trêve  dont  les 
Hiftoriens  ne  parlent  qu’a  l’occafiOrt  de  fa 
rupture,  c’eft  qu’elle  portoit  une  cedâtion 
d’armes  de  part  & d’autre , & qu'elle  ren- 
Voyoit  à l’Empereur  d’accorder  ou  de  refu- 
fer  les  demandes  que  faifoient  les  Vifigots 
fur  les  points  conteftés  entr’eux  & les  Offi- 
ciers Romains.  Comme  les  V ilîgots  avoient 
interet  à ne  point  fe  feparer  des  Armori- 
qyes,  on  peut  croire  qu’ils  les  comprirent' 
dans  la  Trêve,  & la  fuite  de  l’Hiftoire  rend 
cette  conjedture  très-plaufible. 

Ce  qui  eft  de  certain , c’eft  qu’au  com-  * 
mencement  de  l’année  quatre  cens  trente- 
neuf  au  plus  tard , Aërius  comptoit  fi  bien 
que  les  troubles  des  Gaules  fulfent  appaifés, 
du  moins  pour  un  tems,  qu’il  en  partit 
pour  fè  rendre  à la  Cour  de  Valentinien , 

- où  il  étoit  bien  aife  d’être  préfent  quand  on 
y traiteroit  fur  les  interets  des  V ilîgots,  & 
fur  ceux  des  Armoriques.  (i)  Mais  avant 
que  de  pafîèr  les  Alpes  pour  aller  à Rome, 
il  fit  une  chofe  qui  ralluma  la  guerre  plûtôt 
qu’on  ne  s’y  attendoit.  Il  alïigna  des  quar- 
tiers ftables  & permanens  dans  les  environs 
de  la  ville  d’Orléans  aux  Scythes  auxiliaires 

qui 

(i)  Pacatis  motibos  Galliarum  , Aërius  ad  Italiam 
digreditur.  Dcfcna  urbis  Valentin*  rura  Alanisquibu» 
Sambida  puecrat  paruenda , uaduntur.  Prcfp,  Chrrn. 
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qui  fervoient  dans  fon  Armée , & qui L,v* ir- 
avoient  alors  pour  Roi,  ou  pour  Chef  Sam- Ch’  ix* 
bida.  Ce  fut  apparemment  en  interprétant 
à fon  avantage  quelqu’article  de  la  pacifica- 
tion qu’il  avoit  accordée  aux  Armoriques, 

S[ui  de  leur  côté  firent  de  leur  mieux  pour 
è défendre  contre  les  fuites  de  cette  inter- 
prétation. Mais  ils  fuccomberent  à la  fin  , 
comme  nous  le  verrons  ; & je  crois  que  ce 
fut  alors  qu’Orleans  fut  réduit  fous  l’obéît- 
fance  de  l’Empereur. 

Je  fais  ici  une  correction  importante  dans 
le  texte  de  la  Chronique  de  Profper,  où  je 
lis  que  ce  fut  autour  d’Orléans  qu’Aëtius 
donna  des  quartiers  à fes  Alains } quoique 
le  texte  de  Profper  dife  que  ce  fut  autour 
de  Valence. 

Deux  raifons  m’engagent  à la  faire,  & à 
changer  Valence  en  Orléans , en  lifant  Urbis 
Aureliante  de  fer  ta  rura , pour  Urbis  Valent} - 
nte  deferta  rura.  La  première  eft,  qu’il  ne 
COnvenoit  pas  de  donner  aux  Alains  les  ter-  ✓ 

res  incultes  de  la  Cité  de  Valence,  ville  fi- 
tuée  fur  le  Rhône , entre  Arles , où  étoit  le 
Siégé  de  la  Préfecture  du  Prétoire  des  Gau- 
les, & Lyon.  Pourquoi  établir  fur  le  bas 
Rhône , & dans  une  contrée  des  Gaules 
où  tout  le  peuple  étoit  fournis,  une  Colo- 
nie fufpeCte,  & qui  pouvoit,  dès  que  l’en- 
vie lui  en  prendroit,  empêcher  la  commu- 
nication de  la  Capitale  avec  la  premiete 
Lyonoifo,  & les  autres  Provinces  obéïlfan- 
tes  qui  étoient  au  Septentrion  & à l’Orient 
de  celle-là  ? Au  contraire,  il  cônvenoit- 
pour  plufieurs  raifons , de  placer  cette  Co- 
lonie dans  les  campagnes  des  environs 

d’Or- 
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Ltv.  ir.  d’Orléans,  que  la  guerre  entre  les  Provin- 
Ch.  ix.  ce3  obéï {Tan tes  & les  Provinces  confédérées, 
avoit  rendu  incultes.  Cette  peuplade  dévoie 
fervir  de  frein  aux  Armoriquesdans  le  pays 
de  qui  l’on  l’établiiïbit. 

Ln  effet , & c’eft  ma  fécondé  raifon , il 
eft  certain  qu’Aëtius  établit  pour  lors  une 
Colonie  de  fes  Alains  fur  la  Loire  & dans 
les  environs  d’Orléans.  On  lira  dix  évene- 
mens  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire  qui  rendent 
ce  fait-là  confiant.  Je  crois  donc  que  c’eft 
de  cette  Colonie  que  Profper  a voulu  par- 
ler à l’endroit  de  fa  Cbionique  où  il  dit 
qu’Aëtius  avoit  établi  les  Alains  dans  les  ter- 
res incultes  des  environs  d'Orléans,  & où 
les  Copiftes  lui  ont  fait  dire  , qu’on  avoit 
établi  les  Alains  dans  les  terres  incultes  des 
euvirons  de  Valence.  Cette  conjecture  eft 
bien  confirmée  , par  ce  que  dit  Proipef, 
lui- même  , concernant  l’Hiftoire  de  ïeta- 
bliffement  des  Alains  dans  les  quartiers  qui 
leur  avoient  été  affignés  par  Aëtius  en  qua- 
tre cens  trente-neuf , & qui  ne  fe  fit  pas 
fans  coup  férir,  i.a  réfiftancc  des  Habitans 
du  pays  fut  même  affez  grande, -pour  don- 
ner lieu  à Sidonius  Apollinaris  de  dire  dans 
des  Vers,  qui  feront  rapportés  plus  bas, 
que  les  Scythes  avoient  fubjugué  les  Arme*- 
s riques.  Voici  le  paffage  de  Profper  , où  il 
eft  parlé  decetétabliftèment.  „ Les  Alains, 
„ à qui  le  Patrice  Aëtius  (i)  avoit  donné 


(t)  Alani  quibus  terræ  Galliae  ulterioris  cum  Inco- 
Ite  dividende  a Patririo  Aëiiotradita:  fuerant , refiften-. 
tes  armis  fubigunc , fit  expulfis  dominis  terra; , poiïci- 
fioacm  adipifeumur.  Prcfp.  Chr$ s.  ad  amp.  439. 
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j,  le  droit  de  prendre  la  moitié  des  terres  Liv.ir. 
„ dans  la  Gaule  ultérieure,  à condition  d’en  Ca‘1 
3,  laifler  l’autre  moitié  aux  anciens  Habi-- 
j,  tans,  fubjuguent  parles  armes  ceux  qui 
„ leur  font  rértftancc , & fe  mettent  en 
„ portèrtîon  de  ce  qui  leur  avoit  été  don-' 

,,  né”.Or,  quel  qu’ait  été  le  point  par  rap- 
port auquel  on  divifoit  dans  le  cinquième 
fiécle  les  Gaules  en  Gaule  citerieure  & en 
Gaule  ultérieure,  on  ne  fauroit  mettre  Va- 
lence dans  la  Gaule  ultérieure.  Au  contrai- 1 
re,  Orléans  étoit  de  la  Gaule  ultérieure; 
puifqu’on  ;voit  en  lifânt  (1)  un  partage  de  la 
Vie  de  Saint  Eloi,  écrite  dans  le  feptiéme 
fiécle,  que  Limoges,  -Ville  beaucoup  plus 
Méridionale  qu’Orleans  , étoit  cependant 
de  la  Gaule  ultérieure.  C’eft  ce  qui  fait 
dire  à M.  de  Valois,  en  parlant  du  partage 
de  la  Chronique  de  Profper  (*),  dont  il  efl 
ici  queftion.  Je  ne  puis  être  du  fentiment 
de  Profper , Iorfqu’il  femble  dire , que  Va- 
lence fut  dans  la  Gaule  ultérieure.  Au  con-' 
traire,  Orléans  devoit  être  de  cette  Gaule-! 
là,  puifque  Limoges,  comme  nous  l’ayons 
vû , en  étoit  bien.  ' * 

D’un  autre  côté,  le  premier  partage  de‘ 
la  Chroniquè  de  Profper,  celui  où  il  efl: 
parlé  de  la  concèrtïon  des  quartiers  faite 
par  Aërius  aux  Alains  dont  il  s’agit  doit 
* • . • r 'être 

" .•  • 

(1)  Eft  itaqucpncfata  cîvitasLemovicas  fitainTrans* 
Ligcranis,  in  ulterioii  Gallia  primaquc  Aquitania.  Vit* 

Eligti  fer  Aniotnum. 

(2.)  Prolperp  quidem  non  aflèntior,  qui  vidctut 
àgrum  Valentinum  Uitcriori  Gallia:  uibueic.  Val.  Not. 

Çal.fag.  301^  . : y , .j  yt 

‘-Tom.lt  T ; * 
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Ch.  ix.  être  relatif  à celui  qui  dit  ce  que  firent  les 
Alains  pour  s’en  mettre  en  pofleffion}  8ç 
ce  fécond  paffage  n’eft  féparé  du  premier 
que  par  un  autre  article  d’une  ligne  & de- 
mie } pourquoi  Profper  auroit-il  fait  mention  , 
dans  ia  Chronique  de  ceux  des  quartiers  ac- 
cordés aux  Alains,  dans  lefquels  ils  -feroient 
entrés  fans  coup  férir  , quand  il  n’auroit 
rien  dit  de  la  conceflion  de  ceux  des  quar- 
tiers accordés  aux  Alains , dans  lefquels  ils 
nq  feroient  entré?  qu’après  avoir  livré  plu- 
fieyrs  combats , dont  il  favoit  bien  qu’il  fe-; 
roit,  obligé  de  parler  lui-même  à deux  lignes 
de  là  ? D’ailleurs  , quand  on  examine  avec 
attention  la  Chronique  de  notre  Auteur,  il 
* paroît , nonobftant  les  dattes  tirées  de  l’ave- 

nement  de  Theodofe  le  Jeune  auThrônede 
l’Empire  d’Occident , que  les  Copiiles  ont, 

- tranfcrites  à la  marge  du  récit  de  chaque 
fait  y .&c  qui  font  démenties  par  les  autres 
Chronologiftes , que  les  deux  évenemens 
dont  il  eft,  ici  queftion,  je  veux  dire*  la, 
çonceffion  des  quartiers  faite  aux  Alains  , de 
la  prife  de  poflellion  de  ces  quartiers  par 
les  Alains,  font  des  évenemens  arrivés  l’un' 
& l’autre  la  même  année  en  439.  , _ 

. Si  l’on  nous  fait  là-defiiis  une  chicane  ,1 
fondée,  fur  ce  que  l’a&ion  par  laquelle  les. 
Alains  £e  mirent  en  poffeffion  de  leurs  quar- 
tiers, n’a  pû  arriver  qu’après  l’année  quatre 
cens  quarante,  puifque  Profper  n’en  parle 
dans  fa  Chronique  qu’après  avoir  rapporté 
l’exaltation  du  Pape  Saint  Leon,  qui  ne  fe  . 
.«■  fit  qu’en  cette  année-là  , nous  répondrons 
mie,  comme  les  Savans  croyent  que  cette 
Chronique  a été  interpolée  aux  endroits  où 

elle 
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elle  marque  le  régné  de  Pharamond,  deLrv.  rr.* 
Qodion  & de  Merouée;  elle  peut  avoir  étéCH<  Ix- 
auffi  interpolée  aux  endroits  où  elle  marque 
l’exaltation  des  Papes.  Celui  qui  aura  infé- 
ré les  lignes  qui  regardent  l’exaltation  de  ces 
Pontifes  les  aura  mal  placées,  en  inférant 
trop  haut  ce  qu’il  dit  concernant  l’exaltation 
de  Saint  Leon.  C’eft  dequoi  l’on  ne  fau- 
roit  douter  j parce  qu’il  place  la  mention 
qu’il  fait  de  l’exaltation  de  S.  Leon  avant  la 
prife  de  Carthage  par  Genféric.  Or  il  effc 
confiant  ( t ) par  les  Faftes  de  Profper,  par 
ceux  de  Cafliodore , & par  tous  les  Monu- 
mens  les  plus  authentiques  du  cinquième  fié- 
cle*  que  les  Vandales  prirent  Carthage  dès 
Fannée  quatre  cens  trente-neuf,  & que 
Saint  Leon  ne  fur  fait  Pape  qu’en  quatre 
cens  quarante.  Ainlî  l’on  ne  lauroit  nous 
objeéter  avec  fondement  la  Chronique  de 
Profper,  pour  contredire  la  date  de  l’éta- 
blifïèment  des  Alains  dans  les  quartiers 
qu’Aëtius  leur  avoit  donnés  fur  la  Loire. 

Mais,  dira-t-on , Comment  Profper  a-t- 
il  pu  fe  tromper,  & mettre  Urbis  Valent  in  a 
pour  Urbis  Aureliana  ? Je  tombe  d’accord5 
qu’il  n’y  a point  d’apparence  qu’il  ait  fait 
cette  faute,  & je  la  rejette  fur  quelqu’un: 

de 

* • . • « 

(t)  Theodofius  decimo  feptimo  8c  Fauftus  Confules. 

His  Confulibus  bellum  adverfùs  Gothos  Hunnis  auxi- 
liaribus  geritur  > 8c  Litoiius  Dux  Romanus  ab  eis  ca- 
pitur.  Genlericus  de  cujus  amicitiâ  nihil  metuebatur 
Carrhaginem  dolo  pacisinvadit.  CaJJiod.\FaJl . ad arm.  430. 

Valeminianus  Aug.  quintùm  8c  Anatolius  Conm- 
Lco  Diaconus  Légations  publicâ  accims. .. 

Roman*  Ecclcfi*  Fpifcopus  ordinatur.  Profp.  Fuji.  *d 
ann.  44.0. 
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Ht  7.  il.  de  fes  Copiftes  préfomptueux  en  demi  Sa- 
€«.  IX  vant,&qui  fe  figuroit  que  ce  n’étoit  pas 
' l’Empereur  Aurelien  , mais  un  des  Empe- 
reurs du  nom  de  Valentinien  qui  eût  donné 
à Orléans,  à l’ancienne  Ville  de  Genabum> 
le  nom  moderne  qu’elle  portoit  dans  le  cin- 
quième fiécle.  Je  reprends  FHiftoire. 

L’avantage  que  Litorius  Celfus  & les 
« troupes  auxiliaires  qu’il  commandoit  rem- 
portèrent fur  les  Armoriques,  en  violant  > 

- 5 luivant  l’aparence  , la  fufpenfion  d’armes-,  - 
6t  faire  à ce  Général  une  réflexion  féduifan- 
» te , c’eft  qu’il  étoit  facile  de  défaire  fes  en-s 
nemis , quand  on  les  furprenoit , & que  Je 
vainqueur  eft  difpenfé  de  rendre  raifon  de 
fa  conduite.  Comme  les  Vifigots  ne  s’at- 
tendoient  pas  d’être  attaqués,  l'oit  qu’ils  fê' 
fiattalfent  que  l’Empereur  defavoueroit  ce 
qui  s’étoit  fait  contre  les  Armoriques,  foit 
par  d’autres  raifons,  Litorius  fe  hâta  de  mar- 
cher contr’eux.  11  paroît  cependant  qu’a- 
. vant  que  d’aller  à fon  expédition,  il  vou-, 
lut  s’attacher  les  Bourguignons  qui  avoient 
échapé  au  fer  des  Alains , & dont  nous 
avons  parlé.  Litorius  , ou  de  /on  propre 
mouvement , ou  en  vertu  d’ordres  fqpé- 
rieurs,  donna  donc  des  quartiers  dans  la  Sa-, 
paudie  à ‘ce  refte  de  Bourguignons,  (1)  à 
condition  qu’ils  s’y  contenteroient  d’une  cer- 
taine portion  des  Terres , & qu’ils  lailïe-  v 
roient  l’autre  aux  anciens  Habitans.  Com-f 
me  le  pays  appellé  ici  Sapaudia , n’eft  ni 
une  des  Provinces , ni  une  des  Cités  dans 

lef- 

(r)  Sapaudia  Burgandionum  reliquiis  darur  cum  in- 
digcnis  dmdcnda.  Profp.  Chrtn.  ad  «nn.  3?ÿ.-  - ’A 
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lefquelles  la  Gaule  fe  divifoit  pour  lors , il 
eft  bien  difficile  de  dire  précilement  quel- 
les étoient  les  bornes  de  la  conceiïîon  faite 
aux  Bourguignons.  Autant  qu’on  en  peut 
juger,  elle  comprenoit  le  Duché  de  Savoye 
proprement  dit,  le  Chablais,  une  portion 
de  notre  Gouvernement  de  Bourgogne,  ôc 
une  partie  de  la  Franche  Comté.  On  peut 
voir  ce  que  dit  à ce  fujet  M.  de  Valois  dans 
(à  Notice  des  Gaules, 

Litorius  Celfus  fecrut  le  maître  des  Gau- 
les après  ce  T raité  , & réfolu  de  ne  pas 
mieux  garder  la  foi  aux  Barbares  que  ceux- 
ci  la  girdoient  aux  Romains,  il  fe  mit  en 
marche  pour  attaquer  les  Vifigots.  Suivant 
les  Faites  de  Profper,  Litorius  commandoit 
immédiatement  fous  Aëtius  , qui  pour  lors 
étoit  Patrice;  cependant  aucun  Auteur  ne 
qualifie  Litorius  de  Maître  de  la  Milice  dans 
le  Département  de  la  Préfecture  des  Gau- 
les. Que  fon  expédition  fût  une  infraction 
d’un  Traité  fait  depuis  peu  entre  les  Ro- 
mains & les  Vifigots,  on  n’en  fauroit  dou- 
ter, quoique  l’Hiftoire  ne  dife  rien,  ni  du 
tems  de  la  conclu  lion  , ni  des  conditions 
de  ce  Traité;  mais  nous  avons  vû  qu’en 
r quatre  cens  trente-huit  les  Vifigots  étoient 
encore  en  guerre  ouverte  avec  les  Romains, 

& nous  allons  voir  que  l’expédition  que 
, v Litorius  fit  contr’eux  en  quatre  cens , tren- 
te-neuf fous  le  Confulat  deTheodofe  & de 
Feftus  , eft  qualifiée  (1)  par  Jornandès  & 

^ par 

. (1)  Contra  quem  Theodorîcum  Theodofio  & Feflo 
Çonfulibus  pace  xupta,  Romani  Huunis  auxihaniibns 
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r‘T'  TT,V  Par  bien  d’autres  , de  virement  de  la  paix. 

HAP'  ' Litorius  'Celfus , rival  de  la  gloire  d’ Aëtius, 
& qui  croyoit  que  rien  ne  pouvoit  réfifter 
à une  Armée  compofée  d’une  Infanterie 
Romaine  &c  d’une  Cavalerie  Scythe  , ( i ) 
marcha  donc  en  traversant  l’Auvergne  con- 
tre les  Vifîjgots , dès  qu’il  eut  fournis  les  Ar- 
moriqués  c’eft-à-dire , dès  qu’il  les  eut  ré- 
duits à donner  ou  à laiffer  prendre  les 
quartiers  dont  nous  avons  tant  parlé.  Voici 
en  quels  termes  les  Faites  de-  Profper  ren-j 
dent  compte  du  foccès  de  l’expédition  de 

/ Litorius  Celfus.  (2)  „ Litorius  qui  com- 
33  mandoit  fous  Je  Patrice  Aëtius  les  trou- 
33  pes  auxiliaires  des  Huns  , voulant  effa- 
33  cer  la  réputation  d’ Aëtius  3 & fe  confiant 
,3  for  les  réponies  des  Augures  comme  fur 
s,  les  promeflès  des  Démons,  livre  mal-à- 
„ propos  la  bataille  aux  Vifigots.  Le  fuc- 
„ cès  donna  bien  à connoître  qu’il  n’y  avoit 


ftcum  iunftis,  in  Gallià  arma  moverunt.  Jtrnaniti  de 
rebut  Geticis. 

( 1 ) Litorius  Scythicos  équités  tune  forte  fubafto , 
Celfus  Arcmorico  Geticum  rapiebat  in  agracn 
‘ Ter  terras  , Atverne  , tuas. 

Siden.  in  Pantfjr.  Avili,  verf.  24.6. 

(»)  Theodofio  decinrum  feptimùm  & Fefto  Confit, 
libus,  Litorius  qui  fecunda  ab  Aëtio  Patritio poteflate 
Chunis  auxiliaribus  præerat,  dum  Aëtii  gloriam  iiipc- 
rare  appétit  , dumque  Aruipicum  relponits  9c  dimo* 
num  figmficaiionibus  üdit , pugnam  cum  Gothis  ira- 
prudeuter  coDferuit,  fecitquc  tntelligi  quantum  qu* 
cum  eodem  periit  ma  nus  prodeflë  pomerlt,  fi  potioti- 
bus  conGliis  quàm  fuâ  femeritate  uti  maluifièt , quando 
tantant  ipfe  hofiibus  dadem  intulit,  ut  nifi  inconfide- 
ranter  prxlians  io  capttvitatem  incidiflet,  dubitandum 
foret,  cui  potiùs  parti  vi&orja adlcrtbcxcim.  Fajfr Praff. 
ad  an».  4jp, 
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j,  rien  qu’on  ne  dût  attendre  de  l’Armée  qui  L,T-  TI* 
„ fut  battue  fous  fes  ordres,  fi  elle  avoitCH-IXk 
„ eu  un  Général  plus  fage,  puifqu’ayant  1 
» fa  tête  ce  Chef  inconlideré , elle  ne  laifïà 
j,  point  de  rompre  les  ennemis,  de  manie- 
j,  re  que  s’il  n’eût  pas  été  fait  prifonnier, 
jj  on  n’auroit  fu  auquel  des  deux  partis  Ü 
„ falloir  attribuer  la  victoire 
Ce  fut  aux  environs  de  Touloufè  que  fo 
donna  la  bataille  entre  Litorius  & les  Vili- 
gots.  Comme  il  les  furprenoit , il  avoit 
pénétré  d’abord  jufqu’au  centre  de  leurs  quar* 
tiers.  (1)  „ Dans  la  guerre  faite  aux  Vifi* 
j,  gots  fous  le  Régné  de  leur  Roi  Theodo- 
,j  rie , dit  Idace , Litorius  qui  commandoit 
„ l’Armée  Romaine  , ayant  à la  tête  des 
„ troupes  auxiliaires  dés  Huns  > attaqué  im- 
j,  prudemment  auprès  de  Touloufè  fes  enne- 
„ mis,  les  Huns  furent  défaits , & ce  Général 
„ fait  prifonnier;  il  fut  même  mis  à mort 
„ quelques  jours  après  fa  défaite  Salvien  De  Ga* 
dans  fon  Traité  de  la  Providence  parle  fort 
au  long  de  la  cataftrophe  de  Litorius  Cel. 7' 
fus,  véritablement  c’eft  fans  le  nommer; 
cependant  il  n’eft  point  douteux  que  ce  ne 
foit  de  Litorius  que  notre  Auteur  entende 
parler.  (2)  Toutes  les  circonftances  de  l’éve- 

ne- 

* 

**  • t 

( 1 ) Bello  Gothico  fub  Theodorico  Rege  apud  Tolo- 
fam  , Litorius  Romanus  Dux  inconfultus  cum  auxiliati 
Hunorurn  manu  irruens,  ctefis  bis  ipfc  vulncratus  ca- 
pitur,  Si  poft  dies  paucos  occidiiur.  Inter  Romanos 
Si  Gothos  pax  fada.  Tdat.  Chrcnic. 

(a)  Itaque  cognovit  hoc  ille  Dux  noftræ  partis  qui 
eandem  utbem  hoftium  quam  eodem  die  vidorem  fe 
intraturum  efle  pracfurnpfit,  captivus  imravir.  ..  Déni* 
que  ipfc  Rex  hoftium»  quantum  res  prodidit  ac  pro- 

bavit» 
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nement  qu’il  rapporte,  font  celles  de  la  dér 
faite  de  Litorius,  & tous  les  Commenta- 
teurs de  Salvien  l’ont  remarqué.  C’eft  dom- 
mage que  cet  Auteur  qui  écrivoit  quelques 
années  après  la  défaite  de  Litorius , fe  foit 
contenté  de  parler  de  cet  événement  en 
Orateur.  11  ne  laiiïè  pas  néanmoins  de  nous 
apprendre  , en  expofant  combien  le  doigt 
du  Seigneur  y fut  fenfible,  que  le  Roi 
Theodoric  partit  de  l’Eglife,  où  ilavoitpaf- 
£é  plufieurs  heures  profterné  aux  pieds  de 
l’Autel  , pour  aller  donner  la  bataille,  Sc 
qu’il  ne  chargea  l’ennemi  qu’après  avoir  mé- 
rité par  fon  humiliation  & par  fos  prières 
que  le  Dieu  des  Armées  combattît  pour  lui. 
Au  contraire,  Salviert accufe  Litorius  Cel- 
fus  de  la  même  préfomption  que  les  autres 
Ecrivains  lui  reprochent.  Nous  trouverons 
encore  en  plus  d’une  occafion  dans  Theo- 
doric le  cara&ere  que  lui  donne  ici  cet 
Ecrivain. 

baviti  ufquc  ad  diem  pugnz  ftratas  cillcio  preces  fu« 
dit.  &C.  Salv.  de  Gubera.  lib.  7.  cap.  10. 

Dux  rioftra  partis  Litorius  qui  poteftate  fccundus  ab 
Aëtio  Hunnis  auxiliaribus  præerat , confidenfquc  falla- 
cibus  & vanis  Harufpicum  refponfis.  Tolofam  Regni 
Gothici  caput  obtederat  anno  quadringcmefimo  trigc- 
fimo  nono.  Nota  “BaliaJi p.  41a. 

. 1 ' * • * V 
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Suite  des  événement  de  l'année  quatre  cens 
trente  neuf.  Prife  de  Carthage  far  les  Van- 
dales* Paix  entre  les  Vifgots  <&  les  Ro- 
l mains.  Des  Bagaudes  d'Efpagne. Saint  Ger- 
main, Evêque  d'Auxerre  interpofe  fa  mé- 
v diation  en  faveur  des  Armoriques.  , 

’ \ * * ’ - ' * 

AVant  .que  de  parler  des  fuites  que  la 
défaite  de  Litorius  Celfus  eut  dans  les 
Gaules  j il  eft  bon  de  dire  quelque  chofe  de  la 
prife  de  Carthage , puifque  ce  fut  à la  fa- 
veur des  diAradtions  que  les  affaires  des  Gau- 
les donnoient  fans  celle  à (1)  Aëtius,  que 
les  Vandales  d’Afrique  s’emparèrent  de  la 
Capitale  de  la  Province  d’Afrique.  Ce  fut  v 
le  dix-neuviéme  d’Odtobre  qu’arriva  un  éve-i 
ne  ment  fi  mémorable.  Les  Romains  qui 
ne  fe . défioient  plus  de  Genféric , depuis 
qu’ils  ayoient  fait  la  paix  avec  lui  quatre  ans 
auparavant , & qui  avoient  tant  d’affàireS 
ailleurs, ne  prenoient  pas  les  précautions  nécef- 
faires,  pour  garder,  upe.  place  d’une  figran-* 
de  importance,  & fituée  dans  le  voiünage 
d’un  ennemi  qui  n’obfervoit  les  Traités, 
que  lorfqu’il  ne  pouvoir  rien  gagner  en  les 
violant,  de  maniéré  que  ce  Prince  vint  à 

r bQU"c 

; . H ■ 1 > ■’ 

. (1)  Aëtio  rebus  quae  in  Gallia  componebantur  în< 
lento,  Genlericus  de  eu  jus  amicitià  nihil  memebaturj 
deetmo  quarto  Kalend  ffovembris  Carthagùtem  doio 
jacU  inwidu*  Fttfp»  Fafii  a4  ann.  43  j*  . , I 
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bout  de  s’en  rendre  maître  par  furprife. 

(1)  Idace  rapporte  avec  les  mêmes  cir- 
conitances  la  priiè  de  Carthage.  ,,  Le  Roi 
,,  Genféric , dit-il , ayant  furpris  Carthage 
,,  le  dix-neuf  d’OdloSre  , il  fe  rendit  maî- 
5,  tre  de  toute  la  Province  d’Afrique 

' Laprife  de  cette  Ville  (2)  qui  rendit  en 
peu  de  tems  Genféric  maître  de  l’Afrique,' 
fut*  fuivant  la  Chronique  de  Profper,  la 
caufe  de  la  chute  entière  de  l’Empire  d’Oc- 
cident , dont  les  Vandales  devinrent  les  maî- 
tres en  quelque  façon , parce  qu’ils  pouvoient 
à leur  gré  couper  les  vivres  à Rome,  & 
même  Ja  venir  attaquer  dans  l’inftant  où 
l’on  celleroit  de  s’y  tenir  fur  fes  gardes. 
Nous  verrons  en  détail  dans  la  continuation 
de  l’Hiftoire , les  fuites  funeftes  de  la  pfife 
de  Carthage  par  les  Vandales.  Auffi  Salvien 
dit-il,  après  avoir  parlé  de  plufieurs  Pro- 
vinces de  l’Empire  envahies  par  les  Barba- 
res: (3)  Qu’enfin  en  s’emparant  de  l’Afri- 
que , ils  avoient  mis , pour  parler  ainfî , l’ame 
même  de  la  République  fous  le  joug. 

Ce  faint  Perfonnage  revient  à differentes 
ieprifes  dans  fon  Traité  de  la  Providence , fur 
h prife  de  Carthage,  il  paroît  que  de  tous 
les  malheurs  arrivés  à l’Empire  durant  le 
r * • cin- 

/ - ♦ r r ' » . ,v 

• a » 

(1  ) Caithagine  /iaude  deceptâ  deeimo  quarto  Kalen- 
das  Kovembris,  o muera  Africain  R ex  Gaifericus  in- 
Vadit.  Idarii  Chron. 

(a)  Carthago  à Vandalis  capta  cirai  omni  fimol  Afrt- 
ex  iaoimabili  dade  & damno  , Impetii  Romani  po- 
te ntiam  dejecit  > ex  hoc  qnippe  à Vandalis  poffidebanu 
Profp.  Chron. 

<.  .(3)  Afiicam  ip/âm , id  eft  qoafi  animam , captiva, 
vête  Re ipublicay  Sêtv.  it  Gui.  !U>.  6.  taf.  u.  - ' • * 

\ i 
\ *■ 
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cinquième  fiécle,  où  il  efliiya  tant  de  di£  L,v- 
grâces,,  elle  fut  celui  qui affligeoit  davanta-  Ch*  ■ 
ge  Salvicn.  Dans  l’endroit  que  nous  ve» 
nons  de  citer,  il  fait  une  defcription  pathé- 
tique du  iàc  de  Carthage,  qui  ne  fe  tenoic 
point  fur  fes  gardes,  &;  dont  les  Citoyens 
ne  s’occupoient  que  de  leur  plaiftr , quoi- 
qu’ils euflent  un  voifm  fufpeét  & dangereux 
à leurs  portes.  „ (1)  Les  cris  des  Habitons 
3,  qu’on  maflacra  dans  les  rues,  furent , die- 
„ il , confondus  avec  les  cris  de  joie  que 
„ jettoient  ceux  des  Habitans  , qui  pour 
„ lors  étoienr  au  Ciraue”.  Notre  Auteur 
dit  dans  un  autre  endroit  : (2 , Que  dans 
Carthage  & dans  la  Province  d’Afrique, 
les  Prédicateurs  Apoftoliques  étoient  plusex- 

Ëfés  avant  cet  événement  aux  infuites  dés 
ibitans , à qui  par  une  vie  exemplaire  £c 
par  leurs  difeours  , ils  reprochoient  leurs 
débauches  & leurs  vices  , qu’ils  ne  l’auroienç 
été  dans  une  Ville  Payenne  ; & que  c’eft 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  que  ces  Ha>» 
Jjitans,  qui  s’étoient  montrés  Barbares  en- 
vers les  Serviteurs  de  Dieu,  portent,  dans 

le 

f j)  Cireumfonabant  aimis  rauros  Cirrae  atque  Car- 
thaginis  populi,  Baibarorum  , & Ecclcfia  Carthagj* 
nienfis  inlamcbat  in  Circis,  lusuriabat  in  theatris. . ... 

Vix  difccini  fotfitan  poterat  plebis  ejulatio  quæ  cxde-  ^ 
batur  in  belle,  Si  Tonus  populi  qui  ckunab.u  inCirco,. 

De  Guber.  hb . 6.  cap.  ta. 

Videas  ciiam  notant  Baluzii  inhxcloca.  Pag.  408. 

(2)  Ecce  Afrorum  & Càrthaginenfium  fidem.  Tu- 
li'us  quondam  Apoitolis  Paganas  urbes  licuh  intrare. . .. 

Et  miramur  fi  nunc  Bar-baros  îili  perferunt , cum  vidcar- 
mus  quod  fantli  viri  Barbaros  pcrtulerint.  Juüus  cÀ. 
Dominus , &i  juftum  judicium.  Tuum.  De  Gubtr.  liL  &. 
wf-  I*  ‘ “ vl  ' 
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le  tèms  qu’il  écrit , le  joug  des  Barbares. 
Nous  ferons  encore  obligés  de  revenir  plus 
d’une  foi?  à ce  fujet-là 

Voyons  prefentement  quels  furent  dans 
les  Gaules  les  fuites  de  la  défaite  de  Litorius 
Celfus.  Sidonius  Apollinaris  dit  que  les 
Viligots  eu  fient  après  cet  événement  fubf- 
jugué  une  grande  partie  de  cette  Province 
déjà  Monarchie  Romaine , fi  fon  beau  pe- 
re,  le  même  Avitus  qui  fut  depuis  Emper 
reur , ôc  qui  étoit  né  dans  une  famille  Pa- 
tricienne de  la  Cité  d’Auvergne,  ne  fe  fût 
fervi  du  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de 
Theoioric,  pour  obliger  ce  Vainqueur  à 
traiter,  (i)  ,,  Ce  fut  en  vous-*  dit  notre 
„ Poète,  à fon  beau-pere  Avitus,  que  les 
,,  Gaules  efpererent  lors  que  les  Vifigotsles 
,,  faifoient  trembler  après  la  défaite  de  Li- 
„ torius.  Aëtius  étoit  accouru  en  vain; 
,,  fes  prières  & fes  offres  ne  fléchiflbient 
,,  point  les  Barbares,  6c  dénué  de  troupes, 
» il  ne  pouvoit  point  employer  d’autres  ar- 

‘ mes 


(i)  Et  caput  hoc  fibimet  fblitis  defefia  ruinis, 

Gallia  fiifpiciens  Getica  pnllebat  ab  ira, 

Nil  pièce,  nil  pretio,  nii  mili  e fraéhts  âge  bat 
Actius,  capto  terrarmn  damna  patebant 
Lkorio,  in  Rhodanum  proprios  producere  .fines  ; 
Theudorida:  fixum  , nec  eiat  pugnarc  ncceffe , 

Sed  migrarc  Getisj  rapidam  trux  afpem  rram 
Vi&or,  qubd  fenfit  Scythicum  præmrcnibuô  hofterf» 
Imputât,  ôcniliil  eft  gravius  fi  forfitan  unquam 
Vmccre  contingat  timido  : Pùftquam  uudfque 
nullutn 

Præfidium  Ducibufque  mis , nil  Roma  refiftwn  erf, 
Foedus,  Avite,  novas,  fïvum  tua  pagina  Regen» 
Lefta  domat. 


Siiw.  in  Pnnt&JU  Avili:  Verf.  Z57. 
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» mes  pour  les  arrêter.  La  prife  de  Lito-  Liv.  il 
j)  rius  nous  livroit  à la  difcretion  de  Theo~ClK  x> 
^ doric  , qui  étoit  réfolu  d’étendre  fes  quar- 
„ tiers'jufqu’au  Rhône.  Pour  executèr  ce 
^ projet,  il  n’avoit  point  de  combat  à-don-* 
j,  ner;  il  n- avoir  qu’à  marcher  en  avant; 
jj  D’ailleurs  la  crainte  que  Theodoric  avoifc 
>a  fentie,  en  voyant  les  Scythes  aux  pieds 
j,  des  remparts  de  Touloufe , s’étoit  chan- 
„ gée  en  fureur  depuis  fa  victoire.  Il  ne 
j,  pouvoit  point  pardonner  fon  épouvante  ' 
j,  à ceux  quil’avoient  fait  trembler.  Quand 
„ Rome  n’efpere  plus  rien  de  fes  Capitai- 
„ nés  & de  fes  Négociateurs,  A vitusj  vous 
„ faites  revivre  la  paix  , en  renouvel  lant  le 
Paéte  que  nous  avions  avec  les  Vifigots. 

„ Vous  écrivez  une  Lettre  d’unepage  à un 
„ Roi  qui  ne  refpire  que  le  carnage,  & il 
„ s’appaife  Véritablement  la  paix  fut  fai- 
te dans  la  même  année , c’eft-à-dire , dès 
quatre  cens  trente- neuf. 

Mais  j’aime  mieux  en  croire  Profper  que 
Sidonius  , fur  l’état  où  fe  trouvèrent  les 
Gaules  après  le  défalfre  de  Litorius.  Sido- 
niuS  écrit  ce  qu’on  vient  de  lire  dans  un  Pa- 
negyrique , & encore  dans  un  Panégyrique  en 
vers -qu’il  compofoit,  pour  louer  fon  Com- 
patriote, fon  beau-pere  & fon  Empereur. 

Nous  ne  favons  point  que  Profper  ait  eu 
aucun  motif  d’alterer  la  vérité.  Voici  fa 
■narration  i (1)  „ On  fit  la  paix  avec  les  Vi- 

» figots 

î/> 

.41)  Tax  cum  Gothis  fada,  com  eam  poft  ancipitîs 
"pugna:  experimentum  humilius  (juàm.amca  popolcif 
leau  "Fa}.  FWfp.  ad  an».  439. 
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Liv.  n.  ■»>  figpts  la  meme  année  que  Litorius  avoit 
ch.  x.  „ été  battu.  Ces  Barbares  la  demandèrent 
» avec  autant  de  fou  million  après  le  corn- 
„ bat  douteux  où  Litorius  avoit  été  fait 
„ prifonnier,  qu’ils  la  demandoient  aupa- 
„ rayant”.  Jornandés  dit,  en  parlant  de  ce 
même  événement  : ( i ) „ Les  Romains  & les 
» Viûgots  renouvellerent  les  anciens  Trai- 
,,  tés , & après  qu’une  paix  fincere  eut  été 
„ faite  entre  les  deux  Partis,  les  Armées 
„ rentrèrent  de  part  & d’autre  dans  leurs 
„ quartiers”.  En  effet , nous  avons  vû  qu’u- 
ne partie  des  troupes  de  Litorius  avoit  bat- 
tu les  ennemis  qu’elle  avoit  en  tête, ôc  que 
û ce  Général  fut  pris,  ce  fut  apparemment 
parce  que  le  Corps  où  il  combattait  en  per- 
- tonne,  eut  le  malheur  d’être  rompu.  Il  lui 
arriva  une  difgrace  femblable  à celle  qui  ar- 
riva au  Connétable  de  Montmorenci  à la 
bataille  de  Dreux.  Ce  Général  fut  pris  y 
mais  cela  n’empêcha  point  1’Armée  qu’il' 
commandoit , de  battre  l’ennemi. 

Il  falloir  bien  enfin  que  l’Armée  Romai- 
ne n’eût  point  été  entièrement  défaite  % 
puifque  J ornandès  dit  qu’elle  ne  rentra  dans 
fes  quartiers  qu’après  la  concluûon  de  la. 
paix.  Ce  que  nous  allons  voir,  porte- mê- 
me à croire  que. les  Vifigots  abandonnèrent 
par  leur  Traité  les  Armoriques  , ou  dû 
moins  qu’ils  confentirent  qu’Aetius  obligeât 
ces  Révoltés  à fe  toûmettre  à certaines  con- 
ditions. 

Ce 

(i)  Inprifijnamconcordiara  redieranc>  fcedïrcqne  Si* 
mata  ab  alteiutro , fidâ  pacc  peraââ , icceflît  utcrtyfcft 
«xeicitus-  Jornandti  <U  rebut  Cctj'en.  ' 
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Ce  qui  eft  confiant  , c’eft  que  le  Patri-Liv.  IL 
ce  Aëtius  étoit  encore  dans  les  Gaules  enCH-  X* 
l’année  quatre  cens  quarante , & il  eft  mê- 
me probable  qu’il  y négotioit  alors , pour 
engager  les  Armoriques  à rentrer  dans  le 
devoir.  Voici  fur  quoi  je  me  fonde  pour 
aflûrer  ce  que  j’affure , & pour  conjectu- 
rer ce  que  je  conjecture.  • . 

Profper  (1)  dit:  „ Après  la  mort  du 
„ Pape  Sixte  > l’Eglife  de  Rome  fut  près 
„ de  quarante  jours  fans  un  Chef  vifible , 

„ parce  qu’on  attendoit  avec  patience  le 
„ retour  du  Diacre  Leon  qu’on  vouloit  met- 
,,  tre  fur  le  Thrône  de  Saint  Pierre,  &c' 

,,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  les  Gaules,  ou' 

„ il  travailloit  à la  réconciliation  d’Albi- 
„ nus  avec  Aëtius”.  Qui  pouvoit  être  cet 
Albinus  qui  traitoit  par  voye  de  médiateur 
avec  Aëtius  le  Dépoûtaire  de  l’autorité  Im- 

giriale  dans  les  Gaules,  qui  jouait  un  per- 
nnage  affez.  conüdérable  dans  ce  pays-là  . . 
pour  avoir  mérité  que  Leon  quittât  i’Egli-  : : . 
le  de  Rome  ,dont  il  étoit  déjà  un  des  prin- 
cipaux Miniftres,  & qu’il  paffât  les  Alpes, 
pour  être  l’entremetteur  du  raccommode- 
ment de  ce  Particulier  avec  un  Patrice? 
Profper  ne  donne  point  à notre  Albinus  le 
titre  d’aucune  dignité , lui  qui  qualifie  tou- 
jours ceux  dont  il  fait  mention.  Il  ne  de- 
voir point  y avoir  dans  l’Empire  d’Occi- 

: 1 . ~ den* 


fi)  Defûnûo  Xifto  Epiicopo,  quadrajpnta  aroplius 
diebus  Romana  Ecclefia  fine  Antiftite  fuit,  mirabil» 
pace  arque  patientiâ  pracfemiam  • Diaconi  Leonis  ex* 
pesantes,  quem  tune  inter  Aëtium  & Albinum  ami» 
citias  redintegramcin  » G allia:  detiacbanr.  Fuji.  Frtjg* 
ann.  44Q.  ...  i..  ; » 
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4+3  Histohie  Cl iTïque- 
Ltt.iî.  dent  un  Citoyen,  un  Sujet  d’une  fi  grande 
Ch.X.  importance,  ànnoins  qu’il  ne  fût  à la  tête  ■ 
d’un  parti  très-puiflfant  ,>&  en  pofleffion  de 
ne  pas  obéir  aux  ordres  du  Prince.  Ce-  ■ 
pendant  l’Hiftoire  ne  nous  dit  pas  quel  é- 
toitxret  Albinus.  Ainfi  fon  nom  qui  eft 
Romain , & les  conjonctures  où  l’on  étoit 
alors , me  portent  à conje&urer  qu’il  étoit 
un  des  principaux  perfonnages  de  la  Confé- 
dération Armorique.  Cette  conjecture  eft 
rendue  encore  .plus  vrai-fembiable , parce-, 
qu’il  eft  certain  qu’il  y avoir  dans  le  pays 
des  Armoriques  une  famille  illuftre  qui  por- 
toit  le  nom  à? Albinus.  r C’eft  ce  qu’on  ap-  ; 
prend  par  la  Vie  de  l’Evêque  d’Angers  Saint 
Aubin  , qui  s’appelloit  en  Latin  Albinus,- 
Cette  Vie  eft  d’une  grande  autorité,rpuif- 
qu’elle  eft  écrite  par  Venantius  Fortunatus, 
Evêque  de  Poitiers  dans  le  fixiéme  fiecle. 
11  y eft  dit  que  Saint  Aubin  qui  fut  fait  E- 
Sur;utjnvêque  d’Angers  vers  l’année  cinq  censvingt- 
ptiœâdic  neuf,  étoit  né  dans  une  des  plus  illuftres  & 
Mco!ntius^es  rne^eures  familles  de  la  Cité  de  Van-: 
Ann.  Ecd.des.  Comme  cette  Cité  étoit  alors  de  la 
Fr. To. i.  Confédération  des  Armoriques,  ne  peut-on 
p.  ar8.  pâS  croire  avec  quelque  efpece  de  fonde- 
ment que  l’Albinus  qui  traitoit  avec  Aëtius 
en  quatre  cens  quarante , par  l’entremife  du 
Pape  Saint  Leon,  étoit  un  des  Ancêtres 
d’ Albinus  Evêque  d’Angers,  & qu’il  a été' 
un  perfonnage  des  plus  importans  dans  leur 
Confédération  ? 

Les  defcentes  que  les  Vandales  d’Afrique 
(i)  firent  dans  la  même  année  en  Sicile, 


au- 

», 


( i ) Ginfiricua  Siciliara 
éd  un».  440 


graviter  affligit.  fa/li  puff* 
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auront  obligé  Aëtius  à retourner  en  Italie  > 
comme  à donner  ordre  à ceux  qu’il  laifloit 
pour  commander  dans  les  Gaules,  de  n’y 
point  rallumer  la  guerre.  Ainfi  ces  Officiers 
n’auront  fait  aucune  hoftilité  contre  les  Ar* 
moriques.  En  effet , les  Romains  fentoient 
û bien  que  l’occupation  de  l’Afrique  par 
les  Vandales, por toit  un  coup  funefte  à tou- 
te la  Monarchie,  que  l’Empereur  d’Orient 
envoya  en  quatre  cens  quarante  &c  un  yne 
Flote  confiderable , (1)  pour  aider  Valent 
tinien  à les  en  chaffer.  Mais  Theodofe  ayant 
été  obligé  de  rappeller  fes  forces  , avant 
qu’on  eut  encore  rien  exécuté  contre  les 
Vandales , le  peu  de  fuccès  (2)  de  cette 
•entreprifë,  détermina  Valentinien  à faire  la 
paix  avec  ces  Barbares  en  quatre  cens  qua-> 
rante-deux.  Il  fut  dit  qu’ils  demeureroient 
en  poffèffion  d’une  partie  de  l’Afrique,  & 
qu’ils  laifferoient  l’Empereur  jouïr  paisible- 
ment de  l’autre  partie.  « . 

. - Cette  paix  devoir  mettre  Aëtius  en  état 
de  fonger  aux  affaires  des  Gaules,  &c  ce 
qui  te  pafloit  en  Efpagne , l’encouragea  en- 
core à former  un  projet  hardi  pour  les  ter- 
miner. (3)  Aiturius,  Maître  de  l’une- & de 
* • l’au- 

? . \ r.  ' 

: (i) -.Theodofius  Imperator  contra, yandalos  bellum 
jpoveti  Ariobindo  & Anaxila  , arque  Germano  duci- 
bus  cum  magnâ  claflc  dircûis.  Fafl.  Profp.  ad  an n, 
441. 

(2)  Cum  Ginfirico  ab  Auguûo  Valentiniano  pax 
confirmara , 2c  certis  fpatjis  Africa  inter  utrumque  di- 
▼ifà  eft.  Fafi.  prefp.  ad  ann.  4.4,2. 

(3)  Afturius  Dux  utriufque  Militix,  ad  Hifpanias 
mimis , Tarraconenfium  exdit  muhitudinem  Eacauda- 
mm.  Matii  luron,  ad  ann,  440. 


Liv.  n. 

CH.X 
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450  Histoire  Critiqüe 
l’autre  Milice  dans  le  Département  des  Gau- 
les» défit  les  Séditieux  qui  s’étoient  canton- 
nés dans  l’Elpagne  Terragonoife , & aux- 
quels , comme  nous  l’avons  dit  plus  d’une 
fois , on  donnent  au(S  le  nom  de  Bagaudes. 
Afturius  étant  mort  peu  de  tems  après  cet 
événement  arrivé  vers  l’année  440.  Mero- 
baudes  (1)  fon  gendre  fut  pourvu  quoique 
né  Barbare  j de  l’emploi  de  Maître  ae  l’une 
& de  l’autre  Milice , & il  contraignit  à fai- 
re des  fourni  (Bons  ceitx  des  Bagaudes  qu’on 
appelloit  Aracelitains,  parce  que  le  Siège 
du  Gouvernement  de  leur  République  étoit 
à Araciola,  lieu  du  pays  qui  s’appelle  au- 
jourd’hui la  Navarre. 

Ce  fut  apparemment  dans  ces  circonftan-* 
ces*,  & dans  le  cours  de  l’année  quatre  cens 
quarante-trois  , qu’Aëtius  crut  qu’il  étoit 
tema  de  faire  contre  les  Armoriques , une 
entreprife  hardie  & capable  de  les  obliger  à 
fe  remettre  fans  négocier  plus  long-temSj 
fous  Pobéïflànce  de  leur  Souverain.  Il  ré- 
folut  donc  de  faire  à l’imprévu  une  inva- 
fion  dans  leur  pays;  mais  il  ne  jugea  point 
à-propos  de  fe  mettre  lui  même  à la  tête 
de  l’Armée  qu’il  deftinoit  à cette  expédi- 
tion. Si  elle  ne  réulBfloit  point,  il  valoit  . 
mieux  qu’il  ne  s’y  fût  pas  trouvé , afin  d’ê- 
tre le  maître  de  défavouer  les  violences  qui 
...  ■ ’ ' V.  *"  fe- 

(1)  Afîutio  Magiftro  utriufque  Militix,  gener  ip- 
iîus  fucceffbr  ipfi  mittituc  Merobaudis. . . . Brevi  tetn- 
|>ore  poteftatis  fux  Araceiliianomm  frangit  infolcn- 
tiarh  Bacaudarum.  îdatti  Chron.  ad  Ann.  44,2. 

BailJius  ob  leftimonium  egregii  aufus  fui  congtega- 
tis  Bacaudis,  in  Ecclcfa  Tyiiaûone  fœderatos  occidit. 
IM. 
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(broient  commifes,  & de  pouvoir  repren-Liv.  il 
lire  la  négociation  comme  un  médiateur  ChX* 
débonnaire.  Ainli  Aëtius  chargea  d’esécu-  ' 
ter  l’entreprife  Eocarix , Roi  des  Alains  é- 
tablis  fur  la  Loire , & fuivant  les  apparen- 
ces, le  fucceffeur  de  Sambida.  M.  de  Va- 
lois croit  que  c’eft  de  notre  Eocarich  qu’il 
eft  parlé  dans  les  Faites  de  Profper  fur  l’an- 
née quatre  cens  trente-neuf,  (1)  lorfqu’il  y 
eft  dit:  „ Dans  ce  tems-là  Vitricus  fe  dife 
„ tinguoit  par  fon  attachement  pour  l’Em- 
,,  pire , & par  fes  exploits  de  guerre”.  Sui- 
vant M.  de  Valois,  Profper  avoit  écrit  Tu- 
cricus , c’eft  une  maniéré  d’écrire  le  nom 
d’Eocarich , dont  un  Romain  aura  bien  pu 
fe  fervir,  & les  Copiftes  qui  ne  connoif- 
Ibient  point  Tucricut  en  auront  fait  tri- 

SMS. 

Quoiqu’ Aëtius  ne  fût  pas  en  perfonne  à 
cette  expédition,  on  ne  fauroit  douter  en 
lifânt  ce  que  nous  allons  tranfcrire  , qu’il 
n’en  fût  l’ame. 

Voici  ce  qui  fe  trouve  à ce  fujet  dans  la 
Vie  de  Saint  Germain , Evêque  d’Auxerre, 
écrite  quarante  ans  après  fa  mort,  c’eft- à- 
dire,  vers  l’année  quatre  cens  quatre-vingt- 
huit  , par  le  Prêtre  Conftantius , qui  mit  ja 
main  à la  plume  fur  les  inftances  de  Saint 
Patient , Evêque  de  Lyon.  „ A peine  Saint 

Germain  (1)  étoit-il  revenu  de  la  Gran- 
. . î>  de- 

( s)  Hic  eft  Eocaricus  vel  Eocricu*  quera  Tyro  Prof 
per  in  Faftis  Vitricum  pro  Tucrico  appellar.  atque 
Theodofio  decinium  leptiinùm  & Fefto  Confulibiis. 
Jteipitbiïc*  Roman*  fidtltm  & multis  doçumentù  clarat » 
habit  um  ejji.  Vatef.  Rer.  Fran.lib.  4.  ».  175.  ~ 

( 1 J Vu  domurn  de  twufœarinâ  cxpidiuone  remea- 

veut* 
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„ de-Bretagne  à Auxerre,  qu’il  y arriva  des 
„ Envoyés  du  Commandement  Armori- 
„ que , venus  pour  le  lupplier  d’entrepren- 
5,  dre  un  nouveau  travail.  Aëtius  qui  fous 
,,  l’Empereur  gouvernoit  la  Republique  * 
indigné  de  la  hauteur  &c  de  l’orgueil  des 
„ Habitâns  de  ce  pays-là  , avoit  donné 
jj'commiffïon  à Eocarix,  Roi  des  Alains 
,,  & Prince  très-feroce , de  faire  plier  ces 
j,  Rébelles  (i  préfomptueux.  Le  Barbare 
5,  qui  fouhaitoit  ardemment  de  piller  lés 

w Côrr- 

rerat,  & fam  Legatio  Armoricani  Trattusfâtigationera 
beati  Anuftitis  ainbiebat.  Offcnlûs  cnim  luperbæ  in-, 
foicmi*  regionis  vit  magnificus  Aëtius,  quitum  Rem- 
publicam  gubcruabat,  Eocarich  ferocifiitno  Alanorum 
Régi  l^ca  ea  inclinanda  permiferat,  quæ  illc  aviditatc 
Barbarie»  cupiditatis  inhiaverat.  Itaque  Genti  Jaellico* 
GiTimæ,  Regique  Tdoîorum  miniftro  , objicitur  fenex 
ùnus,  fed  tamen  omnibus  Chrifti  prxfidio  fortiot  3c 
major.  Nee  mora  feftinus  egreditur , quia  immine- 
bat  bellicus  apparatus.  Jam  piogrefla  Geus  fuerat  to- 
iumque  iter  eques  feiratus  hnpleverat,  Sc  Saccrdos 
nofter  obvius  ferebatur  donec  ad  ipfüm  Regem  qui 
fubfequebatur,  accederet.  Occurrit  in  itincie  jain  pro- 
greilb  1 &.  armato  Duci  inter  fuorum  catervas  opponi- 
iuç,  medmque  interprète  primum  precem  fupplicera 
fundit,  deinde  increpat  difFereatem.  Ad  extremum 
manu  injecta  habenas  fi:  a:  ni  invadit  , atque  in  eo  loco 
univerfum  fiftit  cxtrcituin.  Ad  hxc  Rex  ferociiïimus 
admirationem  pro  iracundiâ , Dëo  imperante  conci- 
pit,  llupet  conftantiam,  veneratur  reverenriam , auto-! 
ritatis  pertinacia  permovetur.  Apparatus  bellicus , armo- 
rumque  commotio  ad  condlii  civilitatem  depofito  t ti- 
moré defeendit . tra&aturquc  qualiter  non  quod  Rer 
voluerit,  lcd  quod  Sacerdos  voluerat  , compleretur. 
Ad  ftationem  quietam  Rex  exerciturque  fc  recepit  » 
pacis  lêcuritatem .fidiffimam  pollicetur,  eâ  conditione 
nt  venia  quam  ipCe  præftiterat,  ab  ïmperatorc  vel  A ë- 
tîo  petercrur.  Interea  per  méritant  8c  intercelTionc.m 
Sàcerdotis  Rex  compreflus  eft,  cxercitus  j-evocatux  , 
Provincix  à vaftatiombus  abfolut*.  Conjiantitu  de  Vit  a 
S.  Germ,  lib.  a,  c.  /. 

‘ > M _ . ■ ' \f  l.  I . . f ;•  . L .V/J  ,.I  1 
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» Contrées  où  l’on  l’envoyoit  porter  laL,v- TI- 
» guerre,  rechargea  de  la  commiflion  avecCHAP'  x’ 
35  joie.  C’étoit  donc  mettre  en  tête  à un  , 
n Roi  Payen , & fuivi  d’une  Armée  aguer- 
33  rie  un  Vieillard  lêul  &.  defarmé  ; mais  la. 

33.  force  que  Jcius-Chrift  donnoit  à S.  Ger- 
„ main le  rendit  victorieux.  Notre  Evê-. 

33  que  fe  met  donc  en  chemin  incontinent , 

33  parce  que  les  Alains  croient  déjà  en  mar- 
3>  che,  & après  avoir  palïe  au  milieu  des 
,3  Cavaliers  couverts  de  fer  qu’il -trouve  fur. 

» la  route  , il  parvient  enfin  jufcju’au  Roi. 
j).  Voilà  le  Saint  Perfonnage  qui  s’oppofe- 
„ feul  au  paflàge  d’un  Prince  qui  fe  hàtoit 
,,  d’avancer  3 & que  tant  de  milliers  d’hom- 
33  mes  armés  accorapagnoient.  Saint  Ger- 
3,  main  fit  d’abord  entendre  par  le  moyen 
„ d’un  Interprète,  à Eocarix  l’humble  fup- 
3,  pliçation  qu’il  venoit  lui  faire;  mais  ce 
3,  barbare  différant  à donner  une  réponfe 
„ favorable,  le  Serviteur  de  Dieu  lui  fait 
a,  les  reprefentations  les  plus  fortes,  & me- 
„ me  il  faifit  les  rênes  de  la  bridé  du  che- 
» val  du  Roi;  ce  qui  l’arrêta , & fit  faire 
„ halte  à toute  l’Armée;  Enfin  la-  Provi* 

3,  dence  voulut  que  les  diverfes  pallions 
„ dont  le  cœur  d’Eocarix  étoit  rempli , y 
a fîfïènt  place  à de%fentimens  d’admiration 
„ ôc  de  refpect , pour  le  courage,  pour  hf 
3,  fermeté  Ôc  pour  l’air  vénérable  de  Saint? 

„r  Germain.  Tout  ce  grand  appareil  de' 

„ guerre  a tout  ce  mouvement  de  troupes 
„ aboutit  à tenir  paifiblement  une  eonfé- 
„ rence  amiable , où  l’on  difcuta  les  moyens 
„ de  mettre  en  exécution,  non  pas  le  pro- 
>3  jet  du  Roi  des  Alains.,  mais  celui  de  no-» 

- r ■ ■ » tïc 


Digitized  by  Google 


454  H 1 s TOI  R ft  C R. I T I QU  E» 

Lit.  il.  ,,  tre  Prélat.  En  conféquence  du  rélultafc 
Çuap.X.^  cette  conférence,  Eocarix  remena  fes 
w troupes  dans  leurs  quartiers , où  il  promit 
qu’elles  vivraient  fans  commettre  aucune 
,,  hoftilité , à condition  que  les  Armoriques 
„ feroient  inceflàmment  les  démarches  né- 
„ ceflkires  pour  obtenir  de  l’Empereur  ou 
„ d’Aëtius  la  ratification  de  la  convention 
„ qu’il  venoit  de  conclure  avec  eux.  Voi- 
,,  là  comment  les  grandes  qualités  ôc  l’en- 
,,  tremife  de  S.  Germain  l’Auxerrois , arrê- 
terent  un  Roi  Barbare,  firent  rebrouffer 
„ chemin  à fes  troupes,  ôc  empêchèrent 
jj  les  Provinces  du  Gouvernement  Armo- 
»,  rique  d’être  ravagées”.'  : >r . 1...1*  ••  • ^ 
. Si  le  Prêtre  Conftantius  avoit  prévu  In 
perte  des  Livres  qu’on  avoit  de  fon  tems* 
ôc  qu’on  n’a  plus  aujourd’hui , il  auroit  été 
plus  exaét  dans  là  narration.  Il  nous  auroit 
dit  le  tems  ôc  le  lieu  où  l’éveneraent  donc 


il  parle  étoit  arrivé,  ôc  il  nous  auroit  in  for- 
me  du  contenu  des  articles  qu’Eocarix  d’un 
côté  & Saint  Germain  de  rature,  arrêtè- 
rent alors,  pour  fervir  de  préliminaires  ai* 
Traité  d’accommodement  entre  l’Empe- 
reur ôc  les  Armoriques.  Mais  cet  Auteur 

3ui  xomptoit  fur  ces  Livres,  a évité  le*. 

étailsquis’y  trouvoienj^  ôc  nous  fommes 
§mfi  réduits  à conjecturer.  Quant  au  tems  , 
nous  avons  déjà  dit  que  les  convenance* 
veulent  que  cet  événement  miraculeux  foit 
arrivé  en  quatre  cens  quarante-trois , ôc  ce 
que  nous  allons  dire  bien-côt,  fortifiera  en- 
core cette  conjeâure.  Pour  le  lieu  , la  fi- 
tuation  du  Diocèfe  dont  Saint  Germain, 
étoit  Evêque,  Sc  U Contrée  - où  écoient  le* 

quar- 


3glc 


r-y*  » j * *" 


de  la  Monarchie  Françoise.  m 
quartiers  des  Alains,  peuvent  faire  penfer  Llv>  TI* 
que  l’entrevûë  de  ce  Prélat  & d’Eocarix  Te  Cha*’ 
foit  faite  dans  le  Diocèfe  de  Chartres,  bien 
plus  étendu  pour  lors  qu’il  ne  l’eft  à-préfent. 

Poui'  ce  qui  eft  des  articles  préliminaires, 
à en  juger  par  ce.  que  nous  avons  vû  , &par. 
la  fuite  de  l’Hiftoire , ils  contenoient  appa- 
remment: Que  les  Armoriques  envoyeroient 
inceffamment  à la  Cour  de  Valentinien  un 
homme  chargé  de  leurs  Pouvoirs , pour  con- 
clure leur  accommodement  ayec  l’Empe- 
reur, à condition  que  ce,  Prince  leur  accor-. 
deroit  une  Amniftie  pour  le  paffé , comme 
des  furetés  pour  l’avenir , & qu’il  y auroit 
une  fufpenfion  d’armes  entre  les  deux  Par- 
tis, durable  jufqu’à  la  conclufion  du  Traité 
de  pacification,  auquel  on  alloit travailler.  • 

. Je  crois  devoir  prévoir  deux  objections 
qn’on  pourrait  me  faire  ici.  La  première 
ferait  de  dire  que  j’ai  tort  de  faire  Eocarix  , 

Roi  des  Alains , puifque  les  éditions  que 
nous  avons  de  la  Vie  de  Saint  Germain  > 
l’appellent  non  pas  Roi  des  Alains , mais 
Roi  des  Allemands.  D’où  vient,  dira-t-on. 


Changez.  - vous  Rex  Alamarmorum  en  Rex 
Alanorum}.  Je  réponds  en  premier  lieu,  que 
e’étoient  des  Alains  6c  non  pas  des  Alle- 
mands qui  étoient  établis  dans  les  environs 
d’Orleàns , & qui  fe  troüvoicnt  ainfi  à por- 
tée de  faire,  une  invafion  brufque  ôc  inatten-  * 
due  dans  le  pays  des  Armoriques.,  Ceux 
des  Allemands  xjui  étoient  alors  cantonnés 
dans  les  Gaules , avorent  leur  demeure  au- 
près du  Lac-Léman.  Ainfî  je  fuis  bien  fon- 
dé à fbûtenir  que  Conftantius  avoit  écrit 
Aiavorunf)  & que  ce  font  les  Copiftes  qui 
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de  ce  mot  ont  fait  Alamannorum , en  y ajou- 
tant trois  lettres.  J’ai  de  bons  garants  de  ce- 
que  j’avance. 

• Eric , un  Moine  d’Auxerre  qui  vivoit: 
fous  le  Régné  de  Charles-le-Cbauve,  c’eft- 
à-dire , dans  le  neuvième  fiécle , & qui  a 
mis  en  vers  la  -Vie  de  S.  Germain,  Evê- 
que de  cette  Ville,  ajoûte,  après  avoir  fait  ' 
une  courte  Defcription  des  Armoriques, la- 
quelle nous  rapporterons  plus  bas.  „ Aë- . 
tius  (i)  le  confervateur  de  fa  patrie,  pouf-  ' 
fé  à bout  par  l’infolence  & par  la  rebel- 
lion  criminelle  de  ces  Peuples,  donna  la  * 
5,  commiflion  de  dévafter  leur  pays  aux  Ah 
,j  lains,  dont  le' feroce  Eochar  étoit  alors  t 
„ le  Roi  • ” & ce  Poëte  raconte  enfuite  com- 
ment fon  Prélat  arrêta  le  Roi  Barbare. 
La  mefure  du  vers  fait  foi  qu’Eric  a écrit 
Alanh-i  & non  pas  Alamannts , ainfi  qu’on 
le  lit  dans  le  Texte  de  fon  Original.  En- 
fin le  Pere  Sirmond  (2)  & d’autres  Savans 
ont  obfervé  il  y a déjà  long-tems,  qu’il  y 
avoit  faute  dans  l’endroit  de  la  Vie  de  Saint 
Germain  écrite  par  Conftantius,  & dont  il 
eft  queftion  ici.  Ils  en  reftituent  le  texte , 
en  y lifant  les  Alains  au  lieu  des  Allemands,- 

; La- 

*.*.*■  .*  ■ ’!  • *■  » ...  I ♦ -• 

(1)  Magna  Talus  Patrîa:  nom  en  fuit  Aëtius  illi 
Pcrtxfui  tumidse  mores  5c  crimina  ger.ris , 
Vaftandam  rigidis  tandem  permifit  Alanis. 

-■  Rcx  erat  his  Bochar  quovis  crudelior  ur(b. 

Erkut  in  Vit*  S.  Germant  sdutijjiad. 

(1)  Eorichum  Regem  Alanorum  quem  ad  edomin- 
dos  eos  immific  Aëtius.  telle  Conftantio,  in  Vita 
Sanûi  Germani  Jibro  fecundo  capite  quinto , 5c  11  co 
Jpçq  mendosè  -AUmarmvntm  Rex  Icriptiim  eft  pro  A- 
lanorum , quod  Erichi  Alonachi  verfus  doçeot.  Sirm, 
in  notis  ad  Sidon.  fr.-jJI.  ‘ V -‘J 1 < ‘ " -l  — ***'- 


Digitized  by  Google 


de  la  Monarchie  Françoise.  457 

„La  fécondé  objection  que  je  doive  pré- rr. 
Voir , confiAeroit  à dire  qu  il  ne  paraît  point  Chap*  x* 
Croyable  qu’Aetius  qui  a laiffé  la  réputation 
de  bon  Citoyen , eut  donné  commiffion  à 
un  Roi  Barbare  & Payen , d’aller  le  fer  & 

'la  flamme  à la  main  fubjuguer  le  pays  des 
Armoriques  qui  étoient  Chrétiens , qui  é^-  ’ 

toient  Romains , & qui  bien  que  rebelles 
faifoient  toujours  profeiïion  de  refpedcr  la 
Majellé  de  l’Empire,  & offraient  même 
fans  doute  de  rentrer  à certaines  condition*  ' 
fous  l’obéïlîance  du  Prince.  A cela  je  réponds 
que  dans  tous  les  tems  les  Souverains  ont 
employé  des  troupes  étrangères  à réduire 
des  Provinces  rebelles.  Les  Alains  étoient 
alors  Payens , & les  Armoriques  étoient 
Chrétiens , j’en  tombe  d’accord , mais  on 
voit  par  trente  endroits  de  l’Hiiîoire  du  y. 
flécle,  que  les  Empereurs  Chrétiens  fo  fer- 
voient  fouvent  de  troupes  & d’Officiers 
Payens  contre  d’autres  Chrétiens.  Litorius 
Celfus , comme  on  a pu  le  remarquer , étoit 
Payen,  cependant  Valentinien  111  ne  l’cm- 
ploya-t-il  pas  contre  Theodoric,  Roi  des 
Viligots , qui  étoit  Chrétien , & contre  les 
Armoriques,  qui  comme  les  autres  Peu^ 
pies  de  la  Gaule,  faifoient  depuis  long  tems 
profeffion  de  la  Religion  Catholique? Nous 
verrons  encore  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire  que  le  même  Valentinien  dont  étoit 
émanée  la  commiffion  fur  laquelle  Eoca- 
rix  (1)  fit  la  guerre  aux  Bagaudes  de  la 

Gaule, 

(1)  Per  Fredcricum  Theodorici  Regis  fratrem  Ba- 
eau  die  Tarragonenfes  cæduntur  ex  aucoriute  Romani. 

Jdtttil  Chron.  ad  ami.  453. 

Tom.  I.  V 
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458  Histoire  Critique 
Gaule,  en  donna  une  en  4.53  à Frederick 
fils  de  Theodoric,  premier  Roi.  des  Vifi- 
gots  ; pour  faire  la  guerre  aux  Bagaudes  d’E£ 
pagne , que  ce  Prince  en  qualité  d’Officier 
de  l’Empire  Romain,  attaqua,  & battit. 
Enfin  Conftantius  dit  pofitivement  qu’Eo- 
Carix  agififoit  par  ordre  d’Aëtius,  & ce  té- 
moignage feul  fuffiroit  pour  réfuter  une  ob- 
jection fondée  fur  un  fimple  raifonnement. 

Je  crois  devoir  anticiper  ici  fur  l’Hiftoi- 
re  des  années  poftérieures  à quatre  cens 
quarante-trois , pour  rapporter  de  fuite  tout 
ce  que  nous  favons  concernant  la  négocia- 
tion de  Saint  Germain-l’Auxerrois  en  fa- 
veur des  Armoriques.  il  étoit  dit  dans  la 
convention  préliminaire  qu’il  avoit  faire  a- 
vec  Eocarix , que  les  Provinces  Confédé- 
rées en  demanderoient  inceflàmment  la  ra- 
tification à l’Empereur,  & qu’elles  la  lui 
feroient  agréer.  Notre  vertueux  Evêque 
fe  chargea  lui-même  de  cette  commiffion. 
Beda , Auteur  du  feptiéme  fiécle , dit  dans 
fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  de  la  Grande- 
Bretagne  où  notre  Saint  étoit  célèbre,  par- 
ce qu'il  y avoit  fait  deux  voyages , pour  y 
défendre  la  Religion  contre  les  Pélagiens: 
(1)  „ Saint  Germain  fè  rendit  à Ravenne , 
„ pour  y être  le  médiateur  des  Armori- 
„ ques,  & il  y fut  reçu  avec  vénération 
„ par  Valentinien,  comme  par  la  mere  de 

>3  ce 

* *■ 

(0  Germanus  ad  Ravennam  pro  pace  Armorieanx 
Gémis  lupplicaiurus  advenir,  ibi^ue  àVatcmimano  Ce 
Placidiâ  matre  ipfius  fummâ  reveremiâ  lulceptu* , 
migrnvit  ad  Dominum.  "Beda.  Hifi.  Eccl.  lit,  i.  et p. 
XI.  fag.  72.  Ed.  Ctntalr. 
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„ ce  Prince”.  Il  y mourut, mais  avant  que  Lit.  tL 
d’avoir  pu  mettre  la  demiere  main  à l’ac-  CHAr’  x* 
commodément,  dont  il  avoit  bien  voulu 
erre  le  médiateur.  C’eft  du  Prêtre  Con- 
ftantius  que  nous  apprenons  cette  dernierc 
particularité.  Voici  fa  narration,  après  a- 
près  avoir  parlé  du  voyage  de  Saint  Ger- 
main , & des  honneurs  qu’il  reçut  fur  la 
route  & à la  Cour , cet  Auteur  ajoute  : 

„ (1)  Quant  à l’accommodement  desCon- 
,,  fédérés  Armoriques  qui  étoit  le  fujet  du 
„ voyage  de  Saint  Germain , il  l’auroit  con- 
„ clu  à fon  gré , en  leur  obtenant  une  Am-\ 

,,  niftie  pour  le  pafle , & des  fûretés  pour 
„ l’avenir , fi  ce  Peuple  leger  ôc  intraita- 1 
,,  ble  ne  fût  point  retombé  dans  la  révolte 
,,  par  une  inconftance  perfide.  Cet  éve- 
,,  nement  rendit  inutile  & l’entremife  du 
„ Saint  Evêque,  & la  facilité  que  l’Empe- 
„ reur  apportoit  dans  cette  négociation.  Les 
„ Armoriques  ne  furent  pas  long-tems  fans 
„ porter  la  peine  dûë  à leur  fupcrcherie  & 

,>  à leur  témérité”. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette  fé- 
conde révolte  des  Armoriques,  c’efl:  à-di- 
re, le  violement  de  la  fufpenuon  d’armes 
que  S.  Germain  leur  avoit  obtenuë,  a dû 

arri- 

. > 

(1)  Caufam  fané  Armoricam  Regîonis  qu*  ncccî- 
fitatem  peregriDationis  indixerar,  ofateutâ  vcoiâ  & ft- 
curitare  peipetuâ  ad  pioprium  obcinuiflet  atbitrium, 
nifi  titubationis  perfidia  mobilem  & indilciplinarum 
populum  ad  rtbcllioneiti  pr.dinam  revocailet.  Quo 
faao.  &c  intcrceffio  Sacerdoris,  & Imperatoris  crcau- 
ütas  circuinfcriptionc  fiuftiata  cft.  Qui  tamen  pro  cal* 
liditatc  multiplia  brevi  pœnas  pcrfidæ  teineiitatis  ex- 
folvit.  Vit.  C*r.  »’»  Suri»  ad  diem  3 1 . Julii. 

V a 
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Lit: if.  arriver  entre  Tannée  443  & l’année  446. 

Chat.  x.  Ceft  tout  ce  que  je  puis  conjecturer  con-> 
cernant  la  date  de  ces.  évenemens,  en  m’ai-f 
dant  des  lumières  tirées  des  évenemens  pol-? 
teneurs.  Comme,  lorlque  les  Armoriques; 
reprirent  les  armes,  S.  Germain  étoit  en-; 
core  à Ravenne,  & même  comme  il  y 
mourut  , nous  faurions  quelque  chofe  dé- 
plus précis  fur  la  date,  dont  nous  fommes 
en  peine,  fi  nous  favions  politivement  la- 
date  de  la  morcde'S.  Germain.  Cet  Eve-, 
que  n’aura  point  . voulu  demeurer  à Raven-, 
ne  long-tems , après -que  là  médiation  y au-, 
ra  été  rendue  inutüé  par  le  renouvellement; 
de  la  guerre  entre  lés  Armoriques  & les: 
> Officiers  de  l’Empereur.  Dès  que  S.  Ger-_ 
main  eft  mort  à Ravenne,  il  faut  donc: 
qu’il  y foit  mort  peu  de  femaines  après  la 
rupture  dont  nous  parlons. . Mais  Conftan-, 
tius  fc  contente  de  nous  dire  que  Saint. 
Germain  entra  dans  la  trente- unième  àn-. 
née  de  fon  Epifcopat,  fans  nous  appren- 
dre en  quelle  année  commença  ce  Sacer- 
doce, ni  en  quelle  année  il  finit  ; & je  ne 
' trouve  point  que  les  Auteurs  modernes 
jui  ont  voulu  fixer  avec  précifion  la  date 
ces  deux  évenemens , aient . bien  léuffi 
à l’établir. 

En  réfiécHlTant  fur  ce  que  nous  favons  de 
. THiftoire  du  milieu  du  cinquième  fiécle , 
je  trouve  que  les  Armoriques  peuvent  avoir  • 
en  vers  Tannée  quatre  cens  quarante-cinq 
plufieurs  motifs  de  rompre  la  négociation 
qui  fe  faifoit  à la  Cour  de  Valentinien,  & 
dont  la  conclufion  les  aurait  toujours  obü- 


t 
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gés  à recevoir  dans  leur  pays  les  Officiers  t-iv.  Il-  • 
du*  Prince,  & à le  foumetrre  à leur  au-CHAP,x' 
torité.  Le  premier  étoit  l’embarras  que  - 
donnoient  au  Patrice  Aetius  les  Francs  , 
qui  çn  ce  tems-là  faifoient  une  invalion 
dans  le  Nord  des  Gaules  où  ils  s’écoient 
emparés  de  Cambray  & de  Tournoy.  Le 
fécond  étoit  l’état  déplorable  où  fe  trou- 
voient  réduits  par  la  faute  des  Officiers  du 
Prince,  les  Peuples  qui-vivoient  dans  des 
Provinces  obéïilantes  des  Gaules,  où  plu- 
fieurs  Citoyens  abandonnoient  chaque  jour 
leur  patrie  , pour  venir  chercher  dans  les 
Provinces-Unies  un  afyle  contre  la  milére. 

Le  troifiéme  motif  aura  été  l’opinion  fauflè, 

& ridicule,  fi  l’on  veut,  mais  prefqu’uni- 
verfelle  néanmoins:  Que  le  terme  mar- 
qué par  les  Dieux  à la  durée  de  l’Em- 
pire de  Rome  étoit  prêt  d’expirer.  En- 
fin le  quatrième  motif  aura  été  l’abus  que 
les  Officiers  du  Prince  faifoient  de  l’Ar- 
miftice.  Ils  s’en  prévaloient,  pour  for- 
mer dans  la  République  des  Provinces 
Confédérées  un  parti,  à l’aide  duquel  ils  ^ 
pûffient  la  fubjuguer  par  la  force.  Trai- 
tons plus  au  long  ces  quatre  points  ou  ce» 
quatre  motifs.  « 
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f ' 

».  . . 5 • i 

♦ Les  Francs  Je  rendent  maîtres  vers  Vannée 

quatre  cens  quarante-cinq , du  Cambrefs , 
de  plujieurs  autres  Contrées  adjacentes . 
En  quel  tems  Clodion  fut  battu  en  Artois 
far  Retins.  Des  Francs  appellés  les  Ri* 
puairet. 

j " • . 1 

*P  A r l o n s en  premier  lieu  de  la  di- 
L verfion  des  forces  de  l’Empereur,  dont 
les  progrès  des  Francs  dans  la  fécondé  Bel- 
gique , furent  la  caufe.  Grégoire  de  Tours 
cil  le  foui  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
dans  les  deux  fiécles  où  nous  prenons  nos 
garans , qui  fa(Te  mention  de  la  prife  de 
Cambray  par  les  Francs.  Nous  avons  dé- 
jà- vû  qu’il  difoit  que  Clodion  faifoir  fon  fê* 
jour  ordinaire  à Duyfborch  fur  les  Confins 
du  Diocèfe  de  Tongres.  A cela  notre  Hif. 
. torien  ajoute  : (i)  ,,  Ce  Prince  ayant  en- 
„ voyé  des  efpions  à Cambray, pour  pren- 
a dre  langue,  il  marcha  par  la  route  qu’ils 
,,  avoient  reconnue , pafîà  fur  le  ventre  aux 
„ Romains,  & fe  rendit  maître  de  la  Ci- 
„ té.  A peine  s’y  fut-il  repofé  quelque 
,,  tems, quoi  fe  remit  aux  champs, & qu’il 

,,  occu- 

, (i)  Chlogio  autem  midis  fpeculatoribus  ad  urbem 

Cameracum  , perludrata  omnia  ipfc  fccutus , Roma- 
jdos  proterit,  Civitatcm  apprchcnait,  in  gu  à paucuin 
tcmpus  tcüdcnst  ulque  ad  Suminam  fluviuni  occupa- 
it* Gr.  Tur.  Hîfi.  lit,  %.  tap  $, 
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„ occupa  tout  le  pays  qui  eft  entre  Cam-  Lfy.  ir. 

» bray  & la  Somme”.  Ch  a f. XL 

L’Auteur  des  Geftes  des  Francs  que  nous 
ne  laiderons  pas  de  citer  ici , quoiqu’il  n’ait 
pas  vécu  dans  nos  deux  fiécles,  enrichit  de 
quelques  détails  la  narration  précédente. 

(1)  3)  Clodion  , dit  cet  Ecrivain , ayant 
„ marché  par  les  Ardennes,  fe  rendit  maî- 
„ tre  de  Tournay.  De-là  il  vint  brufque- 
„ ment  à Cambray,  où  il  entra,  & où  il 
„ paflfa  ce  qu’il  y trouva  de  troupes  Romai- 
„ nés  au  fil  de  l’épée.  Ce  Prince  le  ren- 
„ dit  enfuite  maître  de  tout  le  pays  qui  eft 
„ entre  cette  Ville  & la  Somme”.  Comme 
Tournay  a été  durant  quarante  ans  la  Ville 
Capitale  de  nos  Rois,  ainli  que  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite,  il  eft  difficile  à croire 
que  dès  le  feptiéme  fiécie,  on  eut  oublié 
comment  & dans  quel  tems  elle  écoit  ve- 
nue au  pouvoir  de  ces  Monarques.  Je  pen- 
fe  donc  qu’on  peut  croire  ce  qu’en  dit  ici 
l’Auteur  des  Geftes.  D’ailleurs  cet  Hifto- 
rien  en  faifânt  palfer  Clodion  par  la  Forêt 
Charbonnière , pour  le  faire  venir  de  Duy£ 
borch  à Tournay , fait  tenir  à ce  Prince  la 
route  qu’il  devoit  tenir.  Cette  forêt  qui  Notie. 
faifoit  une  partie  des  Ardennes,  venoit  juf- ^dalVo«mi 
qu’au  lieu  où  Louvain  a été  bâti  depuis , Sylva  cia- 
& elle  s’étendoit  jufqu’au  pays  des  Nerviens, 

c’eft- 

j* 

(1)  Chlodio  Caibonariam  fylvam  ingreflus,  Torna- 
naccnfetn  uibetn  obtinuit.  E xinde  ufque  ad  Gameracum 
mbecn  properavit  » ibique  pauco  tempore  xcüdeus» 

Romanos  quos  invcnit , imcxfccit,  & exinde  ad  Sa» 
minam  fluvium  omnia  occupavit,  Gtjla  Fr.  cap.  f. 

Duc».  Jb.  I.  p.  6pp.  *' 

y 4 
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i-iv.  H.  ' c’eft-à-dire,  jufqu’à  la  Cité  de  Tournay. 
CHAr.ii.  ..^a  fltuation  (jes  deux  Cités  que  les  Francs 
occupèrent  alors,  & l’état  malheureux  où 
fe  trouvoit  l’Empire  Romain  , rendirent 
rétabliiTement  qu’ils  y firent,  un  établiflè- 
ment  folide.  Elles  étoient  (îtuées  à l’extré- 
mité Septentrionale  des  Gaules } & risn  ne 
leur  coupoit  la  communication  avec  le  pays 
de  Tongres  , où  il  y avoit  déjà  d’autres 
Francs  cantonnés,  ni  avec  le  WfchaL,  8c 
par  conféqucnt  avec  l’ancienne  France.  Le 
pays  qui  s’étend  depuis  Tournay  jufqu’au 
Wahal,  ôc  jufqu’à  la  Meufe,  & qui  eft 
aujourd'hui  li- peuplé,  fi  rempli  de  grandes 
Villes,  & fi  heriflë  de  places  fortes,  étoit 
encore  dans  le  cinquième  fiécle  dénué  de 
Villes,  & plein  de  forêts  ou  de  marécages. 
11  n’étoit  guercs  praticable  à des  hommes 
moins  accoûtumés  à brofier  dans  les-  bois*' 
8c  à franchir  les  eaux  ftagnantes  que  les 
Sujets  de  Clodion.  Aufti  verrons-nous  que 
lorfqu’Aëtius  voulut  attaquer  ce  Prince , il 
l’attaqua  du  côté  de  notre  Artois.  On  fait 
bien  que  ç’a  été  feulement  fous  la  domina* 
tion  de  nos  Rois  , qu’on  , a bien  défriché  le 
" pays  qui  eft  entre  l’Artois , l’Oeean , le  Rhin 
& les  Ardennes,  & que  les  grandes  Villes 
dont  il  eft  fi  rempli  qu’elles  font  à la.  vûë 
- • les  unes  des,  autres  , n’ont  été  bâties,  que 
dans  ces  tems-Ià.  Bruges,  Gand,  Anvers* 
Bruxelles,  Malines,  Louvain  & les  autres 
Villes  de  ce  Territoire  ont  été  conftruites 
fous  les  Succefleurs  de  Clovis, & fous  ceux 
de  Charlemagne..  Ainfi  la  prife  de  Tour- 
nay  & celle  de  Cambray,  les  feules  Villes 
<^ui  fufiènt  alors  dans  la  Contrée  que  nous 
- ve: 
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venons  de  défigner , en  rendit  Clodion  le  Liv.  ir. 
maître  àbfolu.  • Chaf.xi 

- Grégoire  de  Tours  ne  nous  donne  point 
h date  de  l’expédition  de  Clodion , quoi-’ 
que  l’établi  ffe  ment  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  qui  en  avoir  été  la  fuite , eut  rendu 
cette  expédition-  bien  mémorable.  Le  Pe-  D . 
re  Petau  la  place  vers  1 année  quatre  cens  Rat.Temp* 
quarante-cinq.  On  verra  dans  la  fuite  de-üb.6.p. 
ce  Chapitre  fur  quelles  raifons  il  s’appuye343* 
pour  fixer  cette  époque,  ainfi  qu’il  la  fixe.*.' 

Aëtius  qui  étoit  revenu  dans  les  Gaulés  ÿ- 
tandis  que  S Germain  nég'ocioit  toujours 
à Ravenne  l’accommodement  des  Armori- 
ques,  marcha  contre  les  Francs,  dès  qu’il 
fut  informé  de  ce  qui  renoit  d’arriver  au-  • 
delà  de  la  Somme.  Il  fit  la  guerre  à Clo- 
dion , & même  il  lui  enleva  auprès  du  vieil  . 
Hefdin  un  quartier  qu’il  furprit  le  jour  qu’oif 
y faifoit  les  réjouïflances  d’une  noce;  Mais 
Sidonius  (1)  Apollinaris  qui  nous  apprend 
cet  événement,  ne  dit  point  qu’ Aëtius  efiiî 
alors  obligé  les  Francs  à évacuer  le  pays 
qu’ils  venoient  d’occuper.  A en  juger  par  foi? 
récit  même,  les  Romains- ne  tirèrent  point 
d’autre  avantage  de  ce  fuiccès , que -celui  de 
faire  quelques  Prilormiers  de  guerre.  Si  cet- 
te Canif ade  eût  été  fuivie  d’un  avantage 
plus, réel Sidonius  en.  auroic  fait  mention  ? 
fcar»  il  n’obmet  rien  de  ce  qui  pouvoit  aug- 
menter la  gloire  que  Majorien  y acquit,  en 

coin- 


1 *-  ' * 

(1)  PugnaRis  gariter.Francus  qua  Cloio  patentes 
' ' Atiebàrufn  campoa  pervalcrat. ... 

£idon.  in  Paneçyr. . Majouam  v(f.  211, 

y s.  * * 
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îîv.  n.  combattant  à côté  d’Aëtius.  En  effet  , c’efl 
c»ap.  X*  ^ ce  Majorien  parvenu  huit  ans  après  à l’Em- 
pire, que  notre  Poète  adreffè  le  Panégyri- 
que, où  il  parle  de  l’évenement  dont  il  s’a-* 
git.  Nous  avons  même  l’obligation  à l’en- 
vie que  Sidonius  avoit  de  bien  louer  Ma- 
jorien,  du  bel  éloge  que  ce  Poète  fait  de 
la  bravoure  des  ennemis , à qui  fon  Héros 
avoit  eu  affaire,  (i)  „ Les  Francs  que 
„ vous  avez  battus,  dit  Sidonius , font  Sol- 
„ dats  avant  que  d’être  hommes.  Si  le  lieu* 
»,  fi  le  nombre  donnent  l’avantage  à leur 
„ ennemi,  ils  peuvent  bien  alors  être  tués* 
,,  mais  ils  ne  (auraient  être  mis  en  fuite. 
„ Us  meurent  fens  perdre  courage,  & ils 
„ ont  encore  de  la  valeur,  quand  ils  font 
,,  déjà  prefque  fans  vie”. 

Un  Auteur  moderne  qui  a bien  écrit 
ïHiftoire  de  France,  mais  qui  veut , quoi- 
qu’il en  piûiTe  coûter  à la  Vérité, que  Clo- 
vis à fon  avenement  à la  Couronne , ne 
poflèdât  rien  dans  les  Gaules,  prétend  que 
la  furprife  de  Cambray  par  Clodion , & lè 
combat  où  les  troupes  de  ce  Prince  furent 
battues  auprès  du  vieil  Hefilin  par  Aëtius 
# par  Majorien , foient  des  évenemens  an- 
térieurs  au  Confulat  de  Félix  & de  Taurus 
en  l’année  quatre  cens  vin^t-huit,  tems  où 
nous  avons  vû  qu’ Aëtius  reduifit  les  Franck 

qui 

<«) PuerilibtM  ann» 

Eft  bclti  marurns  amor,  fi  forte  premantur, 

Sco  numéro,  feu  forte  loci>  nrors  obtuit  illos» 
Non  timor,  tovifti  perftam,  amtnocjue  fuperfuat* 
Jam  prope  poft  arunutn»  Taks  te  icfic  fueavu. 
Et  Iaudaote  viros. 

Jk'd,  vtrfi  244,  '•  * 
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qui  s’ésoient  établis  en  deçà  du  Rhin , à fe  tr' 
foûmettre  à l’Empire,  ou  bien  à repaflèr  Ghap"xi* 
ce  fleuve. 

Le  P.  Daniel  foûtenant  le  fyftême  qu’il 
a entrepris  d’établir, a grande  raifon  de  pré- 
tendre ce  qu’il  prétend  j car  s’il  eft  une  fois 
avéré  que  la  furprife  de  Cambray , 6t  le 
combat  donné  près  du  vieil  Hefdin,  font 
des  évenemens  poftérieurs  au  Confulat  de 
Félix  6c  de  Taurus,  il  s’enfuivra  que  les 
Francs  renvoyés  au-delà  du  Rhin  en  l’an- 
née quatre  cens  vingt-huit,  l’auront  pâlie 
de  nouveau  avant  le  Régné  de  Clovis , 6c 
dès  le  Régné  de  Clodion,  6c  que  dès  le 
Régné  de  Clodion  ils  auront  encore  établi 
dans  les  Gaules  des  Peuplades  indépendan- 
tes des  Officiers  de  l’Empereur.  Ainfi,  com- 
me on  ne  lit  point  dans  aucun  Auteur  du 
cinquième  fiécle  ou  du  fixiéme,  que  les 
Romains  ayent  obligé  jamais  ces  nouvelles 
Colonies  fondées  poftérieurcment  à l’année 
quatre  cens  vingt-huit , à retourner  dans  la 
Germanie , ni  à fe  foûmettre  à l’Empereur» 
on  en  pourra  conclure  qu’elles  auronc  fû  fe 
maintenir  dans  les  Gaules,  6c  qu’elles  s’y 
feront  maintenues  dans  l’indépendance.  Or 
comme  on  trouve  d’un  autre  côté  que  les 
Francs  étoient  maîtres  dès  les  premières 
années  du  Regnç  de  Clovis,  de  Tournay 
6c  de  Cambray , les  deux  Cités  conquifes 
par  Clodion,  fl  fera  facile  d’inferer  de  tout , 
ce  qui  vient  d'être  dit,  que  Qodion  avoit 
tatfTe  ce  pays  qu’il  avoit  conquis  aux  Rois 
Francs  fes  Succefleurs,  6c  que  c’éroit  en 
qualité  d’un  des  Succefleurs  de  Glodiorî  ✓ 

que  Clovis  tenoit  Tournay  dont  on  le  trour 
V 6 ve 
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Lw.  il.  ve  en  poflclïion,  fans  qu’on  voye  qu’il  l’aitr 
c üa r.xi.  jamais  conquis.  Rapportons  le  texte  du.Pe- 
re  Daniel. 

Tîift.  de  5î  Voici  donc  l’objeétion  qu’on  peut'  ma 
Ïr.  Prefàce,,  faire.  Le  Roi  Clodion,  fuivant  Gre.- 
Jitièorique  g0jre  Tours  qui  l’appelle  Chlogion, 

F-E8ddc  9»  s’empara  de  Cambray  & du  pays  d’ar 
1711.  3,  lentour  jufqu’à  la  riviere  de.  Somme. 

„ J’ajoute  pour  fortifier,  l’objeétion  que 
„ plu  fleurs  Auteurs  contemporains  font 
„ mention  auffi  bien  que  Grégoire  de 
,,  Tours  de  cette  expédition.  a entr.’aur 
„ très  l’Evêque  d’Auvergne  Apollinaire 
,,  dans  le.  Panégyrique  de  Majorien  , au? 
„ quel,  il  parle  de  la  forte  : P ugnaflis  pa- 
3)  riter &c.  Profper,  Caffiodore,  l’E-i- 
vêque  Idace  s’accordent,  fur  ce  point 
„ ayec  Grégoire  de  Tours, avec  ApoÛinair 
„ re,  mais  tous  ajoutent  ce  que  Grégoire 
„ de  Tours  n’a  pas  ajouté-,  qu’Aëtius  Gé- 
„ néral  de  l’Armée  Romaine,  fous  lequel 
„ Majorien  fervoit  alors  , défit  Clodion  * 
3,  & qu’il  reprit  fur  lui  tout  ce  qu’il  avoit 
,3  enlevé  à l’Empire.  Romain  erndeçà  du 
• » Rhin.  Pars  Galliarum,  dit  Profper  apro- 
3,  pinqtia  Rheno , quam  Fr  ami  poffidendam 
„ occupaverant  A'ètii  Comitis  armis  recepta ^ 
» Cafiïodore  en  dit  autant  dans  fa  Chr-oni- 
3,  que”. 

Je  réponds  au  Pere  Daniel. , If  eft  bien. 
• vrai  que  Grégoire  de  Tours  n’ajoûte  point 
à fon  récit  ce  qu’on  trouve  dans  Profper  &. 
dans  Çafllodore  : Que  fous  le  Con filât  de  Bt~ 
lix  <&  de  Taurusy  A'ettus  recouvra  la  partie 
des  Gaules  voifne  du  Rhin  y de  laquelle  lés, 
Francs  s’étoient  rendus  les  maîtres  , mais  c’efl^ 
■ . parce: 
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parce  que  Grégoire  de  Tours n’entend  point 
parler  du  même  événement  dont  nos  deux  Ca*  ^ 
Annaliftes  ont  parié.  Grégoire  de  Tours,.- 
dans  le  pafiàge  que  nous  diicutons , parle 
d’un  événement  arrivé  vers  l’année  quatre 
cens  quarante-cinq,  & dix-fept  ou  dix-huit 
ans  après  l’évenement  dont  Profper  & Ca£ 
fiodore  ont  parié,  lequel  étoit  arrivé  dès 
l’année  quatre  cens  vingt-huit.  Quant  à Si- 
donius , ce  n’eft  point  auffi  de  l’expédition 
que  fit  Aëtius  l’année  quatre  cens  vingt- 
huit  contre  les  Francs  qu’il  entend  parler., 
mais  bien  de  celle  que  fit  ce  Général  con- 
tre les  Francs , après  que  Clodion  fe  fut 
rendu  maître  d’une  partie  de  la  fécondé 
Belgique,  de  l’expédition  d’ Aëtius,  laquel- 
le fui  vit  l’événement  dont  Grégoire  de  T ours  . s- 
.fait  mention*  • ’ J . 

Je  ne  fàurois  deviner  pourquoi  le  Pere 
Daniel  a ignoré  les  bonnes  raifons  que  le- 
Pere  Sirraond  & le  Pere  Petau  ont  allér- 
guées,  pour  montrer  que- la  CamiJaJe  don- 
née auprès  du  vieil  Hefdin  par  Aëtius  à un 
Corps  de  troupes  de  Clodion.,  eft  un  évé- 
nement bien-poftérieur  à l’année  quatre  cens 
vingt-huit.  Le  Pere  Dahiel  fe  ferait  rendu  ’ / - 
à ces  raifons , du  moins  il  les  aurait  rela- 
tées. r 

’ Voici  ce  que  dit  le  Pere  Sirmond  dans 
fes  Notes  fur  les  vers  du  Panégyrique  de 
Majorien  : Pugnajiis  panier , <&c.  rappor- 
tés ci-deffus.  (i.)  Plufieurs  voudraient 
- • \ » Pla£ 

(i)  Franci  autem  hoc  bellum  in  quo  ab  Aeiio  & 
Majoriano  cum  Clodione  Rcge  pugnaùnn  eft,  plerv- 
crue  oraues  ad  Felicem  Sc  Taürum  Confules , id  eft  aj 
A _ ' - Y 7 aar 
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„ placer  fous  le  Confulat  de  Félix  & de 
„ Taurus , c’eft-à-dire , en  quatre  cens  vingt- 
„ huit,  cette  guerre  contre  les  Francs,  dans 
,,  laquelle  Aëtius  ôc  Majorien  défirent  Glo- 
dion,  parce  qu’il  eft  dit  dans  les  Faites 
,,  de  Proiper  & dans  ceux  de  Caffiodore, 
„ que  cette  année-là  Aëtius  recouvra  la 
n partie  des  Gaules  voifines  du  Rhin , que 
y,  les  Francs  avoient  occupée.  Mais  com- 
„ ment  Majorien  qui  fit  des  merveilles  dans 
„ l’aâion  de  guerre  dont  parle  Sidonius, 
„ auroit-il  pu  le  trouver  à ce  combat , s’il 
j,  fe  fût  donné  dès  l’année  quatre  cens  vingt- 
„ huit,  lui  qui  au  dire  de  notre  Poëte  é- 
yy  toit  encore  un  jeune  homme  en  quatre  cens 
„ cinquante-huit  ? Ce  fut  en  cette  année- 
„ là  que  Sidonius  fit  le  Panégyrique  de  Ma- 
>,  jorien , puifqu’il  fit  ce  Panegyriqfle  du- 

,,  rant 

*■  ' ■ \- 

annum  Chtifti  quadringentefimom  vigefimum  oâa* 

turi  referri  volunt , quod  eo  anno  Profper  8c  Caflio- 
dorus  partcm  Galliarum  propinquam-  Rheno  quam 
Fraoci  occuparanr,  Aëtii  Cortmis  armis  reccptatn  ua- 
dunt.  Verùm  qui  potuit  Majorianus  tune  adefTe , 8c 
tam  acriter  dimicarc , qui  trigiuta  poil  annos  in  hoc 
fuo  Confulatu  juvenis  erat  ? Dcinde  prior  ilia  expeditio 
•d  Rhcnum , ha:c  noftra  ad  Atrebates  8c  ad  Hclcnam 
vicum  » cujus  nunc  quoque  in  pago  Atrebatenli  ad  Can- 
cium  amnem  vefligia  reliant.  Nam  Hedinum  vêtus  vo- 
cant.Ccrtiùsergo  baxgella  videri  poil  annum  Chrifti  qua- 
dringentefimum  quadrageliinum  quintum , quo  terjj  • 
fore  narrant  cum  Grcgorio  8c  Sigibetto  Annales  noP 
tri»  Clodioncm  è Thoringorum  finibus  egreflum  proP 
tratis  Romanis  qui  cis  Rhcnum  erant,  in  Carbonariam 
Ijrlvam  veniffe , Tornacom  8c  Camcracum  urbes , alia- 
que  mox  omnia  ad  Somonam  fluvium  occupafie. 
Confiât  enim  urbes  illas  Atrebatum  agrisproximaseffe» 

Ïiare  tùnj  in  hos  quoque  pmaderent  Franci,  ab 
ëtio  inhibitos  , 8c  hac  quam  laudat  Sidonius  vifto- 
xia , reprclTos  conjtcio.  Sirmmdns  in  ifttU  ni  SU. 
izo» 
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rant  le  Confulat  de  cet  Empereur,  & LiV.  n.T 
„ qu’il  eft  certain  par  les  Faites  que  ce  futc"’  *** 
„ en  quatre  cens  cinquante-huit  que  Majo- 
,,  rien  fut  Conful.  (1)  Or  Sidonius  dit 
„ dans  fon  Panégyrique  que  Majorien  étoic 
$ encore  actuellement  Juvenis , un  jeune 
„ homme.  Comment  accorder  cela  avec 
„ la  fuppofition  que  Majorien  eût  trente 
„ ans  auparavant  fait  des  merveilles  dans  u- 
y,  ne  action  de  guerre?  En  fécond  lieu, die 
,,  le  Pere  Sirraond , l’expédition  qu’Aëtius 
„ fit  en  quatre  cens  vingt-huit,  il  la  fit  fur 
„ le  Rhin,  & le  combat  dont  parle  ici  Si- 
„ donius,  iè  donna  dans  l’Artois,  & près 
j,  du  Bourg  à’Helena , dont  on  voit  enco- 
„ re  les  ruines  fur  le  bord  de  la  Canche , 

„ connues  fous  le  nom  du  VieU-Hefdin.  ' B* 

% eft  donc  raifonnable  de  penfer  que  ce 
v „ combat  donné  en  Artois,  n’ait  été  don- 
^ né  qu’après  l’année  de  Jefus-Chrift  qua- 
^ tre  cens  quarante-cinq , tems  où , fuivant 
„ Grégoire  de  Tours, Sigebert  & nos  An- 
p nales,  Qodion  partit  des  confins  de  la  ' 

„ Turinge,  paftà  fur  le  ventre  aux  Romains 
„ qui  étoient  en-deçà  du  Rhin , traverfa  la 
„ Forêt  Charbonnière , & fe  rendit  maître 
„ de  Tournay , de  Cambray  & de  tous  les 
„ pays  qui  font  au  Septentrion  de  la  Som* 

„ me.  Comme  ces  Contrées  font  voifines 
jj  de  l’Artois,  je  conjecture  que  les  Francs 
„ auront  voulu  s’y  jetter , & au’ils  auront 
3,  été  contenus  par  l’avantage  qu  Aëtius  rem- 

» por- 

- ( 1 ) Sequimur  fine  fine  labo» 

Jnftantem  puvenem.  ’ 

Std,  m f«.  W’  * 
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„ porta  fur  eux , fuivant  la  narration  de  Si- 
33  donjus”. 

. Le  Pere  Petau  eft  du  même  fentiment 
que  le  Pere  Sirmond  concernant  la  date  du 
combat  du  vieil  Hefdin . (i)  ,,  Clodion , 
» dit-il,  monta  fur  le  Thrône  en  quatre 
m cens  vingt-huit  ou  vingt-neuf , cinq  ans 
•j  après  la  mort  de  l’Empereur  Honorius, 
m & il  fut  le  premier  de  nos  Rois  qui  paflà 
a le  Rhin,  pour  s’établir  dans  .les  Gaules^ 
» mais  ayant  été  attaqué  par  Aëtius  > il  per- 
* dit  la  partie  des  Gaules  qu’il  avoit  oc  eu- 
M pée.  Dix-huit  ans  après  , ou. environ» 
m c’eft-à-dire,  vers  quatre  cens  quarante- 
» cinq,  il  amena  une  Armée  de  Francs. 
a dans  le  Cambrefis  Sc  dans  l’Artois,  il  y 
a battit  les  Romains,  & il  fe  rendit  maîJ 
a tre  du  pays  qui  eft  entre  ces  Cités  & la. 
a Somme*  On  voit  néanmoins  que  Cio- 
M dion  eut  du  pire  dans  une  rencontre  ou. 
r»  il  fut  pouffé  pat  Aëtius,  fous  qui  fervoit 
i»  alors  Majorien , & c’eft  de  cette  adlioa 
a que  parle  Sidonius  Apollinaris  dans  la 
•»  Panégyrique  de  Majorien  au  Vers  212  ”. 
r'  . :•«  r A C’aura 

m-  '■  ■ -’V  -,  -ij  « - ***r.  7 * 

• s. 

r (i)  Cloio  anoo  quadringentefimo  vigefimo  oôavo 
vel  vigefimo  ncnoiniit  quinque  à morte  Honorii  annis 
dapfis,  atquc  hic  trans  Rhenum  ptimus  in  Gallias  ir- 
pupir,  fed  ab  Aètio  Dirce  reprellus,  vicinam  Rheno. 
partcm  illam  Gallix  amiûr , quam  cum  fuis  occupa- 
verar.  Polt  annos  dcinde  circiter  o&odeciin  1 longiùs- 
ctiam  in  Atrcbarum  &Cameracenfium  fines  tranfanc-T; 
to  Francorum  cxercitu,  Romanos  profligayâr,  & a du 
Suminam  ufque  fluvium  ditionis  tua  fines  exrcnditfub 
dnnum  quadnngentcfimum  qiiadragcfimuni  quintum- 
Viderur  tamen  ab  Aëtio  & Majoriano  aliquid  cladis- 
Clodip  açcepiflt , quod  Sidonins  tndicat  carminé  qüi^- 
to  tferfu  poft  duccntdîmum  duodecimo»  'Pttuviits», 
Rot,  Ttmf.  Ub.  6.  344,  _.-k  ^ -.1 
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' C’aura  donc  été  vers  l’année  quatre  cens  Ltv.  IL 
quarante  cinq  que  Clodion  fe  fera  emparé  Cb>  XI* 

. du  Cambrefls  , & vers  quatre  cens  quaran- 
te-fix  qu’il  aura  eu  un  de  fes  quartiers  enle- 
vés près  le  vieil  Hefdin,  mais  fins  être  obli- 
gé pour  cela  de  repafler  le  Rhin.  C’aura 
•été  dans  le  même  tems  que  la  Tribu  des 
, Francs,  qui  a porté  le  nom  de  Ripuaires 
jufques  fous  nos  Rois  de  la  fécondé  race, 

•fè  lèra  établie  entre  le  Bas-Rhin  & la  Bal- 
le-Meufe.  On  ne  fauroit  prefque  douter 
■que  ce  ne  loit  la  fituation  du  pays  qu’elle 
occupoit  entre  ces  deux  fleuves  qui  lui  ait 
fait  donner  par  les  Romains  ce  nom  tiré 
du  mot  Latin  Ripa  , qui  fignifie  rive.-'  Or 
comme  Jornandès  met  les  Ripuaires  au  nom- 
bre des  Peuples  qui  joignirent  Aëtius,  lorf- 
qu’en  quatre  cens  cinquante  & un  il  marcha 
contre  Attila,  il  faut  que  notre  Tribu  fut 
1 dès-lors  établie  dans  le  pays  qui  lui  avoit 
donné  fon  nom.  D’un  autre  côté,  nous 
ne  trouvons  dans  aucun  monument  de  no- 
tre Hiftoire,  en  quel  tems  les  Ripuaires  fè 

• cantonnèrent  dans  le  pays,  dont. ils  étoient 
en  pofleffion  dès  l’année  quatre  cens  cin- 
quante & un.  Voilà  ce  qui  me  porte  à fup- 
pofer  que  cct  établiflement  fe  foit  fait  à la 
faveur  des  defordres  que  dut  caufer  parmi 
les  troupes  Romaines  en  quartier  au-deflus 
& au-deffous  de  Cologne  , l’invaflon  de 
Clodion  dans  la  fécondé  Belgique.  • 

-,  M.  Eccard  croit  que  cette  Tribu  ou  plu- 
tôt cette  Nation  des  Ripuaires  fut  compo- 
f ee  en  partie  de  Francs,  ôc  en  partie  des 
Soldats  Romains  qui  avoient  leurs  quartiers 
çntre  le  Bas  Rhin  oc  la  Baffe-Meule , & qu* 

‘ ■ 4 *'  ces-  J 
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Ljv.  H.  ces  derniers  étant  coupés  d’un  côté  par  les 
Ch.  zi.  Francs-Saliens , .qui  s’étoient  rendus  les  maî- 
tres de  la  partie  du  lit  du  Rhin  qui  eft  au- 
deiïous  de  Cologne  , & d’un  autre  côté, 
par  les  Peuples  qui  s’éroient  emparés  de  la 
première  Germanique,  confentirent  à s’in- 
corporer avec  quelques  Effains  de  Francs. 
Les  Francs  & les  Romains  qui  compoferent 
dans  la  fuite  le  Peuple  Ripuaire, -s’unirent 
donc  alors  entr’eux,  fuivant  notre  Auteur, 
à-peu-près  comme  nous  verrons  que  les 
Francs-Saliens  & les  Armoriques  s’unirent 
enfemble  fous  le  Régné  de  Clovis.  M. 
Eccard  croit  même  que  ce  furent  ces  Sol- 
dats. Romains  qu’on  appelloit  déjà  fuivant 
, l’ufage , des  Troupes  Ripuaire  s , parce  qu’ils 
étoient  fpecialement  deftinés  à garder  la  rive 
du  Rhin , qui  donnèrent  leur  nom  à la  nou- 
velle Nation  compofée  d’eux  & des  Francs  , 
avec  lefquels  ils  s’aflocierent.  On  peut 
fortifier  cette  conjecture  par  plufieurs  en- 
droits de  la  Loi  des  RÎpuaires.  Par  exemple 
ili eft  dedans  cette  (i)  Loi:  Si  quelque  En- 
clave a maltraité  un  Franc  ou  un  Ripuaire , • 
& cela  mcparoîc  fuppofer  que  Ripuaire  qui 
le  trouve  ici  oppofé  à Franc , fignifie  un  de 
nos  Soldats , un  des  Romains  qui  s’étoit  fait 
Citoyen  de  la  nouvelle  Nation.  Ce  qui  me 
confirme  encore  dans  ce  fentiment,  c’eft 
que  la  Loi  Ripuaire  défigne  quelquefois  des 
Romains  fur  qui  elle  a quelque  chofe  à fta- 

- . j.  • r tuer 

(t)  Quod  fi  quis  fcrvus  homini  Franco  aut  Ripuario 
osfregcrit.  Ltx  Rip.  *rticul.  iz. 

Sr  quis  Ripuarius  Adveoam  Romanum  interfccc 
tù j Suc,  Md.  tituL  36. 
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tuer  par  l’appellation  de  Romains  étranger*' 

Or  comme  les  anciens  Habitans  du  pays 
occupé  par  les  Ripuaires , étoient  auffi-bien 
Romains  que  les  autres  Habitans  de  la  Gau- 
le, à quel  égard  un  Romain  pouvoit-il  être 
dit  Advejia , un  Etranger , dans  le  pays  des 
Ripuaires,  fi  ce  n’eft  parce  qu’il  n’étoitpas 
du  nombre  des  Romains  Ripuaires,  du 
nombre  de  ceux  qui  s’étoient  joints  &c  allb- 
ciés  avec  un  Elfain  de  Frapcs,  pour  corn* 
pofer  avec  lui  la  Nation  connuë  enfuite  fous 
le  nom  de  Ripuaires  ? 

Comme  les  Francs,  quelque fuppofition 
que  l’on  fuive,  faifoient  du  moins  une  par- 
tie de  la  Nation  des  Ripuaires , & comme 
(on  Roi  étoit  un  Prince  de  la  Maifon  Roya- 
le parmi  les  Francs,  la  Nation  entière  fut 
réputée  une  des  Tribus  du  Peuple  Franc. 

Nos  Antiquaires  conviennent  que  la  Loi 
des  Ripuaires  eft  défignée  par  le  nom  de 
Loi  des  Francs  dans  le  préambule  qui  fe  trou-  B.aItiz;  ' 

ve  à la  tête  du  Code  de  la  Loi  des  Bava- 
rois,  de  la  rédaâion  de  Dagobert  I,  & où 
il  eft  dit  que  ce  Prince  avoit  mis  dans  une 
plus  grande  perfection  la  Loi  Nationale  des 
Francs,  celle  des  Bavarois , oc  ceile  des  Al- 
lemands, compilées  par  le  Roi  Thierri  I. 

Nous  rapporterons  même  dans  le  dernier 
Livre  de  cet  Ouvrage  les  raifons  qui  mon- 
trent que  dans  le  préambule  de  la  Loi  des 
Bavarois , on  ne  fauroit  entendre  de  la  Loi 
Salique , ce  qui  s’y  trouve  dit  de  la  Loi  des 
Francs. 

Lorfque  Clovis  parle  de  Sigebert , ( 1) 

...  . ..  Roi 

(1)  Aadiens  Chlodoveus  quod  intcrfc&us  effet  Sige» 

betuu 
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Roi  de  Cologne,  qui  étdit  la  Capitale  du 
Xl  pays  des  Ripuaires,  Clovis  I’appèlle  Ton  pa- 
rent ; ce  qui  montre  que  Sigebert  éroiÉ 
Franc.  D’ailleurs  après  la  mort  de  Sigebert, 

- les  Ripuaires  choilîrent  Qovis  pour  leur 
Roi;  & quand  on  a quelque  connoiflànce 
des  mœurs  des  Nations  Germaniques,  & 
de  l’idée  avantageuse  i que  chacune  avoit 

- d’eîle-même,  il  ne  paroît  poim  vrai-fem- 
blable  qu’une  Niation  Germanique,  ou  unè 
Nation  dont  des  Germains  faifoient  la  prin- 
cipale partie,  ait  choifi  volontairement  pou* 
Roi  un  homme  d’une  autre  Nation  Bar- 
bare. 

- • Enfin  la  Loi  Salique  & la  Loi  Ripuaire  , 
ont  tant  de  conformité  , qu’on  voit  bien 

„ qu’elles  font  les  Codes  de  deux  Tribus  d’une 
même  Nation.  Audi  verrons-nous  qu’Eghi- 
nard , qui  a fleuri  fous  Charlemagne  , dit 
* que  de  fon  tems  la  Nation  des  Francs  vi- 
**•"'  ’ voit  fuivant  deux  Loix , entendant  par  ces 

deux  Loix  la  Loi  Salique  ôc  la  Loi  Ri- 
" » puaire.  : . • • • . * 


• . » . . . , 

bertus  & filius  cj'us  Chlodeiicns. , . . . Dum  ego , în- 
quit , per  fluvium  Scalditn  navigarem  , Chlodericus 
filius  parentis  mci  patrein  (hum  infequebatur.  Grtg* 
'Tur.  Hiü.  lib.  z.  cao.  io. 


•Ttcr.  niji,  lib.  i.  cap.  40. 
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' quiéme  fitile. 
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VTOus  avons  dit  que  le  fécond  des  mo- 
JiN  tifs  que  les  Armoriqucs  auront  eu  de 
rümpre  la  négociation  que  S.  Germain,  fai-, 
fbit  à Rayonne  , pour  moyenner  leur  ac- 
_ commodément  avec  l’Empereur  Valçnti< 
riien  , étoit  la  condition  malheureufe  de 
ceux  de  leurs  Compatriotes , qui  vivoient, 
dans  les  Provinces  obéïffantes.  Elle  étoit, 
fi  miférable , que  la  crainte  de  tomber  dans, 
un  pareil  état,  pouvoir  bien  déterminer  les. 
Armoriques  à s’expofcr  plutôt  à tous  les’ 
maux  de  la  guerre,  qu’à  fubir  de  nouveau;' 
lé  joug  qui  écrafoit  leurs  Concitoyens.  Ces 
Concitoyens  d’ailleurs  étoicnt  ü mécontens , 
de  leur  deftinée,  que  les  Armoriques  pou- 
voient  efperer  qu’avant  peu  il  fe  feroit  un 
foùlevement  général  dans  ces  Provinces,  & 
qu’elles  entreraient  dans  la  Confédération 
maritime.  Mais  quelle  que  fût  leur  fidéli- 
té, leur' impuiflance  ne  leur  permettoit  pas 
de  fournir  au  Prince  de  grands  fccours 
cf hommes  ni  d’argent.  Entrons  dans  le  dé- 
tail, . ...  .-  . . j 

Dès  le  tems  d’Orolê  qui  écrivoit  vers  la 
vingtième  année  du  cinquième  fiécle , ,il  y 
avoit  déjà  dans  l’Empire  plufieurs  Citoyens 

• • • ■ • -que 
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Liv.  n.  que  la  mifere  réduifoit  à fe  bannir  eux-mê- 
Ch.  XU.  mes  de  leur  patrie  ; (1)  il  leur  paroiffoit 
moins  dur  de  vivre  ..pauvres,  mais  libres 
dans  les  pays  où  les  Barbares  étoient  déjà  les 
maîtres , que  de  continuer  à vivre  dans  le 
pays  de  Fobéïflànce  de  l’Empereur,  & d’y 
être  traités  en  Efclaves  par  les  Exadteurs 
des  deniers  publics.  Les  évenemens  arri-  - 
vés  dans  les  Gaules,  depuis  qu’Orofe  avoit 
écrit,  n’y  avoientpas  certainement  changé  ' 
en  mieux  la  condition  de  ceux  des  habitans 
de  ces  Pays-là  qui  étoient  demeurés  fournis  au 
Gouvernement  des  Officiers  de  l’Empereur. 

En  premier  lieu , les  Huns  ou  les  Alains, 
à qui  l’on  avoit  donné  des  quartiers  dans  ‘ 
l’Orleanois  , dans  le  centre  des  Gaules , y 
commettoient  tous  les  jours  tant  de  violen- 
ces , qu’ils  rendoient  odieux  le  Gouverne- 
ment du  Prince  , dont  les  Officiers  les  y 
avoient  appellés.  (2)  Sidonius  Apollinarls 
.dit , en  parlant  des  defordres  que  ces  trou* 
pes  auxiliaires  commirent  dans  leur  marche, 
quand  Litorius  les  menoit  attaquer  les  Vifi- 
gots  : „ Que  ces  Alliés  failbient  toutes  les 
5,  violences  que  peut  commettre  un  Soldat 
,,  fans  difcipline , lorfqu’il  traverfe  un  pays 
,,  ennemi”.  Une  feule  raifon  empêchoit 
les  Sujets  du  Prince  que  ces  Barbares  fer- 

voient, 

y ' 

* ' 

(1)  Ut  inveniantur  inter  eos  quidam  Romani  qui 
malint  inter  Barbaros  paupercm  libertatero . quàm  in* 
ter  Romanos  tributariam  fcrvicutcm.  Oraf.  Hi/t.  lit,  j. 

(a)  Litorius  Scythicos  équités  tune  forte  fuba&o, 
Cclfus  Aremorico  Geticum  rapiebat  in  agmen 
Ver  terras,  Atverne,  tuas,  qui  proxima  quxque 
Difcurfu . flammis  ferro,  feritate.  rapinis 
Delebaot , pacis  fallentes  nomen  inanc. 

Sidon.  in  Pancgyr.  Aviti,  vtrf.  24 6. 
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voient , de  croire  qu’ils  fuffent  en  guerre Liv>  i£ 
avec  eux;  c’eft  que  nos  Scythes  fe  difoientCH,XI1’ 
les  Confédérés  de  l’Empire  Romain. 

Nous  avons  vû  une  Vie  de  Saint  Martin 
en  Vers  compofée  par  Benediftus  Paulinus 
Petrocorius,  Auteur  du  cinquième  fiécle, 

& qu’on  cite  ordinairement  fous  le  nom  de 
Paulin  de  Perigueux,  en  le  diftinguant  par- 
là  de  Saint  Paulin,  Évêque  de  Noie»  qui 
vivoit  dans  le  même  fiécle,  qui  étoit  auiii 
Poëte , & à qui  l’on  a même  donné  long- 
temps l’ouvrage  dont  nous  parlons.  Cette  V ie 
a été  écrite  entre  l’année  quatre  cens  foixante 
& quatre  & l’année  .quatre  cens  quatre- 
vingt-un,  puifaue  notre  Paulin  y apoftrophe 
plulieurs  fois  l’Evêque  de  Tours  Perpetuus, 
comme  un  homme  encore  vivant.  Or  Per-  v 
petuus  fut  inftallér  fur  ce  Siégé  en  quatre 
cens  foixante  & quatre,  & il  mourut  en 
quatre  cens  quatre-vingt-un.  Paulin  de 
Perigueux  parle  de  nos  Huns  comme  Sido- 
nius.  (1)  >,  Dans  le  tems,  dit  Paulin,  que 

jj  les 

• \ 

(1)  Cum  (ùbito  patefcfta  metu  , graviore  periclo 
Auxiliatores  patcrctur  Gallia  Chunnos  ; 

Nam  focium  vix  ferre  queas , qui  durior  hofte 
Extat  > fie  adnexum  foedus  feritate  repellat. 

Horum  unus  ftimulis  furioli  Dæmonis  actus, 

Irrupic  facram  Domini  prxdo  improbus  atdem» 

- Inde  Altare  Dei  grefi'u  terne  rare  profano 
Aufus,  fie  intuitu  turialia  vota  fecutus, 

Arripuit  finctani  tumulo  vellentc  coronam  > 

Qu  a;  meritum  Sanfti  propter  conjunâa  docebat  : 

Sed  l'ensêre  oculi  culpam , ficc. 

Paulinus  de  Pit.  i.  Martini,  tib.  6.  vtrf  n6. 

Vox  Chsmnus  reftitueada  Greg.  Tur.  in  eo  loco  ubi 
legitur  Thtmus . fie  legendum  : Chunnns  quidam  rabidut 
inîündu  damait  atlas , ttrtnam  [eputçbre  una  meritum 
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„ les  Gaules  épouvantées  étoient  réduites 
jj  à foufFrir  les  troupes  auxiliaires  composes 
„ de  Huns,  & à nourrir  un  Allié  qui  leur  N 
,j  étoit  plus  à charge , que  ne  l’auroient  été 
„ les  ennemis  contre  lequel  on  l’employoit.. 

,,  Qu’eft-ce  en  effet  qu’un  ami  qui  fait  plus 
jj  de  défordres  qu’un  ennemi  n’en  feroit, 

„ & qui  ne  répond  que  par  des  difcours 
,j  féroces  aux  reprefentations  fondées  fur  le 
jj  contenu  des  Traités  que  nous  avons  avec 
j,  lui  ” ? Notre  Poëte  ajoute  à ce  qui  vient 
d’être  rapporté  la  punition  & la  guerifcn 
miraculeufè  d’un  de  ces  Barbares.  Cet  hom- 
me, qui  autant  qu’on  le  peut  juger,  étoit 
entré  comme  ami  dans  l’Eglife  de  Saint 
Martin  de  Tours,  ayant  oféj  enlever  la  Cou- 
ronne pofée  fur  le  tombeau  de  l’Apôtre  des 
Gaules , il  perdit  foudaincment  la  vue  qu’il 
recouvra  fubitement , dès  qu’il  eut  reftitué. 
fon  vol.  Grégoire  de  Tours  fait  auffi  men-, 
tion  des  deux  miracles  arrivés  à lloccafion 
de  ce  facrilége,  qui  n’aura  pas  manqué  de 
faire  beaucoup  de  bruit  , & d’augmenter 
l’averfion  générale  pour  les  Huns.  On  fait  v 
en  quelle  vénération  le  tombeau  de  Saint 
Martin  a toujours  été  dans  les  Gaules , & 
que  rien  ne  contribua  plus  à rendre  les  Hu- 
guenots odieux  aux  bons  François,  que  les 
outrages  que  ces  Prétendus* Réformés  firent 
aux  cendres  de  ce  Saint , quand  ils  fe  ren- 
dirent maîfres  de  Tours  durant  les  guerres 
de  Religion  allumées  fous  le  Régné  de  Char- 
les IX. 

t ■ Nous 

f 

Sanfli  induabat  1 violenter  eripuir , raa.v  lumine  privatifs  , 
frreii  cerente  dolore  rtflituta  , lumen  quod  perdiderat , ft- 
eep't,  Barthii  Animad-  ad  Paulinum  p.  a'if. 
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Nous  avons  déjà  rapporté  en  differens  Liv.  n. 
endroits  de  cet  Ouvrage  quelques  partages  Ch-  XIT* 
des  Auteurs  du  cinquième  tiède,  qui  fuf- 
firoient  pour  faire  foi  qualors  les  Peuples  de 
l’Empire  étoient  réduits  à une  extrême  mi- 
fere  par  les  taxes  & par  leS  impotirions  ex- 
orbitantes qu’on  levoit  fur  eux , de  manie-  - 
re  qu’à  parlei  en  général , tous  les  Ordres 
inférieurs  étoient  malintentionnés,  & las  du 
Gouvernement  prefent.  Cependant  je  crois 
devoir  encore  rapporter  ici  quelques  parta- 
ges du  Livre  de  la  Providence  écrit  dans  le 
milieu  du  cinquième  (iécle  , par  Salvien , 

Prêtre  de  l’Eglife  de  Marfeille.  Ils  peignent 
vivement  quelle  étoit  alors  la  dilpolition 
d’efprit  des  Sujets  de  l’Empire  dans  les  Gau- 
les, ôc  ils  font  connoître  mieux  qu’aucun 
autre  Monument  littéraire  de  ce  tems-là, 
les  caufes  principales  de  la  chute  d’une  Mo- 
narchie, à qui  ceux  qui  la  virent  naître, 

& qui  obferverent  fa  première  conforma-  ’ 
tion,  avoient  eu  raifon,  fuivant  la  pruden- 
- ce  humaine , de  promettre  une  éternelle  du- 
rée. Ces  partages  mettent , pour  ainfi  di- 
re, fous  les  yeux  tous  les  fymptômes  qui 
annoncent  la  deftruétion  prochaine  d’un 
Corps  politique  , dont  la  conftitution  eft 
robufte  , 6c  qui  périt  uniquement  par  un 
mauvais  régime,  c’eft-à-dire  ici,  en  répar- 
tiffànt  mal  les  Charges  publiques. 

On  ne  fauroit  douter  que  Salvien  n’ait 
écrit  fbn  Livre  de  la  Providence  après  l’an- 
née quatre  cens  trente-neuf.  Nous  avons 
rapporté  ci-deflus  les  partages  où  cet  Auteur 
parloit  de  la  défaite  de  Litorius  Celfus  par 
les  Virtgots,  6c  de  la  prife  de  Carthage  par 
T»m.  1 . . X les 
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trv.  n.  les  Vandales,  deux  évenemens  arrivés  conf- 
C41*  xl1,  tamment  cette  année-là.  lleftaulïî  plus  que 
probable  que  Salvien  , quoiqu’il  ait  vécu 
jufqu’à  la  fin  du  cinquième  fiécle,  puii'que 
Gennade  (1)  qui  compofafes  éloges  dans  ce 
tems-là,  y parle  de  Salvien,  comme  d’un 
Auteur  encore  vivant , n’ait  écrit  néanmoins 
fon  Livre  de  la  Providence  avant  l’année 
quatre  cens  cinquante  & un.  La  raifon 
que  j’en  vais  alléguer,  paroîtra  convaincan- 
te à ceux  qui  connoiflent  cet  Ouvrage. 
L’Auteur,  qui  vivoit  dans  les  Gaules,  y 
parle  à plüfteurs  repaies  de  l’invafion  des 
Vandales,  des  entreprifes  des  Vifigots,  du 
foulevement  des  Armoriques,  en  un  mot 
de  tous  les  malheurs  arrivés  dans  cette 
grande  Province  de  l’Empire  avant  l’année 
quatre  cens  cinquante  & un;  mais  il  n’ÿ  die 
rien  cependant  de  l’invafion  qu’y  fit  Attila 
dans  cette  année.  Il  aurôit  parlé  de  cet 
événement,  s’il  n’eût  pas  écrit  avant  qu’il 
. fût  arrivé.  ‘ ‘ 

' Je  vais  rapporter  deux  extraits  de  Sal-  - 
vien,  en  tranfpofant  l’ordre  où  font  les 
paflages  dans  fon  Livre  , uniquement  afin 
de  parler  de  la  caufe , avant  que  de  parler 
de  fon  effet.  L’Auteur  qui  a écrit  en  Ora- 
teur , & qui  compofolt  pour  fes  Contem- 
porains , qui  avoient  fous  les  yeux  les  ebo- 
fes  dont  il  parle , a pu  le  difpenfer  de  S’alTu- 
' jettir  à l’ordre  naturel. 

,,  Les  Citoyens  des  Ordres  inférieurs  font 
i " ■ ‘ • * ; „ trai- 


(«)  Vivit  ufque  hodie  feneftute  bonâ. 
&dv.  ; r 
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7,  traités  fi  durement , qu’ils  doivent  tous  Lit-  tî.  - 
7,  afpirer  à fecouer  le  joug  j c’eft  le  poids  Ch*  xiï* 

,,  feul  de  ce  joug  qui  les  empêche  de^s’en 
j>  délivrer.  (1)  S’ils  n’en  font  pas  libres  en- 
j>  cote  j croyons  que  ce  n’eft  pas  leur  fau- 
» te.  Quels  fentimens  veut-on  qu’ayent 
jj  des  Peuples  exterminés,  pour  ainfi  dire, 
j,  par  les  imposions,  & qui  font  tous  les 
j,  jours  à la  veille  de  devenir  efclaves,  fau- 
jj  te  d’avoir  acquitté  des  fub/ides,  qu’ils  fo 
„ trouvent  prefque  toujours  hors  d’état  de 
, i payer  , qui  font  réduits  à quitter  leurs 
„ maifons,  pour  n’y  être  pas  mis  à la  tor- 
„ ture,  ôc  qui  fe  condamnent  fouvent  à 
,,  l’exil,  pour  ne  point  foufFrir  les  fuppli- 
„ ces  ? L’ennemi  ne  leur  cft  point  auffi  re- 
„ doutable  que  l’Exaéteur  des  revenus  du 
j,  Prince,  lis  fo  réfugient  chez  les  Barba- 
„ res , pour  éviter  les  perfécutions  des  Col- 
)i  lecteurs  des  deniers  publies.  Ces  véxa- 
j,  dons  pourroient  encore  paraître  fuppor- 
j,'  tables,  fi  tous  les  Citoyens  les  fouffroient  ^ 

>,  également.  Ce  qui  achevé  de  les  rendre  : 
j,  telles  qu’on  ne  /aurait  les  endurer , c’effc 
„ que  tout  le  monde  ne  porte  point  fa  part 

„ des 

-•  • . > > . . v : • 

(1)  Uni  cnim  te  ad  duas  diverfiffimas  coa&antur.  * 
lîis  fumma  exigit,  utafpirare  ad  libertatem  vclint , fed 
eadera  vis  pofîe  non  finit  qux  velle  compellit. .... 

Leniorcs  his  hoftes  quàm  Exaftores  funt,  Sc  res  ipfa 
hoc  indicat.  Ad  hoftes  fugiunt , ut  vim  Exa&orum 
évadant.  Et  tamen  hoc  ipfutn,  quamvis  durum  ôc  in- 
humanum,  minus  tamen  gtave  atque  acerbum  erat, 
fi  omnes  ssqualiter  atque  in  commune  tolerarenr.  II- 
ludândignius  ac  penaliusquod  omnium  onus  non  om- 
îtes fuflinent,  imrnb  quod  pauperculos  homines  tributs 
divitum  premunt,  & mfirmiores  ferunt  farcinas  foxtio. 
mm.  Salé  de  Gubernatwt  Del . lib,  j.  cap,  7.  106, 

X a 
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„ des  charges  publiques.  Il  faut  que  le  pau- 
?>  vre  paye  pour  lui- même  & pour  le  ri- 
„ che.  C’elt  fur  les  épaules  des  foibles 
« qifon  met  le  fardeau  des  plus  robuftes, 
3,  & il  faut  bien  ainfi  qu’il  écrafe  les  pre- 
3,  miers.  Ces  malheureux  font  à la  fois  la 
jj  vidtime  de  leur  propre  mifere  & de  l’en- 
,,  vie  des  riches  j deux  fléaux  dont  il  fem-. 
,,  ble  que  l’un  dût  les  garantir  de  l’autre. 
5,  Pourquoi  ne  peuvent-ils  point  payer  les 
jj  charges  publiques  ? (1)  c’eft:  qu’on  leur. 
5,  demande  plus  qu’ils  n’ont  vaillant.  A re- 
j,  garder  ce  qu’ils  payent,  on  les  croirait . 
5,  dans  l’opulence,  mais  à ne  regarder  que 
,,  ce  qu’ils  pofledent,  ils  font  dans  l’indi- 
j,  gence.  Quelle  iniquité  de  faire  payer 
5,  comme  riche  celui  qui  eft  pauvre  ! Je 
j,  n’ai  pas  encore  dit  ce  qu’il  y a de  plus 
5,  fort  à dire.  Il  me  refte  à parler  des  im- 
5,  portions  extraordinaires,  ou  des  fuperin - 
j,  dittions  qui  ne  font  payées  que  par  les  foi- . 
5,  blés , & qui  enrichiflènt  les  perfonnes  en 
j,  autorité.  Mais  comment  les  perfonnes 

qui 


» 


fi)  Si  refpicias  quoddependunt,  abundare  arbitreras  » 
fi  refpicias  qucd  lrabent , egere  reperies.  Quis  xftimarc 
rem  hujus  iniquitatis  poteft?  Solutionem  fuftinent  di- 
vitura  & indigentiam  mcndicorum:  Plus  ihultb  eft 
quod  diûurus  lum.  Adjectiones  triburarias  tnierdum* 
divites  faciunt,  pro  quibus  pauperes  folvunr. ....  Vc- 
niunt  plerumquc  novi  Nuntii,  novi  Epiftolarii  à lum- 
mis  Sublimitatibus  midi , qui  commendantur  inluftri* 
bus  paucis  ad  cxitia  pluiiinorum.  Decernuntur  bis  no- 
va munera.  decernuntur  novx  indiâiones-  Decernunt 
potences  quod  (olvant  pauperes,  decernit  gracia  divi- 
tum  quod  pendat  turba  mtferorum.  Ipfr  euim  in  nul-1 
lo  fentiunt  quod  decernunt....  A paucis  poiemibus 
decernitur  r quod  à multis  mifcris  depcndatur , fitc. 
SjIv,  ibidem,  • . -r 
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y,  qui  font  en  autorité,  & qui  ayant  de  Lu 
„ grands  revenus,  doivent  payer  parconfé-  CH 
,,  quent  un  fubfide  ordinaire  conlidérable , 

„ peuvent-elles  accorder  fi  facilement  la 
,,  levée  de  ces  importions  extraordinaires 
,,  qui  doivent  être  affifes  , en  augmentant 
p au  fol  la  livre  le  fubfide  ordinaire  ? Elles 
„ confentent  à ces  fortes  d’impofitions  , 

,,  parce  qu’elles  font  bien  affinées  de  n’en 
„ rien  payer.  Je  vais  dire  comment  ces 
„ affaires-là  fe  traitent.  Il  arrive  dans  une 
„ Cité  un  Commiflàire , un  Officier  extra- 
,,  ordinaire  dépêché  par  les  Puiffances  fu- 
„ périeures  qui  recommandent  les  intérêts 
p du  Prince  aux  plus  illuftres  de  la  Cité, 

„ afin  qu’ils  les  fa  lient  valoir  au  préjudice 
,,  de  ceux  du  pauvre  peuple.  Dès  que  no- 
„ tre  Commiflàire  a promis  à ces  Illuftres 
,,  de  nouvelles  grâces  de  la  Cour,  les  fuper 
„ mdiftions  lui  font  accordées.  Le  Sénat 
„ condamne  volontiers  les  malheureux  à 
,,  payer,  parce  qu’il eft  indemnifé.  Voulez- 
,,  vous,  dit-il  alors  qu’on  n’ait  aucun  égard 
„ pour  ceux  qui  nous  font  envoyés  par  les 
„ Puiffances  fupérieures  ? Voulez- vous 
„ qu’on  leur  refufe  tout  ? Je  confens  que 
>,  vous  leur  accordiez  ce  qu’ils  viennent 
3,  vous  demander,  pourvu  que  vous  foyez 
„ les  premiers  à contribuer  au  payement  d* 

3,  ce  que  vous  accordez  Salvien  ajoute  à 
ce  qu’on  vient  de  lire  une  page  entière,  ou 
il  dépeint  vivement  l’atrocité  de  cette  in- 
juftice. 

Notre  Auteur  employé  le  Chapitre  fui- 
vant  à parle!  d’autres  injuftices  que  les  ri- 

X 1 ches 
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ches  faifoient  encore  aux  pauvres.  (i)„  Vou$ 
„ croiriez,  dit-il,  cjue  comme  les  pauvres 
,,  font  les  plus  vexés  dans  l’impofition  des 
,,  fuperindidtions  ou  furcharges  , ils  font 
au  (Ti  les  premiers  qu’on  foulage  , lorfque 
a,  le  Prince  fait  quelque  remife  aux  contri- 
5,  buables  ; point  du  tout.  Les  pauvres  font 
» bien  les  premiers  à fe  fentir  des  furcbar- 

5)  ges  > 


(1)  Nam  Cent  in  onere  novarum  Indiâkmum  pan* 
peres  gravant . ita  in  novorum  rcmediorum  opitulatio» 
ne  fuftentant:  ficut  tnbutis  no  vis  minores  maxime  de* 
rrimuntnr,  fie  remediis  novis  maxime  fublevantur. 
Immo  par  eft  iniquitas  in  utreque.  Nam  Ccut  fum  m 
adgravatione  pauperes  primi,  ita  in  rclevationc  poftrcr 
mi:  C quando  euim  utnuper  faétum  eft,  defedtis  ur- 
bibus  minueudas  jn  aliquo  tributarias  funôiones  Po- 
teftates  lummz  exiflimavetunt , illico  remedium  cuno» 
tis  datum , foli  intet  le  divites  partiuntur.  Quis  t^nc 
pauperum  meminit?  ...  Ubi  enim  aut  in  quitus  îunt 
nifi  in  Romanis  hzc  malai  Quorum  injuftitia  tanta  nifi 
aoüra  ? Franci  enim  hoc  Icelus  nefciunt.  Chuni  ab  h» 
iceleribus  immunes  funt.  Nihil  horum  eft  apud  Van* 
dnlos,  nihil  horum  apud  Gothos.  Jam  longe  enim  cil 
te  h sec  înrer  Gothos  Barbari  tolèrent , ut  ne  Romani 
quidem  qui  inter  eos  vivant,  ifta  patiantur.  Itaque 
unutn  illîc  Romanorum  omnium  votum  eft , ne  un* 
quam  eos  neceilè  fit  in  jus  tranfire  Romanorum.  Una 
& contentions  illîc  Romana:  plebis  oratio,  ut  liceat  ci* 
vitam  quam  agunt , agere  cum  Batbaris.  Et  miramux 
fi  non  vincuniur  à noftris  partibus  Gothi,  cum  malint 
apud  eos  efîe  quàm  apud  nos  Romani.  Itaque  non 
Jolitm  tramfugerc  ab  eis  ad  nos  francs  noftri  omninik 
oolunt,  lied  ur  ad  eos  confugiant,  nos  relinquunr.  Et 
quidem  mirari  poflîm  quod  hoc  non  omnes  non  face- 
rent  omnino  tributarii  pauperes,  nifi  qu'od  una  tamùm 
caula  eft  quare  non  faciunt,  quia  rransïerrc  illucrefcu- 
Jas  arque  habitatiunculas  familiafquc  non  poftunt. 
Nam  cum  plerique  corum  agcllos,  ac  tabcrnacula  fua 
deteranr,  ut  vim  cxnftionis  évadant,  qu®  modo  non 
qu*  conipelluntur  deferere  vellent,  lcd  fecum  fi  polH- 
bilitas  pateretur  , aufertent. ...  Tradunt  feadtuendum, 
protegendumque  Majôribus.  Deditiaos  fe  divitum  fa- 
«nmx.  Sul-u.  U,  3,  ca^  i. 
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j,  ges , mais  ils  font  les  derniers  à fe  lêntir n. 
„ des  remifes.  Car  lorfqu’il  arrive,  com'Cli‘2‘1** 
„ me  nous  l’avons  vu  depuis  peu,  que  les 
„ Puiflànces  remettent  à quelque  V üle  dé- 
„ folée  une  partie  des  importions  qu’elle 
„ étoit  tenue  d’acquitter , les  riches  régalent 
9,  fur  leurs  biens  cette  diminution.  Qui 
„ prend  alors  le*  parti  des  miférables,  qui 
„ ofe  foûtenir  que  les  indigéns  doivent  avoir 
„ leur  cote-part,  dans  le  bienfait,  dans  /’/»- 
„ dulgente  du  Prince  ? Permet-on  que  ceux 
„ qui  font  les  premiers  qu’on  a chargés  du 
„ fardeau , foient  du  moins  foulagés  les  der- 
* niers  ? Difons-le  en  un  mot , il  ièmble 
„ que  le  pauvre  ne  paye  rien  des  impofw 
„ tiens  , s’il  ne  paye  pas  tout  ce  qu’il  iuicft 
,,  poffîble  de  payer  , & cependant  quand 
„ qn  foulage  les  contribuables , on  l’oublie > 

,,  comme  s’il  n?étoit  pas  de  leur  nombre.. 

-s>  Quand  on  cft  injufte  à cet  excès,  croit-* 

„ on  qu’il  y ait  une  Providence  ? En  effet  , 

„ on  ne  trouve  point  parmi  les  Nations 
„ une  iniquité  pareille  à la  nôtre.  Les  Francs 
yy  fk  les  Huns  ne  font  point  injuftes.  L’ini« 

„ quité  ne  régné  point  parmi  les  Gots,  ni 
„ parmi  les  Vandales.  Tant  s’en  faut  que 
„ les  Gots  faffent  des  injuEices  à ceux  de 
„ leur  Nation , qu’ils  n’en  Font  pas  même 
,,  au  Citoyen  Romain , qui  habite  dans  les 
^ ,,  lieux  où  ils  font  les  maîtres.  Aufli  tous'  , • 

,,  les  Romains  dont  le  domicile  eft  dans 
,,  ces  lieux-là,  demandent-ils  au  Ciel  com- 
„ me  une  grande  grâce , de  ne  retourner 
' ,,  jamais  fous  l’obéufance  des  Officiers  de 
„ l’Empereur , & de  pouvoir  vivre  toujours 
, fous  le  Gouvernement  des  Gots.  Quand 
X 4 „ les. 
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ttv.  H.  J5  les  Romains  mêmes  aiment  mieux  vivre 
Cw‘ j)  fous  le  pouvoir  des  Gots  que  fous  le  pou- 
„ voir  de  l’Empereur  , pouvons-nous  être 
„ furpris  que  notre  parti  ne  l’emporte  pas 
,,  fur  le  parti  des  Gots?  En  effet,  loin  de 
„ voir  nos  Compatriotes  qui  vivent  dans 
,,  les  lieux  où  ces  Barbares  font  les  maî- 
„ très,  abandonner  leurs  domiciles  pour  fe 
„ réfugier  parmi  nous  j nous  voyons  au 
„ contraire  les  Romains  qui  demeurent  dans 
»,  les  Contrées  où  l’Empereur  eft  encore 
>5  le  maître  , quitter  leurs  Pénates  , pour 
„ chercher  un  afyle  dans  celles  où  régnent 
, ,,  les  Gots.  Il  faudrait  même  s’étonner  que 

3,  tous,  les  contribuables  des  Ordres  infé- 
,,  rieurs  ne  prifïent  point  ce  dernier  parti, 
„ s’il  étoit  entièrement  à leur  choix  de  le 
„ faire,  & s’ils  pouvoient  en  fë  tranfplan- 
„ tant , emporter  leurs  meubles  chétifs  & 
\ „ leurs  chaumières,  & emmener  avec  eux 

,,  le  petit  nombre  d’efclaves  qu’ils  ont  en- 
„ core.  Ne  pouvant  faire  ce  qu’ils  vou- 
„ droient , ils  fonr  ce  qu’ils  peuvent,  en  fe 
„ mettant  fous  la  protection  de  perfonnes 
3,  puiflantes  , & fe  rendant  à elles  , pour 
3,  ainfi  dire , en  qualité  de  prifonniers  de 
3,  guerre”. 

Salvien  invective  enfuite  contre  les  fuper- 
cheries  que  le  riche,  en  qualité  de  Protec- 
teur du  pauvre,  faifoit  au  pauvre,  pour  lui 
ôter  ce  qui  lui  reftoit , & il  dit  même  que 
plufieurs  de  ces  malheureux  Citoyens  que 
les  cantonnemens  des  Barbares  fur  les  terres 
de  l’Empire , où  les  pourfuites  des  ExaCteurs 
des  deniers  publics  avoient  obligé  à prendre 
le  parti  de  délaiffcr  leurs  biens,  & d’aban- 
don.- 
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donner  leurs  maifons,  (1)  étoient  réduits  à<Llv*ir' 
fe  làuver  dans  les  métairies  de  quelque  Ci-  • 
toyen  puilTant , & de  le  dégrader  par  les 
lêrvices  bas  qu’ils  lui  rendoient.  C’efl  fur 
quoi  Salvien  infifte  beaucoup  , parce  que- 
les  Empereurs  eux-mêmes  no  vouloienc 
point  par  égard  pour  la  dignité  de  Citoyen- 
Romain  , employer  aucun  de  ceux  qui  l’a* 
voient , à leur  rendre  les  lêrvices  domefti- 
quesj  ils  chargeoient  des  Efclaves  ou  des 
Affranchis-  de  ces  foins-là.  Achevons  de 
voir  ce  qu’on  trouve  encore  dans  le  Livre 
de  Salvien  concernant  les  fuites  funeftes  de 
l’injuftice  du.  Gouvernement  des  derniers 
Empereurs.  Salvien  , après  avoir  dit  que 
les  Citoyens  infortunés  ne  trouvoient  per- 
fbnne  qui  voulût,  ou  qui  ofât  prendre  leur 
défenfe  j & les  protéger  contre  les  oppref- 
leurs,  ajoute  :•  (*)  « Voilà  ce  qui  fait  que: 


(V)  Itaque  nonnulli  eorumde  quibusloquirrmr,  qui'. 

> auc  confultiores  funt  > ant  quos  confultos  ncceffitas  ter 
cit  » cîuii  domicilia  arque  agellos  fuos  aut  pcrvafioni- 
Bus  perdunt,  aùt  fügati  ab  F.xaftoribus  dcferunt,  fun» 
dos  Majorum  expetunt,  Ôc  Goioni  divitum  fiunt, 

£a/v.  lit.  5.  cap.  8. 

(a)  Inter  hæc  vaflamur  p.auperes  , vidux  gernunr, 
orphani  proculcantur  in  tantum  ut  muiti  eorum,  8k 
non  obfcuris  natalrbus  ediri  & liberalitcr  infHtuti , ad 
hottes  fugiant  > ne  perfecutionis  publics  adfliftionc 
inoriantur , quxrentes  fcilicet  apud  Barbaros  Romanam; 

* humanitatcm  , quia  apntbRomanos  Barbaram  inhuma- 
. nitatem.  ferre  non  pollünt. . . . Itaque  pattimad  Gmhos 
vcl  ad  Bacaudas , velad  alios  ubique  dominantes  Barba» 
ros migrant,  fc  commigraflcnon  pœnitet;  maluntenim 
fub  fpecic  captivitatis  vivere  liberr,  quam  fub  (pecie  liber— 
tatis  efiè  capnvi.  Itaque  nomen  civium  Romanor um  ali— 
quando  non  folitm  magno  seftimatuin  , fcd  magno  emp- 
jum,Hunc  ultio  repudiaiur..  .Et  hinc.eft  quod  etia  ta  hi  quli 

»4> 
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»»  les  Citoyens  font  dépouillés  de  leurs  bleus* 

»,  que  les  Veuves  gémillênt*  <Sc  que  les 
,,  Orphelins  font , pour  ainii  dire , foulés 
»>  aux  pieds,  de  maniéré  que  pluüeurs  per-  , 
» formes  des  meilleures  familles  > & qui  ont 
» reçu  une.  éducation  convenable  à leur 
»,  naiiïance,  fe  jettent  tous  les  jours  parmi 
„ les  ennemis,  pour  ne  plus  être  expolés. 

»,  aux  injuftjces  de  leurs  Concitoyens.  Ils. 
,,  vont  chercher  parmi  les  Barbares  un  Gou- 
„ , vernement  doux  & conforme  à l’efprit. 

,»  Romain , parce  qu’ils  ne  fauroient  plus 
- »»  fupporter  l’efprit  Barbare  avec  lequel  les 
u Romains  gouvernent  aujourd’hui  : Quoi- 
»,  que  nos,  infortunés  ne  profellènt  pas  la 
•1  même  Religion,  quoiqu’ils  ne  parlent  pas 
»,  la  même  Langue , que  ceux  chez,  qui  ils 
»,  fe  retirent,  quoique  les  mœurs  & les  ufa- 
»,  ges  des  Barbares  doivent  les  choquer,  ils 
M aiment  mieux  fe  faire  à tout  cela , que  de 
„ refter  expofés  à l’injuftice  cruelle  de  leurs 
Compatriotes.,  Nous  voyons  donc  tous 
»,  les  jours  nos  Concitoyens  le  réfugier  dans 
les  pays  occupés  par  les  Bagaudes , par  les 
»,  Gots  ou  par  les  autres  Barbares  qui  fe  font 
» rendus  les  maîtres  en  tant  de  Provinces 
,,  différentes  du  Territoire  de  l’Empire,  Sc 
»,  ils  fe  fa  vent  ben  gré  de  l’avoir  fait. 

„ ils  aiment  mieux  être  Sujets  en  apparen- 
*»  ce  & libres  en  effet , que  d’être  véritable- 

.»»  ment 

J)aibaro5  non  confugiunt,  Barbari  ramen  effe  coguntur  t 
fcilicet  ut  «A  pars  magna  Hiipanorum  & non  tninima 
Galloium  > omnes  denique  quos  per  uiiiverfum  Roma» 
suis  Ofbem  fecit  Romana  iniqmus  ja»  aou.  ciïcRo- 
Bianotv  dW».  f.  c»/.  j. 
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» ment  efclaves,  & de  paraître  libres.  Le  Lrr-  ni 
» nom  de  Citoyen  Romain  fi  beau  & fi  c,li  XII‘ 
»,  recherché  autrefois  , eft  aujourd’hui  dé- 
„ daigné  j on  a honte  de  le  porter.  'Quelle 
xi  preuve  plus  feniible  peut-on  avofr  de 
M l’iniquité  da  Gouvernement  que  de  voir 
n des  perfonnes  nées  dans  les  plus  illuftres 
M familles , & qui  doivent  être  contentes 
, « du  rang  qu’elles  tiennent  dans  leur  patrie 
xi  être  réduites  par  les  injuftices  criantes 
xi  qu’elles  e fluient , à renoncer  aux  droits.' 
xi  de  leur  nailfance  ? C’eft  donc  l’injuftice-  ' 
xx  du  Gouvernement  qui  a contraint  plu* 
xx  fieurs  Sujets  de  l’Empire  à ne  plus  recon- 
xi  noître  fon.  autorité , & à devenir  des 
xi  étrangers  à fon  égard , même  fans  fortir 
„ de  fon  Territoire.  Telle  eft  aujourd’hui 
xx  la  condition  des  peuples  dans  une  grande- 
xx  partie  de  l’Efpagne  , dans  une  portion-. 
xx  confidérable  des  Gaules,  &dans  plufieurs- 
„ lieux  où  l’injuftice  Romaine  les  a fait  re- 
xx  noncer  à la  qualité  de  Sujets  de  là  Répu- 
,,  blique  Romaine.  C’eft  des  Bagaudes  que- 
ix  j’entends  parler,  dit  ailleurs  Salvierv  (i); 
xx  Ces  rébelles,  n’ont  abjuré  la  qualité  de- 

x>  Ro?' 

• • 

» * , » 

(»:)  De  Facaodis  jam  mihi  ferirro  eft  , q ni  per  ma- 
I6s  Judices  & crue nt os  fpoliati,  affli&i,  nccati,  poft- 
quain  jus  Romanx  libertatis  amilcraut  , cciam  hoao- 
rcm  Romani-  nominis  perdiderunt..  Et  imputatnr  Ma* 
jnfelicitas  tua  » imputaanus  his  nomen , quod  ipfi  fc- 
eiaius.  Et  vocamus  rebelles,  vocamus  perditos,  qitbs- 
elle  compulimus  criminofos.  Quibus  enim  aliis  reb'às- 
Bacaud»  faâl  font  nili  iniquitaribus  noftris,  nifi  iA- 
probitatibus  Judicum  , nili  eorum  prolcriptionibus 
rapinis,  qui  exa&ionia  public*  nomen  in  quxftus  pro- 
mu cmokimenta  vénérant  , & indiftiones  tributarifc.  , 
prxdw  liras  effis  fcccrant,  qui  in  fimilitudincm  -beftiat.» 

* - IC  aw«U  , 
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492  Histoire  Critique1 
j>  Romain  3 qu’après  avoir  été  privés  des 
« droits  de  leur  n.iiflance  par  les  Magiftrats 
' jj  qui  les  maltraitoient  , les  dépoùilloient , 

>,  & qui  les  égorgeoient  plutôt  qu'ils  ne  les 
»j  cond'amnoient  à mort.  Nous-  fied-il 
j,  après  cela  de  reprocher  leur  état  prêtent 
>j  à ces  Sujets  malheureux  ? Pouvons-nous 
j*  leur  imputer  comme  un  crime  de  s’être 
rendus  dignes  du  nom  que  nous  les  avons 
forcés  de  prendre  ? Devons-nous  traiter 
de  gens  fans  foi,  de  rébelley,  ceux  que 
nous  avons  contraints  à fe  révolter  ? Un 
effet,  qui  les  a fait  devenir  Bagaudes? Ne 
font-ce  pas  nos  injuftices?  Ne  font-ce 
pas  ces  Sentences  de  confifcation  & de 
profeription  rendues-  par  des  Magiftracs 
avides  & corrompus , qui  vouloient  s’en*- 
richir  en  levant  les  deniers  publics , & 
qui  moyennant  quelques  avances  qu’ils 
avoient  faites , étoient  devenus  les  vérita-- 
jj.  blés  Proprietaires  des  revenus  du  Prince? 

>j  Ces 


» 


i*m  non  re*erunt  traditos.  feddcroraverunr,  nec  ipo-* 
Iiis  tantum  hominum  ut  plcrique  latrones  (oient;  îèd 
laccratione  etiam  , & ut  ita  dicam , (ànguine  pafccban* 
tut,  ac  (Ic-a&um. eft  ut  latrociniis  Judicum  ftrangalati 
hommes  & necati,  incipcrent  cfie  quafi  Barbari , quia 
non  pcrmittebantur  e(ïc  Romani?  Adquievorunt  cnim 
elle  quod  non  étant  > quia  non  pettnittebantur  elle, 
quodfuerant,  coaâique  funt.vitam  faltem  dcfendete» 
quia  fe  jam  libertatem  videbant  penitùs  perdidiflc,  aut 
quid  aliud  etiam  nunc  agitur  quam  nunc  adtum  eft , 
id  c(t  ut  qui  adhuc  Bacauda:  non  funt , efle  cogan- 
tur-  Quantum  enim  ad  vim  atque  injurias  pcniuct, 
compelluntur  üt  v.elint  elle  , (ed  imbcciliitate  itnpe- 
diuntuc  ut  non  fine  Sic  funt  ergo  quali  captivi  jugp 
holtium  preflâ.  Tolérant  fupplicium  neceffitate,  non. 
«oto.  Animo  delîderant  libertatem , lèd  funuuam  fut- 
lijicnt  kz  vit u tau.  SaIv.  lik.  j C*. 


N 
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J-»  Ces  hommes  féroces  en*  ont  ufé  avec  les, lit;  ni 
à-  Habitans  des  Départemens  dont  on  leur  Ch»  xir.. 
jj  avoir  confié  l’adminiftration  en  bêtes  car-. 
jj  naftieres,  ëc  non  pas  en  Bergers-  Ils  ont 
j*  dévoré  le  peuple  dont  ils  dévoient  être 
« les  Pafteurs.  Plus  cruels  que  les  voleurs 
j*  de  grands  chemins  qui  fe  contentent  de 
jj  détroulïèr  le  voyageur  qui-  tombe  entre 
jj  leurs  mains,  ils  s’-en  font  pris  à la  perfon* 

» ne  de  ^infortuné  qui  n’a  voit  point  ce 
jj  qu’ils  lui-  demandoient.  Voilà  pourquoi 
j,  tant  de  Sujets  de  l’Empire,  qu’on  n’y 
j,  traitoit  plus  comme  des  Citoyens , fe  font 
jj  lafles  de  foufïfir  les  fupplices  aufquels  l’a*- 
jj  vidité  des  Officiers  du  Prince  & des  Exac- 
jj  teurs  les  oondamnoit,  & n’ont  plus  vou- 
jj  lu  demeurer  Sujets  de  la  Monarchie  Ro~ 
j,  maine.  Ils  ont  dépouillé  par  notre  faute 
,j  la  qualité  de  Citoyen  ; c’eft  par  notre.* 

>j  faute*  qu’ils  font  devenus  des  étrangers 
» pour  nous.  Ce  n?eft  qu’après-  avoir  per*- 
« du  tous  les  droits  de  leur  premier,  état., 

„ qu’ils- y ont  renoncé  pour  mettre  leur  vie 
a,  en  fûreté.  Eh.!,  que  fait-on  aujourd’hui? 
jj  Tout  ce  qu’il  faut-,  afin  que  les  Sujets  de* 

,j  l’Empire*  qui  ne  font  point  encore  Bagau- 
« des  j le  deviennent  bien-tôt  : On  les  trai- 
te  aflèz  mal  pour  leur  en  faire  venir  Je 
j,  deffein.  Leur  impuiflànce  feule  les  fait 
,,  vivre  dans  l’obéïfTance.  Ifc  n’y  a plus 
j,  d’autre  lien  entre  le  Prince  & fes  Sujets ,, 
j,  que  ceux  qui  retiennent  un  Peuple  con- 
„ quis  fous  le  joug  du  Vainqueur.  Lafos- 
„ ce  d’un  côté,  la*-  crainte  de  l’autre  j ce-  ... 
x>  n’eft  point  l’affedion , c’eft  la  néceffité- 
ay  qui  leur,  fait  prendre  leur  mal  en  patiea*- 

X 7 »>  cei-  ^ 
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Lir.  iT.  . a ce.  Ili  délirent  de  fecouer  leur  joug  , ôc 
ca.  XIL  „ ils  le  feroient , fi  la  pefanteur  ne  les  ren* 

„ doit  pas  comme  immobiles”. 

-Il  n’y  a poiiic  de  doute  que  la  première 
caufe  de  toutes  les  afflictions  que  les  Peu- 
ples enduroient  alors  dans  les  Provinces  o- 
bdïllames  , ne  fût  l’énormité  des  impofi- 
tions  : dès  qu  elles  font  excelïivesà  un  eer-- 
tain  point , les  contraintes  qu’il  convient  de 
faire  pour  les  lever,  font  tellement  odieu- 
fcs,  que  toutes  les  perfonnes  aulquelles  il 
relie  encore  quelque  jufidce  &c  quelque  hu- 
, inanité , ne  veulent  plus  fe  mêler  en  aucu- 

. ne  maniéré  du  recouvrement  des  deniers 
-publics.  Il  faut  donc  alors  le  confier  à des' 
-Magillrats  fans  pudeur  & à des  Exacte  urs; 
fans  pitié , ce  qui  ne  fait  qu’irriter  un  mal 
déjà  dangereux  , & donner  lieu  enluite  à 
•toutes  les  violences  dont  parle  Salvien  dans 
les  endroits  de  fon  Liyre  que  nous  avons; 
•rapportés  , & dans  plufieurs  autres.  Les  ' 
Armoriques  ne  fauroient  avoir  publié  urt 
JVlanifelte  .qui  les  excufàt  mieux  qqe  le  fait 
•ce  Livre-là. 

Les  maux-  fous  lefquels  gémifloit  le  Peu>- 
ple  dans  les  Provinces  obéi  (Tantes,  lui  fomî- 
bloient  d’antanr  plus  infupportables,  qu!il* 
voyoit  les  riches  difltper  là  fubftance  en; 
▼aines  fotnptuofités  ôc  en  débauches.  (1). 

Si  les  Particuliers  les  plus  riches  de  l’Em- 
pire fe  trouvoient  dans  les  Gaules,  fi  les. 
plus  riches  des  Gaules  étoient  en  Aquitai- 
ne* c’étoit  aufli.  dans  l’Aquitaine,  qu’il  fal- 
• . ...  loit 

1 - 

( r)  In  omnibus  quippe  Galüit,  ficut  divitiiï  primi 
fttêxe,  üc  vitüs.  Salv.  HL. 7.  cap . u r 
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loin  chercher  les  Citoyens.  Romains  les  plus  Liv.  il 
débordés.  * Ch*  ***• 

' Sidonius  Apollinaris  fait  dire  par  le  Gé- 
nie de  la  Ville  de  Rome  à Majorien,  qui 
fut  élevé  à l’Empire  environ  dix  ans  après 
que  Salvien  eut  écrit  £bn  Livre  de  la  Pro- 
vidence : (1)  5>  Ma  Gaule  obéît  depuis 
„ long-tems  à des  Empereurs  qu’elle  ne  con- 
„ noît  pas,  & qui  la  eonnoiffënt  encore 
„ moins.  Voilà  la  four  ce  principale  de  fes 
„ maux:  Tandis  que  le  Prince  étoit  inac- 
„ ceüible , on  a chaque  année  pillé  métho- 
,,  diquement  tout  ce  qui  s’efi:  trouvé  fans; 

„ appui.  Que  les  Sujets  font  à plaindre  x 
lorfque  celui  qui  doit  les  gouverner,  & 
j,  hefoin  lui-même  d’être  gouverné”  l 
Voilà  les  defordres  & les  injuftices  qui 
facilitèrent  rétabliflement  de  la  Monarchie 
des  Vifigots,  de  celle  des  Bourguignons,  & 
finalement  de  celle  des  Francs.  Ces^étran*- 
gers  qui  ne  s’embarralToient  pas  du  rem- 
bourfemenr  des  avances  faites  à l’Empereur,. 

& qui  n’avoiem  qu’à  fournir  aux  dépenfcs 
courantes , n’étoient  pas  obligés,  à lever  des. 
femmes  auffi  fortes  que  l’Empereur  • & d'ail- 
leurs , comme  ils  étoient  les  plus  forts , & - 
difpenfés  par  conféquent  de  tant  ménager 
lies  Citoyens  puifiàns  dans  chaque  Cité,  ils 
louvoient  faire  aiïéoir  les  impoütions  avec 
'<•  t . - plu» 

( 1 ) Mea  Gallia  rerurrv 

Jgnoratur  adhuc  dominis  ignaraque  fervir.  - 
Ex  illo  inultum  periitquia  Principe  claufo, 

C^iidquid  erat  mtferi  diverfi  partibus  orbis, 

Vaftari  folcmne  fuit . cui  vita  plaecret».  1 ' 

. Cum  Re&or  modccandus  erat. 

, , Sidetu  <»  24*j, 
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LIT.  II.  plug  d’équité  qu’elles  ne  s’aflèoient  fous  Iès= 
Cn..  xil  orc[res  (jy  Préfet  du  Prétoire,.  & des  Gou- 
verneurs des  Provinces. 


x CHAPITRE,  XIII.: 


De  l'opinion  ou  plufieurs  perfonnes • Soient  aie 
milieu  du  cinquième  fiée  le Que  l'Empire 
i "Romain  devoit  finir  bien-tôt.  Conjpiratioit 
d'Eudoxius , pour  faire  rentrer  les  Provin- 
ces Confédérées  de  la  Ganle , fous  /’ abfijfance 
de  l'Empereur * ■ . • , 


ÏHv  XIII. 


N O u s avons  dit  que  le  troifiéme  des 
motifs  qui  purent  engager  en  quatre- 
cens  quarante-fix  les  Armoriques  à rompre- 
k négociation  qui  fe  faifoit  alors  à.  Raven- 
ne,  pour  moyenner  leur  réduétionà  l’obéïf* 
fance  de  l’Empereur  Valentinien  , aura  été 
l’opinion,  qu’avoient  alors  les  Peuples  : Que 
la  Ville  de  Rome  & fou.  Empire  ne  der 
voient  plus  fubfiHer.  long-tems.  Voici  fus 
quoi  cette,  opinion  étoit  fondée.  Cenforinus 
qui  a écrit  fon  Livre  du  Jour  Natal  ou 
de  la  Nativité , un  peu.  avant  le  milieu  du. 


troiliéme  fiecle  de.l’Ere  Chrétienne , y fait; 
dire  (i)  au.  célèbre  Varrpn  , que  l’Augure 
Vettius  fon. ami  étoit  du.  fentiment  que  les 

dou- 


• i 

(i)  Varro  apnd  Cenforinum  de  dîe  natall  capi»e  de- 
oimo-feptimo  narrat  aodifle  fe  ex  Vettio-  Augure:  Si- 
ira  effet  , ut  tradtrent  Hîfrorki  de  Rtmuli  urtis  condenda- 
, attfpiiis , an  dnodccim  vnlttsrikus , quoniam  centum  viginti 
aunes  incolumis  praterijfet  Pepulus  Romarins,  ad  miHc  au- 
unies  perverti urum,  %mnond.  in  Noiisad  Sidon-  p.  1 
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douze  Vautours  que  Romulus  avoit  vûs, 
lorfqu’il  confulta  les  Augures,  avant  que  de 
jetter  les  fondemens  de  Rome,  préfageoient 
cntr’autres  chofes  le  nombre  des  années  que 
la  nouvelle  Ville  de  voit  durer.  Ainfi  le 
nombre  de  ces  Vautours  fignifioit,  fuivant 
l’opinion  de  Vettius,  qu’au  cas  que  la  Ville 
- de  Rome,  après  avoir duré/douze  ans,  pût 
encore  durer  dix  fois  douze  ans  qui  font  fix 
vingt  ans,  elle  pafferoit  douze  fois  cent 
ans,  & qu’ainlî  elle  durerait  autant  de  fié- 
eles  que  Romulus  avoit  vû  de  Vautours: 
Or  comme  Rome  avoit  pafle  fix  vingt  ans  , 
il' y avoit  déjà  long-tems  j lorfque  Vettius 
parloit  à Varron  vers  la  fin  du  feptiéme  fié» 
cle  de.l’Erc  de  Rome,  il  s’enfuivoit  que  le 
fcntimcnt  de  Vettius  avoit-  été  que  Rome 
devoit  durer  douze  cens  ans.  Suivant  le 
calcul  ordinaire  des  Chronologiftes , Rome 
fat  fondée  fept  cens  cinquante-trois  années 
avant  la  Naiffance  de  Jelüs-Chrift.  Ainfi  le 
douzième  fieclede  Rome  devoit  expirer  l’an- 
née quatre  cens  quarante- fept  de  l’Ére  Chré- 
tienne. Les  prédirions  qui  concernent  la 
durée  des  Etats,  trouvent  toujours  des  hom- 
mes qui  les  retiennent , & qui  cherchent  h 
les  faire  valoir,  quand  ce  ne  ferait  que  pour 
acquérir  la  réputation-  de  perfonnes  qui  ont 
des  lumières  extraordinaires  , & un  efprit 
plus  perçant  que  celui  des  autres.  On  peut 
donc  croire  que  le  prognoftic  de  Vettius 
far  la  durée  de  Rome  & de  fon  Empire, 
avoit , pour  ainftdire,  fait  fortune } & com- 
me cet  Augure  fembloit  y avoir  marqué  1* 
durée  de  douze  cens  ans , comme  la  plus 
langue  durée  que  Rome  pût  avoir*  tous; 

ceux 


Lit.  n. 
Ch.  XUL 


/ 
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Xit.  iî.  ceux  qui  fe  mêloient  de  F Art  de  prédire 
Ch.  xiu.pavenjr } n’3voient  pas  manqué  d’établir  que 
la  Ville  éternelle  ne  pafièroit  point  ce  terme- 
là.  Suivant  le  cours  ordinaire  des  choies  > 
cette  efpece  de  prophétie  quoique  fondée 
fur  un  fait  notoire,  & dont  on  ne  pouvoit 
pas  douter,  je  veux  dire  fur  le  nombre  des 
Vautours  qu’avoit  vu  Romulus,  n’aura  été 
bien  connue  que  des  curieux  dans  les  fié- 
des  éloignés  du  tems  de  fon  accomplilTe- 
ment.  Le  Peuple  ou  n’en  aura  pas  eu  con- 
noiilànce , ou  il  n’y  aura  fait  qu’une  legere 
attention  durant  les  quatre  premiers  tiécles 
de  l’£re  Chrétienne  mais  la  prédiélion  dont 
il  s’agit , fera  devenue  l’entretien  de  toqt  1q 
inonde, dès  le  commencement  du  cinquiè- 
me fiéele,  8c  quand  le  tems  fatal  n’etoit 
plus  éloigné  que  d’une  quarantaine  d’an- 
nées. ' 

La  Religion  Chrétienne,  dira-t-on , n’a.» 
ypit-elle  pas  enfeigné  la  vanité  de  tous  les 
préfages  tirés  des  Augures,  & de  toutes  les 
efpeces  de  Divination  en  ufage  dans  la  Re- 
ligion Payenne,  or  prefque  tous  les  Ro- 
mains étoient  déjà  Chrétiens  au  milieu  du, 
cinquième  fiéele?  Je  tombe  d’accord  que 
„ nos  Romains  dévoient  généralement  par- 
lant être  alors  défabufés  de  l’opinion  qu’on 
put  trouyer  dans  les  entrailles  des  animaux» 
8c  dans  les  Augures  aucun  préfage  de  l’a- 
venir. Cela  devoir  être,  mais  cela  n’étoit 
pas;  les  fuperftitions  fondées  fur  les  dog- 
mes du  Paganifme , ont  furvêcu  long-tems 
à ces  dogmes.  L’Hiftoire  du  cinquième  fié- 
ele , & celles  des  fiécles  fuivans  font  rem- 
plies de  faits  qui  le  prouvent.  Nous  en  rap- 
. . por- 
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porterons  plufieurs  dans  la  fuite  de  cet  Ou-  Lrv- 
vrage,  ôc  l’on  les  croira  fans  peine,  pour CH,XlU* 
peu  qu’on  faflè  attention  à la  curioüté  & à 
la  foibleflè  de  l’efprit  humain.  N’avons- 
nous  pas  plufieurs  Loix  faites  par  nos  Rois 
Mérovingiens  dans  le  fixiéme  fiécle,  & 
quand  il  n’y  avoit  plus  d’idolâtres  dans  les 
Gaules , pour  y extirper  les  refires  d’idolâ- 
trie qu’on  y voyoit  encore?  Enfin  quelle 
peine  Saint  Grégoire  le  Grand,  qui  mou- 
rut au  commencement  du  feptiéme  fiécle^ 
ne  fut- il  pas  obligé  de  prendra  pour  ache- 
ver de  déraciner  le  Paganifme  mort,  s’il 
eft  permis  de  parler  ainfi , il  y avoit  déjà 
plus  de  deux  cens  ans,lorfque  ce  Pape  s’af-  - 
fit  fur  le  Thrône  de  SaintvPierrc. 

. Quoique  les  hommes  fuflènt  bien  plus 
crédules  dans  le  cinquième  fiécle,  qu’ils  ne 
le  font  aujourd’hui , je  penfe  néanmoins  que  ’ 
les  Romains  fe  feroient  moins  occupés  de 
l’Augure  qu’avoit  eu  le  Fondateur  de  leur 
Ville,  fi  L’Empire  eût  été  auflî  Ronflant 
fous  le  Régné  d’Honorius  , qu’il  l’avoit  été 
fous  le  Régné  de  Trajan , & fous  celui  des  < 
Antonins.  Mais  dès  le  commencement  du 
cinquième  fiécle,  on  voyoit  les  forces  de 
l’Etat  diriSnuer  chaque  jour.  Ainfi  la  pru- 
dence humaine  , en  s’aidant  des  lumières 
naturelles,  droit  de  ce  qui  arrivoit  tous  les 
jours,  un  préiàge  des  plus  firiiftres , & fem- 
blablepar  conféquent  à celui  que  l’Art  de  la 
Divination  par  le  vol  des  cifeaux , tiroit  de 
l’Augure  qu’avoit  eu  Romulus.  Dès  la  fé- 
condé année  du  cinquième  fiécle,  & lors 
qu’Alaric  eut  mis  le  pied  en  Italie  pour  la 
première  foi» , les  Romains  commencèrent 

donc 
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c'*  iiii  ^onc  ^,avo^r  une  gran^e  peur  de  cette  t£-' 
H'  ’pece  d’Oracle,  & ils  craignirent  férieufe- 
ment  la  fubverfion  de  leur  Ville  qu’il  an^ 
nonçoit.  Tout  le  monde,  dit  Claudien-, 
en  parlant  de  la  fituation  où  les  efprits  é- 
toient  en.  quatre  cens  deux , & lors  de  la 
première  invafion  de  ce  Vifigot,  (i)  rap- 

Slloit  les  anciens  préfagesHçjui  merraçoient 
orne  d’effuyer  dans  les  tems  qui  étoient 
arrivés  , une  deftinée  funefle.  „ Tout  le 
,,  monde  faifoit  Ton  calcul  concernant  la 
,,  durée  de  cette  Ville,  & en  raifonnant 
>,  fur  quelques  circonftances  du  vol  des  Vau- 
3,  tours , & de  l’Augure  qu’avoient  eu  fes 
s,  Fondateurs  , on  rapprochait  encore  le 
„ terme  fatal”.  » 

- Comme  il  y avoit  eu  des  hommes  qui  a- 
voient  craint  l’accompliffement  de  notre 
prédiction  avant  l’année  quatre  cens  quaran- 
te-fept , & que  le  tems  de  fon  accomplif- 
fement  fut  venu.,  il  y en  eut  encore  qui  le 
craignirent,  après  que  le  tems  critique  fut 
pafle , & que  l’année  quatre  cens  quarante- 
fept  fut  écoulée.  Sidonius  ApoUÿiaris  fait 
dire  à Jupiter  qu’il  introduit  parlant  au  Gé^ 
nie  de  Rome  concernant  le  meurtre  d’Aë-r 
tius  tué  par  l’Empereur  Valentinflm  en  qua- 
tre cens  cinquante-quatre,  & concernant 
les  triftes  évenemens  dont  fut  fuivi  ce  meur- 
tre, qui  auroit  caufé  la  ruine  de  l’Empire, 
fi  enfin  Avitus,  le  Héros  du  Poète, ne  fût 

pas 

* » . - , . _v  •*  ' *• 

(i)  Tune  reputant  annos,  interceptoque  volatu 
Vulturis  , ineidum  properatis  (kcula  métis. 
Claud,  de  bcU,  Gct.  Ed.  El*,,  n,  içr, 

■ ■ j . * 'i' 
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pas  monté  au  Thrône.  (i)„  Quand  les  Def-  Liv- 
,,  tins  fe  préparaient  pour  accomplir  FAu-0”'  xm* 
i>  gure  des  douze  Vautours,  Rome,  vous 
»»  ne  finiriez  ignorer  vos  propres  deftinées 
m Aëtius  eft  maffacré  par  le  fils  efféminé- 
„ de  Placidie”. 

' Ainfi  l’on  peut  juger  fi  dans  l’année 
quatre  cens  quarante-cinq  , & dans  la 
luivante  , fi  dans  le  tems  fatal , les  peu- 
ples fidèles  à l’Empire  dévoient  être  intimi- 
dés par  la  prédiction  de  Vettius,  & fi  au 
contraire  elle  ne  devoir  point  encourager 
les  Sujets  révoltés.  La  fuperftition  fait  lou-- 
vent  d’une  terreur  panique  un  malheur  réel,' 

& louve nt  elle  eft  le  plus  grand  mal  d’une; 
Monarchie  qui  peut  courir  quelque  danger 
véritable.  Il  y a même  des  conjectures  tel- 
les qu’il  fuffiroit  que  les  Peuples  fuflènt  bien- 
perfuadés  de  la  vérité  d’une  prédiction  chi- 
mérique , pour  faire  avoir  un  plein  effet  à 
cette  prédidtion , toute  fauffe  qu’elle  ferait.  » 
Perlonne  n’ignore  qu’il  arriva  quelque  cho-  1 
le  d’approchant  dans  le  feiziéme  fiécle.  Les 
Aftrologues  ayant  annoncé  avec  effronterie 
un  fécond  Déluge,  les  Payfans  crurent  la 
prédiction , & ils  cefïerent  de  travailler  à la 
culture  de  la  terre.  On  eut  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à les  obliger  de  reprendre 
leur  travail , & à empêcher  que  leur  pré- 
vention ne  caul'ât  un  mal  réel,  & pref- 

qu’aufli 

fi)  Jam  prope  fata  tui  bHTcnas  Vulruris  alas 

Complcbaut,  fcis  nam ^ue  tuos  fcis,  Roma,  la- 
t bpres, 

Aëtium  Placidus  maftavit  femivir  ingens. 

Sidm.  in  PAncgyr.  jiviti,  vtrf.  357.  . , 
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qu’auffi  grand  que  celui  qui  faifoit  l'objet  de . 
leur  terreur. 

Je  me  figure  donc  que  l’approche  de  l’an-  - 
née  quatre  cens  quarante-fept  , aura  produit 
dans  le  Monde  Romain  autant  d’inquiétu- 
des , de  défiances  6c  de  mouvemens  extra- 
ordinaires, qu’en  produifit  dans  des  tems 

{>lus  voifins  du  nôtre  l’approche  de  la  mil- 
iéme  année  de  l’Ere  Chrétienne.  Comme 
à la  fin  du  dixiéme  liécle  chacun  arrangeoit 
Ces  affaires , 6c  prenoit  Tes  indurés  fur  le-, 
pied  que  la  fin  du  Monde  arriverait  avec  la 
tin  du  fiéçle , de-même  en  quatrejcens  qua- 
rante & les  années  fuivantes,  chacun  aura 
pris  fes  mefures,dans  la  perfuafion  que  l’an- 
née quatre  cens  quaranre-fept  ferait  le  ter- 
me fatal  de  ,1a  durée  de  Rome  & de  fon 
Empire.  Les  Armoriques  fe  feront  conduits 
en  quatre  cens  quarante-fix  conformément 
à cette  opinion  ÿ c’eft-à-dire , que  les  Prin- 
cipaux. d’entr’eux  auront  profité  de  l’erreur 
où  étoit  le  Peuple,  pour  rompre  un  ac- 
commodement qui  les  eût  dégradés,  en 
leur  redonnant  un  Maître.  ; • 

' Enfin,  & c’eft  le  quatrième  des  motifs 
<jui  auront  fait  rompre  la  négociation  que 
Saint  Germain  fuivoit  à Ravenne.  Ceux 
qui  commandoient  dans  les  Gaules  pour 
l’Empereur , abufoient  apparemment  de  l’ar- 
miftice,pour  tramer  des  complots  dans  les 
Provinces  Confédérées,  & pour  y fufciter 
un  parti  qui  par  un  coup  de  main  les  remit 
fous  i’obéiffànce  du  Prince:  c’eft-à-dire, 
qui  les  y remît  malgré  le  Gouvernement 
prefent,  & avant  qu’il  y eût  aucun  accord 
de  conclu  entr’eux  6c  la  Cour.  Cette  con- 
jecture 
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jecture  eft  fondée  fur  un  paflage  de  la  Chro*  Liv.  il. 
nique  de  Profper.  CHt 

Il  eft  certain  par  les  Faftes  de  Profper 
(1)  que  ce  fut  en  quatre  cens  quarante- 
quatre  qu’Attila  fe  défit  de  Bléda  fon  frere, 
qui  partageoit  avec  lui  le  Royaume  des 
Huns.  Or  la  Chronique  de  Profper  dit  a- 
près  avoir  raconté  ce  meurtre , ôc  trois  ou 

3uatre  lignes  avant  que  de  rapporter  la  more 
e Theodofe  le  jeune  arrivée  en  quatre  cens 
Cinquante.  (2)  „ Eudoxius,  Médecin  de 
>»  profeffion , homme  d’un  méchant  efprit, 

» mais  habile  & verfé  dans  les  affaires , fut 
« déféré  comme  coupable  dans  la  Bagau- 
„ die,  où  il  fê  fit  de  grarids  mouvemens 
» dans  ce  tems-là,  & il  fe  réfugia  parmi 
„ les  Huns”. 

Il  n’y  a pas  d’apparence  que  Profper  eut 
fait  mention  de  levafion  de  notre  Méde- 
cin , au  fujet  de  l’accufation  intentée  con- 
tre lui,  fi  cet  incident  n’eût  point  été  lié 
à quelque  événement  important  ,&  tel  qu’il 
avoir  intéreffe  l’Etat.  D’ailleurs  les  circon- 
ftances  de  cette  évafion  qui  font  dans  le  ré- 
cit de  Profper;  fa  voir,  que  lorfqu’elle  arri- 
va, les  Bagaudes  remuèrent  de  nouveau, 

& que  l’accufé  fe  réfugia  chez  les  Huns, 
rendent  vrai-femblable  qu’Eudoxius  avoit 
tramé  quelque  intrigue,  pour  faire  rentrer 

pré- 


(1)  Theodofîo  decimo  oftavo  & Albino  Confuli» 
bus,  Arhela  R ex  Chunnortim  Bledam  frarrem  & con* 
Ibrrem  in  regno  périrait.  Fajîi  Profp.  ad  an».  444. 

(2)  Eudoxius  arte  Medicus,  pravi  fed  exercitati  in* 

genii  in  Bagaudia  id  temporis  commota  delatus,.ad 
Chuonos  coufugit.  Et%$.  Chwi.  , . 
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Ltv.n.  précipitamment  fous  l’obéï (Tance  de  TEm- 
Ch.  xm.pereur  jes  Armoriques,  à l’infu  & au  pré- 
judice de  ceux  qui  étoient  alors  à la  tête 
de  leur  République,  qui  lui  firent  repren- 
dre les  armes  à cette  occafion.  En  effet  , 
nous  allons  voir  que  les  Armoriques  firent 
une  entreprife  fur  Tours  en  quatre  cens 
quarante-fix , & toutes  les  convenances  font 
croire  que  les  Huns  , chez  qui  fe  réfugia 
Eudoxiusj  n’étoient  pas  les  Htins  qui  habi- 
toient  dans  la  Pannonie  fur  les  bords  du 
Danube,  mais  les  Huns  à qui  l’Empereur 
ayoit  donné  des  quartiers  auprès  d’Orléans. 
L’afyle  que  chercha  Eudoxius , montre  feul 
quel  parti  il  fer  voit. 


CHAPITRE  XIV. 


1«  Armoriques  reprennent  les  armes , <& 
ils  font  une  entreprife  fur  Tours.  Siégé  de 
Chinois  par  l’Armée  Impériale.  Etat  des. 
Gaules  en  quatre  cens  quarante-fx  , 
durant  les  trois  années fuiv  antes. 


Ch.  XIV.  A E T 1 u s fut  Conful  en  l’année  quatre 

XAcens  quarante-fix,  & par  conféquenç 
il  eft  probable  que  cette  année-là  il  pafla 
en  Italie,  pour  y prendre  pofieffïon  de  (a 
dignité,  & que  ce  fut  durant  cette  abfen- 
ce  que  les  Armoriques  firent  fur  Tours  l’en- 
treprilê  dont  nous  allons  parler , & dont  la 
principale  circonftance  eft  qu’Aëtius  n’é- 
toit  point  dans  les  Gaules,  lorfqu’elle  fut 
, farte,  • . • 

, • Qu’Aë- 
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Qu’Aëtius  vers  l’année  quatre  cens  qua-  Ltv.  n. 
rante  fîx  eût  remis  fous  robéiïTancedeThm-  Cu' 
pereur,  foit  par  la  voye~  des  armes,  foit 
par  la  voye  de  la  négociation.  Tours  & 
tout  le  pays  qu’on  trouve  en  remontant  la 
Loirp,  depuis  cette  Ville  jufqu’à  Orléans* 
où  le  Prince  étoit  le  maître , puifqu’il  y a- 
voit  établi  une  peuplade  d’Alains,  il  n’eft 
pas  permis  d’en  douter.  Nous  avons  une 
Lettre  de  Sidonius  Apollinaris  écrite  à To- 
nantius  Ferreolus , en  un  tems  où  Ferreo- 
lus  avoit  été  déjà  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules,  & dans  laquelle  Sidonius  lui  dit, 
en  le  louant  des  fervices  qu’il  avoit  rendus 
à la  Patrie,  (i):  „ Durant  votre  adminiF- 
„ tration  vous  avez  fait  jouir  les  Gaules  de 
„ la  plus  grande  tranquillité  dont  elles  euf- 
„ font  joui  depuis  long-tems.  C’a  été  prin- 
,,  cipalement  par  votre  moyen , & par  des 
,,  fecours  que  vous  avez  fournis  à propos  * 

„ que  l’entreprifo  d’Attila , cet  ennemi  ve- 

-nu  d’au-delà  du  Rhin,  a échoué ^ que 
,,  Thorifmond,  Roi  des  Vifigots  qui  vou- 
„ loit  s’établir  en  qualité  d 'Hôte  dans  les 
„ pays  fitués  fur  le  bord  du  Rhône,  ell 
,,  rentré  dans  fos  quartiers  ÿ & qu’Aëtius 
,,  eft  venu  à bout  de  délivrer  la  Loire”.  Or 
nous  allons  voir  que  cette  délivrance  de  la 
Loire  ne  peut  s’entendre  que  de  la  réduc- 
tion de  la  Touraine,  & des  pays  adjacens, 

fous 

* I 

(*)  Prxreimifit  Gallias  tibi  adminiftratas,  cîirn ma- 
xime incolumes  eranr;prætermifit  Attilam  Rhenihol- 
tcm  , Toiifmondum  Rhodani  hofpitem,  Actium  Li- 
geris  liberatorem  (bla  te  dilpofmonum  iàlubiiute  tolé- 
ra fie.  Sidon.  jfptll.  Ef.  12.  tib.  7. 

Ton.  1.  Y ' 
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Liv.  ti.  fous  l’obéifTance  de  l’ Empereur,  & que  cet - 
Çn  • * te  réduction  doit  s’être  faite  avant  l’année 

quatre  cens  quarante-cinq. 

J’obferverai  donc  en  premier  lieu  que  les 
Armoriques  ont  été  les  feuls  dont  on  ait  pu 
dire  du  vivant  d’Aëtius , qu’ils  eufïeitt  mis 
la  Loire  aux  fers;  ce  n’a  été  qu’a  près  la 
mort  de  ce  Capitaine  que  les  Viügots  fe 
font  mis  en  pofl'eftion  des  pays  qu’ils  ont 
tenus  fur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  A- 
. ' pollinaris  n’a  pas  pu  d’un  autre  côté  écrire 
-qu’ Attila  qui  ne  refta  que  peu  de  jours  für 
les  rives  de  la  Loire,  l’eût  enchaînée.  Au 
contraire,  fuivant  le  langage  des  Sujets  fi- 
dèles à l’Empereur,  & Sidonius  étoic  du 
nombre  de  ceux-là, c’eft  affranchir  un  pays 
tenu  par  des  Rébelles , que  de  le  remettre 
fous  l’obéïflTance  de  fon  Prince  légitime. 

En  fécond  lieu,  j’oblèrverai  que  la  ré- 
duction de  Tours  par  Aëtius , dont  Sidor 
nius  ne  dit  point  le  tems,  doit  avoir  été 
faite  avant  la  fin  de  l’année  quarante-cinq; 
parce  que  ce  fut  vers  l’année  quatre  cens 
quarante-fix  que  les  Confédérés  Armori- 
ques,  tâchèrent  de  reprendre  cette  Villes-là» 
La  preuve  de  cette  datte , c’eft  qu’il  paroî- 
tra  par  l’endroit  du  Panégyrique  de  Majo- 
rien , que  nous  allons  extraire , que  l’entre- 
prife  des  Armoriques  poar  reprendre  Tours 
fut  faitg>  & qu’elle  échoua  peu  de  jours  a- 
vant  qu’ Aëtius  battît  Clodion  auprès  du 
vieil  Hefdin  ; ce  qui  arriva  vers  l’année  qua- 
tre cens  quarante- fiX,  comme  on  l’a  vu, 
& que  cette  entreprife  fut  tentée  durant 
l’abfence  d’ Aëtius, f caufee , fuivant  l’appa- 
rence, par  le  voyage  qu’il  fit  à Rome  cet- 
^ A te 
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te  année  là-même,  pour  y prendre  poffef- £,v*  ^ 
ûon  dç  fon  troiûéme  Confulat. 

Voici  ce  qui  fe  lit  dans  le  Panégyrique 
de  Majorien , concernant  l’entreprife  des 
Armoriques  fur  Tours,  laquelle  Majorien 
fit  avorter,  (i)  Sidonius  , après  y avoir 
dit  que  Majorien  donnoit  dès  ià  jeuneile  les 
plus  grandes  efpérances , parle  de  la  jalou- 
fie  qu’en  conçut  la  femme  d’Aëtius.  11  in- 
troduit même  dans  fon  Poème  cette  Ma- 
trone Romaine  parlant  à fon  mari,  & lui 
repréfentant  entr’autres  choies,  que  la  gloi- 
re qu’il  avoit  acquife  courait  nique  d’être 
effacée  par  celle  qu’acqueroit  le  jeune  Ma- 
jorien , qoi  chaque  jour , ajoute- t-elle , fait 
mille  belles  actions  fans  vous , au  lieu  que 
vous  ne  faites  plus  rien  de  grand  fans  lui» 

Elle  dk  dans  l’énumération  des  derniers  ex- 
ploits de  Majorien;  „ Vous  n’étiez  point 
j,  avec  lui  lorfqu’il  étanchoit  fà  foif  avec 
»,  les  eaux  glacées  de  la  Loire,  & raifes  en 
,,  morceaux  à coups  de  hache.  C’eit  fan» 
n vous  qu’il  a rafïûré  les  Tourangeaux  al- 

lar- 


(i)  Senf?re  hoc  forti  Ducts  tum  livida  conju* 
Angeti  faniam  pueri , fuffufaque  bUi. 

Sidon.  in  Pantgyr.  Maj.  verf,  I a 6. 
Ingrcditur  qua  ftrata  viri,  voce  111  que  furentciH 
' Hisrupit,  &c. 

, Ibid.  verf.  141. 

Ligcrimque  bipcnnit. 

Excifum  per  firufta  bibit  > cùm  bella  cimentes 
Défendit  Turonos  abeias.  Foif  tempore  parva 
Pugnaflis  pachcr  Francus  qua  Cioio  patentes. 
Ibid.  verf.  109. 

Quisnam  ferat  onania  teeuw 
. Te  fine  multa  facitè 
Ibid.  vtrf.  2/4. 
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Lit.  II.  ,,  larmés  à l’approche  de  l’Ennemi.  Je  lais 
ch.  Jtiv.?j  bien  que  très-peu  de  jours  après  vous  a- 
„ vez  combattu  enfemble  contre  le  Roi 
a,  des  Francs  Clodion  au  milieu  des  plaines, 
„ de  l’Artois”.  11  eft  vrai  que  Sidonius  ne 
dit  point  pofitivement  que  les  Armoriques 
fù  fient  les  ennemis  contre  qui  Majorien  dé- 
fendit les  Tourangeaux  j mais  cela  paroît 
inconteftable  quand  on  fait  attention  fur 
l’état  où  les  Gaules  fe  trouvoient  pour  lors. 
Dans  ce  tems-là  les  Vifigots  étoient  en  paix 
1 avec  l’Empire  ; & d’ailleurs  ils  n’avoient 
point  encore  étendu  leurs  quartiers  dans  la 
première  Aquitaine,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Les  Francs  ne  tenoient 
rien  alors  en  deçà  de  la  Somme,  Scies-Bour- 
guignons ne  poflëdoient  aucune  contrée  qui 
ne  fût  éloignée  de  Tours  d’une  centaine  de 
lieues.  Ainfi  les  Armoriques  qui  confer- 
verent  Nantes  jufques  fous  le  régné  de  Clo- 
vis, étoient  à portée,  & les  feuls  en  état 
en  quatre  cens  quarante-fix  de  faire  la  ten- 
tative qui  fut  faite  en  ce  tems-là  fur  T ours, 
& que  l’Armée  de  l’Empereur  empêcha  de 
réuflïr.  En  effet,-  quoique  le  Pere  Sirtnond 
ne  témoigne  pas  avoir  eu  en  faifant  fes  No- 
tes fur  Sidonius  Apollinaris  les  vues  que 
_ nous  avons , il  ne  laifle  pas  d’avoir  enten- 
du les  Vers  dont  il  s’agit  ici,  comme  nous 
les  entendons,  (i)  » Les  Tourangeaux  , 

* r ' - . » dit- 

(t)  HelU  timtnttt  Turonos.  Timebant , opinor,  à vi- 
«inis  Armoricis  qui  ad  übcuarem  jam  dudum  , ut  ex 
Zofimi  libro  fcxto  pater<  adfjûiantcs.  aut.  Romanos 
armis  appctcbant)  aut  appctcbantur.  Sirm,  in  n§iis  ni 
SU.  paf.  ne).  **.*'••. 
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„ dit-il , craignoient  alors,  fuivant  Tappa-  LlY-  îr- 
» rence,  les  Armoriques,  qui, comme  on  Ch* 

„ le  voit  dans  le  lixiéme  Livre  de  Zoiime, 

» vouloient  depuis  long  tems  ne  plus  dé- 
>,  -pendre  de  perfonne , &c  qui  pour  lors  é- 
T>  toient  en  guerre  avec  les  Romains. 

Ce  fut  auflfi  probablement  en  quatre  cens, 
quarante-fix  qu’Egidius  Afranius , qui  fut 
dix  ans  après  GeneralilSme  dans  le  dépar- 
tement du  Prétoire  des  Gaules  ,.mit  devant 
h'  Forterefïè  de  Ckinon  en  Touraine  le  fie- 
ge,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Vie  de- 
Saint  Meifme,  Difciple  de  Saint  Martin. 

CTeit  un  des  Opufcules  de  Grégoire  de 
Tours.  Selon  les  apparences  , Aetius  en 
partant  pour  marcher  contre  Clodion  3 a-, 
voit  donné  à Egidius  le  commandement, 
du  Corps  de  troupes  qui  demeuroit  fur  la 
Loire  pour  faire  la  guerre  contre  les  Armo-, 
riques.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  Grégoire 
de  Tours,  concernant  le  iiege  de  Ch i non. 

,,  Saint  Meifme  (1)  vint  enfuite  à Chi- 
„ non,  lieu  fortifié  dans  la  Cité  de  Tours* 

»,  & il  y fonda  un  Monaftere.  Lorfqu’E- 
»,  gidius  mit  le  fiege  devant  cette  Forterefiv 
»,  fie,  où  tous  les  habitans  du  Canton  s’é- 

» toient 


(i  ) Dcinde  ad  caftrum  Cainonenfe  urbis  Turonicx 
yeniens,  Monafterium  conlocavit,  quod  calirum  cutn 
ab  Ægidio  obfideretur . & populus  Pagi  illius  ibidem 
«flèt  incluius,  hoftis  cffoflum  in  latere  inontis  puteunv 
quem  obfeiïi  habcbant  ad  ufum  bibendi  obiurac.  Quud- 
cum  ante  diftus  Oei  fâmuius  qui  tuuc  cum  reliquis  in- 
na  caftri  munitionem  indulus  erat,  cernerct,  vide- 
ret  >.. . . ficque  obrentu  lacerdotis  fugatis  adverfariis* 
populus  falvatus  à caftio  difceiïit.  Grtg.  Tut. de  Gloria. 
Cenftfl'.  cap.  za. 
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lit.  ir.  ” to^ent  réfugiés,  il  fit  combler  un  puits 

Ch.'  xiv. w creufé  fur  le  penchant  de  la  montagne» 
» & oû  les  Afiiegés  puifoient  l’eau  qu’ils 
» buvoient.  Le  Serviteur  de  Dieu  qui  fe 
» trouvoit  enfermé  dans  la  Place , voyant 
»,  avec  douleur  les  compagnons  de  fa  def- 
» tinée  mourir  faute  d’eau , pafla  une  nuit 
„ en  prières,  pour  demander  au  Ciel  qu’il 
» ne  lai  fiât  point  confumer  ce  peuple  par 
m l’ardeur  de  la  foif,  & qu’il  déconcertât 
>»  les  projets  d’un  ennemi  qui  J’avoit  réddit 
a*  dans  une  ft  cruelle  extrémité.  Saint  Mei£> 
»,  me  eut  alors  une  révélation,  & dès  que 
m le  jour  fut  venu , il  dit  aux  Afïiégés  : Que 
m tous  ceux  qui  ont  des  vaiffeaux  propres  à 
*>  contenir  de  l’eau , les  mettent  en  de* 
m lieux  découverts , & qu’ils  implorent  a- 
*>  vee  confiance  l’aide  du  Seigneur.  Il  vous 
donnera  de  l’eau  en  abondance , & vous 
*•  en  aurez  plus  qu’il  n’en  faut  pour  vou* 
» défalterer  vous  & vos  enfans.  A peine 
» avoit-ii  achevé  de  parler,  que  le  Ciel  fè 
a*  couvrit  d’épais  nuages,  & que  la  pluye 
»,  tomba  en  abondance  à la  lumière  des  é- 
»,  clairs,  & au  bruit  du  tonnerre.  Ce  fut 
»>  un  double  avantage  pour  les  Affiégés.  La 
n tempête  qui  leur  donna  de  l’eau  dont  ils 
•j  manquoient  , obligea  encore  les  Afïié- 
» geans  d’abandonner  leurs  travaux.  Tout 
a>  le  monde  étancha  fa  foif,  & tous  les  vai£ 
M féaux  fuient  remplis.  Ainü  les  prières  de 
n Saint  Meifme  eurent  la  vertu  de  faire  le- 
»,  ver  le  fiege  de  Chinon,  de  maniéré  que 
an  les  Habitans  des  environs  qui  s’y  étoient 
i>  enfermés,  fortirent  fains  & fàufs  de  la 
4»  Place. 

Il 
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Il  faut  bien  croire  que  lorfque  la  Ville  de 
T ours  étoit  rentrée  fous  l’obéïflance  de  F£m- 
pcreur , toute  la  Cité  ou  tout  le  Diftriét  de 
cette  Ville  n’avoit  pas  fuivi  fon  exemple, 

& que  la  Place  de  Chinon  s’étoit  obftinée  ' 
à demeurer  dans  le  parti  des  Armoriques. 
Cela  fuppofé,  rien  n’étok  plus  important 
pour  l’Empereur  que  de  la  prendre  par  for-  _ 
ce , afin , comme  on  le  dit  ordinairement 
en  ces  occaftons , de  nettoyer  le  pays , 6c 
d’ôter  aux  Armoriques  une  Place  qui  les 
mettoit  en  état  d’entreprendre  fur  Tours, 

& d’inquieter  la  première  Aquitaine  , dont 
les  Peuples  étoient  alors  fournis  au  Prince. 

M.  de  Valois  eft  fort  fur  pris  de  voir  E* 
gidius  faire  le  ftege.de  Chinon,  Place  qui, 
iuivant  la  fùppofttion  ordinaire  que  les  Ar- 
moriques fulTent  rentrés  dès  l’année  quatre 
cens  dix-huit  fous  l’obéïiïànce  de  l’Empe- 
reur par  Ta  médiation  d’Exfuperantîus , y 
devoit  être  depuis  long-tems.  En  effet  >£» 
gidius  eft  Cê  même  Romain  qui  eft  fi  célè- 
bre dans  les  commencemens  de  nos  Ail» 
m'es , & la  même  perfonrve  dont  nos  E- 
Cfivains  font  mention  fous  le  nom  de  Gil- 
les ou  du  Comte  Glllon.  Quelques  Au- 
teurs Grecs  l’appellent  Nygidios , parce  que 
les  Latins  difoient  eux-mêmes  quelquefois: 
lgidius  pour  Egtdius.  Nous  rapportons  dans 
là  fuite  de  cet  Ouvrage  des  Vers  de  Fortu- 
nat , où  il  appelle  lgidius  le  même  Evêque 
de  Reims  que  Grégoire  de  Tours  nomme 
Egidius M.  de  Valois  donc, pour  expliquer 
ce  qui  lui  paroît  difficile*  à comprendre, 
üuppofe  que  les  Vifigots  s'étoient  emparés 
de  Chinon.,  & qu’ils  tenoient  une  Garni* 
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liv.  il.  fon  dans  la  Place.  Cette  opinion  eft  éta- 
ch.  xiv.  ^j-e  pQn  premjer  volume  de  l’Hiftoire 

de  France  (i).  Un  peu  de  réflexion  far 
le  texte  de  Grégoire  de  Tours, faffit  néan- 
moins, pour  appercevoir  que  ce  féntiment 
n’eft  point  foutenable.  En  premier  lieu, 
ce  texte , loin  de  dire  que  les  V iligots  fuf- 
fent  les  maîtres  de  Chinon,dit  au  contraire 
pofitîvement  que  les  Habitans  du  plat  pays 
s de  ce  Canton  s’y  étoient  jettés.  Cela  ne 
feroit  point  arrivé,  fi  Egidius  eût  fait  ce 
Siégé , pour  contraindre  un  ennemi  étran- 
ger à fortir  de  Cfainon.  ' En  fécond  lieu, 
Grégoire  dé  Tours  parle  des  Affiégés  avec 
aflfedtion , & comme  s’intéreflànt  pour  eux, 
ce  qu’il  n’auroit  point  fait,  .s’ils  euflént  été 
des  Barbares.  Enfin , comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  & comme  nous  le  verrons  dans 
la  faite,  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  d’Egi- 
dius  que  les  Vifigots  mirent  le  pied  dans  1» 
Touraine. 

La  guerre  qu’Aëtius  avoit  à foûtenir,  fait 
contre  les  Armoriques , fait  contre  les  dif- 
ferentes Tribus  des  Francs  qui  vouloient  é- 
tablir  dans  les  Gaules  des  Peuplades, ou  des 
Etats  indépendans , donnoient  tant  d’occu- 
pation à toutes  les  forces  dont  il  pouvoir 
ciifpofer,  qu’il  lé  trouva  en  446  dans  l’im- 
puilïànce  cie  fournir  aucun  fecours  aux  Rp- 
mains  de  la  Grande-Bretagne  qui  étoient 
egalement  preffés  & mal  menés , fait  par 

- les 

( 1 ) Quippe  apud  Giegorium  in  Libro  de  Gloria 
Confefioium,  inventio  Cainoncm  Caftrum  Turonum 
cjuod  Przlidio  Gothico  teuebaïur  > ab  Ægid  o oppug- 
ruiurn,  &ç.  Valej.  R<r,  Ftaru.  Tt>  I.  p,  7. 
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de  la  Monarchie  Françoise,  f iy 
les  Barbares  du  Nord  de  l’Ifle,  foit  par  lesL,7< n-r  * 
Barbares  de  la  Germanie  que  ces  Romains  Cl*’  xiy* 
avoient  eux-mêmes  appelles,  pour  les  op- 
pofer  aux  premiers.  Voici  ce  que  Béda  die 
a ce  fujet.  „ La  vingt-troifiéme  année  du 
5,  Règne  de  Theodofe  le  jeune  en  Occi- 
ot  dent,  ou' à compter  de  la  mort  d’Ho- 
» norius,le  Patrice  Aëtius  exerça  fon  rroi- 
„ fiéme  Confulat , dans  lequel  il  eut  Sym- 
„ machus  pour  Collègue”.  Comme  Ho- 
norius  mourut  en  quatre  cens  vingt-trois  > 
la  vingt-troiüéme  année  du  Régné  de  Theo- 
dofe le  jeune  en  Occident,  tomboit  dans 
l’année  quatre  cens  quarante-lix  de  l’Ere 
Chrétienne*  & c’eft  aufii  cette  année-là  , 
fuivant  les  Faites  , qu’Aetius  fut  Conful 
pour  la  troifiéme  fois,  & qu’il  eut  pour 
Collègue  Symmachus.  (i)  Béda  reprend 
la  parole:  „ Les  Reites  infortunés  des  an- 
*>  ciens  Habitans  de  la  Grande-Bretagne  é- 
,,  crivirent  à ce  Patrice  une  Lettre,  dont 
M l’adreffe  étoit  : Les  gémijfemens  des  Bre~ 

„ tons  à Flavius  Aëtius  ,Conjul  pour  la  trot- 
» féme  fois . Voici  comment  ils  s’expri- 

moient 

• . « 

A 

(i)  Anno  Dominiez  Irtcarnationis  rigeiîmo  qua* 
dritigenrelîmo  tertio  , Thcodolius  junior , poft  Huno* 
riuni . regnum  fulcipiens. .....  Anno  autem  regni  e- 

jus  vigefuno  tertio.  Aëtius  vir  illuftris,  qui  & Patri- 
cins  fuit , tertium  cum  Symmacho  geflit  Conlulatum* 

Ad  hune  paupcrculx  Britonum  rcliquiz  mittunt  EpiP 
tolam  cujus  hoc  pnnciphim  cft:  Aëtio  ter  Confuli  ge- 
xnituÿ  Biitannorum,  & in  procefTu  Epiftol* , ita  iuas 
cUamitates  explicant:  Rcpellunt  Barbari  ad  mare,  re- 
pellit  mare  ad  Batbâros:  Inter  hzc  oriuntur  duo  géné- 
ra funerum.  A ut  jugulamur,  aut  mergimur.  Neque 
hzc  tamen  agentes  quidquam  auxilii  ab  co  impetrarc 
«mvaiwt.  Std»  Hijlir.  Ecclef.  lib . i.  C4p, 

ïi 
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l w.  K-  ,»  moient  dans  la  fuite  de  la  Lettre  fur  leur 
Ch.  XiY.  M déplorable  fituation.  Les  Barbares  nou& 

, , »»  pouffent  far  le  bord  de  la  mer  , §e  la: 
„ mer  femble  nous  repouffer  fur  les  Bar-, 
„ bares.  Nbus  fommes  fans  ceffe  à la  veil- 
,,  le  d’être  noyés  ou  d’être  égorgés.  Ce* 

' ' x>  pendant  toutes  les  repréfentations  des 

*,  Bretons  ne  purent  obtenir  d’Aëtius  au-. 
»,  cun  fecours”. 

Suivant  les  apparences,  la  guerre  que  ce- 
Patrice  foûtenoit  dans  les  Gaules  contre  les 
Francs,.  & contre  les  Armoriques,  aura 
duré  deux  ou  trois  ans, fans  qu’il  ait  pû  fai- 
re de  grands  progrès  ni  fur  les  uns  ni  fer 
ies  autres.  Les  Francs  auront  gardé  la  meil- 
leure partie  de  ce  qu’ils  avoient  envahi  fur 
ïe  Territoire  de  l’Empire,  & les  Armori- 
qoes  en  auront  été  quittes  pour  perdre  quel- 
ques Forterefiës  prifes  par  force , ou  tjuef- 

Îue  Canton  dont  Aëtkis  aura  regagne  les 
labitans.  En-  effet,  les  fecours  qui  pou- 
▼oient  lut  venir  de  l’Italie,  que  les  Vanda- 
les d’ Afrique  tcnoient  en  de  continuelles  a- 
larmes,  & dont  il  lui  falloît  encore  envoyés 
une  partie  en  Efpagne  , ne  le  mettaient 
point  en  état  ni  ae  chaflèr  les  Francs,  ni 
St  réduire  tes  Provinces  Confédérées.  Que 
pouvoient  fournir  les  Peuples  des  Provin- 
ces obéï {Tantes , épuifés  & mal-intention- 
nés qu’ils  étoient  ? D’ailleurs  celles  des  Pro- 
vinces obéïfïàntes  qui  étoient  encore  libres,, 
e’eft-à-dire  ici , celles  qui  rc’étoient  dans 
aueunedépendance  des  Barbares , parce  qu’el- 
les n’avoient  point  d'Hêtet , fë  trouvoierit 
ne- faire  phts  qu’une  étendue  de  pays  afïës. 
médiocre  vers  l’année  quatre  cens  quarante^ 

huit. 
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huit  Les  Francs  occupoient  une  partie  des  Llv* ir- 
deux:  Belgiques  ôc  de  la  fécondé  Germani-  Ch* 
que.  D’un  autre  côté,  les  V ihgots  jouïl- 
foient  de  la  première  Narbonoilè , de  la 
Novempopulanie,  & de  la  fécondé  Aqui- 
taine prefqu’en  entier.,  & les  Bourguignons- 
tenoient  une  partie  de  la  première  Germa- 
nique, & de  la  Province  Sequanoilê. 

On  croira  bien  que  quelles  que  fuflènt  les- 
conditions  aufquelles  les  Empereurs  avoient 
accordé  aux  Barbares  des  quartiers  dans  les 
Provinces-  qui  viennent  detre  nommées, 
ces  Princes  n’en  tiroient  guéres  de  revenu, 

& que  les  deniers  qui  s’y  pouvoient  lever, 
encore  en  leur  nom,  étoient  ablorbés  foit 
par  les  dépenfes  ordinaires  d’un-  Etat,  foie 
par  les  prétentions  que  nos  Hôtes  avoient 
contre  l’Empire,  & qui  étoient  toujours 
jüftes , parce  que  ces  Créanciers  étoient  les 
maîtres  dans  le  pays.  On  croira  même  fans 
peine  que  les  Cités  qui  étoient  fur  la  fron- 
tière de  ces  fieres  Colonies,  & qu’il  falloit. 
ménager,  payoient  mal  les  Subfides. 

. Il  eft  vrai , comme-  On  l’a  vu  , par  ce 
que  nous  avons  dit,  & comme  on  le  verra 
encore  mieux  pâr  la  fuite  de  l’Hiftoire, 
qü’Aëtius  avant  l’invafion  qu’Attila  fit  en 
quatre  cens  cinquante  & un  dans  les  Gau- 
les , avoit  fournis  Orléans,  Tours  & An- 
gers, ôc  ce  que  la  Topographie  du  pays 
rend  encore  très-vrai-femblable , qu’il  avoit 
réduit  toute  l’étendue  de  terrain-qui  eft  en-, 
tre  le  Loir  & la  Loire,  où  fuivant  l’ufage 
des  Romains,  il  avoit  fortifie  plufieurs  pof- 
tes  , & laiffé  des  Garnifons.  Mais  on  ver- 
r&auffi  que  la  plus  grande  partie- de  la  troi- 
• - Ï6>  ' fiéme  . 
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fiéme  Lyonoife  , ôc  principalement  celle 
que  nous  appelions  aujourd’hui»  la  Bretagne, 
étoit  toûjours  rébelle,  5c  perfevéroit  dan» 
la  Confédération  Armorique  y Nantes  étoit 
encore  de  cette  Confédération  fous  le  Ré- 
gné de  Clovis.  Si  Aétius  avoit  réduit  Or- 
léans 6c  plufieurs  autres  Cantons  de  la  Pro- 
vince Senonoife , il  s’en  falloit  beaucoup 
qu’il  ne  l’eût  fubjuguée  entièrement-  Paris 
continuoit  dans  la  révolte,  5c  le  Chatea * 
des  B a gau  de}  affis  où  nous  voyons  aujour- 
d’hui le  Château  de  Saint  Maur  des  Fof* 
fes , ne  portoit  apparemment  par  excellen- 
ce le  nom  de  la  Fortereffe  des  Bagaudes  qui 
en  avoient  tant  d’autres,  que  parce  qu’il  é- 
toit  de  ce  côté-là  la  clef  du  pays  des  Armo- 
riques.  Un  pafïàge  de  Procope  8c  un  paf- 
.fege  de  la  Vie  de  Sainte  Geneviève  que 
nous  rapporterons  dans  la  fuite,  feront  voir, 
que  peu  d'années  avant  le  Batême  de  Clo- 
vis, Paris  étoit  encore  de  la  Confédéra- 
tion Armorique.  Enfin  toute  la  fécondé 
Lyonoife,  c’eft-à-dire,  les  fept  Cités  qui 
forment  aujourd’hui  la  Province  de  Nor- 
mandie, étoient  du  parti  des  Confédérés. 
Eric  j l’Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Germain 
FAuxerrois  en  Vers  hexamètres,  5c  qui  vi- 
voit  dans  le  neuvième  fiécle,  tems  où  la 
Tradition  confervoit  encore  quelque  mé- 
moire de  l’état  où  les  Gaules  étoient , lorf- 
que  les  Francs  y établirent  leur  Monarchie, 
dit:  „ Que  le  Peuple  Armorique  pour  qui 
,,  Saint  Germain  (1)  négocia  une  fufpen- 
' , Bon 
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fion  d’armes  avec  Eocarix-,  Roi  des  Lir.  nr; 
„ Alains  , éf oit  connu  depuis  long-tems  Clu 
>,  fous  ce  nom-ià,  & qu’il  étoit  renfermé 
^entre  deux  rivières,  c’eft-à-dire,  entre 
j,  la  Loire  & la  Seine  Le  Poète  donne 
la  même  idée  que  nous  de  l’étendue  qu’a- 
voit  le  pays  des  Armoriques  ea  quatre  cens 
quarante-fix.  - i 

- On  voit  par  cet  expofé  qu’il  n’y  avois 
plus  que  le  tiers  des  Gaules  où  les  Officiers 
de  l’Empereur  fuffent  obéis , & où.  ils  puf- 
fbnt  exiger  des  Sublides  & lever,  des  Soldats. 
Onobfêrvera  encore, ce  qui  eft  très-impor- 
tant en  de  femblables  conjonctures  , que  Ce 
tiers  n’étoit  point  ramaflë  ou  cotnppië  de 
Cités  contiguës , & qui  eoropofâflfent  un 
Territoire  arrondi , & dont  il  n’y  eût  que 
la  liziere  qui  confinât  avec  un  pays  ennemi 
ou  fufpeâr.  Au  contraire,  ies  pays. demeu- 
rés fous  l’obéïflànce  de  l’Empereur  étoient 
épars  dans  toute  l’étendue  des  Gaules,  de 
par  conlequent  frontières  de  ceux  dont  des 
ennemis  déclarés,  ou  des  amis  fufpeéts 
étoient  les  maîtres.  Aucun  de  ces  pays  ne 
fe.repofoit,  pour  ainfi  dire,  à l'abri  d’une 
barrière  aflûrée,  & n’étoit  afièz  tranquille, 
pour  ne  penfer  qu’aux  befoins  généraux  dfc 
rEtat.  D’ailleurs  fàvons-nous  fi  la  Gourde 
Valentinien , qui  ne  regarda  jamais  Aëtius 
que  comme  un  ennemi  reconcilié , ne  li- 
mitait pas  tellement  fes  pouvoirs , qu’il  ne 
fut  point  le  maître  de  faire  ni  la  paix  ni  1a 

- • - - guer-',  . . , 


Armoricana  priîis  veteri  cognomine  di£ta.> 
Toiva,  ferox. 
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t»t.  ir.  guerre  quand  il  le  falloic  r ni.  comme  tf 
*lh  X4V*  le  falloic  ? Il  n?eft  donc  point  fûrpre- 
ftant  que  lorfqu’on.  apprit  dans  les  Gau- 
les qu’ Attila  le  difpofoic  à y faire-  dans 
peu  une  invafton  »,  Aëriüs  n’eüt  point 
encore  réduit  les  Armoriques».  ni  contraint 
ks  Francs  à capituler  avec  lui  aux  même* 
conditions  qu'ils  l’avoient  fait  en-  quatre 
cens  vingt  - huit.  Cette  terrible*  nouvelle* 
Obligea,  cous  ceux*  qui  habitaient  dans  les 
Gaules,,  de  quelque  Nation  qu’ils  fuflent*. 

* fe  réunir  contre  le  Roi  des  Huns.  Nous 
avons  vû  que  la  guerren’avoit  recommen» 
cé  entre- les  Officiers  de  l’Empereur  &c  les 
Armoriques  qu’en  quatre  cens  quarante1* 
einq , &r  que  ce  n?étoit  que  cette  annéé* 
v quelle  s’étoic  allumée  entré  les  Romains; 
& les  Francs  Salienspar  la  furprifedeCam* 
bray;.  & nous  allons  voir  qu’il  eft  probable 
que  le  projet  d’Attila  leur  ait  été  connu  dès 
la.  fia  de  l’année  quatre  cens  quarante-neuf»! 

i 

— r - — r 

CHAPITRÉ  XV..  ' ' 

. ■ . . ■ • *i 

Mort  de  Theodofe  lé  jeune , Empereur  des  Ro~ 
mains  d' Orient.  Qui  était  Attila  3 & 
quel  était  Jon  defjein.  4 Sur  le  bruit  de  fd 
venué  dans  les  Gaules  , les  Romains  font  la- 
paix  avec  les  Franes&  avec  les  Armoriques. 

Ch  XVi  A V a- N T quede  parler  de  l’in  vafiond’ A t-» 
, * _/\tila,  je  crois  devoir  dire  un  mot  de  ce- 

qui  fe  pafioit.  dans  l’Empire  d’Orient,  dans 
le  cems  que  k Roi.  des.  Huns  alloit  mettre 
\ - le 


DE  LA  MoîTARCHIE  FRANÇOISE.  J *£• 
le  pied  dans  les  Gaules.  Theodofe  le  jeune  Lt*  rn 
qui  regnok  à Conftantinople , tandis  queCH,xy*‘ 
fon Coufm  Valentinien,  auquel  il  avoit  cé- 
dé l’adminiftration  de  l’Empire  d’Gccident  y 
regnoit  à Rome,  mourut  en  l’année  quatre 
cens  cinquante.  Comme  il  ne  lai  (Toit  point 
de  fils  , fa  fceur  Pulehérie  qui  regnoit  véri- 
tablement en  Orient  , ainfi  que  Placidie- 
regnoit  en  Occident , crut  que  fi  le  Sexe- 
dont  elle  étoit , lui  interdifoit  de  monter 
fur  le  Throne,  il  ne  devoir  pas  l’empêcher 
d’y  faire  afleoir  du  moins  le  mari  qu’elle; 
daigneroit  prendre.  Son  choix  tomba  fur 
Martian,  qui  étoit  déjà  l’un  des  premiers; 

Officiers  de  l’Empire  d’Orient , & qui  ce- 
pendant ne  devoir  fon  avancement  qu’à  font 
mérité.  Pulehérie  le  fit  donc  proclamer 
Empereur  & dès  qu’il  fût  affis  fur  le- 
Thrône , elle  l’époufa.  Martian  étoit  bien.* 
digne  de  porter  le  Diadème,  mais  il  n’étoit 
pas  un  fils  qui  fuccedoit  à forr  pere;  &c 
comme  le  Siège  de  l’Empire  d’Orient  fe- 
trouvoit  placé  dans  un  pays  naturellement 
rempli  de  gens  inquiets  & fâéfieux , l’Empi- 
re d Occident  ne  pouvoir  pas  fe  promettre 
que  Marrian  fût  de  long-tems  en  état  de; 
lai  donner  de  grands  fecours.  Le  nouvel 
Empereur  devoit  avoir  befbin  de  touresfefl- 
forces,  pour  maintenir  la  tranquillité  & 1&. 
paix-  dans  fes  propres  Etats. 

Nous  rapporterons  ici  une  remarque 
qu’ont  faite  les  Savans  â l’occafion  de  l'exal-  valfcflîwy 
tâtion  de  Martian-,  parce  qu’elle  peut  être  ^ 
de  quelqu’ufage  dans  l’Hiftoire  de  nos  Rois.  ^ 
Ees  Savans  ont  donc  obfervé  que  Martian. 
le  premier  des  Empereurs  Romains  qui 

ait 
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Li».  IL  ait  été  couronné  par  les  mains  des  Pontife* 
Ch.  xiv.  de  l’Eglife  Chrétienne.  Quoique  depuis- 
long-tems  les  prédece (leurs  fifient  profedion. 
du  Chriftianifme , néanmoins  ils  n’avoienc 
point  fait  encore  de  leur  inauguration  une 
cérémonie  religieufe.  L inftaliarioiv  des 
Empereurs  conhftoit  uniquement  dans  1 exer— ■ 
cice  de  la  première  de  leurs  fonctions , qui 
étoit  celle  de  recevoir  le  ferment  de  fidélité. 
» ' que  leur  prêtoient  les  T roupes , &c  puis  le 
Sénat , comme  repréfentant  le  refte  du  Peu.- 
pie  Romain- 

Nous  avons  vu  dès  le  commencement  de 
cet  Ouvrage  que  les  Huns  avoient  fournis- 
les  Alains  & les  autres  Nations  Scythiques- 
qui  habitoient  fur  les  rivés  du  Danube , & 
fur  le  rivage  du  Pont-Euxin.  Attila  étoit 
le  feul  Monarque  de  tous  ces  Peuples  (i) 
depuis  l’année  quatre  cens  quarante-quatre. 

Ce  Prince  , comme  nous  l’avons  dit,, 
étoit  fils  de  Rugila  qui  avoit  rendu  de  fi 
grands  fervices  à Aëtius.  Rugila  laifià  par 
fa  mort  fes  Etats  à fes  deux  fils , Bléda  & 
Attila.  Le  dernier  ou  plus  cruel  ou  plus  ruié 
que  fon  frere , s’étoit  défait  de  lui  dès  l’an- 
née quatre  cens  quarante- quatre,  & depuis- 
ce  teras-là  il  regnoit  feul.  Cette  horrible 
aélion  pouvoir  bien  avoir  allumé  une  haine 
perfonnelle  entre  lui  & Aëtius,  l’ami  de 
Rugila. 

Attila  avoit  autant  d’audace  & de  coura- 
ge qu’en  ait  eu  aucun  autre  Prince  Barbare  , 

(i)  Attila  Hunnorum  omnium  Dominus,  St  peut 
t totius  Scythiæ  gcnuum  in  muudo  icgnaior.  Jtrtuufkt 

di  rtltu  CtUtU*  • ‘ 
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Ce  il  avoit  d’un  autre  côté  autant  de  con-Liv.  ir. 
duite  ôc  de  capacité  qu’en  ait  eu  aucun  Ca-CH« 
pitaine  Romain.  Ce  qu’on  pouvoit  lavoir 
alors  dans  l’Art  militaire,  il  l’avoit  appris  en 
fervant  dans  les  Armées  de  l’Empire.  Il 
avoit  même  auprès  de^ui  des  Romains  dont 
il  pouvoit  tirer  des  lumières,  lorfqu’il  s’agif- 
foit  d'affaires  fur  lefquelles  il  ne  pouvoit 
point  prendre  un  bon  parti  r fans  être  aupa- 
ravant informé  de  plufieurs  détails  concer- 
nant la  (ituation  des  lieux  , où  il  faudroit 
agir.  Prifcus  Rhétor  qui  avoit  été  employé 
à négocier  avec  lui , nous  apprend  que  ce 
Prince  avoit  eu  long-tems  un  Secrétaire 
nommé  Conftantius  (1)  né  dans  les  Gaules  j 
& qui  avoit  été  remplacé  par  Conftantinus 
un  autre  Romain.  On  peut  voir  dans  les 
fragmens  de  l’Hiftorien  que  je  viens  de  ci- 
ter, ôc  qui  nous  font  demeurés  , plufieurs 
autres  particularités  curieufes  touchant  la 
Cour  ôc  la  perlbnne  d'Attila.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  dire  ici , pour  ache- 
ver de  donner  le  caraétere  de  ce  Roi , qui 
a mérité  d’être  diftingué  par  le  furnom  ter- 
rible du  Fléau  de  Dieu , dans  un  tems  où  le 
Ciel  employoit  tant  d’autres  Princes  com- 
me des  mftrumens  de  fa  vengeance  , qu’il 
n’y  eut  jamais  de  Grec  plus  artificieux  ni 
d’Afriquain  plus  perfide  que  lui  Du  refte 
on  ne  fauroit  être  plus  autorifé  qu’il  l’étoic 

dans 

/ 

(1.)  Hic  Conftantius  ex  Galliis  Occidentalibus  ortua 
•d  Attiiam  & Bledam  , ut  illis  in  conlcribendiscpifto- 
lis  operam  datet . quemadtnodum  ôc  poft  ilium  altcr 
Conltaniinus  miftus  fuctat.  Prif-ui  in  Extfrptit  Le  g.  ». 
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1*1  Histoire  Critique  . ' 
dans  Tes  Etats,  ni  plus  accrédité  qu’il  I’é*  - 
toit  dans  les  pays  voifins  , fuppofé  même 
qu’on  ne  l’y  crût  qu’un  homme  : En  effet 
il  pafloit  en  plufieurs  Contrées  pour  fils  de 
Mars,  & dans  d’autres  on  étoit  perfuadé 
que  ce  Dieu  avoit  dp  moins  une  prédilec- 
tion particulière  pour  lui , & que  c’étoit 
pour  en  donner  une  preuve  authentique  qu’il 
avoit  voulu  que  fbn  épée  fût  decouverte 
miraculeusement  par  un  Paftre  dans  le  lieu 
où  elle  avoit  été  enterrée  durant  plufieurs 
fiécles , & qu’elle  tombât  dans  la  fuite  en- 
tre les  mains  de  ce  Prince.  - 

On  peut  bien  croire  qu’un  Roi  Barbare 
du  caractère  d’Attila,  rouloit  toujours  dans 
ibn  imagination  le  projet  d’une  entreprife 
contre  l’Empire  , foit  pour  aggrandir  foi» 
Royaume,  ou  feulement  pour  s’enrichir  lui 
& fes  Sujets  par  le  pillage  de  quelque  Pro- 
vince. 11  avoit  déjà  fait  plufieurs  incurüona 
fur  le  Territoire  de  l’Empire  d’Orient,  lorfi* 
que  vers  l’année  quatre  cens  quarante-neuf 
il  forma  le  vafte  deflèin  de  fe  rendre  le 
maître  des  Gaules,  & de  les  répartir  entre 
les  diffèrens  E (Tains  de  Barbares  qui  l’aiH 
roienc  fuivi.  Les  Gaules  étoient  encore 
alors , malgré  les  malheurs  qu’elles  avoient 
effu ïés , la  plus  riche  & la  meilleure  Province 
de  l’Empire  d’Occident.  D’ailleurs  la  tempe- 
rature  des  Gaules  convenoit  mieux  aux  Na- 
tions Scythiques  & aux  Nations  Germani- 

?ues , dont  la  patrie  étoit  un  pays  froid , q ue  la 
ïrece  & même  que  l’Italie. Les  conjonctures 
fèmbloient  favorables  au  Roi  des  Huns;  les 
Gaules  étoient  partagées  entre  plufieurs  Puik 
fànces  qui  paroifloienc  tjop  animées  à s’en- 
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tre-détruire , pour  craindre  qu’elles  fe  donnaf-  Lit.  H. 
lent  des  fecours  férieux.  La  haine  des  unes  étoit  Cu.xr. 
' un  garant  de  l’amitié  des  autres.  Ainfi , pcrfua- 
dé  qu’il  trouverait  des  Partiiàns  dans  les  Gau- 
les , dès  qu’il  y aurait  mis  le  pied , il  nedoutoit 
pas  de  s’y  établir,  &de  s’y  rendre  même  en 
peu  de  tems  le  maître  dela|deftinéede  ceux; 
qui  l’auraient aidéàfaire  réurtirfon  entreprise.. 

Ce  qui  l’encourageoit  encore  à.  la  tenter, 
ç’eft  qu’il  ne  craignoit  point  de  trouver  â 
l’approche  du  Rhin  la  même  réfiftance  que 
les  Vandales  y avoient  trouvée  en  l’année 

Suaire  cens  fix.  * Nous  avons  vû  que  ces 
arbares  y eurent  à combattre  la  Nation  des 
Francs,  alliés  des  Romains , & que  même 
peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fartent  défaits  avant 
que  d’être'  parvenus  jufqu’au  lit  de  ce  fleu- 
v£.  Mais  fi  la  Tribu  des  Francs  qui  habi- 
toit  fur  les  bords  du  Nécre , auprès  de 
^embouchure  duquel  Attila  projettoit  de 
paflèr  le  Rhin , étoit  demeuree  fidelle  aux 
«ngagemens  qu’elle  avoit  avec  les  Romains» 

& fi  elle  paroifloit  difpofée  à leur  rendre 
çn  bon  Allié  le  même  fervice  qu’elle  avoit 
tâché  de  leur  rendre  en  quatre  cens  fix, 
heureufement  pour  le  Roi  des  Huns  elle 
étoit  hors  d’état  de  s’oppofer  avec  fuccès  à 
ce  partage.  Voici  ce  qu’on  trouve  à ce 
fujet-là  dans  Prifcus  Rhétor. 

Notre  Auteur,  après  avoir  dit  que  le  Roi 
des  Huns  acheva  de  fc  déterminer  après  la 
mort  de  Theodofe  le  jeune  arrivée  en  qua- 
tre cens  cinquante,  à porter  la  guerre  dans 
PEmpire  d’Occident , quoiqu’il  fût  bien 
qu’il  y aurait  affaire  à de  braves  Nations  , 

* ajou- 
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Li t.  il.  ajoute:  (1)  „ Ce  qui  l’enhardiiïoit  à entrer 

hoftilement  dans  le  pays  des  Francs, 

» étoit  la  mort  d’un  de  leurs  Rois,  donc 
»,  les  enfans  fe  difputoient  la  Couronne* 
a,  L’Aîné  avoit  eu  recours  au  Roi  des  Huns, 

3,  & le  Puîné  au  Patrice  Aëtius.  J’ai  vù' 

„ ce  Puîné  à Rome  où  il  étoit  pour  Tes 
33  affaires,  & je  me  fouviens  bien  qu’il 
» n’avoit  point  encore  de  poil  au  menton, 

„ mais  qu’il  portoit  des  cheveux  blonds 
„ d’une  ft  grande  longueur  , qu’ils  lui  flo- 
3,  toient  fur  les  épaules.  Aëtius  l’adopta, 

„ & après  que  l’Empereur  & lui  l’eurent 
„ comblé  de  préfêns  , ils  le  firent  encore 
,,  déclarer  l’ami  & l’allié  du  Peuple  Ro-  * 
,,  main  , avant  que  de  le  renvoyer  dans 
j,  fon  pays”. 

Quelques-uns  de  nos  Ecrivains  ont- pré- 
tendu que  le  jeune  Prince  Franc  que  PrifJ 
eus  avoit  vu  à Rome  implorer  le  fecours  de 
l’Empereur  contre  Attila,  devoit  être  no- 
tre Roi  (2)  Merovée,  ic  fils  ou  du  moins 

le 

*.  * " • • * -«  » 

f 1 ) Cùm  primùm  Attilæ  nunttatum  Martianum  poft 
Thcodofii  raorteni  , ad  Imperium  cve&um  fuifie.  ...i 
Tandem  melius  rem  fe  habiturum  vifum  eft. ...  in 
occidcntem  exercitum  educere. ...  Francis  Ycrobcilum 
inferendi  occalionem  ci  fubminiftrabat  Régis  eorum 
obitusi  & de  regno  inter  liberos  cjus  orra  diffenlio, 
quorum  major  natu  Atiilam  , minor  Aëtium  in  au- 
xilium  vocare  ftatuerar.  Hune  nos  Rom*  legationem 
cbeunrem  vidimus,  adbuc  imberbem  . flava  coma 
adcoque  promilfa  ut  fuper  huraeros  circumfufa  effet. 
Eum  Aëtius  filium  à fe  adoptatum  , multifquc  cum 
ab  ipfo , tum  ab  împeratore  ornatum  muneribus,  & 
Anicum  ac  focium  Populi  Romani  appeliatum , dimi- 
ât.  Prifcus  in  Excirpr.  Leg.  p.  6$. 

, {1)  De  Clilogjoms  flirpe  quidam  Mcroveum  Regem 
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' de  la  Monarchie  Françoise.  5^ 
le  Succeffeur  de  Clodion,  & très-certaine-  Lir.  rr.  , 
ment  le  pere  de  Childéric.  Il  eft  vrai  que  Cu* 
les  tems  s’accordent  en  quelque  choie.  Au- 
tant que  nous  en  pouvons  juger  par  l’endroit 
où  la  Chronique  de  Profper  marque  le  com- 
mencement du  Régné  de  Merovée,  ce 
Prince  parvint  à la  Couronne  vers  l’année 
quatre  cens  quarante-fix  , & ce  fut  vers 
l’année  quatre  cens  cinquante  , & peu  de 
tems  avant  l’irruption  d’Attila , que  Prifcus  - 
' vit  à Rome  le  jeune  Prince  Franc  dont  il 
fait  mention.  Mais  d’un  autre  côté,  il  pa- 
raît évident  que  le  jeune  Prince  dont  Prif- 
cus parle , ne  peut  avoir  été  notre  Roi  Me- 
rovée, fi-tôt  qu’on  fait  réflexion  fur  l’àge 
de  Childéric  fils  de  Merovée.  Childéric 
qui  commença  fon  Régné  vers  quatre  cens 
cinquante-fept , fut  chiffe  par  fes  Sujets, 
parce  qu’il  féduifoit  leurs  filles  & leurs  fem  • 
mes,  au  plus  tard  en  quatre  cens  cinquante- 
neuf,  comme  on  le  verra.  Il  fàlloit  donc' 
que  cette  année-là  Childéric  eût  au  moins 
dix-huit  ans,  & par  confequent  qu’il  fût  né 
en  quatre  cens  quarante  & un.  Donc 
Childéric  ne  fauroit  avoir  été  le  fils  du  Prin- 
ce Franc  , qui  en  quatre  cens  cinquante 
n’avoit  point  encore  de  poil  au  menton  j 
d’où  il  s’enfuit  minifeftement  que  le  Prin- 
ce que  Prifcus  vit  à Rome  vers  l’année, 
quatre  cens  quarante-neuf,  ne  fauroit  avoir 


faille  adfèruit,  cujus  filius  fuit  Childcricus.  Gr.  Tmr.‘ 

Hifi.  iib.  z,  cap.  9. 

Eo  tempore  mortuus  eft  Childcricus  Rex  Franco- 
rum , regnavitque  aonis  viginti  quatuor.  Gcfla  Franc. 

$•  ■ ‘ - . • 1 
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526  Histoire  Critique 
n.  été  Merovée.  Quel  étoit  donc  ce  jeune 
XŸ*  Prince?  Le  fils  du  Roi  d’une  des  Tribus 
des  Francs , & comme  nous  l’allons  voir, 
il  étoit  félon  les  apparences,  le  fils  du  Roi 
de  la  Tribu  de  cette  Nation  qui  habitait 
fur  le  Nécre.  1 

Attila  étoit  encore  animé  à pourfuivre 
t execution  de  fon  projet  par  les  follicitations 
de  Genféric,  Roi  des  Vandales  d’Afrique. 
Ce  Prince  ne  pouvoir  pas  fe  cacher  que  k 
Cour  de  Rome  & celle  de  Corrfhntinopte 
ne  fongeaffent  perpétuellement  à trouver  fe 
moyen  de  le  châtier  d’un  établifTementd’od 
n xl  tenoit  toute  la  Méditerranée  en  fujetion , 
& les  côtes  de  l’Italie  & de  la  Grèce  dan* 
des  alarmes  continuelles.  Genfcric  cepen-" 
dant  ne  pouvoir  plus  compter  alors  fur  au- 
cun Allié  qu’il7  put  oppofer  à fes  ennemis  J 
il  venoit  de  fe  brouiller  avec  Theodoric , 
dont  il  aurait  pu  fans  cela  efperer  du  fe*' 
Cours  3 & le  fujet  de  leur  brauillerieéroit  ff 
grave,  qu’il  devo'ç  craindre  que  le  Roi  dès’ 
Vifigots  n’aidât  même  à le  dépouiller.  Le  Roi 
des  Vandales  avoit  fait  époufer  à fon  fils  Hufl- 
lieric  la  fille  du  Roi  des  Vifigots.  Quelque 
tems  après  le  mariage , Genféric  crut  OU 
fins  fondement,  ou  avec  fondement,  que 
cette  Princeiïe  avoit  voulu  l’empoifonner , 
afin  de  faire  regner  plfitôt  fon  mari;  SC 
dans  cette  perfuafion  , il  lui  fit  couper  le 
nez,  & il  la  renvoya  mutilée  ainfi  à fon 
perc  x (i)  qui  témoigna  un  relfentiment 

pro- 


(a)  Attil*  ergo  menton  ad  vadationem  orbis  para- 
tam  compeiicns  Gizcrkus  R ex  Vandaloium , quem. 
/ pan* 


de  la  Monarchie  Françoise.  717 
proportionné  à un  tel  outrage.  Genféric  Lit.  tï. 
crut  que  le  meilleur  moyen  qu’il  eûtdeloi'-  c"*  xfr 
Çner  l’orage  , c’étok  d’engager  Attila  qui 
etoit  connu  pour  un  Prince  inquiet,  &qui 
méditoit  fans  cefTe  quelqu’entreprife  extraS 
ordinaire  , à tourner  fes  armes  contre  les 
Gaules,  ou  les  Vifigots  avoient  leur  éta- 
bliflèment , & de  lui  envoyer  en  même 
teras  l’argent  néceflàire  pour  l’execution 
d’un  projet  fi  vafte.  Attila  fe  réfol  ut  donc 
à venir  dans  les  Gaules  avec  la  plus  nom- 
breufe  Armée  qu’il  lui  feroit  pofiîble  de 
ïamafler. 

Comme  l’Armée  à la  tête  de  laquelle  At- 
tila y entra  en  quatre  cens  cinquante  ÔC 
un , devoit  être  compofée  de  Nations,  . 
dont  quelques-unes  étoient  indépendantes 
de  ce  Prince,  & très-éloignées  de  fes  Etats, 
ainfi  que  nous  le  verrons , en  faifant  le  dé- 
nombrement de  lès  troupes , on  voit  bien 
qu’il  lui  aura  fallu  faire  plufieurs  négocia- 
tions, avant  que  de  pouvoir  la  rafïèmbler. 

Or  ü eft  impofïible  que  tous  ceux  que  le 
Roi  des  Huns  aura  invités  à joindre  leurs 
, Armes  aux  Tiennes , ayent  accepté  fa  propo- 
Ution.  Ceux  qui  l’auront  rerufée , en  au- 
ront fait  part  aux  Romains , & quelques- 

uns 

’ ' / . j 

paulo  ante  memoravimus,  roultis  muneribus  adWefe» 
gotharum  &egem  bella  précipitât,  metuens  ncTheo- 
Sericus  Wciègothatum  Rex  filias  ulcifcereuir  injuria» 
qux  Hunericho  filio  Gizerici  jun&a  priùsauidein  taa- 
to  conjugio  laetarctur,  fcd  poftea  ut  erat  ille  St  in  fua 
pignora  truculcntus  ob  (ûfpicioncm  tantummodo  Te* 
ncnt  ab  ea  parati,  eam  putatis  naribus  fpolians  de* 
core  naturali,  patri  fua  au  Ciallias  leauferau  y»rnan- 
4 Ut  éit  retus  Gentil, 
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Irr.  il  uns  même  de  ceux  qui  l’auront  agréée; 

««.xv.  auront  parlé  par  indilcretion , de  manière 
que  les  Romains  en  auront  ete  informes  a 
la  fois  par  la  confidence  de  leurs  amis,  & 
par  l’indifcretion  de  leurs  ennemis,  iis  au- 
ront fu  le  projet  d’Attila,  avant  que  la  mort 
de  Theodofe  eût  déterminé  Attila  a 1 exécu- 
ter inceflamment.  D ailleurs  , comme  nous 
le  dirons , Attila  pour  faire  réuflir  fon  projet , 
traita  avec  les  Alains,qui  depuis  dix  ans  etoienc 
établis  dans  le  centre  des  Gaules,  ou  ils 
•voient  des  quartiers  fur  la  Loire.  Ne  le 
feroit-il  trouvé  perfonne  parmi  eux  allez 
fâché  de  la  mort  de  Bléda , ou  bien  allez 
ami  du  Patrice  Aëtius , qui  dans  tous  les 
tems  avoit  eu  de  fi  grandes  liaifons  avec 
s ' cette  Nation  , pour  avertir  des  menees 
d’Attila?  Aëtius  n’avoit  il  pas  des  efpions 
dans  les  Etats  de  ce  Prince?  Enfin  fuivant  , 
le  cours  ordinaire  des  choies , un  projet  tel 
que  celui  d’Attila,  ne  fauroit  être  mis  en  J 

execution  que  dix-huit  mois  après  qu  il  a . 

été  conçu , Ôc  un  an  après  qu’il  a été  ébrui- 
té.  Ainfi  puis  que  ce  Prince  eft  enrre  dans 
les  Gaules  dès  le  mois  de  Février  de  l’an-M 

» „ née  quatre  cens  cinquante  & un , commft  t 

nous  le  verrons,  .il  faut  que  fon  projet  y 
ait  été  fu  pofitivement  dès  l'année  quatre 
cens  cinquante.  Il  y a plus  : Comme  là 
poflibilité  qui  eft  dans  ces  fortes  d’entrepri-  « 
les,  fait  que  plufieurs  perfonnes  les  imagi- 
nent fouvent,  avant  que  celui  qui  doit  les  ÎG 
executer,  les  ait  projettées,  ou  qu’il  fe  foie 
"réfolu  déterminément  à les  tenter,  on  aura 
parlé  dans  les  Gaules  du  defTein  d’Attila  ^ 

peut-être  avant  qu’il  1 eut  formé  , & ce  0pp 
r qu’on  Cr. 


v 


be  la  Monarchie  Françoise.  ^29  _ 

ntfôn  en  aura  dit  trois'  ou  quatre  ans  avant  Liv.  Tt.  j 

I evenement , aura  paru  ii  bien  fondé  auCH,xv* 

Patrice  Aëtiüs , qu’il  aiira : voulu  pacifier  les 
Gaules  à jquelqüe  prix  que  ce 'fut;  ’ : 

t:  D’ailleurs  inous  avôns  des ‘preuves  hifto- 
rrques  -qui  fôht:  foi  qu’on  fut  informé  du 
projet  d’Attila  dans  les  Gaulés,  long-tems 
avant  qu’il,  y entrât  pour  * l’executer.  Gre- 
goirejSwf  TOurS,  (?)•■  avant  que  de  parler 
dest  ravages  qu’ Attila  y fk,  -ÔC  du:fiége  qu’il 
mit  devant  Orléans , - raconte  que  le  Saint 
Homme  Aràvatiu's  j qüi  p'oür  Jlors  étoit1 
Evçque  de  Tongres , le  mit  en  prières  fur- 
la  nouvelle  qüi  côuroit  que  les  Huns  al- 
loient  faire  une*  invafion  en  deçà  du  Rhin. 

II  ne  cefla  durant  plufteurs  jours , dit  notre. 
Hiftorien  ,->de  demander  au  Ciel  d’écarter 
les  malheurs  prêts  à1  fondre  fur  les  Gaules. 

Mais  ce  Prélat  convaincu  qu'il  n’avoit  au- 
cun fujet  de-  croire  que  fês  prières  fufîènt 
exaucées,  prit  le  parti  d’aller  à jR,ome  pour 
les  T-  continuel-  fur  le’ tombeau  des  Saints 
Apôtres.  - Il  fit  donc  ce  pèlerinage,  où  tout 
ce'  qu’il  put  ' obtenir  P fut  d’apprendre  par' 
révélation  qu’il  ne  feroit  pas  le  témoin  des 
malheurs  de  fa  Patrie,  & que  le  Seigneur 
KappellerOit-  à lui , avant  que  les  Huns  euf- 
fentpaffë  le  Rhiô.  - fin  effet  ,ce  Saint  étant 
œvenu  dans  fon  Diocèfe  de  Tongres, 'il  y* 
mourut  après  avoir  pris  congé  de  tous  fes 
amis,  & cela  dans  le  tems  qu’ Attila  étoit 

■ 1 . ..m  ,1  * M.wr-  f -* 


.■  ■■.  W y .A  : ‘ 

.(1)  Igitur  rumor  crat  Chimos  in  Gallia?  veüc  pro-  v 
ïumpere.  ! Erac  aurcm  tutlc  femporîs  apud  Tungros 
oppidum  Aiavacms  eximiæ  fanttitatis  Epifcopus  > ôcc. 

' ttifii  tibia* Up.  f.  Ed.  Rhin,  pag.  ju 
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encore  au-delà  de  ce  fleuve.  Les  prières 
du  Saint  Perfonnage  Aravatiu? , ion  peleri- 
nage  à Rome  ôcia  mort,  évenemçns  arri- 
vés tous  entre  le  tems,  où  l’on  apprit  dans 
les  Gaules  qu’ Attila  y feroit  bien-tôt  une 
invafion,  & cette  invafion  même,  mon-», 


trent  que  ce  tems  fut  allez,  long , & nous 
autorife  à fuppofer  qu’on  s’y  préparait  dès 
quatre  cens  quarante-neuf  à.  repouflèr  ce 
Prince,  quoiqu’il  n’y, ait  mis.le  pied  qu’au 
commencement  du  Printems . de  quatre  cens 
cinquante  & un.  Ifidqre  parlé  .encore  des 
prodiges;  (i)  qui  annoncèrent  [aux  peuples 
là*  venue  d’Attila  long-teras  avant  Ion  inva- 
fion, & il  met  au  nombre  de  ces  prodiges 
le  Phénomène  fi  connu  prélèntement  fous 
le  nom  d 'Aurore  Bqreqle.  Il  yjeut,  dit  il  ^ 
de  frequens  tremblement  de  terre.  : La  Lu- 
ne^ievanté  fut  éclipfée,  &;on  vit  .une  .Co- 
mète terrible  du  côté  de  l’OcCiderit.:  Du 
çôté  du  Pôle,  le  Ciel  parut  de.  couleur  de 
fiang,  & l’on  y remarqua  d’efpace  en  eipaeê 
dès  lances  d’un  feu  brillant.  Tous  ces  pro- 
diges dévoient  être  caufe  que  les  peuples 
parlaflènt  très-fouvent,  des  avis  l.  certains 
qu’on  recevoit  d angles. . (gaulés  c'oncernâns 
les  projets  d’Attila,  & , ^’ils /fifiènt  de  ces. 
nouvelles  le  fujet  ordinaire  de  leurs  entre- 
tiens.' , C:oiC :■  • ' Dès 


: -i  i 


ii)  Multa  eodem  teœpore  Cccli  6c  Terra  fign*  pr*| 
erunt  > quorum  prodigiis  tam  crudcle  bcllum  figni- 
ficaretur.  Nam  aîiîduis  terra  motibus  fadis  , à pane 
Orientis  Luna  fufeara  eft;  à Solis  occafu  ftella  Comè- 
tes apparaît  » arque  ingénu  magnitudinc  aliquandiu  fûl- 
iit-  Ad  Aqailoms  plaga  ceelum  rubens  ficurfânguisaUP 
ignis  effeâus  permixris  per  igneum  ruborcm  lineiscla-’ 
- xioribus  in  fpeciem  haftarum  nuilaotium  déformât»»' 
Ifàtr,  Hijî,  Oith.  pag.  6; r’  . ‘ ,1  .v,  T 


be  la  Monarchie  Françoise. Yji 
Dès  qu’Aëtius  & les  autres  Officiers  de  tir.  ir. 
l’Empereur  auront  vu  que  le  nuage  Te  fbr-CH*  *** 
moit  , ou  du  moins  qu’il  étoit  formé , ils 
n’auront  poflht  attendu  qu’il  fe  fût  approché 
du  Rhin , pour  traiter  avec  les  Francs  Ri- 
jpuaires  & Saliens,  & même  avec  les  Ar- 
moriques.  Ces  Officiers  auront  eu  encore 
plus  d’empreflèment  pour  fe  reconcilier  avec 
des  ennemis  qui  auraient  été  û dangereux 
durant  l’orage  qu’on  âlloit  efluïèr,  qu’à  de- 
mander du  fecours  à leurs  Alliés  les  Bour- 
guignons & les  Vifigots.  Je  crois  donc 
que  ce  fut  vers  quatre  cens  cinquante,  que 
les  Officiers  du  Prince  lignèrent  la  paix,  & 
même  qu’ils  contractèrent  une  alliance  du 
moins  défenfive  avec  les  Armoriques,  ainfi 
qu’avec,  tous  les  Rois  Francs  qui  s’étoient 
faits  dans  les  Gaules  des  Etats  indépendans. 

Je  crois  même  que  la  négociation  de  cette 
paix  ne  fut  pas  bien  longue , quoique  l’ac- 
cord entre  l’Empereur  & les  Armoriques 
fût  en  effet  fi  difficile  à moyenner,  à caufe 
des  intérêts  & des  prétentions,  qu’il  étoic 
néceflàirc  de  facrifier  pour  y parvenir,  qu’il, 
n’auroit  pas  été  poffible  de  le  conclure , ou . 
que  du  moins  il  ne  l’auroit  été  qu’après  des. 
pourparlers  continués  durant  des  années  en- 
tières, on  des  tems  où  les  conjonctures  euf- 
fent  été  moins  urgentes.  Mais  la  crainte  - 
d’un  péril  éminent,  qui  eft  le  plus  perfuafif . 
de  tous  les  médiateurs , fait  concilier  en 
huit  jours  des  Puiffances  qui  fe  croyent  el- 
les-mêmes bien  éloignées  de  tout  accom- 
modement: Elle  fait  leur  faire  figner  un 
Traité  de  Ligue,  dans  le  tems  quelles  pa- 
roiffent  éloignées  de  figner  même  un  Trai- 
• Z 2 te 
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té  de  paix.  L’Europe  vit  un  exemple  il- 
luftre  de  ces  Alliances  inefperées  vers  le  mi- 
lieu du  dix-feptiéme  fiécle,  lorfque  la  cam- 
pagne triomphante  que  le  Roi  fcpuïs  XI V. 
avoit  faite  en  mil  fix  cens  foixante  & fept 
dans  les  Pays-Bas  Efpa^nols , engagea  l’An- 
gleterre, la  Suede  & la  Hollande  reconci-* 
liées  feulement  depuis  quelques  mois  par  la 
paix  de  Bréda,  à conclure  la  Ligue  fi  con-* 
nuë  fous  le  nom  de  la  Triple  Alliance , en 
moins  de  jours  qu’il  n’auroit  fallu  de  mois , 
pour  convenir  fur  une  feule  des  conditions 
que  ce  Traité  renferme fi  . la  crainte  du 
Pouvoir  exorbitant  de  la  France  n’eût  pas 
rempli ,■  pour  ainfi  dire , toutes  les  fondions, 
d’un  médiateur  , que  dis-je  , d’un  arbitre 
décifif  8c  refpe&é. 

• Quelles 'furent  les  conditions  de^  Traités 
qu’Aëtius  fit  alors  avec  les  Tribus  des  Francs  ' 
établies  dans  les  Gaules,  & avec  lesArmo- 
rigùes  ? Nous  les  ignorons.  Nous  ne  fa- 
vôns  même  qu’il  y eut  une  paix  faite  entre 
ces  Francs  & les  Romains  , & entre  les  * 
Romains  & les  Armoriques  vers  l’année 
quatre  cens  cinquante,  que  parce  qu’après  . 
avoir  vu  les  Francs  & les  Armoriques  en  ‘ 
guerre  ouverte^  avec  l’Empereur  en  quatre  ' 
cens  quarante-lix , nous  les  voyons  fêrvir  * 
comme  tpupes  ' auxiliaires  dans  l’Armée 
qu’Aëtius  mena  contre  Attila  en  quatre  cens  : 
cinquante  & un'.  Les  Monumens  littérai- 
res du  cinquième  fiécle  qui  nous  relient, 
ne  nous  apprennent  rien  de  ce  qui  fe  pafià 
d’ans  les1  Gaules  depuis  l’année  quatre  cens 
quarante-fept , jufqu’à  l’année  quatre  cens  » 
cinquante  & un.  Les  Faites  de  Profper . 

O.  - V» 


ogle 


Digitize- 


de- la  Monarchie  Françoise.  $33 
qui  font  le  plus  inftrudif  de  tous  ces  Mo-  Liv.  ir.  ^ 
nu  mens , ne  rapportent  même  fur  l’année  CH*  *v* 
quatre  cens  quarante- Cinq , & fur  les  trois 
années  fuivantes  que  le  nom  des  Confuls  de 
chaque  année.  Ces  Faites  ne  parlent  que 
de  l’Hérelie  d’Eutyche  fur  l’année  quatre 
cens  quarante- neuf , & des  affaires  d’Orient 
fur.l’année  quatre  cens  cinquante.  D’où 
vient  ce  filence  ? Profper  n’a-t-il  rien  écrit 
fur  ces  années  qui  doivent  avoir  été  fertiles 
en  grands  .évenemens  , ou  bien  les  Francs 
ouïes  Romains  des  Gaules  qui  ont  fait  dans  les 
fiécles  fuivans  les  copies  de  ces  Faftes'qui  font 
venues  jufqu’à  nous  , y auraient -iis  fupprimé. 
quelque  chofe  par  des  motifs  que  nous  ne  fat> 
rions  devinèr  aujourd’hui?  Je  n’en  fais  rien. 

Pour  revenir  aux  conditions  de  nosTraii 
tés , autant  qu’on  peut  deviner , en  raifon- 
nant  fur  les  convenances  ôc  fur  l’Hiftoirc 
des  tems  poftérieurs,  à Finvafion  d’Attila, 
les  Romains  auront  permis  aux  Francs  Sa- 
liens  & aux  Francs  Ripuaires  de  tenir  pai- 
fiblement,  & fans  dépendre  de  l’Empire  en 
qualité  de  Sujets,  ce  qu’ils  avoicnt  occupé 
dans  les  Gaules  , moyennant  qu’ils  ceiïàf- 
fcnt  tous  ades  d’hoftilité,  & qu’ils  s’en- 
gageafîent  à fournir  des  troupes  auxiliaires 
toutes  les  fois  qu’on  aurait  une  jufte  occafion 
de  leur  en  demander.  Quant  aux  Armoriques, 

Aëtius  leur  aura  accordé  une  fufpenlion  d’ar- 
mes durable , jufqu’a  ce  qu’on  fût  convenu  a- 
vec  eux  d’un  accommodement  définitif , & il 
aura  promis  au  nom  de  l’Empereur  que  durant 
cet  Armiffice  les  Officiers  du  Prince  n’en- 
treprcndroient  point  de  réduire  jamais  par 
..force  les  Provinces  Confédérées,  à condi- 
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Lit,  h.  tion  quelles  reconnoîtroient  toujours  l’Em- 

ej.xv. 

pire  pour  Souverain,  qu’elles  feraient  gou- 
vernées en  Ion  nom  par  les  Officiers  civils 
& militaires,  qu’elles  choiûroient,  & qu’el- 
les installeraient  elles-mêmes , qu’elles  paye- 
loient  elles-mêmes  chaque  année  une  cer- 
taine Tomme  à titre  dp  redevance,  & que 
du  refte  elles  Te  conduiraient  en  tout,  Sui- 
vant l’expreffion  confàcrée , en  bons  8c 
loyaux  Terviteurs  de  la  Monarchie  Romai- 
ne j Ht  ce  miter  Majeflatem  Imper ii  Romani 
tolèrent.  En  vertu  de  cet  accommode- 
ment, les  Provinces  n’auront  plus  été  fu- 
jettes  qu’en  apparence  ; elles  («ont  deve- 
nues libres  en  effet. 

Il  eft  vrai  cependant  qu’un  Auteur  con- 
nu rapporte  le  contenu  d’un  Traité  de  Li- 
gue offenüve  & défenTive  , conclu  à l’oc- 
caTxon  de  la  venue  d’Attila  dans  les  Gaules, 
entre  Aëtius  , Theodoric  Roi  des  Oftro- 
gots , & Mérovée  Roi  des  Francs  Saliens. 
En  voici  les  articles  eflèntiels.  (i)  „ Les 
» Romains,  les  Vifigots  & les  Francs  Te- 
,,  ront  la  guerre  de  concert,  & il  ne  Tera 
„ point  loifible  à aucun  des  trois  Peuples 
,,  de  Te  départir  de  l’alliance.  Chacun 
» d’eux  demeurera  en  paiûble  poflèffion 
*>  des  Villes  & des  Contrées  qu’il  occupe 
» actuellement.  Si  quelqu’un  des  Peuples- 
» contraétans  manque  à fbn  engagement , 

» ü 

(>)  Romani,  Gothi  , Francique  bellum  unanimes 
gerant,  nec  pro  arbitrio  ulii  ibeietatem  diffolvcie  Ji- 
ceats  Quamcumque  urbem  , oramquehabuiflent  ,ca  cu- 
iulquc  rnaneto.  Qui  à quoquam  eorum  defeciflcnt, 
hi  hofte»  omnibus  funto.  Socios  diieriminis  uti  clientes 
proprios  quiübet  habero.  Manubias  & parta  oppida  cjc 
«quo  partùor.  Fircatulas  de  Sali,  lmp.  lib,  j.p.  $3  3. 
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>,  il  fera  traité  comme  ennemi  par  les  deuxL,T>  > 
„ autres.  Chacun  donnera  aide  & fecours  Cu,X  * 
» à fes  Alliés , ainfi  qu’il  les  donneroit  à 
j,  Tes  propres  Sujets.  Tout  le  butin  que 
i,  feront  les  Armées  de  la  Ligue,  & tous 
y,  les  pays  qu’ejles  pourront  conquérir,  fe- 
j>  ront  partagés  par  égales  portions  entre 
» les  trois  Peuples^.  Ce  Traité  feroit  aflu- 
rément  d’un  grand  fecours , pour  expliquer 
l’Hiftoire  du  cinquième  fiécle  , s’il  étoit 
authentique.  Ainh  c'eft  dommage  que  l’Au- 
teur qui  le  rapporte,  & qui  ne  ait  point 
Où  il  l’a  pris , rie  foit  autre  que  Forcadel , 
pour  tout  dire  en  un  mot,  le  Varillas  du 
feméine  fiécle.  , ' ‘ v r* 

La  pacification  générale  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , étoit  bien  le  premier 
moyen  qu’il  falloir  employer , pour  garan- 
tir les  Gaules  contre  les  entreprifes  d’Atti- 
la, mais  elle  n’étcüt  pas  le  feul.  Cependant 
nousallons  voir  que  Valentinien  négligea  pres- 
que de  mettre  en  œuvre  les  autres  moyens 
qui  n'étoièrit  guéres  moins  neceflTaires. 


, CHAPITRE  XVI. 

Guerre  £ Attila. 

t . ... 

AVant  que  de  raconter  le.’  évene-  çH)  jyi, 
mens  de  cette  guerre , il  convient  de 
rendre  compte  aux  Leéteurs  de  la  maniéré 
dont  Attila  vouloir  executer  fon  defleiri , ôc 
de  leur  dire , pour  s’expliquer  avec  nos  ex- 
prerfions , quel  étoit  fon  projet  de  campa- 
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n.  gne.  Nous  'avons  vu  dans  le  premier  Lw 
Ch.  xvi.  yre  cet  Ouvrage  que  du  tems  d’Attila, 
les  Alains  étojent  une  des  Nations  fujettçs 
au  Roi  des  H uns  j & nous  avons,  parlé  déjà 
plus  d’une  fois  dans-  ce/ fécond  Livre^du 
corps  de  troupes,  auxiliaires^  compofé  d’A* 
lains,  qu’Aëtius.  avoit  fait  ’ venir  dans.  ;les 
Gaules,  & à qui  ce  Général  avoit  affignc 
des  quartiers  fiables  aux  environs  d’Orléans. 
v Nous  avons ,vû  auffi  que  ces  Alains  avoient 
Sambida  pour  Roi, , lorfqu’ils  s’établirent 
dans  ces  quartiers  , &.  que  quelques  années 
après  ce  Sambida  avoit  eu  Epcarix  pour 
SuccefTeur.  Il  faut  .que.  ce  dernier  fût  déjà 
mort,  lorfqu’Attila  vint  dans  les  Gaules, 
puifque  Jornandès  appelle  Sangibanus,île 
. Prince  qui  regnoit  alors  fur  les. Alains,  éta- 
blis dans  l’Orieannois  & dans  les  pays  adja- 
cens.  Attila  dont  ils  étoient  en  quelque 
maniéré  Sujets,,  négocia-  fi.  bien  avec  San-; 
gibanus,  & il.  fut  lintimider  fi  à propos,, 
que  ce  dernier  manquant  aux  engagemens 
qu’il  avoit  avec  l’Empire  Romaâi  (t),pro-. 
mit  de  livrer  Orléans  aû  Roi  des  Huns , & 
de  fè  déclarer  pour  lui.  .... 

Les  convenances,  & ce  qui  fe  paflfa  dans 
la  fuite , i\e  permettent  pas  de  douter  que 
dès  qu’ Attila  fe  crut  alluré  d’entrer  dans 
Orléans  fans  coup  férir , il  ne  réfolût  d’y 
marcher  aufïï-tôt  qu’il  auroit  pafféleRhin,  s 
pour  fe  rendre  maître  d’une  Ville,  qui  dans  ' 
*■  ' . •-  le- 

v (i)  Sangibanus  namque  Rcx  Alanorum  metu  futu- 
rorum  pertcrrirus.  Aulx  fe  tradcre  pollicetur,  & Au- 
ieJianam  çivitatem  Galliae,  ubi  tune  cenfiftebar,  in. 
ejus  juta  uaafduccxc.  Jtrrundts  de  rebut  G et  ici  s. 
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le  defifein  qu’il  avoit  de  fubjuguer  les  Gau-  Lir  Tr- 
les,  fembloit  faite  exprès  pour  lui  fer'virdé  Ch  X/I' 
place  d’armes.  En  effet , l’afliette  d’Or- 
leans  bâtie  au  centre  des  Gaules , & fituée 
Eir  la  Loire  qui  les  partage  , l’ont  rendue 
dans  tous  les'  tems  de  troubles  une  Ville 
d’une  extrême  importance.  Les  Huguenos 
en  firent  encore  leur  place  d’armes  en  mît 
cinq  foixante  & deux  qu’ils  prirent  les  ar- 
mes pour  la  première  fiais.  Environ  deux 
fiéçles  avant  qu’ Attila  vînt  dans  les  Gaules» 
Fimportance  dont  êtoft  la  Ville  d’Orfeansi 
engagea  l’Empereur  Aurelien,  qui  lui  donna 
îe  nom  à!  Aurélia  au  lieu  de  celui  de  Gêna.- 
burn,  qu’elle  avoit  porté  jùfqu’à  lui  , à l’en- 
veloppèr  d’uné  nouvelle  enceinte  de  murail- 
les. Mais  attendu  l’état  où  les  Gaules  éroierit  < 

elî  quatre  cens  cinquante-,  l'occupation; 
d’Orléans  devoit  paraître- un  événement  dé- 
cifif.  En  effet,  celui  qui  en  étoit  maître,, 
fe  trouvoit  pofté  entre  les  Viligots  & les 
Francs  i les  Romains  & les  Armoriques,  &c 
éonfequemment  à pcitée-  d’empêcher  la: 
jonéfcion  de  leurs  forces,  foit  eti  leur  don- 
nant à tous  de  la  jaloufie  en  même  temps  »,  v 
foit  en  attaquartt  durant  la  marche  les  corps 
de  troupes , qui  fe  feroient  mis  en  mouve- 
ment , pour  fe  rendre  au  lieu  eu  tous  ces 

Suples"  feraient1  convenus  de  s’aiTembler^ 

’aillcurs  plu  fieu  rs  des  voyes  militaires,  ou 
de  ces  chemins  ferrés  , dont  les  Romains 
avoient  conftruit  un  fi  grand  nombre  dahs 
Les  Gaules,  paffoient  par  Orléans,  <3c  ces 
chauffées  étoient  prefque  la  feule  route  par 
laquelle  une  Armée  qui  traînoit  avee  elle1  ^ 
beaucoup  d’attirail  , &c  de  machines  de 
*=*  Z.  5 gués- 
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T'  xvi.«uerre  ^’un  tran%ort  difficile  , pût  marcher 

Comme  nous  avons  déjà-  rapporté  qu’At- 
tila  avoir  à fon  fervice  des  Romains  des- 
Gaules,  on  ne  demandera  point  de  qui  ce 
Prince  avoir  tiré  une  notion,  li  jufte  de  la 
Topographie  de  ce  pays.  II.  y avoit  encore 
depuis  plus  de  dix  ans  un  corps  d’Alains  > 
Sujets  <x Attila,  en  quartier  fur  la  Loire,  & 

. il  étoit  impoffible  que  plufieurs,  de  ces 
Alains  ne  fuiTent  retournés  dans  leur  pays, 
foit  pour  y faire  des  recrues,  foit  par  d’au* 
très  motifs.  - - 

Dans  le  terns  même  qu’ Attila  prenoit 
des  mefures,  pour  s’affûter  d’un  lieu  d’oiï 
il  pût  empêcher  à force  ouverte  les  Peu- 
ples qui  occupoient  les  Gaules,  de  joindre 
leurs  forces  contre  lui,  il  tâchoit  encote 
d’empêcher  par  la  voye  de  la  rulè  cette 
jonction. , 11  tâchoit  de  perfiiader  aux  Ro- 
mains qu’il  étoit  leur  ami , ôc  qu’ü.  n’en 
vouloir  qu’aux  Vifigots  , tandis  qu’il  affû- 
roit  ces  derniers  qu’il  rjjen  vouloit  qu’aux 
Romains.  C’étoit  le  meilleur  moyen  de 
femer  parmi  lès  ennemis  une  méûnteUigen- 
ce  capable  de  retarder  du  moins  l’union  de 
leurs  forces,  & ce  retardement  devoit  lui 
faciliter  fon  entreprife.  En  effet  ce  moyen 
lui  réuffit.  Voici  ce  qu’on  trouve  à ce  fii- 
jet  dans  Jornandès.  (i) 

» Afe 

fr)  Attila  igitur  dudutn  bella  concepts  Gizericirc* 
«mptione  parturiens , Lcgatos  ad  Valentinianum  Prin- 
cipcrn  miüt>  ferens  Gothorum»  Romanorumque  diF* 
tordiam,  ut  quos  non  poterat  prælio  concuterc,  odiis 
iBtaxiij  didçrçt,  a%cns  f«  Rcipubliç»  ejuj  amicida* 
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i ,,  Attila  réfolu  d’entreprendre  l'expédi- 
» tion  à laquelle  il  avoit  été  déterminé  par  Ch'  V * 
„ les  fubfides  que  Genféric  lui  avoit  four- 
„ nis,  6c  dans  le  deflein  de  mettre  aur 
»,  mains  les  uns  contre  les  autres  les  Ro- 
mains  & les  Viügots1  qui  dévoient  le  dé- 
„ faire , s’ils  fe  réuniffoient  pour  le  corn- 
„ battre,  envoya  des  Ambafladeurs  à l’Em-  , 

„ pereur  Valentinien,  qui  lui  rendirent  une 
y,  Lettre , dans  laquelle  le  Roi  des  Huns  af- 
„ iuroit  qu’il  n’avoit  point  intention  de 
„ rien  entreprendre  contre  la  République  > 

„ avec  laquelle  il  fe  tiendroit  heureux  de 
„ pouvoir  vivre  en  bonne  intelligence  : 
x y Que  fon  unique  projet  étoit  de  tirer  rai- 
xx  fon  du  Roi  des  Vifigots,  & qu’il  fouhai- 
yy  toit  de  tout  ion  coeur  que  l’Empire  n’en- 
>,  trât  point  dans  cette  querelle.  Toutes- 
„ les  proteilations  ordinaires  d’attachement 
xx  inviolable?  en  un  mot,  toutes  lesexpref- 
„ fions  les  plus  propres  à perfuader  que- 
xx  celui  qui  écrivoit  la  Lettre  , s’expliquoit 
x,  de  bonne  foi,  yétoient  employées.  Dans; 
yx  le  même  tems , Attila  écrivit  à Theodo- 
xx  rie  une  autre  Lettre  auiïi  fincere  que  1s 
» première , 6c  dans  laquelle  il  l’exhortoit  à 

„ re- 

\,m.  - r a i * . •**.*'  • 

in  nulle  violât*,  conttaVTlieodoricum  Wefegotho*- 
nim  Regem  fibi  elle  certain  eu,  unde  euin  excipi  In- 
tenter optaret.  Caetera  epiftolx  ulitatis  lalutationum; 
blandimentis  oppleverat,  fiudens  fidem  adhiberemen- 
dacio.  Pari  etiam  modo  ad  Regem  Wefegorhorum; 
Theodericum  dirigjt  icriptum,  hortàns  ut  àKomano- 
iuhi  focietate  ditccderec  , recoleretquc  pralia  qu* 
paula  ante  contra  cum  fuerant  concitata  fub  nimia  fe- 
ntate.  Homo  fubtilis  antequam  bella  gcrcict , acte 
jugnabat#  Jomandee  de  rebut  Getitiu 

Z.  & 
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„ renoncer  à l’alliance  des  Romains , en  le 
,,  faifant  reffouvenir  de  la  mauvaife  foi  avec 
. laquelle  ils  l’avoient  affailli  dix  ans  aupa- 
-3,  ravant.  Cet  homme  rufé  attaquoit  fes 
95  ennemis  par  des  artifices,  avant  que-  de 
9,  les  attaquer  les  armes  à la  main  On 
voit  bien  que  c’eft  de  l-’expedition  de  Li- 
torius  Celfus  contre  les  Vifîgots  qu’ Attila 
entend  parler  dans  la.  Lettre  dont  Jornandès 
rapporte  le  contenu.  Profper  nous  donne 
la  même  idée  que  l’Hiftorien  des  Gots , de 
la  conduite  que  tenoit  le  Roi  des  >Hons. 
5>  (ï)  Attila  après  s’être  rendu  très- puiflànt  , 
9,  en  joignant-  à fies  Etats  ceux-;  de  Bléda 
a,  fon  frere  qu’il  avoir  tué,  aflèmble  une 
,,  Armée  nombreufe  compofée  des  Peuples 
x>  fes  voifins , en  déclarant  qu’il  n’en  vou- 
,9  loit  qu’aux  Vifigots , contre  lefquels  il 
9,  prenoitles  interets  de  l’Empire  Romain”. 
-,  Comme  Valentinien  n’eut  point  alors  u- 
ne  copie  de  la  Lettre  qu’ Attila  écrivoit  à 
Theodorie , ni  Theodoric  une  copie*  de  cel- 
le qu’Attila  écrivit  à Valentinien',  l’Empe- 
reur & le  Roi  des  Vifigots  purent,  croire 
chacun  en  particulier  que  le  Roi  des  Huns 
ce  lui  en  vouloir  pas &>'  qu’il  convenoic 
de  s’informer  plus  particulièrement  de  les. 
, intentions,  afin  de  voir  s’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  faire  ufage.^e  l’Armée  qu’il  uffèm- 
feloit.  A en  juger  par  la-  fuite  de  fHiftoire , 


(il  Attila  port  necem  fratris  anâus  opibtis  inter- 
einpti,  multa  lîbi  vicinarum  Gentiuin  millia  cogit 
in  bellmti , quod  Gothis  tantum  fe  infcrre  tanquaia 
<»flos  Roœanæ  amititi*,  denumiabat.  Fafl.  Prob.  aà. 
vu. 
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Valentinien  & Theodorîc  fe  laiflèrent  abu-  Liv.ïir.  - 
fer  durant  long-tems,  puifqu’Attila,  com^CHr  XVI*' 
me  nous  allons  le  voir  j étoit  en  deçà  du  . 
Rhin,  avant  qué'  les  deux  autres  Princes 
cuffent  fait  les  difpofitions  nécefiàires  ,pour 
s’bppofer  avec  fuccès  à fon  -invafion.  At> 
tila.  avoic-  il  éblou  i Aëtius  lui-même  au  point 
■de  lui.  faire  croire  que  la  paix:  faite  avec  les 
francs  & les*Armoriques , mettoit  les  Gau*- 
les  en  état  de  ne  rien  craindre,  où  bien  ce 
Capitaine  ne  fut-il  pas  écouté  à la  Cour  dè 
fon  Prince , lorfqu’il  y reprefenta  la  comre- 
nance:qu’il  y avoit  à prendre  de  bonne  heu- 
re-toutes les  mefures  poffibles  contre  un  en- 
nemi auffi  adtif  &:  aufli  rufé  que  le  Roi  des 
Huns  ? Nous l’ignorons  r mais  nous  trou- 
vons encore  dans  le  peu  de  Mémoires  qui 
nous  refirent- de  ce  teins- là,  un  événement 
•auquel  on  peut  imputer  en.  partie  i’inaétion 
de  Valentinien.  11  . 'perdit  à la  fin  du  mois 
de  Novembre  de  l’année  quatre.  ; cens ;cin* 
quante  Placidie.  qui  étoit  à la  fois  , fa  mere 
de.  fon  premier  Minifirre.  La  mort  de  cet- 
tfe . Princeffe  dut  déranger  des  > affaires  autant 
& encore  plus  que  he  l’auroit  fait  la  more 
même  de  l’Empereur.;  Tous  ceux  qui  rem>- 
pHfloient  alors  les  fécondes  places , afpire- 
rent  fans  doute  à la  première!  Chacun  d’eux 
tâcha  de  devenir  le  fupérieur  de  ceux  ;qur 
a voient  été  fes  égaux , tant  qué  Placidie 
voit; vécu.  1 Airrir.  durant  'un  tems  la  Cour 
aura/ été;  plus  occdpée  de  leurs  intérêts  que 
des  intérêts;  de  ï’Em pire  y & l’on  y aura 
peut-être;. répondu  à ceux  qui  reprefèntoienc 
qu’il  falloir  avant  tout  pourvoir  aux  befoina 
des.  Gaules , ôc  conférer  une  efpece  de  Die-? 
i Z / tarur-e-.  ' 
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Ltv.  ir.  tature  à Aëtius  > le  feul  qui  fût  capable  dè 

Ca* XVI*  les  défendre:  Qu’un  Prince  aufli  artificieux 
qu’ Attila  n’auroit  point  écrit  ôc  publié  que 
fon. projet  étoit  d'entrer  dans  les  Gaules , fi 
fon  deflèin  fcrieux  n’eût  point  été  de  mar- 
cher d’un  autre  côté:  Que  fes  préparatif» 
regardaient  (ans  doute  l’Empire  d’Orient» 
& que  c’étoit  à Martian  de  prendre  fes  pré* 
cautions  : Qu’en  tout  cas»*»  paix  qu’on 
venoit  de  conclure  avec  les  Francs  & avec 
les  Artnoriques , 6c  l'alliance  que  l’Empire 
■entretenoit  avec  les  Vifigots,  mettraient  le 
Général  qui  Ferait  chargé  par  le  Prince  du 
4bin  de  défendre  les  Gaules»  en  état  d’em- 
pêcher les  Huns  d’y  pénétrer.  ; 

Tandis  que  la  Cour  perdoit  le  tems  à rai- 
fbnner  fur  le  projet  d’Attila,  ce  Prince  (e 
mit  en  marche.  Ge  fut  à la  fin  de  l’année 
quatre  cens  cinquante»  ou  au  commence- 
ment de  l’année  (iiivante.  Le  chemin  qu’il 
avoit  à faire,  6c  le  tems  où.  il  prit  Mets ,, 
qui  fut  le  jour  de  la  veille  de  Pâques  de 
l’année  quatre  cens  trinquante  & un,  em- 
pêchent de  croire  qu’il  fût  parti  plus  tard- 
rerfonne  n’ignore  que  les  Peuples  accoûtu- 
més  aux  grands  froids,  ne  voyagent  pas. 
aufli  volontiers  durant  l’Eté  que  durant  l’Hy- 
ver»  qui  rend  praticables  les  terrains  les 
plus. humides  , 6c  qui  donne  des  facilité» 
pour  traVerfer  les  rivières  & les  fleuves» 
qu’on  n’a  point  dans  les  autres  faifons  ; on 
les  trouve  gelés.  Il  falloir  bien  que  les  Van- 
dales & les  autres  Barbares , qui  firent  dans 
les  Gaules  en  quatre  cens  fept  la  fameufe 
invafion  dont  nous  avons  fait  mention  tant 
de.  fois»  euflènt  marché  durant  i’Hyver,  6c 
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à la  faveur  de  la  gelée,  puifqu’ils  pafferent  lit.'TT. 
le  Rhin  la  nuit  du  dernier  Décembre  auCH.  xv& 
premier  Janvier.  A en  juger  par  les  con- 
venances & par  les  évenemens  fubféquens , 
les  Huns  auront  remonté  le  Danube»  en 
marchant  fur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  , 

& quand  ils  auront  eu  gagné  la  hauteur  dç 
la  Ville  d’Ulm , ils  auront  pris  fur  leur  droi- 
te, afin  de  n’avoir,  point  à traverfer  la  Mon- 
tagne noire.  Enfin  en  recueillant  toujours 
fur  la  route  tous  les  Eflains  de  Barbares  qui 
«voient  promis  de  les  joindre , ils  feront  ar- 
rivés au  Nécre,  qu’ils  auront  fiiivi  jufqu’à 
fon  embouchure  dans  le  Rhin,  & ce  fut, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  auprès  de 
ce  confluent,  qu’ils  paflerent  le  fleuve  qui 
fervoit'  de  barrière  aux  Gaules^ 

L’Armée  d’Attila  étoit  de  plufieurs  cen- 
taines de  milliers  d’hommes.  Voici  le  dé- 
nombrement qu’en  fait  Sidonius  Apollina- 
ris.  (i)  „ Tous  les  Barbares  confpirent 
„ contre  les  Gaules  qui  vont  être  inondées. 

„ par  les  Peuples  nés  fous  la  grande  & fous. 

„ la  petite  Ourfè.  Le  hardi  Gélon  eft  ac-, 

„ compagné  du  Rugien , & ils  font  fuivis 
'yy  du  féroce  Gepide.  Le  Bourguignon  mar- 
3>  che  après  le  b’cyrus  i Le  Hun,  Je  Bello-; 

• - ; „ notus  * 

**  *•  • * , •'  * < 

(>)  Subits  cum  rapta  tumultu, 

Barbaries  rotas  in  te  transfuderàt  A rit  os 
■ Gallia,  pugnaccm  Rugum  comitantc  Gelono, 

Gcpida  trux  (cquitur , Scyrum  Burgundio  cogir. 

Chunus,  Bdlonotus  » Neurus,  Iiaflema»Toringus  5 
Bruâerus»  ulvofa  qucm  vix  Niccr  abluit  unda 
Prorumpit  Francus,  cecidit  cito  fefta  bjpcnnij 
üercynia  in  lintres  &c  Rhenum  texuit  alno. 
iSfdtrh  in  Santgjr.  Avili  Vtrf,  $13. 
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LiV.it.  „ notus,  le  Neurus,  le  Bafterne,  le  Tu- 
ç».  XVI.  ringien  & le  Bruéïére  font  avec  eux.  La. 
5,  Tribu  des  Francs  qui  habite  fur  les  bords- 
du  Nécre  fangeux,  Tes  joint.  Les  Fo- 
,,  rets  de  la  Montagne  noire  tombent  fous 
,5  la  coignée  de  ces  Barbares , & leurs  ar- 
bres  changés  en  barques , joignent  en- 
,,  fëmble  les  deux  rives  du  Rhin”.  On  ver=* 
ra  ci-deffous  la  fuite  de  ce  paffage  de  Sido- 

- f f - i 1 

- mus. 

C’eft  à ceux  qui  écrivent  fur  l’ancienne 
Germanie  , à expliquer  j autant  qu’il  eÆ 
poffible  de  le  faire,  quels' étoient  les  Peu- 
ples qu’ Attila  avoit  raffemblés  fous  fes  en- 
feignes.  Nous  nous  contenterons  de  faire- 
deux  obfervâtions  à ce  fujer.  La  premiè- 
re fera  que  les  Nations  qu»  Sidonius  nom- 
me, en  faifant  le  dénombrement  des  trou- 
pes d’Attila , n’étaient  pas  tout  entières  dans- 
fbn  camp.  Il  n’y  avoit  qu’une  partie  du 
Peuple  de  ces  Natiorîs  qui  fe  fût  attachée- 
à la  fortune  de  ce  Prince.';  Nous  verrons 
par  exemple  que  s’il  y avoit  des  Francs  & 
des  Bourguignons  dans  l’Armée  de  ce  Roi, 
il  y avoit  auiïî  des  Francs  & des  Bourgui-' 
grtons  dans  l’Armée  d’Aëtius.  La  guerrec 
dont  nous  parlons , n’ëtoit  point  une  guer-> 
re  de  Nation  à Nation,  c’étoit  une  guerre- 
que  tous  les  Peuples  qui  vouloient  envahir 
les  Gaules,  venoient  faire  aux  Peuples  qai 
en  étoient  en  pofleflîon.  Ma  féconde  ob- 
fervation  fera  que  le  lieu  où  Attila  pafïà  le 
Rhin,  & le  fécours  qu’il  reçut  de  la  Tribu 
des  Francs  qui  habitoit  fur  le. Nécre, ache- 
vé de  perfuader  que  c’étoit  la  Couronne- 
de  cette  Tribu  que  fe  difputoient  les  deux: 

fre^ 
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freres,  dont  l’un  ëtbit  à Rome,  lorfqué 
Prifcus  Rhetor  s’y  trouva  vers  l’année  qua- 
tre cens  cinquante.-  Nous  avons  vû  déjà 
que  le  Roi  des  Huns  avoit  dompté  princi- 
palement fur  la  facilité  que  la  querellé  qui 
croit  entre:  ces  deux  Princes , lui  donnerait 
pour  entrer  dans  les  Gaules,-  & ici  notis  lè 
voyons  paflfer.  le  Rhin  fur  un  pont  confc 
truit  avec  des  arbres  coupés  dans  la  forêt 
Noire,  âu  pied  de  laquelle  -ôn  peut  dire 
que  lé  Nécre  coule.  ù j:r:£  l'O  c-’'-- 
r Dès  qu’Attila  fut  em  deçà  duRftirt,  il 
prit  le  chemin  d: Orléans , 6e  il  marcha  a- 
vec  autant  , de  diligence  quïl  en  pôuvoit 
faire  à la  tête  d’une  Armée  aufïi  nombreu- 
fe  que  la  fienne,.&qûi  étoit  fou  vent  obli- 
gée de  fe  détourner,  ou  de  s’étendre, pour 
trouver  de  la  fubfiftance.  Attila  n’avoit  nr 
münitionnaires  avec  lui , ni  magafins  fur-  & 
route.  Ce  fut . là  nécçffité  d’avoir  des  vi- 
vres qui  le  contraignit  fuivant  l’apparence,; 
à prendre  quelques  places  qui  étoient  hors* 
du  chemin  qu’il  lun  falloit  tenir,  & dans* 
lefquelles,  fuivant  ce  qui  arrive  en  de  pà-1 
reils  cas , les  Habitans  du  plat  pays  avoient 
retiré  leurs  effets,  à moins  qu’il  n’en  ait  u- 
fé  ainfi,  pour  donner  le  change  aux  Ro- 
mains, en  leur  faifant  accroire  que  e’étoit' 
fur  la  Meufe,  & non  pas  fur  la- Loire  qu’il' 
vouloir  avoir  fa  place  d’armes.  Quoiqu’il 
en. loir,  dès  qu’il  eut  pris  (i)  Mets  qu’il 

. for- 

' , . . ... 

• . . ■ : i 

(i)  Igitur  Chuni  à Pannonia  egrefîï,ut  quidam  fê- 
tant, in  ipfa  Sanâx  Pafchæ  vigilia  ad  Metenfem  ur- . 
bc»  fcliqua  dcpopu'aodo  perveniùnt  , ■ tradente^  ur-A 

• ' bcm  - 


. . é 

Lit.  Tl 
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força» qu’il  faccagea  la  veille  de  Pâques? 
.r?,.r.XV1, il  ceilà  de  rufer,  & tira  droit  ^ Orléans. 
Mais  avant  que  de  parler  du  fiége  de  cette 
Ville,  il  faut  rendre  compte  de  -ce  que  les 
Romains  avoient  fait  , tandis  qu’ Attila  tra- 
verfbit  la  Germanie,  qu’il  paffoit  le  Rhin > 

& qu’il  faccageoit  les  deux  Provinces  Ger- 
maniques, & la  première  des  deux  Belgi- 
ques. 

; Aëtius  étoit  encore  à la  Cour  de  Valen-' 
tinien , oü  durant  long-tems  on  avoit  tan- 
tôt cru  & tantôt  nié  l’entreprife  d’Attila, 
lorlqu’enfin  on  y fut  pleinement  convaincu 
qu’elle  étoit  fèrieuiê,  & qu’elle  étoit  mê- 
me fur  le  point  d’être  executée.  On  ren- 
voya donc  au  plutôt  ce  Général  dans  les 
Gaules , pour  s’oppofer  à l’invafion  des  Huns  , 
mais  on  ne  put  lui  donner  que  quelques  trou- 

Es  qui  encore  n’étoient  pas  complettes  ,des 
:ttres  adrefleés  à cçux  dont  iljpourroit  a-  - 
voir  befoin , des  pouvoirs  pour  traiter  avec 
les  ennemis  & les  Alliés,  en  un  mot,  tout 
ce  qui  s’appelleroit  aujourd’hui  des  fecours 
en  papier.  On  jugea  même  à propos  de  fai- 
re écrire  l’Empereur  à Theodoric,  pour 
engager  ce  Roi  des  Vifigots  à aider  les  Ro- 
mains de  toutes  les  forces  de  fa  Nation. 
Comme  les  Vifigots  étoient  allez.  puiflàns 
pour  faire  têtè  feuls  à l’ennemi,  on  croyoit 
avec  raifon  qu’il  ne  feroit  point  auffi  facile 

:•  « • , de 

* •*>  • • 

txra  inccndio , populum  in  ore  gladit  trucidantes* 
Greg.  Tnr.  Hifl.  Hb.  a.  c.  6.  T ' 

Attila  à Metenâ  urbe  egrediens , cùm  multas  Gal- 
ba rurn  civitates  opptûneret,  Auieüaais  aggteditui.  t» 

. hdtm . cap.  7.  ‘ ' 


de  la  Monarchie  Françoise.  5*47 
de  leur  faife  époufer  la  caufe  commune  , Liy.  s.  : 
qu’il  le  feroit  de  la  faire  époufer  aux  Bour- 
guignons,  aux  Francs,  & aux  autres  Bar- 
bares établis  dans  les  Gaules , que  leur  foi- 
blefle  livroit  aux  Huns,&quine  pouvoient 
efperer  de  falut  qu’en  réunifiant  leurs  for-  : ! \ 

c es  à celles  des  Romains.  Voici  le  con-  ~ 
tenu  de  la  Dépêché  que  les  Ambaffadeurs  de 
Valentinien  rendirent  aux  Vifigots,  ou  du  * 
Mémoire  qu’ils  leur  lurent  par  ordre  de 
l’Empereur.  „ Vous  êtes  la  plus  brave  des 
» Nations  étrangères,  & la  prudence  exi- 
ge  de  vous  (1)  que  vous  joigniez  vos 
„ forces  aux  nôtres,  pour  repouflèr  Atti- 
sa 


(1)  Prodenti*  veftr*  eft,  fortiflfimi  Gentium,  atK- 
vertus  Orbis  conlpirarc  Tyrannum  qui  optât  mundi  ge- 
nerale habere  lervitium , qui  caufas  prælii  non  r cq us- 
lit  » fed  quidquid  commiferit,  hoc  putat  c(Te  legiri- 
mmn.  A mbitum  fuum  brachio  metitur>  fupeibia  ii- 
ccntiam  fatiat,  qui  jus  fefque  contemnens,  hoitena  fe 
exhiber  naturæ  cunttorum.  Eteuira  meretur  hic  o- 
dium  , qui  in  commune  omnium  fe  approbat  inimi- 
cum.  Recordamini , quarfo,  quod  certe  non  poteft 
oblivifei.  Ab  Hunnis  cafus  eft  fufus,  fed  quod  gravi- 
ter agit,  infidiis  agit  appetitum.  Unde  ut  de  nobis  ta- 
ceamus,  poteflis  nanc  multi  ferre  fuperbiam.  Armo- 
zum  potentes  favete  propriis  doloribus.  & communes 
jungite  mauus.  Auxiiiamioi  ctiam  Reipublicx,  cu- 
jus  membrum  tenetis.  Quam  fit  autem  nobis  expe* 
tenda  vel  amplexanda  ibeietas,  hoftis  interrogate  con- 
filia.  His  & fimilibus  Legati  Valentiniani  Regem 
pcrmovêrc  Theodoricum.  Quibus  ille  refpondit.  Ha- 
betis.  Romani,  deliderium  veftrum.  Feciftis  Atti- 
lam  & nobis  hoftera.  Sequimur  ilium  quocumque 
vocaverit , & quamvis  infletur  de  diverfis  iuperbaium 
Gentium  vi&oriis  , norum  tamen  Gothi  confligere 
cutn  fuperbis.  Nullum  bellum  dixerim  grave,  nifi 
quod  caufa  débilitât,  quaudo  nil  trifte  pav«t,cui  Ma- 
jeftas  arriferit.  A cdaïuaut  rcfponfo  Comues.  Jwnaitr 
dit  dé  rebut  Gttitiu 
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Liv.  il.  la,  qui  prérend  fubjuguer  tout  le  genre 
Ciu.xvi.^  humain.  C’eft  un  Tyran  qui  croit  que 
j-,  tout  ce  qui  lui  eft  poflible,-  lui  foit  per- 
5,  mis.  Les  Nations  doivent  leur  haine  à 
ÿ,  un  ennemi  qui  veut  les  détruire  toutes. 

La  bataîi- Si  vous  ne  pouvez  pas  oublier  Févene- 
p«PLito-e  33  ment  malheureux  de  l’année  quatre  cens 
rius  cd*  „ trente-neuf,  du  moins  rappeliez-en  tou- 
^4S*  ÿ,.  tes  les  circonftances  à votre  efprit.  V ous  ' 

„ vous  fouviendrez  pour  lors  que  les  Huns 
,,  en  furent  la  véritable  caufe.  Ce  furent 
% les  artifices  de  cette  Nation  plus  à crain- 
& dre  que  fbn  épée,  qui  engagèrent  ceux 
& des  Romains  qui  firent  cette  expédition,: 
à l’entreprendre.  Quand  vous  feriez  ré- 
,,  folus  à ne  rien  faire  pour  nos  intérêts  , 
j,  les  vôtres  feuls  fuffiroient  pour  vous  ani- 
5,  mer  à venger  une  injure  que  vous  n’avez 
■ ,,  point  encore  affez  punie.  Joignez-vous 
,,  donc  à nous  dans  cette  occafion.  Que 
,,  votre  valeur  ferve  Votre  redentiment. 

,,  Un  autre  motif  vous  engage  encore  à 
„ vous  joindre  à nous.  Vous  devez  du  fe- 
,,  cours  à la  République,  vous  qui  êtes  uir 
,,  de  fes  Membres ,.  puifque  vous  .habitez, 

„ dans  fes  Provinces.  Jugez  par  le  foin 
„ que  l’ennemi  commun  a pris  pour  nous 
brouiller , combien  notre  union  doit  lui 
,,  être  funefte.  Ces  reprefentations  & les 
3,  inftanees  des  Ambafiàdeurs  de  Valenti- 
„ nien  touchèrent  Theodoric  , &c  il  leur^ 
,,  répondit:  Romains,  mon  intention  eft 
j}  de  faire  tout  ce  que  vous  me  propofez; 

„ je  fuis  , & je  me  déclare  ‘ l’ennemi  d’At- 
,,  tila , & me  voilà  prêt  à marcher  par  tout 
>,  ou  nous  pourrons  le  rencontrer.  H eft, 

»i« 
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^ je  ne  l’ignore  pas  3 vainqueur  de  plusieurs 1 
» Nations  belliqueufes j mais  le  titre  de.  9H-  1 

3j  victorieux  .n’impofè  point  aux  Vifigots.  ! 

„ On  ne  doit; .craindre  les  hasards  de  la..' 

„ guerre  , que  • lorsqu’on  fait,  une  guerre 
jj  injufte,  mais  quand  on  défend  une  eau-  ! 

>j  fe  approuvée  par  le  Dieu  des  batailles } on. 
jj  ne  doit  point  avoir  peur  de  l’évenement 
jj  des  combats.  Tous  les  Vifigots  applau-.! 
jj.  dirent  au  difepurs  de  leur  Roi”. 

Suivant  la  narration  de  Sidonius  Apolli- ü 
naris  qui  vivoit  alors,  Theodoric,  ne  le  ! 

Rida  point  perfuader  avec  tant  de  facilité,,, 
de  joindre  fes  forces  à celles  de  Valenti-  .* 
nien.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  le  Roi  Bar- 
bare ait  montré  pour  lors  autant  de  bonne  . 
volonté  que  le  dit  Jornandès.  Mais  cet 
Hiftorien  qui  lui-même  étoit  Got,  & qui 
étoit  du  nombre  de  ceux  de  cette  Na- 
tion qui.  vivoient  en  Italie  fous  la  domi- 
nation des  Romains  d’Orient , après  que 
ces  derniers  l’eurent  conqüilê'  fur  les  Oftro- 
gots  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiecle , au- 
ra un  peu  altéré  la  vérité.  Il  aura  dépeint 
fa  Nation  comme  portée  par  fon  inclina- 
tion naturelle  à fervir  l’Empire,  afin  de 
diminuer  l’averfion  que  fes  Vainqueurs  a- 
voient, pour  elle.  , î . • ..  . 

Sidonius  Apollinaris  écrit  donc  dans  le 
Panégyrique  de  l’Empereur  Avitus,  que  ce 
Romain  s’étoit  retiré  à la  campagne  au  for- 
tir  de  la  Préfecture  du  Prétoire  des  Gaules, 

& qu’il  y vivoit  dans  une  efpece  de  retraite, 
quand  fa  patrie  fut  inondée,  pour  ainlr  di- 
re, par  un  torrent  formé  de  toutes  les  ravi- 

• • l'-i  ^ - kv' 
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lr*<n.  nes  du  Nord;  (ï);„  Les  troupes  d’Attür- 
Ctf.  XV l.  ^ourent  déjà  le-  pays  des  Belges,  & Aë*- 
tius  qui  vient  d’Italie  pour  défendre  les 
Gaules,  eft  encore  aux  débouchés  des 
„ Alpes  i l’Armée  qu’il  amené  avec  lui  jdfef 
„ prefque  (ans  Soldats.  C’eft  fur  les  Viû-' 
,,  gots  qu’il  compte.  Il  préfume  qu’ils  vou- 
dront  bien  remplir  le  vuide  qui  eft  dans - 
„{otvcamp.  Ainfi  ce  Général  devient  la  • 
jj  proye  des  foucis  les  plus  cuilàns,  aaffi*  - 
„ tôt  qu’il  eft  informé  que  ces  Barbares  ont 
„ réfolu  d’attendre  dans  leurs  quartiers  les  * 
„cHuns,  dont  Us  nfont  point  de  peur.  En* 
fin  il  prend  le  parti  d’avoir  recours  à l’enr 
„ tremife  d’ Avitus , ôc  d’un  ton  de  fupplianp, . 
,,  il  lui  dit  dans  une  Affemblée  des  princi- 


(t)  Et  îam  terrificis  diffitderaf  Attila  tarmïs 

In  ca tu pos  fc  Belga  tuos. . Yix  liqucrat  Alpcs.-- 
Aëtius  tenue  fit  rarum  fine  milite  ducens  , 

‘ Robur , in  auxiliis  Geticum  malè  credulus  agmen»  x 
- IncafTum  propriis  prxlùmens  aflbte  caftris. 

Nufltius  aft  poftquam  du&orem  pcrculii  Hun  nos; 
Jam  propc  contemptum  ptopriis  in  fedibus  hoft  t 
tem 

Expcâarc  Getas,  verlat  vagus  omma  lecura 
Confilia  fit  mentem  curarum  fluôibus  urget.. 
Tandem  cun&anti  ledit  fcntcntia.cclfum^ 

' Exorarc  vitum  > collcûifquc  omnibus  unà 

Ptincipibus,  coram  fupplexr  fie  talibus  infit.  *: 
,i  Oibis,  Avite,  Talus  eut  non  nova glotiapunc eft. 
Quod  rogat  Aetius,  voluifti  fit  nonnocethoftisli 
Vis,  prodeft.  Induû  tenes  tôt  millia  nuta. 

Et  populis  Geticis  Tola  eft  tua  gratia  limes, 
ï InfenU  Tcmpcr  nobis  pacem  tibt  pratftant. 

Viûtices  i,  prome  aauilas.  FacoptimeChunnos#-, 
v . Quorum  forte  prior  fuga  nos  concuficrat  olina 
Bis  yiftqs  prodeflè  mihi<.  Sic  fatur,  fie  il  le 
. Pollicitus  votum  fecitfpcm.  Protinus  inde., 
Avolat,  8c  fâtnulas  in  praèlia  concitat  iras. 

Sidm.  in  Pantyyr.  Avili  vtrf.  317. 
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„ DE  LA  Monarchie  Françoise,  jjjf 
n paux  Perfonnages  des  Gaules:  Avitus,L»v*H* 

» ypus  dont,  le  Monde  Romain  attend  au-CM* m 
>j  jourdhui  fon  falut,  ü ne  vous  eft  pas, 
a,  nouveau  devoir  Aëtius. recourir  à vo\J: 

» £%?e  vous  avez  voulu  empêcher  due 
W ÎS  X.IÛ,gorsuvain^ueurs  de  Litorius  Cefc 
” & des  ne  de  nouvelle» 

; rZfvTeS^  1 EWre>  les  Vifigots  ont: 

» remis  lepee  dans  le  fourreau..  Ils  la  rf- 
» reront  aujourd’hui  pour  fon  fervice , fi* 
vous  le  voulez.  N^eft-ce  pas  la  crante 
» de  vous  depkire  qui  retient  tant  de  mil- 
» jiers  de  ces  Barbares  dans  les  bornes  de 
» leurs  ( Conceffions.  Quoiqu’au  fonds  du 
jj  cœur  ils  foient  nos  ennemis,  ils  ne  veu- 
» lent  pas  rompre  une  paix  que  vous  avez 
a»  conclue.  C’efl  l’amitié  qu’ils  ont  pour 
» vousxjuifert.de  rempart  à nos  Provin- 
9»  ces  ouvertes.  Allez  , Avitus,  amenez  à 
à>  J?otre  fecours  > leurs  enfeignes  viétorieu- 
ft  les.  Si  la  défaite  des  Huns  commandés1 
>>  par  Litorius,  & qui  nous  jetta  dans  de 
n n grandes  allarmes,  aboutit  enfin  à no- 
» tre  gloire  par  votre  moyen,  vous  pou- 
vez  nous  en  acquérir  une  nouvelle  par '• 
j>  une  fécondé  défaite  des  Huns.  Enga»' 

» gezï  les  vifig°ts  à- les  battre  une  autre 
9t  fois.  Dès  qu’AëtiuS  eut  cefle  de  parler, 
j>  Avitus  promit  de  faire  tout  ce  qui  lui  fè- 
t>  roitpoffible,  &là  promeflè  fut  réputée 
,>  un  gage  afïûré  du  fuccès.  Il  part  donc, 
j,  oc  bientôt  cet  homme  qui  fâvoit  manier 
j>  à fon  gré  l’efprit  de  nos  Vifigots,  leur 
„ fait  prendrfe.’  les  armes”.  ■ 

. ^in.?.<re?  Bar£ares  fe  mirent  aux  champs,' 

& ils  J oignirent  l Armée  Romaine.  Aëtius 

con- 
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J5*  V.  H i»rom-CR  I T I QtTK 
liv.ii.  continua  de.  coûjmarider  en  chef  après  cet-< 
te  jonction*;  & c’étoit  de  ï lui  i que  les:  Vifi* 
gots  prenoieut  l’ordre,  *,,Qn  vOÿoit , dft-Sit 
donius  , (i^îdesirtroupes'de  Cavalerie* 
^ dont  les  SoldaCs  étoient  couvertsde  peaüx> 
v . obéir  aux  fignaux  que  la  trompette  Ro- 
,,  maine  donnoit.  Le  Vifigot  fait  fon  fèr-r 
„ vice  avec  la  ponctualité  la  plus  exaéte. 
m II  femble  qu’il  c.raigne  de  fe  trouver  dan» 
quelqu’un  de£  cas  où  le  Soldat  Romaine 
„ qui  s’y  trouve  perd  ; fuivant  nos  Loixmi»* 
M:  litaires  j une  partie  de  fa  folde”.  Pour  -peu* 
qu’on  ait  :d’h.abitude  '.avec  les  A uteurs-  dut 
cinquième  & du  fixiéme  fiécle/  oh  ne  fe- 
ra point  étonné  de  voir  que  Sidonius  dé-t 
ligne,  ici  les  V iiigots  , en  les  appellent  de» 
Cavaliers,  couverts  de.pèaux. , Les;  Barbare» 
afjFçdçqiçni  de . per tero  .des  habits  • £ aits  de- 
peaux,  quoiqu’ils' fe'fuffent  établis  dans  de» 
p^ys  où  ilfefabriquoit  dés  étoffes/  & ou 
i^  n’étoit  pas  aullinéçfe  (Taire  de  fe  fourrer 
que  dans  les  pays  dont;  ils;  çtoient  la  .plûpart 
• originaires.  ; Si  quelqu’un  dit  l’Auteur 
„ du  Poème  de  la  Providence  (2)  qui  fe  trou- 
„ ve  paripi  les  Quvfages  de  Saint  Profper, 
m Difciple  de  [ Saiiît-  Auguftin  ,■  ; demande; 
,,  pourquoi  JQieu  a : créé  ; les  Loups  :p  les: 

00  1 n f;  A'r;  >r.i  Loup* 

.P  ;•{.■:  iui/  00  ? 'y.  ; '5  rlror-  s'  « 

. j -,  '?  -’i  jl  * - , • 1 

r.(f)  IbànUpeUitàt  poft  Romula  èlauica  turmar 

, . Ad-no?weh  currenre  Ceta>  tiinet  are  Vocari  '.r 
c piiutus',  -opprobiium  noij  damnüm  Baibaïus 
l~  horrci.  • * .. " J,  ' - . 


(i.-4  Sidbu.  ibidem.  : L - 3 J Cî 

{ ■>}  Ouod  fi  forte  lutins.  lwncas J urfofcruc  erearoc  ,* 


►ri  yj 
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de  la  Monarchie  Françoise.  $$$ 
ÿ,  Loups  cerviers  & les  Ours,  qu’il  fâflèLir.iL 
,,  réflexion  à la  beauté  comme  à l’utilité  Ch*  XVi* 
„ des  fourures  qui  fe  font  des  peaux  de  ces 
„ bêtes  féroces.  Les  Grands  & les  Rois 
,,  des  Scythes  & des  Gots  ne  préfèrent* ils 
„ pas  ces  fourures  aux  étoffes  de  foye  tein- 
,,  tes  en  pourpre”  ? Sidonius  parle  en  une 
infinité  de  fes  Ouvrages  des  vêtemens  de 
peaux  que  portoient  les  Barbares,  comme 
d’un  habillement  qui  leur  étoit  propre , 8c 
par  lequel  ils  étoient  auffi  faciles  à diftin- 
guer  des  Romains , que  par  leur  longue 
chevelure.  Dans  le  difcours  qu’il  fit  aux 
Citoyens  de  Bourges,  pour  les  engager  à 
choifir  Simplicius  leur  compatriote,  pour 
Evêque,  il  leur  dit  que  s’il  eft  jamais  que£ 

- tion  d’envoyer  une  députation  dans  quel- 
qu’occafion  importante,  (1)  Simplicius  s’ac- 
quittera d’une  pareille  fondlion  auffi-bien 
qu’aucun  autre , & qu’il  a déjà  été  plufieurs 
fois  envoyé  par  fes  Concitoyens  vers  des 
Rois  habillé, > de  peaux-,  & vers  des  Officiers 
•vêtus  de  pourpre.  Il  oppofe  les  Barbares  aux 
Romains , en  défignant  les  uns  & les  autres 
par  ces  expreffions.  ' ' . 

Après  la  jondtion  des  Vifigots,  l’Armée 
Romaine  s’approcha  de  la  Cité  d’Orléans , ' 
dont  on  lavoit  bien  alors  qu’ Attila  vouloit 
faire  le  théâtre  de  la  guerre.  Il  femble  que 
les  règles  de  l’Art  militaire  vouluflentqu’Aë- 
tius  fe  retranchât  fous  la  Capitale , 8c  qu’il 


(1)  Si  neceflîtas  arripiendx  Legationis  incubuit  non 
Uley  icrad , pro  hac  civitatc  ftetit  ante  pellitos  Reges 
▼ei  ante  Principes  purpmatos.  fié»  7*  91  .1 

Tôt»,  I.  A a 
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554  Histoire  Critique 
ï'i'Mj*  y attendît  les  Huns  dans  un  camp  bien  for-? 
£“•  xv1.  tifié.  Mais  Aëtius  qui  n’avoit  pas  encore 
aflemblé  toutes  fes  forces , comprit  que 
s’il  fe  laifloit  une  fois  entourer  par  l’Armée 
innombrable  d’Attila-,  il  ne  pourroit  plus 
être  joint  par  les  Francs  & par  les  autres 
Alliés  de  l’Kmpire  qui  dévoient  venir  à fon  ' 
fecours  de  toutes  les  parties  Septentriona- 
les des  Gaules , & qui  n’avoient  pas  voulu 
s’éloigner  de  leur  pays , tant  que  les  Huns 
, gvoient  été  à portée  d’y  entrer.  Ainü  Aë- 
tius étant  réfolu , fuppofé  que  malgré  tout 
ce  que  prefcrivent  les  maximes  de  l’Art  Mi- 
litaire aux  Généraux  qui  font  la  guerre  au 
milieu  de  leur  propre  pays  contre  des  en- 
nemis étrangers  > il  lui  fallut  donner  une 
bataille  rangée,  à ne  la  livrer  du  moins  qu’a«}  ‘ 
près  avoir  reçu  tous  les  fecours  qui  étoienç 
en  marche  pour  fe  rendre  dans  fon  camp, 
il  prit  un  parti  3 qui  fans  doute  aura  pour, 
lors  été  traité  par  bien  du  monde,  de  par-  * 
ti  trop  timide  j ce  fut  celui  de  s’éloigner 
d’Orléans , pour  occuper  fuivant  l’apparen- 
ce, fur  les  bords  de  la  Seine  quelque  pot* 
te  avantageux , où  il  pût  être  joint  facile- 
ment par  lès  Ailiés  , & où  l’ennemi  ne 
pût  point  l’attaquer , fans  s’expofer  à une 
• défaite  prefque  certaine.  ; 

, . Il  eft  probable  qu’ Aëtius  n’avoit  point 

été  jufqu’au  tetns  où  il  fo  le  mouvement 
timide  dont  nous  venons  de  parler  , fans 
avoir  des  avis  certains  de  la  trahilbn  de 
Sàngiban  Roi  de  ces  Alains  , qui  avoient 
des  quartiers  fur  la  Loire , & de  la  promet- 
te qu’il  avoit  faite  au.  Roi  des  Huns  de  lui 
livrer  Orléans.  Mais  le  Général  Romain- 
; / ..aura 
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' dé  la  MçNARemÉ  Françoise.  53$, 
•atiraf^iSnaulé  qu’il  fût.  rien  de;  cette  intel-  Liv.n.  T 
ilgencç,  dgiis  la  crainte  qu’ Attila,  s’il  ap-CH,Ml» 
prenoit  que  ' ion  premier  projet,  étoit  dé- 
couvert , avant  qu’il  en  eût  commencé 
l’execution,  n’en  formât  quelqu’autre  qu’on 
ne  pourrait  point  déconcerter,  parce  qu’on 
n’en  ferait  point  inttruk  à tems.  Dès  qu’ At- 
tila fe  fut  avancé  à une  certaine  diitance 
d’Orléans,  ôc  larfqu’il  fallut  s’éloigner  de 
cette  plàce,A  ne  fut  plus  néceflàire  de  fein-. 
dre,  ;ôc  .les  règles  de  la  guerre  ne  le  per- 
mettaient plus.  Ainhle  Général  Romain 
p rit. toutes  les  .précautions  qu’il  lui-conve- 
noit  de  prendre , quoiqu’elles  duffent  don-  - 
ner  à,  connottre  aux  ennemis  qu’il  étoit  au  o 
fait  de  leia*  projet  de  campagne,  (t)  En 
premier  Kei^  Aëtius  fit  rompre  dans  ■ plu- 
Ûeu^s  endroit;?  les  chauffées  militaires , ou 
les  grands  chemins  qui  aboutifloient  à Or-» 
leans*  Par-rlà,  il  rendoit  plus  difficile  l’accès 
- de  la  place  à; l’Armée  d’Attila,  qui  avoit, 
comme  on  va  le  voir,  un  charroi  nom- 
breux dans  fon  camp , ôc  qui  traînoit  beau- 
coup de  machines  de  guerre  à fa  fuite.  Aë- 
tius lui  ôtoit  encore  par  cette  précaution  la 
facilité  de  fe  porter  plus  avant  dans  le  pays-, 

En  fécond  lieu,  Aëtius  & Theodoric  obli-, 
gerent  Sangibanus  ôc  fes  Alains  à fe  joindre  \ 
à l’Armée  Romaine,  & ils  eurent  même 
f’attendon  de  les  faire  toujours  camper  au 

mi- 

• j r . . 

# (1)  Quod  ubi  Thcodoticiis  & Aëtius  agnoverunt  % 

xhagnis  aggeribus  candem  uibcm  ante  advcntiun  Atti-  . 
lit , deftruunt,  fufycttumq^c  fibi  cviftodiunt  Saugiba-  , 
uum  ac  îotcr  fuos  aujciliares  medium  üatuuoi  çuru^to. 
jjiiâgente,.  jafMndes.ytf  Ttbitp  Gctlcif,  . , 

Aa  2 
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Lit.  n.  milieu  des  troupes  auxiliaires  qui  l’avoient 
ch.  xvi.  déjà  jointe,  & qu’ils  avoient  placées  dans 
fon  centre. 


CHAPITRE  XVIL 

Siégé  cT  Orléans.  Dénombrement  de  T Armé* 
. Romaine  qui  vient  au  fecours  de  la  Place. 
Attila  Je  retire  y & il  ejl  défait  en  rega- 
gnant le  Rhin.  Thorijmond  fuccede  à fon 
fere  Tbeodoric , premier  Roi  des  Vifgots. 

" [ - l ■ À . • * - - . 

Ch.  x vu.  T7  N F i N le  Roi  des  Huns  arriva  devant 
r*.  la  Ville  d’Orléans  j mais  au  lieu  d’y  en» 
trer  par  furprife,  comme  il  s’en  étoit  flat- 
té, il  fe  vit  réduit  à en  faire  le  Siège  dans, 
toutçrles  formes.  - Ses  béliers  y firent  brè- 
che. S.  Aignan  alors  Evêque  d’Orléans, 
voit  prédit,' fuivant  Grégoire  de  Tours,  (i) 
que  la  Ville  ne  ferait  point  prife,  & que  le' 
fecours  arriverait  avant  que  l’ennemi  y fut 
- entré;  mais  il  faut  croire  que  S.  Aignan  a- 
voit  prédit  feulement  que  la  Ville  ne  ferait 
point  faccagée,  & qu’elle  ferait*  bien- tôt 
délivrée  des  mains  de  l’ennemi  ; car  il  eft 

' • - ••  ■ cer-. 

‘.i  : 1 .j  • •*-  1 

(i)  Erat  autem  eo  tempore  Beatus  Anfanus  huja* 

utbis  Epifcopus Cumque  inclufi  populi  lui  Ponti- 

fici  quid  agerent  aedamarent,  illc  confilus  in  Domi- 
no, monct  omnes  in  «rationem  profterni,... . Dcni- 
quehis,  ut  pracceperat,  orantibus , inquit  Sacerdos, 
afpicitc  de  mûris  civitatis,  fi  Dei  miferatio  jam  luc- 

currat Afpicientes  autem  de  mûris , nemincm  vi- 

derunt Tertio  alpicientes  de  muro,  vidcruntquafi 

nebulam , ôcc.  Gr.  Tut.  Hift.  lib.  x.  M/.  7.  — - * 

^ r>  à 
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M.  la  Monarchie  Françoise.  557 
certain  que  les  troupes  d’Attila  y entrèrent.  Lxv.it.  . 
Sidonius  (1)  Apoliinaris  qui  écoit  déjà  auCll  XVr 
inonde  lorfque  cet  événement  arriva , dit 
dans  une  Lettre  qu’il  écrit-  à Profper , E- 
vêque  d’Orléans , & par  conféquent  un  des 
Succefleurs  de  Saint  Aignan.  „ Vous  avez; 

„ exigé  de  moi  que  je  compofaflfe  l’Hiftoi- 
„ re  de  la  guerre  d’Attila , 6c  que  j’appren- 
,,  ne  à nos  neveux  comment  il  a pu  fe  fai- 
,,  re  que  la  Ville  d’Orléans  ait  été  prife  par 
j,  force  au  bout  d’un  liege  fait  dans  les  for- 
y,  mes,  fans  avoir  été  cependant  mife  au 
,,  pillage , & que  je  les  inftruife  de  la  pro- 
yy  phétie  célébré  que  fit  le  Saint  Eveque 
„ qui  fiégeoit  dans  ce  tems-là , dès  que  le 
yy  Seigneur  lui  eut  révélé  qu’il  avoit  exaucé 
yy  fes  prières”.  Qu’alleguer  contre  une  dé-  ' 
pofition  auflfi  claire  & aufli  peu  reprocha- 
• ble  que  l’eft  celle  que  fait  Sidonius  ? Elle 
ne  lauroit  certainement  être  infirmée  par  le 
témoignage  d’un  Auteur  qui  n’a  écrit  que 
cent  cinquante  ans  après  l’ev;enement.  Ainfi, 
quoique  Grégoire  de  Tours  dife  pofi  rive- 
ment qu’Orleans  tenoit  encore,  lorfqu’Aë- 
tius  parut  en  vue  de  la  Ville, on  ne  lauroit 
s’empêcher  de  croire  qu’elle  ne  fût  déjà  pri- 
fê,  quand  ce  Patrice  s’en  approcha.  Si  At- 
tila ne  traita  point  Orléans,  comme  il  a- 
yoit  traité  Mets  quelques  femaines  aupara- 
vant» 

(*  * 

, » 

(1)  Exegeras  mihi  ut  promitteretn  tibi  Attils  bcl- 
lutn  ftylo  me  pofteris  intimaturum  , quo  videlicct  Au* 
ielianenfis  utbis  obfîdio,  oppugnatio,  inuptio  ncc  di- 
rtptio,  & ilia  vulgata  exauditi  cœlitus  facerdotis  vati- 
cinatio  coHtinebaiur.  Cceperam  fcribctc.  Sid,  Eg.  ix. 

m.i. 

A»  j 
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Eiv.  it.  vant , c’eft  peut-être  parce  qu’il  avoir  pris 
CH.xviJ. dès  lors  la  réfolution  de  regagner  le  Rhin, 
& que  prévoyant  que  plus  l'es  Soldats  fe~ 
l’oient  chargés  de  butin , plus  il  fcroit  faci- 
le à l’Armée  Romaine  de  les  atteindre  & 
de  les  battre j il  fut  bien  aife  de  leur  ôteç 
les  occafions  de  piller.  Comment  fera-t-il 
venu  à bout  d’empêcher  une  Armée  com- 
me la  tienne,  de  faccager  une  ville  empor- 
tée d’aflàut?  Il  en  fera  venu  à bout,  en  ne 
faifant  monter 1 à Pafïàut  que  les  troupes 
compofées  de  fes  Sujets  naturels , par  qui 
. enfuice  il  aura  fait  garder  les  brèches  & les 
portes  de  la  Ville,  avec  ordre  de  n’y  laiffê» 
entrer  perfonne.  • - 1 

Attila  fe  fera  donc  contenté  de  là  con- 
tribution qu’Orleans  aura  donnée  pour  fe 
racheter,  6c  cette  contribution  aura  été  ré- 
glée par  Saint  Aignan.  Les  Rois  Barbares 
de  ces  tems-lâ  avoient , quôîque  Payens  y 
beaucoup  de  refpeét  pour  les  Evêques  ; At- 
tila aura  donc  eu  dans  l’occafion  dont  il  s’a- 
git, les  mêmes  complaifances  pour  Saint 
"Aignan , qu*Eocarix  avoit  eue  dix  ans  au- 
paravant pour  Saint  Germain  l’Auxerrois. 
Enfin  le  Roi  des  Huns  aura  eu  en  quatrû- 
“cens  cinquante  6c  un  pour  Saint  Aignan  les 
'mêmes  égards  que  ce  Prince  Barbare  eut 
lui-même  l’année  fuivante  pour  Saint  Leon, 
torique , comme  nous  le  dirons  en  fbn  lieu, 
il  accorda  dans  le  tems  même  qu’il  mar- 
choit  pour  aller  à Rome,  une  fufpenfioa 
-d’armes  à ce  grand  Pape.  ^ 

Ainfi  je  crois  qu’ Attila  évacua  Orléans, 
8c  qu’il  réprit  le  chemin  du  Rhin  à l’appro1- 
ehc  de  l’Armée  d’Aëtius.  Nous  avons  lâif- 


~ A 


de  la  Monarchie  Françoise, 

{é  ce  Général  dans  le  pofte  qu’il  avoit  oc-  Liv.  TT. 
cupé  pour  y recevoir  les  fecours  des  Alliés  Ch'  xv1** 
de  l’Empire.  La  plupart  avoient  attendu 
qu’Attila  fe  fut  avancé  juiqu’au  centre  des 
Gaules  , pour  quitter  leur  pays  , dans  1^ 
crainte  qu’il  ne  fît  une  contre-marche  qui 
l’y  portât.  Mais  dès  que  les  Francs  6t  les 
Bourguignons  auront  vu  le  Roi  des  Huns 
dans  le  voifinage  d’Orléans,  ils  fe  feront 
mis  en  mouvement,  pour  joindre  Aëtiusj 
cependant,  comme  il  aura  fallu  marcher  a- 
vec  précaution,  pour  ne  point  s’expofer  à 
être  furpris  par  quelque  détachement  de 
l’Armée  ennemie , il  n’eft  pas  étonnant 
qu’Orleans  fût  déjà  réduit  aux  abois,  lorfe 
jqu’ils  arrivèrent  au  rendez-vous  général , ôc 
que  la  Place  ait  été  emportée,  quand  ils  en 
«oient  encore  éloignés  de  deux  ou  trois 
journées. 

t.  il  paroît  par  celles  des  circonflances  de 
ce  grand  événement  qui  nous  font  con- 
nues } qu’Attila  prit  le  parti  de  fe  retirer  & 
de  regagner  le  Rhin , dès  qu’il  vit  fon  pro- 
jet déconcerté  par  la  réunion  de  tous  les 
Peuples  de  la  Gaule , ôc  par  la  découverte 
des  intelligences  qu’il  avoit  avec  Sangiba- 
nus.  En  effet,  au  lieu  d’entrer  fans  coup 
férir  dans  Orléans,  il  fe  vit  d’abord  obligé 
à faire  dans  les  formes  le  fiége  de  cette  pla-  " 
ce;  ce  qui  donna  le  tems  aux  Peuples, 
dont  il  efperoit  dé  gagner  une  partie*  j ôc 
qu’il  fe  flattoit  du  moins  de  n’avoir  à com- 
battre que  l’un  après  l’autre,  de  fe  conci- 
lier ôc  de  joindre  leurs  forces.  On  peut 
croire  encore  que  l’Armée  d’Aëtius  qui  a- 
voit  le  pays  pour  elle,  enlevoit  chaque 
■ Aa  4 jour 


/ 


Digitized  by  Google 


Ut.  II. 
C*.  XVII. 

t . 


560  Histoire  Critique 
jour  les  Fourageurs  de  celle  d’Attila,  & 
que  les  Huns  ièntirent  bien-tôt  toutes  les 
incommodités  qui  ne  manquent  pas  de  le 
faire  fentir  à des  troupes  qui  le  font  en-' 
gagées  tfop  avant.  Quelque  nombreux  que 
fût  leur  camp,  il  ne  pouvoit  , ayant  dans 
fon  voifinage  l’Armée  d’Aëtius  , tenir  en 
fujettion  qu’une  certaine  étendue  de  pays, 
laquelle  dut  être  mangée  au  bout  de  huit 
jours.  D’ailleurs  tous  les  Soldats  que  le 
Roi  des  Huns  avoit  avec  lui,  n’étoient 
point  fes  Sujets  naturels, le  plus  grand  nom- 
bre étoient  des  Germains  qui  le  fuivoient 
uniquement  par  le  motif  de  faire  leur  for- 
tune. Il  était  donc  à craindre  que  ces 
Barbares  dégoûtés  de  rencontrer  de  la  ré-?, 
fiftance , & d’efluïer  la  difètte  dans  des 
lieux  où  l’on  les  avoit  flattés  qu’ils  n’au- 
roient  point  d’Armée  à combattre,  & qu’ils 
trouveroient  une  fubfiftance  abondante  & 
toute  forte  de'  biens,  ne  traitaient  avec 
Aëtius,  & qu’ils  ne  laiffaflent  les  Huns  à 
fa  merci.  Le  mieux  étoit  donc  de  reme- 
ner incelfamment  tous  ces  Barbares  dans 
la  Germanie  , & de  leur  promettre  que 
l’anriée  prochaine , on  les  conduiroit  dans 
des  Contrées  encore  plus  abondantes  que 
les  Gaules,  & où  ils  ne  trouveroient  point 
d’ennemis  qui  tinfïènt  la  campagne.  11  eft 
d’autant  plus  apparent  qu’ Attila  fê  fera  fer» 
Vi  de  cette  rule,  pour  empêcher  les  trou- 
pes qui  n’étoient  pas  compofées  de  fes  Su- 
jets naturels  de  le  trahir,  ou  du  moins  de 
le  quitter,  qu’il  eft  très-probable  qu’il  a- 
voit  déjà  formé  le  deffein  de  faire  en  Italie 
riuYaflon  qu’il  y fit  l’année  fuivante. 

I ; Ea* 
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Enfin  l’Armée  à la  tête  de  laquelle  Aë- 
fîus  s’approchoit  d’Orléans , étoit  fufififante 
même  fans  tous  ces  motifs , pour  détermi- 
ner le  Roi  des  Huns  à prendre  le  parti  do 
fe  retirer  & de  regagner  le  Rhiu.(i)  „ Les 
j,  Romains  & les  Vifigots,  dit  Jornandès* 
„ furent  joints  par  les  troupes  auxiliaires  des 
j}  Francs,  des  Sarmates,  des  Armoriques, 
„ des  Létes , des  Saxons  , des  Bourgui- 
„ gnons , des  Ripuaires  & des  Bréons , qui 
j,  dans  les  tems  précédera  avoient  été  Sujets 
$,  de  l’Empire  Romain , mais  qui  dans  cet* 
5,  te  occaûon  le  fcrvoient  feulement  en  quali- 
„ té  de  fes  Alliés”.  J’ai  traduit  ici  Miles  par 
Sujet , fondé  fur  la  lignification  que  ce  mot 
avoit  dans  le  cinquième  & dans  le  fixiéme 
fiécle.  11  en  eft  parlé  ailleurs.  Outre  ce» 
Peuples,  ajoute  Jornandès,  plufieurs  autres- 
Nations  de  la  Gaule  & de  la  Germanie  r 
joignirent  l’Armée  d’Aëtkis. 

Les  Francs  qui  joignirent  Aëtius,étoienl 
la  Tribu  fur  laquelle  regnoit  alors  Méro- 
vée.  Pour  les  Sarmates  dont  parle  Jornan- 
dès , c’étoient  très-probablement  les  Alains, 
Sujets  de  Sangibanus  qu’il  a plû  à cet  His- 
torien de  défigner  ici  par  le  nom  general 
de  Sarmates.  Ma  conjecture  eft  fondée  fur 
ce  qu’il  eft.  certain  par  Jornandès  même  , 
n • ..  ...  - que 

(il  His  enim  atffuêre  auxiüares  Franci , Sarmat*r 
Aritioritioni , Litiani,  &urgundrenes , Spxones-,  Ripa- 
tioli>  Bfiones;  quondam  Milites  Romani  , tune  ver*- 
in  numéro  auxiliariorum  exquiliii,  al>*que  nounullx 
Ceiticà  vol  Germanie»  nauones.  J amande*  de  rcbwt 

■G était.  . 

. jgimr  Aetius  cum  Francis  Gothilque  conjunau*  9 
advltfus  Auilam  confligu.  Grtg.  Tur.  lib>.  a.  c*f.  j, 
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Xitr.  TT.  que  ces  Scythes  , que  ces  Akirts  étoient 
Ch.  XVII.  (jans  ie  camp  d’AetiuS  v & que  cependant 
notre  Auteur  ne  les  déligne  par  aucun  au- 
tre nom  j en  faifânt  le  dénombrement  des 
troupes  de  ce  catnp-là.  Nous  .ayons  déjà 
dit  qui  étoient  6c  les  Armoriques  6c  les  Len- 
tes. Quant. 'aux  Saxons  , c’étoit  Ja  peupla- 
v.  de  de  Saxons  établie  depuis  long-tenas  dans; 
la  Cité  de  Bayeux , & dont  nous  avons  par- 
lé dès  le  commencement  de  cet  Ouvrage.. 
Ils  avoient  fuivi , felon-l’apparence , le  par- 
ti des  Armoriques  dont  ils  étoient  enyiron-r- 
nés.  Nos  Bourguignons  étoient  l’Ef&in  de-* 
cette  Nation,!  qui  Aëtiüs  avoit donné  des- 
terres  dans  la  Sapaudïa.  On  a vû  qui  ér- 
îoient  les  Ripuaires.  Quant  aux  Brions  ou 
Bréons  dont  il  eft  parlé  dans  Caffiodore  r 
cluv.Gèt.  (i)  C’ctoit  un  Peuple  connu  dès  le  tems 
Hian.  pag.  d’Horace , 6c  dont  d’autres  Auteurs  de  la. 
bonne  Latinité , font  mention  fous  le  nom 
rie  Bteuni.  11  habitoit  au  Nord  de  la  Rhé- 
tie.  Ainfi  que  plufieurs  autres  Nations , de 
Sujet  des  Romains, il  étoit  devenu  leur  Al* 
lié  * 6c  il  les  fervoit  en  cette-  qualité  dans  le- 
tems  de  la  guerre  d’Attila;  > : ! 

Parmi  les  Peuples  6c  parmi  les  Efïains 
échappés  de  quelque  Nation  Barbare , (dont: 
on  vient  de  lire  le  dénombrement,  ün’y 
en  avoit  point,  fuivant  Jornandes,  qui  neuf- 
^ fènc 

( i ) TJt  fi  reverà  mancipia  ejas  Breones  irtationabi* 
li*er  cognoveris  abüuliüè,  quia  milita  ribus  officiis  aP 
fueti,  qivilitatem  premerc  dicuntur  arma»  , & ob  hoc 
juftitiæ  parère  delpiciimt,  quoniam  ad  bella  Marti»- 
lemper  inrendunr , dum  nefcio  quo  parfto  afliduè  di- 
micamibus»  difficile  eft  moxum  cuftodiïC  ilieüfwam. 
CaJJt-tdor,  Yar.  libr-  I.  il.  .:.  . 
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fent  été  Sujets,  ou  du  moins  qui  n’euflent  Liv.  ir; 
été  à la  folde  de  l’Empire  , <Sc  à qui  fesCH,iVII‘ 
Officiers  n’euflent  été  n’agueres  en  droit  de 
commander.  Mais  comme  ces  Peuples  & 
ces  EiTains  de  Barbares  s’étoient  rendus  in- 
dépendans,  ou  que  du  moins  ils  fe  gouver- 
noient  comme  s’ils  euiïent  été  indépendans 
de  l’Empire  , il  avoit  fallu  qu’Âëtius  leur 
eût  demandé  du  fecours  comme  à des  Al- 
liés, au  lieu  de  leur  ordonner  en  Maître^, 
comme  il  aurait  pu  le  faire  dans  les  tems 
précédens,  de  joindre  fon  Armée  un  tel 
jour.  En  un  fens,  il  étoit  plus  glorieux  à. 
l’Empire  qu’on  vît  fon  Général,  comman- 
der à tant  de  Rois  qui  n’étoient  pas  Sujets 
de  la  Monarchie,  mais  dans  la  vérité  il  é- 
toit  trille  qu’il  y eût  tant  de  Souverains: 
dans  fon  Territoire.  Un  Prince  eft  bien, 
plus  puifiànt , lorfqu’il  n’y  a que  lui  qui  foit 
un  Grand  Seigneur  dans  fes  Etats, que  lori- 
qu’il  a des  Vaffaux,  qui  font  eux-mêmes  de 
Grands  Seigneurs.  ...  ..  . , 

Ainfi  dès  qu’ Attila' eut  évacué  Orléans, 
ce  qui,fuivant  la  tradition  du  pays,  arriva 
le  vingt  Ôc  un  Juin  de  l’année  quatre  cens 
cinquante  & un,  il  le  mit  en  route,  oom-* 
me  nous  l’avons  dit, pour  regagner  le  Rhin, 

& il  marcha,  prenant  toutes  les  précau- 
tions néceflaires,  pour  n’être  point  obligé 
de  donner,  une  Bataille  contre  une  Armee 
qui  ne  devoit  pas  être  moins  nombreufe 
que  la:  fienne , & qui  avoit  l’avantage  de 
fuivre  un  ennemi  qui  fe  retirait  (1).  Aë- 

\ tiup 

(i)  Itaquc  libcrata  obtentu  bciti  Antiftis  civitate 
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Ijv-  ir.  tius  qui  avoit  jugé  à propos  de  fuivre  les 
c*.  xvii-  |quns  3 foit  poUr  ieur  oter  l’envie  de  foire 
quelque  nouvelle  emreprife,  dont  le  fuc- 
cès  les  eût  difpenfés  de  fortir  des  Gaules 
foit  pour  les  empêcher,  en  les  obligeant 
à marcher  ferrés , de  courir  les  pays  qui  fe 
trouveroient  à la  droite  & à la  gauche  de 
leur  route , les  atteignit  peut-être  fans  le 
vouloir , dans  les  Champs  Catalauniques  ou 
Mauriciens,  „ Attila,  (i)  dit  Jornandès, 
,,  confterné  de  la  decouverte  de  fes  intelli- 
3,  gences  avec  Sangibanus , & ne  comptant 
„ point  affez  fur  les  troupes  ramaffées  qui 
„ le  fuivoient,  pour  s’expofer  à leur  tete 
„ aux  hazards  d’une  a&ion  générale  & dé- 
„ cifive  , avoit  réfol u , quoique  le  parti 
3,  qu’il  aïïoit  prendre  fût  bien  mortifiant 
„ pour  lui,  de  regagner  le  Rhin,  en  mar- 
33  chant  avec  tant  de  précaution , que  les 

»ennc*- 

V * : . *! 

%Aure!hna,  Attilam  jf  étius  ir  Theutfa  fügant , qtri 
Mauriciacum  carnpum  adicnsi  fe  piarcingn  ad  bellum. 
Quod  hi  audientcs , fe  contra  eum  virilitcr  piaeparantw 
Gr.  Tut.  Hi/l.  z,  ht.  cap.  J. 

(a)  Cuftodiunt  Sangibanum rgitur  Attila  rali 

percuffus  eventu , difiîdcns  fois  copiis , met  tiens  mire 
certamen  intufque  ftrgam  rcvolvcns  ipfo  funerc  triP- 
liorem,  ftatuit  per  Harufpices  futura  inquirere...  ... 
Qu;*  nique  Attila  necem  Àetii  quod  cjus  motibus  ob- 
Tiabat , vcl  cum  fuâ  perdhione  ducerct  experendam, 
tait  nuntia  lôllicitus,  ut  erat  confiliorum  in  rebus  bel- 
licis  ex^uifuor,  cirra  nonam  diei  boram  pratlium  fub- 
- nepidatione  committitj  ut  fi  not*  fccus  cedcret , nox 
imminens  fubveniret , ut  diximus,  convertcret  partes 

in  campos,  Cataiaunicos Comienituritaqueincam» 

pos  Catalaunicos  qui  & Mauricii  nominamur  centurn 
ïeugas  , ut  Galii  vocant . in  longum  tenenres  & fep- 
tuaginra  in  latum,  Leuga  autem  Gallica  mille  fie  quia- 
centorum  paflûum  qmmitatc  metitur,  fia.  Jcrnai*- 
du  de  rit  ut  Guitis. 
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» ennemis  ne  puflènt  pas  l’obliger  à livrer  Lrv.  rr. 
x>  bataille  . Il  changea  néanmoins  de  fen.«ir.xva 
timent,  à ce  qu’il  paroît,  quand  il  eûtcore- 
iulte  les  Devins  , ce  qu’il  aura  fait  fuivant 
toutes  les  apparences,  lorfque  les  Romains 
& lui  furent  en  préfence.  „ La  réponfe 
» que  firent  fes  Devinsaprès  avoir  examiné 
» les  entrailles  des  vidimes  , fut  que  les 
„ Huns  feroient  battus,  mais  que  ie  plus 
3,  grand  Capitaine  de  l’Armée  ennemie  de- 
meureroit  fur  la  place.  Attila  croyant 
„ que  cette  predi&ion  regardât  Aëtius, 
v>  qu’il  confidéroit  comme  le  plus  grand  ob- 
j,  ftacle  à fes  deflèins,  refolut  d’acheter  par 
fe  perte  d’une  bataille  l’avantage  de  fe  dé- 
faire  de  ce  Romain  ÿ & comme  il  ne 
3,  prenoit  point  fon  parti  à la  guerre,  faœ 
3,  avoir  bien  examiné  1e  pour  &le  contre 
3,  il  fe  détermina  à livrer  bataille,  avec  la 
3,  précaution  de  ne  la  donner  qu’environ 
3,  trois  heures  avant  le  coucher  du  Soleil, 

35  afin  que  s’il  y avait  du  pire,  il  pût  à la  ' 
làveur  de  la  nuit  fe  retirer  à travers  oc 
33  qui  lui  reftoit  à traverfer  des  Champs  Ca-  ' 

3,  talauniques.  Les  deux  Armées  fe  trou- 
3,  verent  donc  en  préfence  dans  ces  plai-  , 

„ nés  qui  s’appellent  auffi  les  Champs  de 
„ Maurice,  & qui  ont  cent  lieues  de  long 
3,  & foixante-dix  de  large  La  lieue , ajou- 

te Jornandès , eft  une  mefure  dont  on  fe 
fert  dans  les  Gaules pour  calculer  la  diftaur 
ce  d’un  endroit  à un  autre  , & chaque 
lieue  a quinze  cens  pas  de  longueur.  Au- 
jourd’hui nos  plus  petites  lieues  Françoifes 
font  d’un  tiers  plus  longues  que  ne l’étoient 
.ces  lieues  Gauloifes. 
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On  voit  donc  par  la  narration  de  l’Hifto* 
’ rien  des  Gots , à laquelle  je  n’ai,  rien  chan- 
gé* fi  ce  rieft  la  place  de  la  deficription  des 
Champs  Catalauniques , laquelle  j’ai  jugé  & 
propos  de-  tranfpofer,  pour  la  mettre  dans 
ion  endroit  naturel,  comme  par  la  narra*- 
tion  de  Grégoire  de  Tours , qu’ Attila  fere- 
tiroit,  lorfqu’Aëtius  l’atteignit  dans  les  .vas- 
tes plaines  dont  nous  venons  Re  parler.  ; . 

--.Il  ferait  ennuyeux  pour  le  Leéteur  d’êr 
tre  obligé  de  lire  les  différentes  opinions  que 
les  Savans  ont-  eues  concernant  la  partie 
-des  Gaules  où  écoient  les  Champs  Cataiaur 
niques  ôc  Mauriciens.  D’ailleurs  il  y a trois 
raifons  qui  empêchent  de  douter  que  ces 
Champs  ne  fu fient  dans  la  Province  , qui 
peut-être  en  a tiré  fon  nom,  6c que  nous 
appelions  aujourd’hui  la  Champagne.  En 
.premier  lieu,  c’étoit  la  route  qu’Attila  de- 
.voit  tenir.  Il  étoit  parti  d’Orléans  pour  re- 
gagner le  Rhin.  En  fécond  lieu,  la  des- 
cription quejornandès  fait  des  Champs  Ca- 
talauniques , convient  aux  plaines  qui  fbnt 
• aux  environs  de  Cbâlons  en  Champagne , 
•dont  le  nom  Latin  eft  encore  Catalaunum. 
Enfin  Idace  dit  en  parlant  de  l’évenement 
dont  il  s’agit:,  (i)  „ Les  Huns  violant  k. 
a paix,  faccagent  les  Provinces  des  Gaq- 

les,  6c  ils  forcent  pJufieurs  Villes.  Mais 
5>.  par  un  effet  particulier  de  la  Providence, 
» ils  font  défiiits  dans  une  bataille  rangée 
•■"-  - ’ '.  2 ‘ ! ! ,,  qu’ils- 

(i)  Gen*  Hunnorum  pace  ruptâ  , deprxdatur  Pro- 
vincias  GaUiarum.  plurimx  civitateseffiraftæ.  InCam- 
pis  Cacalaunicis  non  longé  de  civitate  quatn  cfiiege* 
*ant  Mettis.  Aëtio  Duci  & Régi  Theodoriço,  quibus 
erat  in  pace  fècietas,  aperco  Marte  confligcns,  divin» 

. Cïfa  fupciatm  auxiiio.  Chrtru 
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„ qu’ils  donnent  contre  leRoi.Théocbric  Llvv1Ll 
33  de  contre  le  Général  Aëtius,  qui  avaient 
>3  réuni  leurs  forces.  Cet  événement  arri- 
jj  va  dans  les  Champs  Catakuniquies  , en.  un 
» lieu  peu  éloigné  de.  la  Ville  deMets,  que 
» ces  mêmes  Huns  avoient  prite  6c  pillée, 

j,  lorfqu’ils  étoient  entrés  dans  les  Gaules”-:  . 

M.  de  Valois  prétend  donc  avec  fondement  <?aii?ad 
que  JornandèS’  confond  mal- à -propos  lesvocem 
Champs  Mauriciens  qui  tiroientleur  nom  de  Ca”,Pi  9** 
tyauriaatm,  aujourd’hui  Meri  lieu  duDio-  ulauniCUr 
eèiè  • de.  Troyes,  avec  les  Champs  Catalan* 
niques  qui  étoient'  dans  le  Diocèfè  de  Chi- 
ions dont  ils  prenoient  leur  nom.  Il  ne  faut 
pofot  être  furpris  que-Jornandès  qui  n’étoic. 
peut-être  jamais  venu  dans  les  Gaules,  aiti 
eonfondu  dans  un  tems  où  les  Carres  de 
Géographie  étoient  fort  imparfaites  & fort 
rares,  deux  plaines  voifines  l’une  de  l’autre,, 

$ç  peu^étre  côntiguës  ; car  notis  ne  fàvons 
point  où  commençaient  du  côté  de  i’Orieoc 
fcs  Champs,  Mauriciens , ni  où  finiffoient  dti. 
côté  de  l’Occident  lesGhamps  Catalauniques. 

Voilà  peut-e tr-e  au  ffi- pourquoi  Idace  qui  écri* 
voit  en  Efpagne,  & qui  voyoit  par  confé- 
quent  de  loin  les  objets , aura  dit  qué  la  bataille, 
entre  Aëtius  6c  Attila  s’étoit  donnée  non  loin, 
de  Mets,  quoique  fuivant  toutes  les  appa* 
fonces,  elle  üê  foit  donnée  à vingt  lieues  du- 
cette  Ville. j 6c  dans  les  plaines  qui  font  en * 
tre  Chalons  & lâinte  Menehoud.  Les  lieux: 
que  nous  ne  voyons  que  de  loin,  ferappro-y 
chent  à nos  yeux.  • •:  ; i 

:k  Reprenons  le  récit  dé  Jomandès.  Cet 

, Auteur  après  avoir  dit  qu’ Attila  réfolut  fut 

k,  rëponfe  'des  Devins  y <fe-  combattre  les 

eiv- 
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Lit.  II.  ennemis,  raconte  affefc  en  détail  les  prin- 
CH.XYil.cipaies  eirconftances  de  la  bataille  quj.  fe 
donna  en  conféquence  de  cette  réfolution. 
Il  paraît  néanmoins  en  réflechifïànt  fur  le 
récit  même  de  cet  Hiftorien  , qu’ Attila  , 
quoiqu’il  fut  réfolu  d’en  venir  dans  l’occa- 
. fion  à une  aétion  générale , ne  donna  point 
la  fameufe  bataille  des  Champs  Catalaunr* 
ques,  comme  on  le  dit,  de  propos  délibé- 
ré. On  voit  au  contraire  dans  les  manoeu- 
vres que  fit  le  Roi  des  Huns,  la  conduite 
d’un  Général  habile  qui  voudroit  bien  ne 
point  hasarder  encore  la  bataille  qu’il  veut 
donner,  mais  qui  fait  prendre  fon  parti, 

* quand  les  conjonctures  le  forcent,  ou  à la 
livrer  plûtôt  qu’il  ne  l’aurait  voulu  , ou 
bien  à tenter  une  retraite,  qu’il  prévoit 
devoir  néceflairement  dégénérer  en  une 
fuite. 

• Un  combat  des  plus  fanglans  , & qui  lé 
donna  la  veille  de  la  bataille  générale,  en 
fut  comme  le  prélude.  Aëtius  avoit  pofté 
à la  tête  de  fon  avant-garde  un  corps  de 
cinq  mille  Francs , & Attila  avoit  mis  à la 

3ueuë  de  fon  arriere-garde  (1)  un  corps 
’un  pareil  nombre  de  Gépides.  Ces  deux 
troupes  compofées  d’hommes  vaillans,  Sc 
fieres  d’occuper  chacune  dans  fon  Armée  le 
pofte  d’honneur  , fe  rencontrèrent  durant 
k nuit  , & fe  chargèrent  avec  tant  de  furie  , 


que 


(i)  Exceptis  decetn  minibus  Gepidarum  & Frarv- 
corum  , qui  ante  congre  fTionem  pubücam  noâu  fibi 
occurtenres  enutuis  concidêre  vulncribus,  Francis  pr» 
Biomanorum  t Gepidis  pro  Hunnorum  parte  pugtui*- 
ÛbiM.  Jornandu  kt-  xtbtu  Gttktu,  . . 
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que  prefque  tous  les  combattans  demeure-  Lir.  ir. 
rent  fur  le  champ  de  bataille.  Ch.xvjl 

Voici  le  récit  de  la  défaite  d’Attila , tel  , 
qu’il  fe  trouve  dans  Jornandès.  „ Les  deux 
» Armées  étant  dans  les  Champs  Catalauni- 
9y  ques , il  fe  trouva  entr’elles  une  plaine 
w haute  terminée  en  talus  de  deux  côtés, 

,,  & fur  laquelle  chaque  Armée  voulut 
j,  camper , parce  que  le  pofte  étoit  avanta- 
j,  geux.  Les  Romains  montèrent  donc 
„ fur  cette  hauteur  par  un  côté tandis  que 
,,  les  Huns  y montoient  par  l’autre.  Aulli- 
j,  tôt  que  les  deux  avant-gardes  fe  furent 
„ apperçûës,  elles  firent  halte  au  lieu  de  fe 
j,  charger.  Chacune  d’elles  attendit  fon 
j,  Armée,  & les  deux  Armées  dès  qu’elles 
„ furent  arrivées  fur  la  hauteur , fe  range- 
,,  rent  en  bataille.  Le  Roi  Theodoric  à 


plaça  les  troupes  Romaines  à l’aîle  gau- 
,,  che.  Ils  mirent  Sangibanus  avec  fon 
„ corps  d’Alains  au  centre  de  la  première 
j, 'ligne  du  corps  de  bataille,  afin  que  ce 
j,  corps  dont  on  fe  défioit,  fût  obligé  de 
j,  combattre,  quand  il  auroit  à fa  droi- 
„ te,  à fa  gauche  & derrière  lui  des  trou- 
„ pes  fidelles  qui  l'empêcheraient  de  fuûï. 
Voilà  quel  fut  l’ordre  de  bataille  de  l’Ar- 

» mée 


(1)  Rcli&oque  de  cacumin'ts  ejus  jugo  certamine, 
dextrum  cornu  cum  Wefegothis  Theodericus  tenebat. 
liniftrum  Aëcius  cum  Romanis  , collocames  in  medio 
Sangibanum  quem  fuperiùs  retulimus  przfuiflê  Alanis , , 

providentes  cautionc  militari,  uc  eunv  de  cujus  anima 
minus  praclunacbaat  , fidelium  turba  coududcrcua» 
Uidtm*  • . - ' “ 
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„ mée  Romaine,  & voici  quelle  fut  la  di£ 

■ ,,  poûtiofi  de  celle  des  H 11ns.  Attila  fe  mit  au 
„ corps  de  bataille , qu’il  compofa  des  Huns 
j,  lès  anciens  Sujets,  fur' la  bravoure  éc  lur 
•„  la  fidelité  defquels  il  pouvoit  compter  dans 
„ les  plus  grands  dangers,  & il  forma  fes 
,,  deux  aîles  de  troupes  compofées  ou  des. 
„ peuples  qu’il  avoit  fournis,  ou  des  Na- 
,,  dons  qui  le  fuivoient  volontairement’’ 
Jornandès  entre  ici  concernant  ces  peuples 
& ces  Nations,  dans  un  détail  dont  l’objet' 
de  notre  Ouvrage  nous  difpenfe  de  rendre 
compte  au  Lecteur.  Cet  Hiftdrieo  reprend 
la  parole  : «(1)  ,,  On  en  vient  donc  aux 
,,  mains , pour  décider  qui  demeureroit  le 
„ maître  de  la  plaine  haute  dont  il  eft  ici 
queftion.  Il  y avoit  dans  ■'  cette  plaine 
j,  un  tertre  dont  les  deux  Armées  voulurent 
-j,  encore  fe  faifir  en  même  te  ms.  Attila  is 
„ prefènte  à la  tête  de  la  fienne  pouroccur 
„ per  cette  éminence',  mais  il  y trouve  Aë- 
•„  tfus  i la  tête  des  Vifigots  qui  s’y  étoient 
„ déjà  poftés , & dent  les  troupes  avdent 
j,  par  Oonféquènt  Pavàntàge  du  Keü  fiir  les. 
„ tiennes.  Ainft  les  Vifigots  repouflèrent 
„ facilement  un  ennemi  qui  ne  pouvoit  les 
» attaquer  qu’après  avoir  monté  le  tertre 
„ devant  eux.  Attila  qui  vit  bien  que  le 
‘ : ••  •• • » fuc- 

.'•*'**  t ; 

(1)  Fit  ergo  de  loci  quem  diximus  opportunitatc 
.«ertamen  Attila  fuos  dirigtt  qui  càcameii  mon  ri  s in- 
vaderent  > fed  à Thorilmondo & Actio  prsvenrui  cil, 
qui  elu&ati  ut  collis  excella  canfceoderent  , fuperiores 
.eflè&i  funt,  venicntefquc  Hunnos  , montis  bénéficia 
facile  tutbavêre.  Tune  Attila  cum  videret  cxercitum 
-eau  là  prxcedcnte  turbatum  1 cum  uli  e*  tempote  crédit 
aliuquio  con£nnandmn.  Ibidem,  . 


n 
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'y,  fuccès  de  cette  première  chatge  pôuvoit 
„ décourager  Tes  troupes,  leur  reprefenta CH* 

qu’après  tant  de  victoires  , il  leur  feroit  , 

„ honteux  d’avoir  befoin  d’être  encouragés  , 
j,  lorfqu’ils  n’avoient  en  tête  qu’un  ennemi 
y,  qui  n’ofbit  les  attendre  en  rafe  campagne, 

„ & qui  fâché  d’être  forti  de  derrière  fes 
,,  murailles , cherchoit  des  portes  dont  là 
„ fituation  lui  pût  tenir  lieu  de  remparts. 
y,  Ne  connoiflez-vous  pas,  ajouta- t-il,  la 
„ pufiilaniraité  des  Romains,  que  la  pouf- 
y,  liere  feule  met  hors  de  combat.  * Char* 
b gez-les  tandis  qu’ils  font  leurs  évolutions 
„ mais  plûtôt  dédaigne^  un-;  ennemi  qui 
»,  nfaft  capable  que  de  bien  faire  l’exercice. 
yy  Attachez-vous  principalement  aux  Alains 
,,  & aux  Vifigots.  ‘(i)  Les  Romains  qui 
„ n’ont  la  hardiefle  dé' nous  attendre,  que 
j,  parce  qu’ils  les  voyent  dans  leur  Armée,. 
yy  prendront  la  fuite  dès  qu’ifs  verront  leurs 
,,  troupes  auxiliaires  battues.  Quand  les 
ç,  nerfs  d’un  corps  Font  coupés,  fes  bras  ce 
■y,  fes  aiitres  membres  ‘ne  ' fauroient  plus 
„ agir”.  Les  difcours  d’Attila  animèrent 
fes  troupes  , qui  vinrent  charger  l’ennemi' 
avec  furie , après  avoir  - monté  réminence- 
oû  il  étoit  en  bataille.  La  mêlée  commen- 
ça fur  les  trois  heures  après  midi  > & elle  fit 
. ^couler  tant  de  fang,  qu’on  prétendit  qu’il 
* s’en  étoit  formé  une  etpec.e  de  torrent.  Le 
..  i.  • -v,  . • - c-  "■  ; -Roi 

• r.  » • ♦ ; S , * *.  . \ 4 » f • - * ' 4 * ' ' 

• . . . : - , "i  J.  f. 

(j)  Dcfpicîentefqoe  eotntn  aciw  » Alanos  îmradite, 
in  Welègothas  incumbitc.  Inde  nobis  eft  citam  vifto-  « 
riam  quxrcrc,  undc  (c  continct  bcllum.  Abfciflîs  au- 
•ton  nervis  mox  rnembra  rdabumur. His  verbis  ac? 
cenli  cundU,  in  pugnam  piscipiramur.  Ibidem*.- ' ' 
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cb'xvii  ^°i  Theodoric  fut  jette  à bas  de  fon  che- 
' val  & écralë  par  fes  propres  troupes  qui 
lui  pafièrent  furie  corps  fans  le  reconnoître. 
Sa  chute  l’avoit  apparemment  étourdi  j ce- 
pendant, d’autres  prétendent  qu’il  fut  tué 
4,’un  coup  de  javelot  que  lui  lança  Andagis 
fin  des  Ofliogots  qui  fervoit  dans  l’Armée 
d’Attila.  Voilà  comment  s’accomplit  la 
prédiction  que  les  Devins  avoient  faite  au 
Roi  des  Huns,  lorfqu’ils  lui  avoient  annon- 
cé qu’il  perdroijt  la  bataille  , • mais  que  le 
principal  chef  des  ennemis  demeureroit  fur 
la  place.  L’on  fe  rompit  & l’on  fé  rallia 
. — £lu fieurs  fois.  Enfin  les  Vifigots  (i)  qui 
faifoient  l’aîle  droite  de  l’Armée  Romaine  > 
prirent  le  parti  de  charger  les  Huns  qui 
étoient  au  centre  de  l’Armée  d’Attila,  & 
qui  lui  férvoient , pour  ainfi  dire , de  Fôrte- 
, refié.  Les  Vifigots  débordèrent  donc  d’a- 
bord le  corps  d’Alains,  qui  étoit  au  centre 
s de  l’Armée  Romaine , & puis  ayant  occu- 
pé le  terrain  que  ce  corps  avoit  devant  lui, 
ils  fe  trouvèrent  en  face  des  Huns.,  & ils 
les  chargèrent  avec  beaucoup  d’ardeur.  Les 
Huns  plièrent,  & leur  Roi  même  auroitété 
tué,  s’il  ne  fe  fût  pas  retiré  dans  fon  camp, 

• qui 


. ! f • - v 


-H  > 


T ( t ) Tune  tVefègothx  di  videntes  fc  ab  Alanis  > in- 
Vadunc  Hunnorutn  catervas  , & pene  Attilam  truci- 
dafleot,  nift  priùs  providus  fugiflèt.  Se  fe  fuofquc  il- 
lico intra  fepta  caffrorum  quas  plauftris  val  lata  habe- 
bat  , rcdufiiTet.  Ouamvis  fragile  munimentum , ta- 
incn  quxfierunt  fubfidium  _virx  > quibus  nuilus  ante 
potcrac  muralis  aggee  obfiftere.  Ibidem, 

Bellum  nox  intempefta  dircmit.  Rex  illic  Théo» 
dores  proftratus  occubuit.  Trecenta  ferme  millia  ho- 
minum  in  co  ceruuiinc  occidific  xnemouatur.  Idatii 
thrtn,  ..  . s 
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qui  fuivant  l’ufage  de  fa  Nation  étoit  retran-  £1T,vn* 
ché  ou  plûtôc  barricadé  avec  des  Chariots  Clf' 
•dont  elle  mene  toujours  un  grand  nombre 
à l’Armée.  J’obferverai  à ce  fujet , ' qu’en- 
•core  aujourd’hui  les  Polonois  ôc  les  Peuples 
leurs  voifuxs,  qui  habitent  le  même  pais 
qu’habitoit  une  partie  des  Nations  qui  fui- 
voient  Attila , mènent  encore  un  charroi 
nombreux  quand  ils  vont  àla  guerre,  ôe 
qu’ils  s’en  fervent  auflï  pour  faire  autour  de 
leurs  campemens  cette  enceinte  qu’ils  ap- . 
pellent  le  Tabor.  Suivant  le  récit  d’Idace, 
jâ  nuit  favorifa  beaucoup  la  retraite  d’Atti- 
la. Audi  nous  avons  vu  que  la  réfolution 
de  ce  Prince,  lorfqu’il  fe  fut  déterminé  à 
donner  bataille,  étoit  de  n’engager  l’a&ion 
que  trois  heures  avant  le  coucher  du  Soleil, 
afin  qu’il  pût , au  cas  que  fes  troupes  euffent 
du  pire , éviter  une  entière  défaite , en  fe 
retirant  à la  faveur  de  la  nuit.  Voilà  donc 
l’Armée  d’ Attila , à laquelle  il  n’y  avoit 
point  de  murailles  qui  pulîent  réfifter 
quand  elle  entra  dans  les  Gaules,  réduite 
à fe  mettre  à couvert  derrière  la  frêle  en- 
ceinte de  fes  Chariots.  L 
T horifmond , • fils  du  Roi  Theodoric , qui 
avoit  pourfuivi  les  ennemis  jufques  à la  nuit 
noire , fe  trompa  quand  il  voulut  retourner 
dans  fon  camp.  'Il  prit  le  camp  des  Huns  j 
pour  celui  des  Vifigots,  6c  même  il  s’ap- 
procha fi  près  du  camp  des  Huns , qu’il  en 
fortit  du  monde  dans  le  deflein  de  l’enlever. 

Ils  le  démontèrent  après  l’avoir  blefle  à la 
tête  » mais  les  Vifigots  qui  l’accompagnoient 
le  fecoururcnt  fi  à propos , qu’ils  le  déga- 
* gèrent , & qu’ils  l’emmenerent  dans  fit  ten- 
te. 
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î.m  n...  te.  Aërius  inquiet  dece  qui  ferait  arrivé 
aux  Viûgots  -,  courut  auffv  quelque  danger 
pour  s’être  trop  avancé  en  les  cherchant.  IlL 
' £'e  trouva  iouvent  àii  milieu  de  plufieûrs  pe- 
loton des  ennemis.  !r  > Cependant  if  rentra 
fain  & fauf  dans  fou  camp,  où  tout  le 
monde  paffa  la  -ouff-foius  les  armes. 

Le  lendemain  les  Romains  virent  fen  fi- 
xement que  tbttt  H avantage  dePadUônavoic 
été  pour  eux.'.  Le  çhdrnp  de  bataillé  éfoit 
jonché  d’ennemis , ôr  Attila  fe  tenort  ren- 
fermé dans  fbn  retranchement , &n"s  ofer 
mettre  dehors  aucunes  troupes  (i).  Il  fe 
intentait  de  faire  fonner  les  trompettes  , 
ôc  de  faire  entendre,  des  autres  inftrumens 
dont  on  fe  ferf  à l’Armée,  afin  de  donner 
à penfer  qu’il'fe'odifpofoit  à une  nouvelle 
aétlotu  Les  Romains  fèc  leurs  Alliés  tin- 
rent dope  uh.  CoHfed  deïgüeirre,  pour  y ré- 
foudre  ce  qu’il  y avofit.  à faire , 1 & s’il  con- 
veno*t  dinVeftir le  cimpdes  ennemis,  pour 
l’affamer  y;  du  fi  l’on  infulterok  l’enceinte 
de  Chariots  dont,  il  étoit  environné,  bien 
qu’elle  fût  'd’une  : approche  dangereufe,  à 
caufe  des  Archers  & des  autres  gens  dé  trait 
-qui' 4 défendoîent.  ' On  prétend  qu* Attila , 
dont  les  dffgracçs  h’avoient  point  abbatu  lé 
courage » : voyant  bien  que  fes  fetranche- 
mens  feraient  emportés1  s’ils  étaient  atta- 
qués, fie  dreffèr  au  milieu  un  bûcher,  où 


. (i\ Poftfrâi  die  luce  ortâ  ouum  cadayeribus  pleno* 
«ampos  afpicerent.  net  audere  Hunuos  enunpcre, 
fuam  arbittati  funtefic  vi^aui(,  fçiemcfeiw  AttiJam 
non  nid  magna  ' cladc  corifufum.  Romandes  de  7 dut. 

Geticis.  • 1 - ! *•  •’  ; 
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fon  intention  étoit  de  mettre  le  feu  & de  r.iv.  n.  • 
s y jetter  dès  qu’il  les  verroit  forcés,  afin  Ch-xvjl 
que  lui,.- qui  julques-là  avoir  été  la  terreur 
des  K ations , ne  tombât  point , même  après 
U mort , au  pouvoir  d’une  d’entr’elies. 

Pendant  qu’on  tenoit  le  Conièrl  déguer- 
pi®’ dont  nous  venons  de  parler,  plutieurs 
detacbemens  de  l’Armée  des  Vifigots  bat- 
toient  Ja  campagne,  pour  avoir  des  nou* 

Yi5®Te  Theod°ric-  -Enfin,,  quelques-uns 
d entr  eux  plus  braves  que.  les  autres,  ayant 
eu  la  bardiefife  d’aller  examiner  de  près  les 
morts  étendus  le  long  des  retranchemens 
d Attila,- ils  reconnurent  le  corps  de  leur 
Koi  y & ils  remportèrent  en  chantant  * 
luivant  1 ufage  de  leur  Nationale.  Cantique 
r^it  à,  la  gloire  de  ceux  qui  meurent  en- 
combattant  pour  la  Patrie  , là  ns  que  les 
Wuns  ofalTent  faire  aucune  fortie  pour  l’en* 

Jsver-  -Les  Vifigots  avant  que  d’achever  les 
funérailles  de  Theodçric,  proclamèrent  fon 
fils  Thorifmond  Roi > & ce  fut  lui  qui  fit 
en  cette  qualité  les  honneurs  de  la  céré* 
morne- • . yf  ..  -,  . 4 - 

c J interromprai  ici  la.  narration  dejornan- 
dès,  pour  dire  ce  cjue  nous  apprend  un  au- 
tre endroit  du  meme  Auteur  ÿ ç’eft  que 
Theodoric  I.  Roi  des  Vifigots,  (*}  kifià 
fix  garçons  quand  il  mourut,  favoir,  Tbo* 

1 •:  wJ  : nfinoud* 

; '■  •.!  .* 

(i)  Producitur  itaque  à Rege  Theodorico  Wefego* 
tharum  ioQUincrabilis,niulticudo>,qui  quatuor  üliis 
rni  dimiflïs,  id  cft  Fridcrico  ôc  Eurico,  Rotimere  2c, 

Himmerico , fccura  lanràm  Thoxifmtradum  & Theo- 
doricum  ma  joies  oatq  paiticipeslaboril  affuncut 
qmdcs  de  rti*s  CeticU. 

f ~ • Tj  * — . ‘--i:  • » < A.  ..  x >.  > ■iy.il-  ;• 

j»  v' 
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Histoire  Criti que 
Lit.  H.  rifmond , Theodoric  qui  régna  après  Tho- 
c«.xviLr|pmon(j  f fous  le  nom  de  Theodoric  II. 
Euric  ou  Evaric , qui  fucceda  à ce  Theo- 
doric II.  Frétéric  ou  Frédéric  qui  ne  régna 
point,  ôcquHiittué,  comme  nous  le  dirons 
kir  l’année  quatre  cens  foixante* trois,  dans 
une  bataille  qu’il  perdit  contre  Egidius,  & 
enfin  Rotemir  & Himmeric.  Theodoric 
I.  en  partant  de  Touloufe  pour  joindre  Aë- 
\ tius  , avoit  bien  amené  avec  lui  Thorif- 
mond  & Theodoric  IL  fes  deux  fils  aînés  j 
mais  il  y avoit  laiflë  fes  quatre  puînés. 

Thorifmond  qui  fouhaitoit  avec  ardeur 
(je  reprends  la  narration  de  Jornandès  ) de 
venger  la  mort  de  fon  pere,  en  extermi- 
nant l’Armée  ennemie,  propofa  aux  Ro- 
mains de  marcher  à fes  retranchemens. 
Vous  êtes,  dit-il  au  General  Aëtius,  plus 
expérimenté  que  moi , faites  les  difpofitions 
de  l’attaque,  & je  donnerai  à la  tête  de 
mes  Vifigots.  Mais  Aëtius  qui  craignoit 
que  la  Cour  d’Honorius  ne  le  maltraitât  de- 
rechef s’il  cefloit  d’être  néceflàire,  ne  vou- 
lut point  forcer  le  camp  d’Attila.  C’aurait 
été  exterminer  en  un  jour  prefque  tous  les 
ennemis  de  l’Empire.  Pour  faire  approu- 
ver fa  conduite  aux  Romains,  il  leur  repré- 
fenta  qu’on  devoit  appréhender  que  fi  les 
Huns  & leurs  Alliés  reftoient  tous  fur  la 

filace,  les  Vifigots  fifiènt  la  Loi  à l’Empire. 

1 confeilla  enfuite  à leur  nouveau  Roi  de 
ne  fonger  qu’à  s*en  retourner  auplûtôt  dans 
les  quartiers  de  fa  Nation , c?eft-à-dire,  à 
Touloufe,  de  s’y  mettre  en  pofleffion  du  ( 
gouvernement,  & d’empêcher  par  fa  di-  ' 
Dgence  que  fes  freres  ne  Yemparaficnt  du 

Tré-r 
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trefor  de  fon  pere  , & qu’ils  ne  s’en  fer- Llv  ir 
viflent  pour  fe  faire  un  parti,  qui  pourrait  Ch.  xv  il. 
lui  donner  bien  des  affaires  en  proclamant 
Roi  l’un  d’entr’eux.  Thorifmond  regarda 
ce  confeil,  qui  avoit  plus  d’une  face,  par 
le  bon  côté  , c’eft-à-dire  par  celui  qui  lui 
étoit  utile  ; & fans  parler  davantage  de  for- 
cer le  camp  des  Huns , il  prit  le  chemin  de 
Touloufè. 

. Ce  que  dit  Jornandès  concernant  la  re- 
traite de  Thorifmond  , eft  conforme  à ce 
qu’en  dit  Grégoire  de  Tours.  (1)  „ Aëtius, 
j>  après  avoir  été  joint  par  les  Francs  & par 
,,  les  Vifigots  , donna  bataille  contre  les 
» Huns.  Attila  voyant  que  toute  fon  Ar- 
j,  mée  alloit  être  défaite  , prit  le  parti  de 
,,  fe  retirer.  Le  Roi  Theodoric  avoit  été 

tué  dans  l’aétion  ÿ mais  fon  fils  Thorif- 
>,  mond  & le  Général  Romain  n'avoient 
,>  point  laiffe  de  remporter  l’avantage.  Dès 
î,  que  (l’affaire  fut  décidée  , Aëtius  dit  à 
3,  Thorifmond  : Je  vous  confeille  de  re- 
>,  prendre  fur  le  champ  le  chemin  de  votre  . 

„ pays, 

«.  * - » » r , , 

1 (1)  Igitur  Aëtius  cum  Francis  Gothifque  conjunftus 
advcrfus  Attilam  confligit.  At  ille  internecionc  cer- 
ncns  vaftari  fuum  exercitutn  fuga  dilabitux,  Theudo 
Véro  Gothorum  Rex  huic  ccrtamini  fuccubuit:  Veruin- 
tamen  Aëtius  Patricius  cum  Thorifmondo  vicJoriam 
obtinuit»  hoftefquc  dclevit.  Expletoque  bello  air  Aë- 
tius Thorifmondo  : Feltina  vclocitcr  redire  inpatriam, 
ne  infiftente  Germano  parte  regni  priveris.  Hzc  ille 
audiens  cum  velocitate  dilcefîït  . quali  anticipaturus 
fratrem  , 5c  prior  regni  cathedram  arreptuiur.  Simili- 
ter  Francorum  Rcgcm  dolo  fugavit  Illis  autem  recc- 
dentibus  Aëtius  fpoliato  campo,  vidtor  in  patriam  cum 
grandi  eft  reverfus  (polio.  Attila  vero  cum  paucis  rc- 
yerfus  eft.  Greg.  Tht . h'tjl.  lib.  z.  cap.  j. 

Tom.  I.  B b 
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Ltr.n.  „ pays,  dans  la  crainte  que  quelqu’un  dd 
•C w.tvn.)9  vos  freres  ne  fe  cantonne  dans  une  par- 
,,  tie  de  vos  quartiers , & qu’il  ne  s’y  faffâ 
,,  un  petit  Etat  indépendant  de  vous.  Tho- 
,,  rifmond  déférant  à cet  avis- , partit  in- 
„ continent  pour  être  le  premier  à s’afFeoir 
y,  fur  le  trône  de  fon  pere.  Aëtius  fe  défit 
„ aufli  par  une  femblable  rufe  de  la  fujetion 
„ où  l’auroit  tenu  le  Roi  des  Francs  qui 
„ étoient  dans  fon  camp.  Ainfi  Aëtius  de- 
• y>  venu  entièrement  le  maître  de  fa  con- 
„ duite,  ne  fongea  qu?à  faire  le  plus  grand 
„ butin  qu’il  lui  fût  poffible  de  ramaffer 
„ fur  le  champ  de  bataille , & à l’emporter 
„ avec  lui.  Pour  Attila  y il  reprit  le  che- 
„ min  de  fes  Etats,  où  il  n’arriva  qu’avec 
„ très-peu  de  monde”. 

Ifidore  de  Seville  confirme  ce  que  Gré- 
goire de  Tours  dit  Concernant  la  perte  que 
fit  Attila  dans  fon  expédition.  Suivant  l’Au- 
teur Efpagnol,  le  Roi  des  Htms  (i)  ne  re- 
mena en  Germanie  que  peu  de  monde?  & 
il  périt  de  part  &l  d'autre  trois  cens  mille 
hommes  dans  la  guerre  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.  On  n’aura  point  de  peine  à donner 
foi  au  récit  d’ifidore  „ qui  fer  ce  point  n’a 
fait  que  copier  Idàee-,  dès  qti’on  fera  ré- 
flexion que  le  Calcul  d’fdace  comprend  non- 
feulement  les  hommes  tués  dans  des  com- 
• » -'i  '■  '-"V  .bât* 

r;  • : ..  . ! ■ . 

; V . , • î I : '■  • . • 

(t)  Inter  prias  prælium  Sc  pofterins  trecenra  fermé 
hominnm*  millia, profttata. ..  Hunniautem  penè  adin- 
~ ttrnecior.em  proftrati,  cum  Rege  fuo  Attila  reliât» 

Galliis  fogiant,  IJId.  Hijpal.  Hijî.  Gath. 

Treeenra  fermé  millîa  hominum  in  eo  certain  Lue 
occidiüc  raçmorantur.  Idatii  Chr.  *d 
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bats  ou  morts  des  maladies  ordinaires  dansLrv.  M. 
les  camps  , mais  encore  tous  ceux  qui  fa,  Cur.xvn 
rent  égorgés  par  les  Barbares  dans  le  fac 
des  villes,  & tous  les  Barbares  qui  furent 
furpris  & a Gommés  par  les  gens  de  la  cam- 
pagne, en  pillant  le  plat  pays.  Voilà  le 
moyen  dé  concilier  cés  Auteurs  avec  J or- 
nandès,  qui  dit  que  dans  les  differens  com- 
bats qui  fe  donnèrent  durant  le  cours  de 
cette  guerre  (1) , il  y eut  de  part  & d’autre 
cent  foixante  ôc  douze  mille  hommes  de 
tués.  Le  refte  fera  mort  de  mifere,  de 
maladie , ou  aura  été  afîommé  par  les  paï- 
fans. ... 

„ Attila  ayant  fii  le  départ  des  Vifigots, 

,,  écrit  Jornandès , crut  long-témps  qu’il 
,,  n’étoit  qu’une  rufê  de  guerre  des  enne- 
,,  mis,  qui  vouloient  l’attirer  hors  de  font 
„ retranchement.  Mais  dès  qu’il  eut  re- 
„ connu  au  filence  qui  regnoit  dans  les 
„ lieux  circonvoifms , qu’ils  étoient  partis 
,,  tout  de  bon,  il  fe  raflüra  , & il  recom- 
„ mença  de  former  de  nouveaux  projets  ”. 

En  effet,  nous  verrons  ce  Prince  faire  l’an- 
née fùivanté  une  invafîon  dans  l’Italie.  II 
reprit  donc  la  route  du  Rhin,  fans  être  fui- 

vi 

l ! i'  ; •'  . • .*  ' . ■ 

(1)  In  hoc  ebim  famofifïîmo  & ftmiflîmarum  gen- 
tium  bellp  ab  utriufque  partibus  ccntuin  fexaginta  dno 
rjillia  cæfa  refcruntur,  cxccptis  deccm  nulliEus,  Ge- 
pidarum  & Francorum  qui . Ôcc.  Attila  igitur  cognitâ 
dilcedîone  Gothorum , quod  de  inordinatis  colligi  (o* 
let  fc  inimicorum  magis  æftimans  dolum  . diutius  (ê 
intra  cadra  continuit;  fed  ubi  hoftium  abfemiain  lunt 
longa  filent ia  confecuta,  erigitur  mens  ad  viQoriam, 
gaudia  præfunmntur , arque  potentis  Regis  animus  ad 
entiqua  fata  revertitur.  Jomandu  dt  rebut  Giticit. 

Bb  2 
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Lir.  II.  vique  par  des  corps  de  troupes  qui  le  cô- 
Ch.xvii.  t0y0ientj  agn  je  l’obliger  à marcher  ferré, 

& comme' nous  l’avons  déjà  dit  , il  repafla 
le  Rhin  ayant  peu  de  monde  avec  lui,  à 
proportion  de  ce  qu’il  en  avoit  lorfqu’il  • 
pafla  ce  fleuve. 

Voilà  comment  fe  termina  l’invafion: 
mémorable  qu’Attila  fit  dans  les  Gaules  en  : 
quatre  cens  cinquante-un , & contre  laquel-  ’ . 
le  l’Empire  Romain  ne  fut  défendu  que  par  > 
les  armes  des  ufurpateurs  de  fon  Territoire.  > 
Maisl’efprit  qui  regnoit  alors  parmi  les  prin-i 
cipaux  :Sujets  de  cette  Monarchie  , étoiti 
encore  un  préfage  plus  certain  de  fa  chute  1 
prochaine  que  ne  l’étoit  fa  foiblefle  même. 
En  eflfet , que  penfer  autre  chofe  quand  on 
voit  Aëtius  trahir  les  intérêts  de!  Rome , en . 
n’achevant  point  de  défaire  les  Huns  & leurs 
Alliés  dans  les  Champs  Catalauniques , fous  ■ 

_ le  prétexte  greffier  qu’après  cette  défaite  les  ; 

Vifigots  qui  venoient  de  perdre  leur  Roi , - 
& à qui  l’on  pouvoir  oppofer  tant  d’autres . 
Nations  amies,  feraient  la  Loi  à l’Empire- 
d’Occidènt.  Comme  ce  Générai  avoit  mé- . 
riré  durant  long-tems  la  réputation  d’hom- 
me vertueux  & de  bon. citoyen,  il  faut: 

. crroire  qu’il  ne  devint  perfide  que  parce  que 
fous  le  régné  où  il  vivoit , une  perfbnne 
comme  lui  étoit  en  danger  de  perdre  fês 
. ^-dignités  & peut-être  la  vie,  dès  qu’elle  fe  * 
trouverait  à la  merci  d’un  Prince  livré  à: 
des  Courtifans,  la  plûpart  avides  du  bien 
d’autrui , parce  qu’ils  avoient  diffipé  le  leur , 

& prefque  tous  .ennemis  du  véritable  méri- 
te, parce  qu’ils  n’en  avoient  pas  d’autre  que* 
celui  d’exceller  dans  les  amufemens  frivoles , 1 
4 «.  il  „ qui 
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qui  font  la  plus  grande  occupation  des  Cours . liv.  ir< 
En  épargnant  Attila  , Aëtius  aura  crû  en-  Ch.xvil. 
core  faire  revivre  l’amitié  que  les  Huns 
avoient  toujours  eue  pour  lui,  & que  le 
nouveau  crédit  qu’il  acquerrait  ainfi  fur 
leur  efprit,  le  rendrait  en  quelque  façon  le 
maître  de  les  faire  agir  à ion  gré , de  ma- 
niéré que  quand  il  lui  plairait,  il  pourrait  . 
jetter  la  Cour  de  Ravenne  en  de  telles  alar- 
mes, qu’il  y ferait  toujours  refpeété  comme 
un  homme  néceiTaire  à l’Etat.  Les  foup- 
çons  aufquels  la  conduite  d’Aëtius  durant  la 
campagne  de  quatre  cens  cinquante-un  au- 
ront donné  lieu  , & les  difcours  qui  fe  fe- 
ront tenus  enfuite  à Ravenne,  auront  aug- 
menté l’inquietude  de  ce  Général , qui  , 
dans  la  crainte  d’être  recherché  fur  fon  preJ  \ 
mier  crime , en  aura  cdmmis  un  fécond  , 
celui  dont  il  va  être  parlé  dans  le  Chapitre 
. fuivant. 


CHAPITRE  XVIII. 

Irruption  cF Attila  en  Italie , & fa  retraite . 
S'il  ejl  vrai  qu'il  ait  fait  me  fécondé  in - 
vafion  dans  les  Gaules. 


AT  T 1 l A ne  fut  point  plutôt  de  retour  chaf. 

fur  le  Danube , qu’il  y fit  les  prépara-  xvin. 
tifs  d’une  nouvelle  expédition.  Comme  ce 
Prince  ne  difoit  point  en  quel  pays  il  vouloir 

Eorter  fes  armes,  les  Gaules  durent  appre- 
ender  une  fécondé  invafion , & cette  crain- 
te y aura  entretenu  la  paix  rétablie  par  Aë- 
.iit  .10,  u t g b,  j - tiust 
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tius.  Ainfi  les  differentes  PuifFances  qui 
partageoient  entr’elles  cette  Province  de 
l’£mpire,  auront  obfervé  les  conditions  de 
leurs  Traités,  & les  Romains  fe  feront  con- 
tentés desraifons  queSangibanus,  qui  peut- 
être  n’avoit  point  été  convaincu,  quoiqu’il 
eût  été  foupçonné  avec  fondement , aura 
pû  alléguer  pour  fa  juftification.  Je  raifon- 
ne  ainfi , en  fupppfant  qu’il  n’ait  point  été 
dépolê,  & qu’on  n’ait  point  alors  donné 
aux  Alains  un  autre  Roi  que  lui  ; car  l’Hif- 
toire  qui  parle  encore  plufieurs  fois  des  A- 
lains  établis  fur  la  Loire,  ne  nomme  plus 
Sangibanus.  Quoi  qu’il  en  ait  été  de  fa 
deftinée , il  eft  certain  qu’Aëtius  fut  fatisfait 
des  raifons  que  ces  Alains , qui  ne  favoient 
peut-être  rien  la  plupart  de  l’intelligence  de 
leur  Roi  avec  Attila  , ne  manquèrent  pas 
d’alleguer  pour  fe  juftifier , ou  quai  leur  avoit 
pardonné.  En  chaffant  des  Gaules  cette 
peuplade , il  fe  feroit  dénué  d’un  corps  de 
troupes  compofé  de  Soldats  attachés  à fa 
perfonne,  & il  aurait  rendu  les  Armorique* 
& les  Vifigots  trop  audacieux. 

L’année  fuivante  Attila  ayant  aflemblé 
une  nouvelle  (1)  Armée,  fe  mit  en  mar- 
che, & traverfant  la  Pannùnie  il  fe  rendit 

- aux 

fi)  Athcla  rediutegratis  viribus  quas  in  Gallia  ami- 
fcrat , Italiam  ingredi  per  Pannoniam  intendit,  nihit 
Puce  noftro  Aëtio  fccundîvm  prioris  bclli  opéra  profi- 

Îicientc,  ita  ut  ne  elufuris  quidcm  Alpianis  quibas 
oftes  probtberi  poterant  uteretur,  hoc  folùm  luis  lu- 
perefîe  exiftimans,  fi  ab  omni  Italia  ciun  Imperatore 

difcederet Nam  totâ  légat ione  dignanter  accepta, 

ita  fummi  Sacerdotis  prxfemia  Rex  gavifus  eft,  ut  6c 
bello  abftineri  prjtcipcrct , & ultra  Danubium  promit 
fl  pacc  dilccdcict.  Pr$ff.  Fsfii  *d  4 m.  4/1. 
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aux  pieds  de  celles  des  montagnes  des  Alpes  L,v*  n* 
qui  couvrent  de  ce  côté-là  l’italie.  Aëtius  Xvui!  ' 
fur  qui  Valentinien  s’étoitrcpofé  du  foin  de 
garder  les  paffages  de  ces  montagnes,  & 
qui  avoit  promis  à l’Empereur  tout  ce  qu’il 
falloir  lui  promettre  pour  le  raffûrer , n’avoic 
fait  néanmoins  aucune  des  difpofitions  né- 
ceflàires  pour  les  mettre  en  état  de  défenfe. 

Il  n’avoit  ni  coupé  les  voyes  militaires,  ni 
retranché  les  défilés.  Ainfi  les  Huns  entrè- 
rent en  Italie  fans  obftacle  & fans  coup  fé- 
rir. Aëtius  augmenta  encore  les  foupçons 
que  fa  conduite  devoit  donner  à l’Empe- 
reur, en  lui  propofant  d’abandonner  l’Ita- 
lie, & de  fe  retirer  avec  fa  Cour  dans  les 
Gaules.  Ce  Général  comptoit  apparem- 
ment qu’il  auroit  plus  de  crédit  à la  Cour 
forfqu’elle  feroit  dans  cette  derniere  Pro- 
vince remplie  des  quartiers  de  Confédérés,, 
qui  le  regardoient  comme  leur  ami  particu- 
lier , que  fi  elle  continuoit  à faire  fon  fé- 
jour  en  Italie , où  les  Barbares  . n’avoient 
point  encore  d’établiffement.  Mais  ce  parti’ 
fi  deshonorant , & qu’on  ne  pouvoir  pren- 
dre fans  livrer  à l’Etranger  la  plus  noble  des 
Provinces  de  l’Empire  Romain  , celle  qui 
avoit  été  fon  berceau  , & où  fon  trône  étoit 
encore  , ne  fut  point  fuivi.  Cependant 
Attila  qui  avoit  pris  Aquilée,  S’avançoit  j 
toujours,  & bicn-tôt  il  alloit  pafier  l’Apen- 
nin , le  feul  rempart  qui  couvroit  encore  la . 

Ville  de  Rome,  aufli  peu  en  état  d’être  dé- 
fendue que  l’avoient  été  les  Alpes.  Il  fal- 
lût donc  demander  la  paix  au  Roi  des 
Huns.  Le  Pape  Saint  Leon  confentit  à fe 
charger  de  la  négociation.  Sa  préfencë 
B b 4 ma- 
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majeftueufe , la  force  de  fes  reprélênta.- 
tâtions  firent  tant  d’impreffion  fur  Attila, 
qu’il  voulut  bien  accorder  au  Souverain 
Pontife  la  paix  qu’il  lui  demandoit-  Ce 
Barbare  (1)  qui  s’étoit  avancé  jufques  à 
Governolo  fur  le  M incio , où  il  donna  au4 
dience  à Saint  Leon,  rebrouflà  chemin  aufïi- 
tôt  Après  avoir  ordonné  à fes  troupes  de 
celfer  tous  aétes  d’hoftilité  , il  regagna  la 
Pannonie,  & il  fe  rendit  fur  le  Danube, 
que  même  il  repafïà. 

Pour  finir  ce  qui  concerne  Attila,  j’anti- 
ciperai fur  l’Hiuoire  de  l’année  fui  vante, 
& je  dirai  qu’en  quatre  cens  cinquante-trois  , 
ce  Prince  mourut  d’une  hémorragie,  & 
qu’il  décéda  dans  fes  propres  Etats.  C’eft 
ce  que  nous  apprenons  des  Faftes  de  Prof- 
per  (2),  aufquels  le  récit  d’Idace  eft  con- 
forme. (3)  Ce  dernier  dit:,,  La  fécondé  an- 
» née  du  régné  de  Martian , les  Huns  qui 
: ' . ’ / 3>  avoient 

1 1 i 

f *•)  Nam  Léo  Papa  per  Ce  ad  eum  accedît  in  Acro- 

tentu  Manibuleio  ubi  Mincins  amnis Qui  mot 

depofuit  excitatum  furorem.  &.  rediens  quà  venerat  » 
id  eft,  ultra  Danubium,  pronulïa  pacc  difeeffit.  J tr- 
uandes de  rebus  Geticis. 

(2)  Attila  in  fedibus  fuis  morltur,  ftuxu  (ànguinit 
è naribus  fubito  erumpente.  Cajf.  Faft.  ai  arm.  45-3. 

Athela  in  fedibus  Cris  moritur.  Fafti  Profp.  ad  asm-. 
413*  ' ' * '• 

(3)  Secundo  anno  regni  Principis  Marciani,  Hunnr 
<jui  Italiam  prsdabantur  aliquantis  etiam  Civitatibus 
irruptis  , divinitus  partim  famé,  partim  snorbo,  qui-, 
dam  plagis  cœleflibus  feriuntur  , naiflis  etiam  perMat- 
cianum  Principem  Aètio  Duce  cacduntur  auxiliis,  pa- 
riterque  in  fedibu»  fuis  & coeleftibus  plagis,  8c  per 
Rlarciani  fubiguntur  exercitum  , 8c  ita  fubaâi  pacc 
fittâ  cum  Romanis , proptias  fedes  univerfi  repetunt  k 
ad  quas  Rex  eorum  mox  reverfui  Attila  moiitur^ 
lias ii  Cln en.  fid  ann.  4/2.  ■&  4/3. 

; . * * ' 
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n avoient  fait  une  invafion  en  Italie,  où  ils  r.rv.ir. 

>,  avoient  faccagé  quelques  Villes,  furent  fi  l 
„ maltraités  par  tous  les  fléaux  du  Ciel  , ôc 
» fi  mal  menés  par  les  troupes  auxiliaires 
n que  ce  Prince  avoit  prêtées  à Aëtius  ; ôc 
3,  d’un  autre  coté  ceux  d’entre  ces  Barbares 
3,  qui  étoient  reftés  dans  leur  pays , y furent 
3,  auffl  tellement  affligés  par  les  fléaux  dont 
„ nous  avons  parlé , ôc  fl  vivement  attaqués 
3,  par  une  autre  Armée  de  Martian , laquel- 
3,  le  y fit  une  puifïànte  diverflon  , que  lit 
„ Nation  fe  trouva  réduite  à faire  la  pair 
3,  avec  les  Romains.  En  confequence  de 
„ la  paix,  ceux  des  Huns  qui  étoient  eiv 
3,  très  en  Italie  en  fbrtirent , ôc  fe  retirèrent 
3,  dans  leur  propre  pays,  où  le  Roi  Attila 
33  mourut  peu  de  teins  après  qu’il  y eut  été 
3,  de  retour  ’V 

11  eft  facile  de  concilier  Idace  avec  Profs- 

J>er  ôc  avec  Jornandès.  Si  les  derniers  di- 
ent  tous  deux  que  Saint  Leon  eut  le  princii- 
pal  mérite  de  la  paix  qui  fut  faite  alors  en- 
tre Valentinien  ôc  les  Huns,  ils  ne  düènt 
pas  que  les  Huns  n’euflent  point  été  déjà 
déterminés  à faire  bien-tôt  la  paix  par  les 
infortunes  ôc  par  les  fuccès  malheureux 
dont  parle  Idace.  Il  fuffit  que  S.  Leon, 
l’ait  conclue  plutôt  qu’elle  ne  l’auroit  été1 
.fans  fon  entremife , ôc  qu’il  ait  ainfl  préve>- 
nu  par  fà  médiation  Pefrufiorr  de  fang  ôc  les 
faccagemens  qui  fe  feraient  faits  encore  fl  1» 
guerre  eût  duré  fix  mois  de  plus.  Que  pour- 
voient prétendre  les  Romains  que  l’évacua- 
tion  de  l’Italie?  ôc  ils  l’obtinrent  en  moins 
de  jours  par  l’entremife  de  Saint  Leoivy 
qu’il  ne  leur  auroit  fallu  de  mois-  pour  ache^ 
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Histoire  Critiqjje  " 
ver  de  faire  for  tir  Attila  d’Italie  par  la  voye- 
des  armes.  Si  de  l’autre  côté  Idace  dit 
qu’  Attila  mourut  dès  qu’il  fut  de  retour  dans 
les  Etats,  il  ne  s’enfuit  pas  pour-  cela  qu’iL 
veuille  dire  que  ce  Prince  foit  mort,  dès 
l’année  quatre  cens  cinquante-deux.  Attila 
ne  fera  revenu  dans  fon  pays  qu’à  la  fin  de 
cette  année,  & il  fera  mort  quelques  jours, 
après  fon  retour , mais  en  quatre  cens  cirv? 
quante-trois , comme  le  difent  les  Faftes  de- 
Profper,  qui  écrivoit  dans  un  lieu  moins 
éloigné  de  la  Pannonie  que  l’Efpagne,  où. 
écrivoit  Idace.  11  eft  bien  plus  difficile  de 
concilier  fur  un  autre  point  Idace  & Prof- 
per  avec  Jornandès,  qui  prétend  qu’Attila  ' 
ait  fait  entre  fon  retour  d’Italie  & le  jour 
de  fa  mort  une  nouvelle  expédition , laquel- 
le fut  une  fécondé  irwafion  dans  les  Gaules. 
L’Hiftorien  desGors,  après  avoir  ditqu’At-  - 
tila  repaffa  le  Danube  au  retour  de  l’incur*- 
fion  qu’iL avoit  faite  en  Italie,  ajoute: 

» Attila  ne  fut  point  plutôt  (i)  dans  lès 

» Etats* 

' > f 0 Rcvcrftj  itaque  Attila  in  fêdes  ftias , & qua£. 
©tii  pcnitus  , graviterquc  ferais  à bello  ceflare  ad  ' 
Orientis  Principcm  Marcianum  Legatos  dirigit,  Piovin- 
ciarum  teftans  vaftationem  quod  Gbi  promiflà  quon- 
dam  à Thcodofio  Itnpctatore  minime  perfçflvem.. 
Mate  tamcn  agens  ut  erac  verlutus  & calhdus,  alibi 
minatus  , alibi  arma  fua  convertit,  & quod  reftabat 
fbeiem  indignationis  in  Wefegothos  retorfit.'  Sed  non 
«um  quem  de  Romanis  reportavit  eventumj  natn  pet 
diffimiles  amerioribus  vias  recurrens , Alanorum  par- 
tem  trans  flumen  Ligeris  confidentem , flatuit  fuzre- 
digere  ditioni,  quatenus  niutatâ  belli  fâcie,  tenibilior 
emmerer.  Igitur  à Dacia  & Pannonia  Ptovinciis  in 
quibus  mm  Hunni  cum  divafts  Narionibus  infidebant 
c£t<di«ns  Auila,  in  Alanos  movit  ptocinÊUun.  Se<J 
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«■Etats,  que  fe  Tentant  incapable  de  mener  Liv.  n. 
« une  vie  paiûble , il  chercha  querelle  à 
« Martian.  Le  Roi  des  Huns  envoya  donc  , 

» des  Ambaffadeurs  à Conftantinople,  pour 
» y déclarer  que  fi  l’on  n’accompliffoit  in- 
»,  ceffamment  les  promettes  que  Theodofe 
»,  lui  avoit  faites , il  entreroit  boftilement 
M fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Orient , & 

« qu’on  verrait  bien  que  tous  les  Huns  n’a- 
M voient  point  été  tués  dans  les  Champs  Cata- 
,»  launiques,  ni  en  Italie.  Mais  ce  n’étoit  pas  • 

»,  ceux  que  ce  Barbare  artificieux  menaçoitr 
■»,  qu’il  avoit  envie  de  frapper.  Son  dettein 
V,  qui  ne  lui  réuflit  pas , autti  bien  que  l’in— 

„ vafion  qu’il  avoit  faite  en  Italie,  étoit  de  ' 

»,  rentrer  dans  les  Gaules  par  un  chemin 
„ different  de  celui  qu’il  avoit  tenu  en  qua- 
i,  tre  cens  cinquante-un,  & de  furprendre 
„ fi” bien  Tes  ennemis,  qui  ne  s’attendraient 
„ point  à lui  voir  tenir  cette  route-là,  qu’ils 
'»,  ne  puttent  pas  l’empêcher  de  fe  rendre- 
,,  maître  du  pays  occupé  par  les  Alains  éta- 
,»  blis  aux  environs  de  la  Loire.  Attila  par- 
,>.tit  donc  de  la  Dacie  & de  la  Pannonie  j.  /- 
»,  Provinces  que  les  Huns.  & plufieurs  au- 

„ très 

Thorifinondus  Rex  Wefegothorum  fraudcm  Attila:  nos  ■ 
impari  fubtilitate  pradentiens,  ad  Alanos  totâ  iubtili- 
■tare  prius  adveoit , ibique  fupervenientis  jam  Attila: 
jnotibus  præparatus  occurrit,  confertoquc  pradio  penè 
iknili  eum  tenorc  ut  prius  in  Campis  Catalaunicis  à 
ipc  removit  viftoriæ,  fugatumque  à partibus  fuis  fine 
triumpho  remittens,  in  ledcs  proprias  fugere  eompuliu 
Sic  Attila  famofus  , & multarum  viftoriarum  doini- 
•DUS»  dum  quïtit  femam  perditoris abjiccre , & q«od 
prias  à Wefcgothis  pctttilerat  abolcrc,  geminatam  iût- 
linuit,  ingloriufque  leccflït.  Thoiifmondus  veto  dé- 
çu 1 fis  Alanis  » fine  aliqua  fuorum  larfionc,  Tolofcj» 
eaigravit.  Jmumiu  de  rebus  Gnicit, 
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588  Histoire  Crit'i  Qtrir 
„ très  Peuples  occupoient  alors  , & il  £è 
„ mit  en  campagne  pour  venir  dans  le  pays 
»,  renu  par  les  Alains,  dont  nous  venons  de 
„ parler.  Thorifmond  Roi  des.  Vifigots, 
..f,.  dont  la  pénétration  n’étoit  pas  moindre 
»,  que  celle  du  Roi  des  Huns,  devina  ce 
»,  projet,  & ufant  de  diligence ,.  il  s’alïura 
„ du  pays  occupé  par  les  Alains  de  la  Loi- 
»,  re  * de  maniéré  qu’il  y éeoif  déjà  pofté 
„ lors  qu’  Attila  fe  pré  Tenta  pour  y encrer. 
»,  Il  fe  donna  cependant  entre  ces  deux 
„ Rois  une  grande  bataille,,  dent  l’évene- 
»,  ment  fut  à peu-près  le  même  que  l’avoit 
„ été  celui  de  la  bataille  des  Champs  Cata- 
,,  launiques.  Les  Huns  défabules  de  l’efpe- 
„ rance  dont  ils  s’étoient  datés ,.  s’en  retour- 
„ nerent  dans  Leut  pays,  & tout  ce  qu’avoit 
« fait  leur  Roi  pour  recouvrer  l’honneur 
» que  les  Vifigots  lui  ayoient  ôté  dans  ?les 
„ Champs  Çatalauniques , ne  fervit  qu’à  Je 
„ couvrir  d’une  nouvelle  confufion.  1 Ainû 
Thorifmond  après  avoir  empêché  les 
„ Huns  de  mettre  le  pied  dans  le  pays  de  la 
»,  peuplade  d’ Alains  établie  for  U.  Loire, 
„ revint  à Touloufe  fans  que  là;Nation  eut 
*,  rien  perdu  de  lès  conquêtes  & de  là  ré- 
»,  putation”.  . . - 

La  narration  de  Jornandès  eft  tellement 
eirconftanciée , qu’on  ne  fauroit  dire  qu’il  y 
ait  confondu,  les  cv.enemens , & qu’il  y ait 
pris  l’invafion  qu’ Attila  fit  en  Italie  pour  une 
îèconde  invahon- dans  les  Gaules.  Jornan- 
dès., avant  que  de  parler  de  cette  lèconde 
iiivafion  d’Attila  dans  les  Gaules,  a- fait  une 
afifez  longue  mention,  dé  l’invalion-  d’ Attila 
rot  Italie-.  Noua  avons  même  rapporté 
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quelques  circonftances  particulières  de  cet-  Liv;  ir. 
te  invalion~là,  que  nous  avons  tirées  de  no- 
tre-Aüteur.  D’un  autre  côté,  comment 
concilier  Jornandès  avec  Profper  & avec  I- 
dace  ,qui  difent  pofitivement,  comme  nous 
l’avons  obfervé,.  qu’au  fortir  de  l’Italie  At- 
tila fe  retira  au-delà  du  Danube,  & qu’il 
mourut  peu  de  tems  après  y être  arrivé. 

Ma  conje&ure  fur  cette  difficulté  eft qu’il 
y a du  vrai  & du  faux  dans  la  narration  de 
Jornandès,  & qu’en  la  dépouillant  des  faits 
.inventés  à l’honneur  des  Vifigots,  dont  cet 
Auteur  l’embellit,.; on  la  peut  accorder  a- 
vec  le  récit  de  Profper  comme  avec  celui 
d’Idace. 

Il  y a du  vrai  dans  la  narration  de  Jofc 
nandès;  car  il  eft  certain,  par  l’Hiftoirede 
Grégoire  de  Tours  (1)  , que  Thorifmond 
Roi  des  Vifigqts^fit  après  la  mort  de  ion 
pere  Theodoric  I.  la  guerre  à nos  Alains  , 

& qu’il  les  mit  à la  raifon.  Cet  Hiftorien, 
après  avoir  raconté  la  défaite  d’Attila  dans 
Jtes  Champs  Catalauniques , la  mort  de  Theo- 
doric  I.  Roi- des  Vifigots,  & l’avenement 
de  Thorifmond,  fils  de  ce  Prince  à laCour 
ronne,  ajoute:  .,,  Le  Thorifmond  de  qui 
„ je  viens  de  parler,  eft  celui  qui  défit  les 
3,  Alains,  & qui,  après  avoir  donpé  plur 
fieurs  combats & après  avoir  eu  piu- 
,,  fieurs  démêlés  avec  les  freres,  périt  dan? 
les  embûches  qu’ils  lui  dreflèrent”.  Ain  fi 
— ,.r  ■ - corn?» 

fi)  Thorifmondus  de  quo  fiiprà  memini  , Alanos 
bello  edomuit  , ipfc  dçinceps  poft  mulras  lites  Ôc  bella. 

•à  ftatribus  oppreflus  ac  jugulaïus  intetiit.  Greg.  Tue* 

4.  JSifi.  cap.  jk  ed-  pag.  j6, 
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L».  il»  comme  Thorifmond  parvenu  au  trône  ver» 
CHrXVUL  je  mojg  de  Juillet  de  l’année  quatre  cens- 
Profp.  cinquante-un  mourut,  comme  on  le  ver— 
ra , à la  fin  du  mois  Août  de  l’année  qua- 
tre cens  cinquante-trois,  il  faut  que  ce  foit 
précifément  dans  le  tems  où  Jomandès  fait 
iaire  au  Roi  des  Huns  une  féconde  inva- 
üon  dans  les  Gaules,  c’eft-à-dire,  l’année, 
quatre  cens  cinquante-deux,  ou  bien  l’an- 
née fuivante  que  Thorifmond  ait  défait  les 
Alains.  Or,  qu’il  s’agiflè  dans  le  paffage 
de  Grégoire  de  Tours,  qui  vient  d’être  rap- 
porté, des  Alains  établis  fur  la  Loire,  oa 
n’en  fauroit  douter.  Jornandès  dit  pofiti— 
vement  que  ce  fut  contre  les  Alains  qui  ha- 
■bitoient  au-delà  de  la  Loire  que  Thorif- 
tnond  eut  affaire. 

En  fécond  lieu,,  il  y a du  faux  dans  la 
narration  de  Jornandès.  C’eft  qu* Attila  foit 
revenu  dans  les  Gaules  en  perfbnne,  & qu’il 
y ait  perdu  une  bataillé  aufli  fanglante  que 
celle  qu’il  avok  perdue  en  quatre  cens’ cin- 
quante-un dans  les  Champs  Catalauniques. 
Premièrement,  le  peu  de  tems  qui  s’efté- 
coulé  depuis  le  retour  d’Attila  dans  fès  E- 
' tats  après  fon  expédition  d’Italie  jufques  à 

fa  mort , ne  permet  pais  de  croire  qu’il  ait 
eu  le  lojfir  d’affembler  une  Armée  aflez 
, nombreufè  pour  tenter  à fà  tête  une  fécon- 
de fois  là  conquête  de  la  Gaule.  D’ailleurs, 
cette  féconde  invafion  des  Gaules  auroit  é- 
> té  un  événement  fi  conûderable,  que  Prof» 
per,  Idace,  en  un  mot  tout  ce  qui  nous 
reûe  d’Hiftoriens , & même  les  Poètes  con- 
temporains en  auroient  fait  quelque  men- 
tion; Aucun  d’eux  n’en  a parlé.  Si  le  fi» 

* lerfc. 
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Icnce  d’un  de  ces  Auteurs  ne  prouve  rien , Liv-  IL 
du  moins  leur  filence , fi  j’ofe  le  dire , una-  ChXV11k 
aime  j doit  être  réputé  une  preuve.  J’a- 
jouterai même  que  la  maniéré  dont  s’expli- 
que Idace  dans  l’endroit  où  il  parle  de  la 
mort  d’Attila,  & que  nous  avons  rapporté,, 
montre  qu’Attila  ne  fortit  point  de  fes  Etats 
depuis  Ton  retour  d’Italie,  jufqu’à  fa  mort. 

Je  crois  donc  qa’il  eft  certainement  Faux- 
qu’Attila  foit  jamais  revenu  dans  les  Gau- 
les , & qu’il  y ait  perdu  en  perfonne  une  ba- 
taille auffi  mémorable  que  celle  des  Champs 
Catalauniques.  Mais  je  crois  en  même  tems 
que  ce  Prince  aura , dès  qu’il  eut  évacué  l’I- 
talie à la  fin  de  l’année  quatre  cens  cinquan* 
te-deux , formé  le  projet  d’une  féconde  in- 
vafion  dans  les  Gaules.  Il  y aura  fait  paf- 
fer  des  émiflaires , dont  les  pratiques  auront 
été  découvertes,  & auront  été  caufe  que. 
Thorifmond  fera  venu  lui-même  pour  s’aC» 
fiircr  des- traîtres  dans  le  pays,  où  les  Alains. 
des  Gaules  qui  s’-étoient  laiflës  gagner  par 
ces  émiflaires , comme  autrefois,  avaient^ 
leurs  quartiers.;  ce  qui  ne  fe  fera  point  fait 
finis  effùfion  de  fang.  Les  partifans  d’Atti- 
la fe  voyant  découverts,  fe  feront  défendus  1 
contre  les  Alains  fidelles  à l’Empire  , & 
contre  Thorifmond.  Là-défiùs  J ©mandés  ,u~ 

toujours  déûreuX  de  faire  hanneur  '-à  fes 
Gots , aura  imaginé  celles  des  circonftan- 
ces  de  l’évenement  dont  il  s’agit,  qui  font 
contraires  àja  vraifemblance.  Peut-être  mê- 
me que  Jornandès  qui  écrivoit  cent  ans  a- 
près , n’a  rien  imaginé , & qu’il  a feulement 
,CU;  Je  malheur  de  s’informer  à des  perfon- 
nés  quin’étoient  pas  bien  inftruites. 

La 
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Lit.  II.  - La  Monarchie  formidable , donc  Attila 
Çn.xyui,ét0it  |e  fondateur  ? ne  fubfifta  point  long- 
tems  après  là  mort  (i).  Ses  fils  fe  broüü- 
lerent  fur  le  partage  des  Etats  qu’il  leur 
laifioit,  & la  guerre  civile  > qui  bien-tôc 
s’alluma  entr’eux , fut  pour  les  Peuples  fub- 
jugués  par  le  pere,  une  occafion  favorable 
de  fecoüer  le  joug  qu’il  leur  avoit  impofé.' 
Ils  en  fiirent  profiter,  & les  Romains  fu- 
rent ainfi  délivrés  d’une  Puiflànce  rivale  de 
la  leur , qui  les  menaçoit  fans  ceiïe , & qui 
les  attaquoit  Ibuventu.  On  doit  auffi  regar- 
der la  dilfipatioa.des  Etats  qui  formoient  la 
Monarchie  d’Attila,  comme  un  événement 
favorable  à l’établilfement  de  celle  des  Franc» 
dans  les  Gaules,  où  les  Barbares  établis  fuy 
le  Danube,,  ne  furent  plus  en  état  de  re- 
venir^ ■"  . ■ 

K * . ....  * *, 


‘ CHAPITRE  XIX.  ! 

• t . . ' * 

’ . • * \ 

Ihorifmond  eff  tué > <&  fin  frere  Tbeodork 
II.  lui  ficcéde.  Diverfes  particularités  con - 
cernant  Thcodoric  II.  \ . 

! - .»  » ' j 

Cb. -XIX.  T E Roi  des  Vifigots  mourut  la  mê- 
JL  me  année  que  le  -Roi  des  Huns»  Tho- 

. i * :•/  •*'  *•“  . : ‘ • ' rifc 

« ' , i * 

(i:)  AtheJa  in  fcdibus  fais  moritur.  Magna  primiim 
inter  filios  ejus  ccrtamina  de  obtinendo  regno  cxorta 
fünt.  Deindc  aliquot  Gentium  qus  Chunis  parebant 
- _ defeftus  fecuti,  eau  fa  s & occaCones  belli  dederunr, 

quibus  ferocilfimi  populi  mutuis  coacurûbu*  coûter  e» 
seutur.  Prtjp.  Fajt.  ad  ann.  4/3. 
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rifmond  avoit  des  projets  qui  déplaifoient  àLiv.  H. 
toute  fa  maifon  (1) , parce  qu’ils  tendoientCK* 
à rallumer  la  guerre  entre  les  Vifigots  & 
l’Empire,  avec  qui  elle  croyoit  alors  avoir 
interet  d’entretenir  la  paix.  Ses  freres,  fils 
comme  lui  du  Roi  Theodoric  I.  lui  ayant 
iepréiênté  à plufieurs  reprifes , mais  toujours 
inutilement,  que  fa  .conduite  auroit  de  fu- 
neftes  fuites , ils  fe  défirent  de  lui  par  le  fer, 

& leur  aîné  Theodoric  II.  fut  proclamé 
Roi  des  Vifigots:  „ Thorifinond,  qui  é- 
„ toit  ennemi  des  Romains , dit  Idace  (2], 
ayant  laifTé  voir  que  fes  defifeins  étoicnt 
,,  contraires  à la  paix , fes  freres  Theodo- 
» rie  & Frédéric  le  firent  tuer.  Il  eut  pour 
„ fucceffeur  Theodoric  II.”  Ifidore  de  Sé- 
ville écrit,  en  calculant  par  années  révo- 
lues: (3)  „ Thorifmond,  qui  avoit  été  élevé 
a,  fur  le  trône,  quand  on  comptoit  encore 
,,  la  première  année  du  régné  de  Martian, 

>5  -ayant  montré  dès  le  commencement  de 
fon  adminiftration , qu’il  avoit  l’efprit 
a,  trop  entreprenant,  & qu’il  ne  laifièroic 

„ point 

fi)  Apud  Gothos  intra  Gallias  confidentes,  inter fî- 
lios  Theodorici- Regis  quorum  Thorifmondus  maximu* 
natu  patri  fucceflerat  > orta  diflcnGo  eft,  de  cum  Rex 
ca  moJiretur  quac  & Roman*  paci  & Gothic*  adver-; 
fàrentur  quieti,  à Germanis  luis»  quia  noxiis  difpofî* 
rionibus  , irrevocabiliter  inftaret,  occifus  eft.  ŸYoJp. 

Fajli  àd  ann.  45  J.  ' 

(z)  Thcrifmo  Rex  Gothorum  fpirans  hottilia  . à 
Theodorico  & Frederico  frarribus  jugularur-  CuiTheo* 
doricus  luccedit  in  regnum.  Idatii  Chrtn,  adaim.  45-3. 

( 3)  Anno  primo  Impcrii  Martiani  Thorifmondus filiux 
Theodorici  provehitui  ad  regnum  anno  uno.  Qui  cum 
in  ipfius  regni  vix  exoïdiis  feralis  ac  noxius  hoftili* 
infpïraret,  mulraque  agerct  inlblemius  à Theodorico-, 

& Fïidcrico  fratribus interfcftus.  ijid.  Htyal.  p.,6sf  \ 
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f94  Histoire  Critiqjje 
„ point  durer  la  paix  , fut  tué  par  fes  frères- 
„ Theodoric  & Frédéric”.  Il  ne  régna 
» qu’un  an”.  C’eft>à-dire,  qu’en  fuppount- 
qu’il  eût  été  proclamé  Roi  le  fixiéme  dû 
mois  de  Juillet  de  l’année  quatre  cens  cin- 
quante-ün , il'  mourut  avant  le  fixiéme  du 
mois  de  Juillet  de  l’année  quatre  cens  cin- 
quante-trois, & quand  il  n’a  voit  point  en- 
core achevé  la  fécondé  année  de  fon  regnei 
Martian  avoit  été  proclamé  Empereur  au 
mois  d’Août  de  l’année  quatre  cens  cin? 
quance.  • < 

Theodoric  II.  & fon  frere  Frédéric  le 
montrèrent  véritablement  durant  plufieurs  ' 
années,  très-attachés  aux  interets  de  l’Em- 
pire. Nous  verrons  même  que  Theodo- 
ric rendit  plufieurs  fervices  importans  aux 
Romains  pendant  leîs  cinq  ou  fix  premières 
années  de  fon  régné.  Quant  à Frédéric 
(ii),  les  Romains  «voient  tant  de  confian- 
ce en  lui,  qu’ils  lui  confièrent  la  commif- 
fion  de  faire  la  guerre  en  leur  nom  aux  Ba- 
gaudes  de l’Efpagne, qu’il  battit  en  plufieurs 
rencontres. 

Je  crois  qu’il  eft  à propos,  avant  que  de- 
continuer  l’Hiftoire  des  evenemens  arrivés- 
dans  les  Gaules,  de  rapporter  ici  la  peinture- 
que  Sidonius  Apollinaris  fait  de  la  maniéré, 
de  vivre,  & de  la  Cour  de  Theodoric  II. 
Elle  fervira  à donner  quelque  idée  de  la 
Cour  de  nos  premiers  Rois.  S’il  y avoit 
de  ^différence,  pour  parler  ainG  , entre  la 
< Cour 

j J - * ► . • • / - 

' f »•)  Per  Frcdericum  Theodoriei  Regis  fratrcm  , Ba- 
caud*  Tarraconcûfcs  csduatur  ex  automate  Romain. 
IdMUCbno.  , - 


i 


)Oo(c 
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Cour  de  Tournai  & celle  de  Touloufe-jLtv.  if.  - ^ 

c’eft  que  la  première  devoit  être  encore  Ch’ 
moins  fàuvage  que  l’autre.  Il  y avoit  déjà 
deux  cens  ans  que  les  Francs  habitués  fut 
les  bords  du  Rhin,  fréquentoient  les  Ro- 
mains, &:  qu’ils  pafïoient  la  plûpart  la  moi- 
tié de  leur  vie  dans  les  Gaules, au  lieu  qu’il 
n’y  avoit  pas  encore  cinquante  ans  que  les 
Viûgots  partis  des  bords  du  Danube,  s’é- 
toient  établis  dans  ce  pays-là,  & qu’ils  a- 
voient  commencé  de  fe  polir  par  le  com- 
merce de  fes  anciens  habitans. 

„ Vous  m’avez,  prié  plusieurs  fois,  dit 
Sidonius , dans  une  Lettre  qu’il  écrit  à Lib.  »; 
fon  beau-frere  Agricola,  „ de  vous  don-EP*  *• 
n ner  une  jufte  idée  de  la  perfonne  & de  la 
„ maniéré  de  vivre  du  Roi  des  Vifigots 
„ Theodoric  II.  que  la  voix  publique  van- 
yy  .te  comme  un  Prince  très-exadl  à rem- 
plir  tous  les  devoirs  de  fon  rang  & ceux 
s>  de  la  vie  çivile.  Je  vais,  autant  que  Té* 

**  tendue  d’une  Lettre  peut  le  permettre  y 
» contenter  une  curioüté  fi  louable  & fi 
a digne  d’un  Citoyen  qui  prend  à cœur  le* 

„ interets  de  la  République.  Theodoric  y 
,,  par  Tes  qualités  naturelles  & acquifes  , 

3,  eft  un  homme  prefqu’accompli , & dont 
30  Je  mérite  fe  fait  connoître , même  à ceux  , 

30  qui  n’approchent  que  rarement  de  fa  per- 
30  fonne.  Ses  mœurs  font  telles , que  mal- 
30  gré  l’envie  qu’on  porte  naturellement  aux 
& Grands,  on  ne  fauroit  s’empêcher  de  le 
louer.  Quant  à l’extérieur  de  ce  Prin- 
30  ce  y fa  taille  n’eft  qu’audeflus  de  la  mé- 
30  diocre,  mais  elle  ell:  bien  prife.  ' Il  à la-  ' 

33  tête  -ronde  de  garnie  de  cheveux-  qui  ; fe- 
- 3)  relc- 
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,,  relevent  fur  le  haut  du  front.  Ses  yeux 

font  affez  grands,  & ils  font  couverts  de 

„ fourcils  fort  épais.  Les  cils  ou  les  poils 

„ de  fes  paupières  font  fi  longs  > qu’ils  lui 

»,  defcendent  jufques  fur  les  joues  lorfqu’il 

»,  ferme  les  yeux.  On  ne  lui  voit  point 

»,  les  oreilles,  parce  que,  fuivant  la  mode 

»,  de  fe  coëffer  en  ufage  parmi  les  Vifigots, 

».  elles  font  couvertes  par  lès  cheveux  trel- 

»,  fés  en  forme  de  petites  nattes  ; fon  nez 

eft  aquilin,  mais  il  ne  le  dépare  pas.  Sa 

,,  bouche,  dont  les  lèvres  font  fort  min- 

»,  ces,  eft  petite,  & laiffè  voir  lorfqu’clle 

„ s’ouvre,  des  dents  qui  femblent  d’yvoi* 

■ rP” 

9»  rc  . 

J’obmettrai  plufieurs  autres  détails  con- 
cernant la  perfonne  de  Theodoric , & dont 
Sidonius  rend  un  compte  exadt, parce  qu’ils 
fe  fentent  trop  des  tems  où  tout  le  monde 
avoir  journellement  occafion  d’acheter  ou 
de  vendre  des  efclaves , & où  tout  le  mon- 
de favoit  par  confequent  le  jargon  de  cette 
efpece  de  commerce.  Chaque  trafic  a fon 
ftyle  particulier , & compofé  de  termes  qui 
lui  font  propres.;  ' > . _ . : 

„ Si  vous  me  demandez  (Sidonius  re- 
»,  prend  là  parole)  quel  eft  l’emploi  que 
»,  Theodoric  fait  du  tems,  je  vous  rendrai 
xi  compte  du  moins  de  ce  que  le  public. 
»,  fait  là-defius.  Il  fe  leve  de  grand  matin, 
»,  & la  première  chofe  qu’il  fait , c’eft  d’al- 
»,  1er,  peu  accompagné,  affifter  à la  Prie- 
*,  re  qui  fe  fait  dans  l’Eglife  Arienne.  Vous 
'*»  favez  qu’il  eft  de  cette  Communion.  .Si 
»»- l’on  en  croit  la  médifance,  fon  affiduité 
u aux  exercices  de  fa  Religion,  vient  moins 

" » d’un 
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»,  d’un  fentiment  de' dévotion  que  d’habi-l*ir.  II. 
»j  tude.  Au  fortir  de  là  il  fe  met  à travail-  Gh' 

» 1er , & il  vaque  à Tes  affaires  le  refte  do. 

>>  la  matinée.  Ce  qu’il  fait  en  premier*. 

»,  lieu,  c’eft  de  prendre  féance  dans  fçn: 

»»-  Prétoire.  L’Officier  qui  porte  fes  ar--.  ■ 

»,  mes  eft  toujours  à côté  de  lui,  & fes, 

»i  Gardes  couverts  de  peau  s’y  font  apper- 
»>  cevoir.  C’eft  ce  qu’on  peut  dire  de  leur-.  - 
„ apparition,-  car  comme  on  ne  leur  per-f 
»>  met  d’entrer  dans  le  Prétoire  qu’afin  qu’il, 

»*.  ne  foit  pas  dit  qu’on  les  ait  empêche  de . 

0,  faire  aucune  de  leurs  fondions, dès  qu’ils 
»,  ont  paru  on  leur  dit  de;  fortir.  Us  for- . 

»»  tent  donc , & ils  vont  dans  une  autre 
»,  pièce,  où  ils  peuvent  faire  du  bruit, , 

„ fans  que  le  Roi  ni  ceux  qui  ont  affaire  à 
„ lui  foient  interrompus.  Dès  que  les  Gar- 
,,  des  font  fortis,  on  admet  à l’audiencev 
»,  du  Prince  les  Envoyés  des  Nations  &, 

„ les  Députés  des  Communautés,  dont  il, 

„d  écoute  les  repréfentations,  quelque  Ion-, 

»,  gués  qu’elles  foient , fouvetit  fans  les  in-  , 
terrompre.  Il  répond  enfuite  en  peu  de 
paroles,  foit  en  décidant  fur  le  champ  , 

,»  les  affaires  qui  demandent  une  prompte  . 

,ÿ  expédition,  foit  en  renvoyant  à une  plus 
,r  ample  difcuffïon  celles  qui  veulent  être. . 
approfondies.  Sur  les  huit  heures  du  ma-* 
tirt , il  fort  de  fon  Prétoire  pour  entrer, 

„ dans  fon  Tréfor,  & pour  aller  faire  un: 

»,  tour  à fes  Ecuries.  S’il  eft  jour  de  chaf- 
fe,  il  monte  à cheval,  mais  fans  porter  ' 

„ ni  arc  ni  carquois , car  il  croit  ne  devoir 
„ point  en  porter  étant  ce  qu’il  eft.  Ce- 
»,  pendant,  fi  chemin  feifant,  il  apperçoit 
s.-  » quel- 
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LitîII»  „ quelque  gibier  qu’il  lui  prenne  envie  de 
Çu,  tuer,  un  de  fes  Veneurs  lui  préfente  un, 
ti  are  détendu , dont  lui-même  il  bande  la, 
,i  corde.  S’il  croit  que  fa  dignité  ne  lui, 
»i  permet  pas  de  fe  charger  d’un  arc,  il, 
»,  croirait  auffi  témoigner  trop  de  moléfiç, 
,,  en  fajfànt  tendre,  par  un  autre  l’arme.. 
,r  dont  à veut  fe;  fervir.  Au  refte  Theodo- 
,*  rie  eft- très-adroit  à tirer  de  l’ârc.  C’eft, 


»,  ikns  defeendre  de  cheval  y 6c  fans  que, 
,j  perfbhne  lui  aide,  qu’il  bande  fon  arc,-. 
,i.  6c  qu’ily  ajufte fit  -flèche.  Enfin,  il  eft 
,,  fl  bon  Archer,  qu’après  avoir  demandé 
»r  à ceiix  qui  le  fuivent  quelle  eft  la  bête- 
„rqn?iis  voudraient  voir  percer,  fit  flèche- 
»t  va  toujours  frapper  où  ils  l’ont  prié  de  la 
,i  tirer.  ' Lorfqu’ii  n’atteint  rien,  ce  n’elt 
„ pas  & faute.  Il  fe  trouve  qu’il  a bien  vi- 
- , t?'(èy  mais  quecelui  qui  lui  avoir  dit,  il  y 

a làf  une  telle  bête,  avoit  mal  vû,  6c .. 
,i  qu’il  avoit  pris  ou  un  tas  de  feuilles  ou 
„ des  branches, rompues  pour  un  lapin , ou- 
pour-  quelqu’autre  gibier.  , 

„ Les  jours  ordinaires,  la  table  du  Roi- 
» des  Vifigots  eft  fervie  comme  celle  des 
particuliers.  Vous  n’y  voyez  pas  des  do- 
,,  meftiques  éfoufflés  remuer  avec  peine  des 
„ pièces  dé  vaifïèile  d’argent  d’un  poids 
„•  ceffif  6c  devenues  jaunâtres,  parce  que 
„ les  ornemens  en-  relief  dont  elles  font 
»*  'chargées,  empêchent  qu?on  nepüifïe  les 
»,■  bien  nettoyer.  Vous  n’y  voyez  perfon-- 
ti.  ne  fe  mettre  hors  d’haleine  en  amonce- 


»i>  lant  fur  un  Buffet  des  vafès  dont  le  poids . 
If  le  fait  plier.  Ce  font , pour  ainfi  dire  , 
»r  lé?  difeours-  graves  & fententietix  qui  fe 

„ tien- 
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f»  tiennent  à la  table  de  ce  Prince,  cjhi  font  Lr 
t»  d’un  grand  poids.  Les  garnitures  des  litsCH 
9*  de  tables  & les  autres  meubles  de  la  fafc 
#»  le  à manger,  font  toujours  de  couleur 
» de  pourpre.  On  change  cependant  de  tems 
» en  tems  ces  ameublemens  ,q«i  font  quel-' 
n quefois  d’un  pourpre;  foncé  , de  quelque-' 

» fois  d’écarlate.  Ce  qui  fait  le  mérité  de# 
h mets  qu’on  fert  à la  table  de  notre  Mo4- 
m narque,  ce  n’eft  point  le  prix  exceffif 
> » auquel  ils  reviennent , c’eft  la  maniéré 
n dont  ils  font  apprêtés  & fervis  ; car  s’rt 
n ne.  fe  foucie  point  que  fa  vaiflelle  foit 
*,  très-pefante , il.  a grand  foin  qu’elle  foit 
n bien  nette.  Les  convives  ont  plutôt  à 
» fe  plaindre  qu’on  ne  leur  porte  point  un 
>>  a (Fez  grand  nombre:  de  fantés , que  d’ê- 
jj  tre  obligés  à boire  trop.  En  un  mot 
j*  on  eft  fervi  à la  table  de  Theodoric  a* 
j#-  vec  le  goût  de  la  Grece,  avec  la  proftr»1 
„ fion  en  ufage  dans  les  Gaules , & avec?  laf 
„ ponctualité  dont  on  fe  pique  en  Italie.' 
tr  Si  le  nombre  des  convives  vous  fait  c roi1-1 
n re  que  vous  mangea  à un  feftin,  tout  s’jt 
„ paflè  avec  tant  d’ordre  & de  filence,  que 
j,  vous  croyez  d’un  autre  côté  être  à urf 
j>  repas  qu’un  particulier  donne  à for»  amr.c 
3,  Mais  le  refpeét  ou  vous  voyez  tout  le 
,,  monde,  vous  fait  bien-tôt-fèntir  que  vous 
j>  êtes  à la  table  d’un  grand  Roi. 

: „ Je  ne  vous  entretiendrai  point  de  lar 
ty  magnificence  qu’on  voit  les  jours  de  fê-- 
Ü tes  à la  Cour  de  Theodoric , parce  qu’el- 
le  eft  connue  des  perfonnes  les  plus  fe- 
^ queftrées  du  commerce  du  monde.  Ainfi; 
,/  je  reprends  le  récit  de  fon  train  de  vie 
. ' J » ordi- 
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» ordAaire.  IJ  fait  quelquefois  la  méridien** 
» ne, mais  elle  n’eft  jamais  longue.  Quand 
il  fe  met  au  .jeu  après  le  repas,  il  joue  a-. 
<»  vec  allez.  de  vivacité,  fans  fortir  néan- 
9,  moins  de  fon  fang  froid  ordinaire.  Lorf-, 
»/  qu’il, gagne,  il  ne  dit  mot,  il  rit  lorfqu’il 
*j  perd,  ne  fe  fâche  jamais  quoi  qu’il  luiar- 
»,  rive,  & raifonne  toujours  fur  les  inci- 
ta dens  de  fon  jeu  avec  autant  de  fuite, 
»,  qu’il  jaifonneroit  fur  des , évenemens  de 
3»  .guerre.  - 'S’ifperçl  jj  ne  demande  point  fa- 
^revanche,  quoiqu’il  ne  la  refufe  jamais 
i#  quand  il  gagne.  ;r>Il  .necraint  point  les 
>,  joueurs  les  plusjhahiles,  il  ne  cherche 
3i  point  à faire  des  parties  avantageufés  a- 
»»  vec  des  gens  qui  en  lâchent 'moins  que 
»»  lui-  11  n’afFefte  point  de  fe  retirer  fer 
>3  fon  gain,  mais  il  ne  trouve  pas  mauvais 
» que  Tes  autres  quittent  le.  jeu  quand  il  leur. 
*>  plaît.  Cependant  jl  eft'  bien  aife  dans  Je 
»»  moment,  lorfqu’il  gagne  le  coup  qu’il  joue, 
>t  èc-  il  quitte  alors  pour  quelques  inftans  fa 
*j  gravité  accoutumée.  La  première  cho- 
» fe  qu’il,  fait  après  avoir  propofé  de  fe  met- 
»,  tre  au  jeu , c’eft  d’exhorter  à jouer  avec 
»,  liberté  & comme  on  joue  avec  fes  é- 
»i  gaux.  A dire  vrai , jl  femble  qu’il  ap^-. 
m prehepde  pour  lors  qu’on  ne  le  craigne.,. 

„ La  bonne  humeur  où  le  gain  met 
i>  Theodoric , afdqnné  occafiôn  à ceux  qui 
j . ont  fe  ep  profiter,  de  faire  des  fortunes 
»,  confidérables , & d’obtenir  de  lui  des  gra- 
,)  ces  qu’il  avoit  rcfiifées-plufieurs  fois.  Je 
» Jfuis  de;  tems  ep  tems  allez,  heureux  pour 
», *îâire_de  ces  petites  pertes,;  dont  on  peut 
33  fixer  de  grands,  prçfits..  Sur  les  trois  heu- 


»£  la  Monarchie  Françoise.  5oi 
W res  après  raidi , le  Roi  le  remet  au  tra-  Llv.  7I> 

»,  vail , & Ton  ouvre  la  porte  à la  cohue  Ch.  xix, 
»,  des  Suppliant  t Cette  foule  s’éclaircit  à 
h mefure  que  l’heure  du  fouper  s’approche, 
i,  parce  que  chacun  d’eux  fe  retire  après  a - 
»,  voir  préfenté  fa  requête , pour  aller  ren- 
4»  dre  les  devoirs  au  Courtilan  Ion  patron, 

»,  chez  qui  onrefte  jufqu’à  l’heure  de  le 
i»  mettre  au  lit.  Quelquefois  Theodoric 

i,  fait  venir  des  Mimes  ôz  des  Farceurs  à 

n fon  fouper , mais  il  ne  fouffre  pas  qu’ils 
»,  difent  rien  de  trop  piquant  contre  aucun 
n des  convives:  Quant  à là  Mufique,  el- 

»,  le  eft  peu  nombreufe,  & jamais  elle  ne 
»»  chante  ni  ne  joue  des  airs  lafcifs.  Là  , 

»,  vous  n’entendez  ni  Joueufes  d’inftrumens, 

. »»  ni  grandes  Orgues , ni  rien  de  ce  qui  peut'  , 

>»  faire  penfer  à la  débauche.  Aulîi-tôt  que 
m le;  Roi  eft  hors  de  table,  on  monte  la 
i»  garde  aux  partes  du  Palais.  Je.  m’arrête 
44;  là',  puifque  je  ne  vous  ai  pas  promis  une 
/>  information  concernant  le  Gouvernement  ' ■ 

n de  l’Etat  où  ce  Prince  commande , mais 

ii,  bien  concernant  fa  perfonne  & fa  ma- 

A.niere  de  vivre”*.-  ; - 

f.  On  peut  conje&urer  für  ce  que  dit  Sido- 
nius  ,du  bonheur  qu’il  avoir  de.  perdre  quel- 
quefois fon  argent , qu’il  étoit  venu  à Tou- 
loufe  pour  affaires.  Quoique' la  Cité  d’Au- 
' vergne , dont  il  étoit  Sénateur , 6c  où  par 
€onféquent  il  devoir  avoir  là  principale  por- 
tion de  fon  patrimoine,  ne  fût  point  enco- 
re fujctte  aux  Vifigots,  il  fe  peut  très- bien 
queuSidonius  eût  affaire  d’eux  , parce  qu’il 
«voit  des  terres  dans  les  Provinces  compri- 
fes  dans  les  quartiers  qu’on  leur  avoit  accord 
.7.  Tom.  I.  Ce  déis , 
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Liv.  II.  dés,  & dont  on  voit  par  la  Lettre  qu’fia 
<'B‘  xl_  s’arrogeoient  le  Gouvernement , foit  du  cont 
lentement,  de  l’Etppereur,  foit  malgré  lui* 
On/  pourroit  Soupçonner  avec  quelque 
fondement  l’Auteur  de  cette  Lettre  trop 
travaillée  pour  avoir  été  écrite  dans  le  deft 
fein  qu’elle  ne  fût  lûë  que  par  une  feule 
perfonne , de  n’avoir  dépeint  avec  tant  de 
Iqin  la  fageffe  & l’application  du  Roi  des 
Yifigots,  qu’afin  d’attirer  plus  de  monde 
dans-  quelque  parti  qui  fe  formoit  alors  par- 
mi îes  habitans  des  Provinces  obéïflàntes 
des  Gaules,  pour'fecouer  le  joug  des  Offi- 
ciers envoyés  par  la  Cour  de  Ravenne,  & 
pour  le.  mettre  fous  la  protection  des  Viû- 
gots.  Qu’il  y eût  alors  dans  ces  Provinces 
plufieurs  Citoyens*  fatigués^  defefperés  de 
l’état,  déplorable  où  leur  Patrie  étoit  réduite 
par  les  querelles  qui  s?exdtoient  de  terqs  en 
tems  entré  les  Btfibatesy  qui  en  tenoient 
une  partie  yôc.  l’Empereur  qui  en  confer.voit 
une  aufine , qü’ilhe , pouvoit  garder  fans  i’é* 
puifer  en  meme  tems;&  que  ces  Citoyens- 
perfuadés  d’un  autre  côté  que  l’Empereur 
ne  viendroir  jamais  à bout  rte  reprendre  :cc 
que Stenbient  tes  Barbares  y;  vooluflènt  fe 
donner;  à certaines  eoiiditions  à ces  Barba* 
tes,  afin . de  n’avoir  i plus;  à faire  la  guerre 
coutihiielleruentiy  oü  m’en  {aurait  dputer. 
On  verra  ïrvême; dans  la  fuite, que  des- Rou- 
mains de  la  Gaule , je  dis  des  plus  confidé-* 
râbles,  ont  quelquefois  exhorté  le  Barbare 
d’achever  de  fe  rendre  maître  ;de  leur  pa* 
triep  Ce  qui  empêcha  juiques  atrregnede 
' Clovis  que  les  Romaias  des  Gaules  lie  .prifr 
ftnt  tous  -de.  concert,  & . qu’ils  m'exécutai* 

(t.J  '■}  J .1 
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fent  le  deffein  de  Te  jetter  entre  les  bras  des  Ltv.  IL 
Barbares,  c’eft  que  ces  derniers  étoient  en-  Ca* 11 
core  ou  Payens  comme  les  Francs  & les 
Allemands,  ou  Ariens  comme  les  Vifigots 
£c  les  Bourguignons , ôc  que  le  gros  de  ces 
Romains  ne  pouvoit  pas  iè  réfoudre  à fû 
donner  à un  Maître  idolâtre  ou  bien  héré- 
tique. Auffi  c’eft  peutrêtre  par  cette  rai- 
fon-là,  que  Sidonius  Apollinaris  à foin  de 
faire  mention  dans  fon  Epître  du  peu  de  zè- 
le que  Theodoric  avoit  pour  Ta  Sçéte.  Ce- 
pendant Sidonius  dans  les  Lettres  qu’il  écri- 
vit, lorfque  les  Vifigots  fc  furent  rendu* 
maîtres  de  l’Auvergne , ce  qui  n’arriva  que, 
plufieurs  années  après  la  mort  de  Théodo- 
re, témoigne  tant  d’affli&ion  de  voir  Cx 
patrie  fous  leur  joug , que  j’ai  peine  à croi- 
re., qu’il  ait  jamais  foubaité  quelle  fût  fou- 
mife  â leur  domination.  Peut-être  auffi  le 
changement  des  circonftances  aura  fait 
changer  de  fendaient  à Sidonius.  Il  aura 
. ibuhaité  de  voir  paflèr  l’Auvergne  fous  le 
pouvoir  de  Theodoric  , Prince  fage,  6ç 
nullement  ennemi  des  Catholiques  -,  mais  il 
aura  été  au  defefpoir  de  la  voir  paflèr  fous 
la  domination  d’Euric  , le  fuccefTeur  de 
Theodoric , parce  qu’Euric  étoit  un  Prince 
yiolent  ôc  cruel  perfecuteur  de  la  véritable 
Religion.  D’ailleurs  Sidonius  qui  étoit  en- 
core Laïque , lorfqu’il  écrivit  la  Lettre  dont 
nous  avons  rapporté  le  contenu , étoit  de- 
venu Evêque  kde  l’Auvergne , lorfqu’Euric 
s’en  mit  en  polTeffion , vers  l’année  quatre 
cens  foixante  6c  quinze. 
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CHAPITRE  XX. 

' > *#  > 

Meurtre  à' A et  tus  fuivi  de  celui  de  l'Empt- 
pereur  Valentinien  111.  Maximus  lui  juc- 
cede , & régné  peu  de  femaines.  Les  Viji- 
: gots  font  Avitus  Empereur  d? Occident . 

IL  eft  impoflîble  que  la  conduite  qu’Aë- 
tius  avoit  tenue  en  laiffant  échapper  en 

Quatre  cens  cinquante  & un  Attila  battu 
ans  les  Champs  Catalauniques , & en  lui 
laiffant  ouvertes  l’année  fuivante  les  portes 
de  l’Italie,  ne  l’euflent  mis  très-mal  à la 
, Cour  de  l’Empereur.  Aëtius  avoit  fourni 
aux  Courtilâns  des  fujets  de  parler  mal  de 
lui  avec  fondement , '&  l’on  peut  croire 
que  les  hommes  de  cette  profemon  ne  l’a»’ 
voient  point  ménagé , eux  qui  loin  d’épar- 
gner le  Général  le  plus  fidèle  à fon  Prince, 
ne  parlent  de  fes  victoires  que  comme  en 
parle  l’ennemi  vaincu , parce  qu’ils  craignent 
qu’on  ne  récompenfe  les  fervices  du  Capi- 
taine en  lui  conférant  les  dignités  qu’ils  am- 
bitionnent, & dont  ils  favent  bien  qu’ils  ne 
font  point  aufii  dignes  que  lui.  Valentinien 
fè  feroit  défait  dès  lors  d’ Aëtius,  s’il  avoit 
pu  s’en  défaire , mais  il  eft  à croire  que  ce 
PatriceTe  tenoit  fur  fes  gardes, & qu’ayant 
àurant  d’amis  & de  créatures  qu’il  en  avoit, 
on  ne  pouvoit  le  tuer  dans  quelqu’endroit 
que  ce  fût , fans  livrer  une  efpece  de  com- 
bat , dont  le  fuccès  auroit  été  bien  douteux. 
Ainfi  ^Empereur  fut  réduit  à recourir  \ 

• 4 l’ar- 
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de  la  Monarchie  Françoise.  <Sof 
l’artifice  pour  fe  faire  raifon  de  fon  Sujet.  Lit.  tt. 
» L’accommodement,  difcnt  les  Faites  de  CH,XX’ 
Prolper  (i)  fur  l’année  quatre  cens  cin- 
quante quatre , ,,  fut  enfin  conclu  entre 
l’Empereur  Valentinien  & le  Patrice  Aë- 
„ tius.  11  fut  convenu  que  Valcnpnien  dorr- 
„ neroit  en  mariage  une  de  fes  filles  à Gau- 
» dentius , fils  d’Aëtius , & de  part  & d’air- 
j,  tre  on  fit  les  fermens  les  plus  folemnels 
„ d’obferver  religieufement  l’accord”.  Mais 
cet  accommodement  qui  devoit  rétablir  u- 
ne  bonne  intelligence  entre  le  Prince  ôc  le 
Sujet , fut  la  l'ource  d’une  querelle  encore 
plus  animée  que  celle  qui  venoit  de  finir. 

0n  crut  alors  qu’Heraclius , un  Eunuque 
qui  avoit  beaucoup  de  part  à la  confiance  • 
de  Valentinien  , étoit  le  principal  auteur  de 
la  nouvelle  brouillerie,  & que  ce  fut  lui 

3ui  perfuada  au  Prince  qu’il  n’avoit  point 
'autre  moyen  d’éviter  là  ruine,  que  dé 
prendre  le  parti  de  fe  défaire  d’Aëtius.  De 
fon  côté  ce  Patrice  aigrifloit  l’efprit  de  Va- 
lentinien, en  méfiant  avec  trop  d’ardeur 
le  mariage  de  Gaudentius,  & en  exigeant  ~ 
avec  hauteur  qu’on  lui  tînt  ponctuellement 
toutes  les  paroles  qui  lui  avoient  été  dori- 

..  nées. 

. • • , ..••••**■  . -•  • • 

{»)  Inter  Valentiniinutn  Auguftum  & Aëiium  Pa- 
tricium  poft  promiffa  invicem  fidei  facràmema,  poft 
pa&um  de  conjunftione  filiorum , dirz  inimicitiz  cor»- 
valueruot , fit  unde  fuit  gratia  caritatis  augenda , iode 
exarfit  foines  odiorura  , inccntore,  ut  creditum  efï, 

Heraclio  fpadone. . . . Unde  Aëtius  dum  promiffa  in- 
llautius  repctic , Sc  caufam  filii  commotius  agit,  Im- 
peratoris  manu  fie  circumftanrium  gladiis  crudeliter  ih- 
tcrfc&us  eft,  Boctio  Przfeûo  Piztorii  fimul  peremp- 
to , qui  eidem  mulu  amicitia  copulabatm.  F*Jii  Prcfj>r 
iU  mn,  4; 3. 
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io6  Hîsto  ire  CrItiqüe 
nées.  Enfin  Aërius  fut  maflacré  par  les 
Courtifans,  après  que  l’Empereur  lui  eut 

Farté  lui-même  le  premier  coup);  Boéce, 
réfet  du  Prétoire  a’Itaüé , & qui  étoit  l’un 
des  amis  intimes  d’Aëtius,  fut  tué  avec  lui. 

Idace  a écrit:  (i)  „ Aëtius,  Duc  & Pa-: 

„ trice , eut  ordre  de  venir  au  Palais  fecre» 

„ tement  :8c  s’y  étant  rendu  fans  être  ac- 
compagnéj  il  y fut  tué  de  la  main  mêmér 
3,  de  l’Empereur  Valentinien.  Auffi  tôt  a-  ” 
„ près,  ce  Prince  envoya  des  Ambafi’a- 
3 , aeurs  aux  Nations”.  Celui  d’entr’eux 
qui  vint  trouver  le  Roi  des  Sueves,  établi 
en  Efpagne , s’appelloit  Juftinianus.  La  pré-i 
caution  que  prit  la  Cour  après  le  meurtre 
d’Aëtius,  de  rendre  compte  en  quelque  fa- 
çon aux  Barbares  Confédérés  des  motifs 
qu’elle  avoit  eus  de  fe  défaire  de  lui,  mon- 
tre que  ces  Alliés  étoient  attachés  à Aedus* 
non  feulement  comme  à un  Officier  du 
Prince,  mais  encore  comme  à.  un  homme 
dont  les  intérêts  perfonnels  étoient  très-mê- 
lés  avec  les  leurs.  . ' • ' ’ - V*5 

Si  nous  en  croyons  Grégoire  de  Tours,' 
Aëtius  ne  tramoit  rien  contre  la  Républi- 
que, dans  le  tems  qu’il  fut  aflaffiné.  Voici 
ce  que.  dit  cet  Hifterien.  (a)  „ L’Empe- 
.•  • • • .«y-!.*-  à teur 

••  ji?  ' '.j  * •*  ~ tw  ‘i  I ( 

(r)  Aëtius  Dux  & Patricius  ftandulenter  iingularîs 
accims  intra  Palatium , manu  ipfius  Imperatoris  Valen- 
tiniani  occiditur.  His  geftis  Valentinianus  Legatos  mit- 
' fit  ad  Rentes , c qui  bus  ad  Suc  vos  venit  J uftioianus. 
ldatii  Chrm.  ad  ann,  4J4. 

(a)  Adultus  autem  Valentinianus  ïmperator  > me- 
tuens  ne  ft  pet  tyrannidem  Aëtius  oppriffieret , eum- 
■ nuilîs  caufis  extarmbos  inttremk.  Or.  Twi  Hîfi.  fié» 
au  cap.  S.  ç.  "t't  -*  •*  **■. 
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de  la  Monarchie  Françoise.  607 
^ reur  Valentinien  étant  parvenu  à l’âge  vi-Liv.  ir. 
>,  ril,  & craignant  qu’ Aëtius  ne  fe  fît  pro-  Ch<  XXv 
clamer  Empereur,  & ne  fe  défît  de  lui, 
ÿj  il  le  tua  lui-même,  fans  avoir  d’aùtfe  fu- 
>,  jet  de  fe  porter  à cette  extrémité , que  fa 
5,  propre  frayeur”.  On  ne  fauroit  douter 
cependant , que  du  moins  danà  les  tems 
précédens,  Aëtius  n’eût  fongé  à faire  fou 
fils  Gaudentius  Empereur * &c  que  par  fa 
conduite  il  n’ait  fouvent  donne  lieu  aux 
foupçons  dont  il  fut  enfin  la  viélime  mal- 
heuréufe ,-  mais  moins  à plaindre  encore  que 
le  Prince  qui  l’immola  de  fa  main-. 

* (ï)  Valentinien  ne  furvêcut  que1  de  quel- 
ques mois  à Flavius  Aëtius.  Cet  Empe- 
reur :mal  confeillé  avoir  laiffé  à'  pluheurs- 
créatures  d’Aetius,  qui  fervoient  dans  les 
troupes  de  la  garde  du  Prince, ou  qui  exer- 
qoient  des  fonctions  qui  les  approchoient-  • 
de  fa  perfonne,les  emplois  qu’elles  avoient. 
Occyllày  né' Barbare,  & une  de&créatures- 
d’ Aëtius , enhardi  par  d’autres  confpirâteurs, 
tua  Valentinien,  dans  le  tems  mêmé  que 
ce  Prince  venoit  de  monter  fur  une  petite" 
Tribune, pour  haranguer  le  Peuple.  Cet  é- 
▼énement  arriva  au  mois  de  Mars  de  l’an-; 

■ ' w-/  . . v 1 ’ r 

...  .....  nee. 

• y.'  , .0.  > : •; 

. (1)  Moftenx  Aëtii,  mois  Valcntiniam  non  longo* 
poft  tcmporc  coufecuta  eft , tam  iraprudenter  non  dé- 
clinais, ut  iDterfeûor  Aëtii  amicos  armigerofque  c-  / 
fibimet  confbciatct.  Prtfp.  Fajllad  arm. 

P«  duos  Barbaros,  Aëtii  familiales,  Valcntinianus- 
Romz  Imperator , occiditui  in  campo , exercitu  cit- 
cumftante,  anno  ætatis  (rigefimo  fexto.  Idat.  Chrome* 

Iplc  pbft  mbdum  Vaieminianns  , dum  in  Campo- 
Manio  pro  tribunali  refidens  concionatetur  ad  popu- 
lùm  , Qccylla  , Buccdlatius  Aëai , ex  adverfo  vcoicuK 
«um.fi.UdiO  petfodit,  Crep-  Tur.  lit,  ».  f éf,  p 

Çc  * 
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* Irv.  tt.  nce  quatre  cens  cinquante-cinq,  & quand 
ch.  xs.  ce  pr^nce  éroic  dans  la  trente- lixiémc  an- 
née de  Ton  âge.  Sans  encrer  ici  dans  les 
autres  circonllances  de  l’aflaffinar  de  Va- 
lentinien, qui  ne  font  point  de  notre  fujet,  • 
je  dirai  qu’auffi-tôt  après  l'a  mort  on  pro- 
clama un  nouveli  Empereur  d’Occident.  Ce 
Ea433.Sc fut  Petronius  Maximus,  qui  avoir  é;é  deux 
44î*  fois  Conful  & Préfet  du  Prétoire  d’Italie, 
tyùî.zi'.  & <1UI'  étoit  defcendu  du  Tyran  Maximus, 

1 ’ l’ennemi  (1)  de  Theodofe  le  Grand.  Les 

qualités  & l’expérience  du  nouveau  Prince 
fembloient  promettre  un  reftaurateur  à l’Ej»; 
tat , mais  il  ne  remplit  point  les  efperances 
que  fon  élévation  avoit  élit  concevoir  Le 
premier  aéte  de  Souverain  qu’il  devoit  foi- 
re, c’étoit  d’envoyer  au  fupplice  les  meur- 
triers de  fon  Prédéceflèur , qui  avoient  en- 
fraint  la  plus  facrée  des  Loix , celle  qui  rend 
la  perfonne  des  Chefs  de  la  Société  inviola- 
ble.. Mais , foit  que  lui-même  il  fut  com- 
plice des  Conjurés,  comme  on  le  crut  dans 
la  fuite , foit  qu’il  eût  d’autres  motifs  de  les 
épargner , il  n’en  fit  point  juftice.  Il  com- 
mit encore  une  autre  foute,  qui  fut  de  cho- 
quer les  bienféances , en  obligeant  à l’épour 
fer , Eudoxie , veuve  de  fon  Prédécefleur  : 
ce  qu’il  la  contraignit  de  faire,  avant  que 
le  tems  du.  deuil  qu’elle  devoit  paflèr  ën  vi- 
duité fût  encore  fini.  Il  eft  fouvent  auflï 
dangereux  pour  un  Souverain  d’aller  contre 
...  c i ..  1 • * * - cer- 

- * * 

(1)  Maximus  quidam  eratSenator  Romanus,  àftir- 
, pe  ortus  illius  Maximi  quem  ThcodoGus  major  tuxn 
ijrannide  tum  riu  cxpulit.  Pmop,  dt  hl!.  V* wd.  Ukm. 

^ t 
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DE  LA'  MoNARCftlTE  FRANÇOISE.  6k>'f 
certaines  bienféances  , quoiqu’elles  n’ayent-Lr* r^* 
pour  fondement  qu’un  ancien  ufage  , queCHi06X* 
de  violer  les  Loix  fondées  fur  le  Droit  Na- 
turel. Un  Empereur  qui  fe  conduifoit  a-*. 

Vec  tant  d’imprudence,  ne  pouvoir  pas  de- 
meurer long-tems  fur  le  Trône  , d’autant 
plus  qu’il  n’y  étoit  pas  monté  par  voye  de' 
lifcceffion , mais  en  vertu  d’une  éleârion  fi 
précipitée , que  les  mécontens  pouvoient 
bien  qualifier  cet  événement  du  nom  de 
• Coup  Je  la  "Fortuite. 

Cependant  Maximus  ,■>  qui  fuivant  la  def-' 
tînée  des  Souverains,  écoutoit  quelquefois 
de  bons,  & quelquefois  de  mauvais  con-’ 
feils,ne  laifià  point  de  taire  plufieurs  difpo-' 
fitions  allez  fages , en  conférant  les  digni-'  f 
tés  & les  emplois  vacans.  Telle  fut  la  col-’ 
lation  de  l’emploi  de  Maître  de  l’une  ôc  de' 
l’autte  Milice  dans  le  département  du;  Pré- 
toire des  Gaules,  qu’il  conféra  au  même' 
Avkus,  qui  fut  Empereur  fix  femaines  a- 
près  , & le  même  dont  nous  avons  déjà 
parlé  à l’occafion  de  la  défaite  de  Litorius' 

Gelfus , & à l’occafion  de  la  venue  d'Atti- 
la dans  les  Gaules.  La  nouvelle  de  la  mort 
d’Aëtius  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  a-'- 
voit  de  grandes  liaifons  avec  les  Barbares 
établis  fur  le  territoire  dè  l’Empire,  &'  dont 
le  grand  nom  contenoit  encore  ceux  qui 
habitoient  fur  la  frontière',  a voit  mis  tou- 
tes les  Gaulés  eh  cornbuftion  & en  allar-’ 
me.  Maximus  les  calma  par  fbn  choix.- 
Voici  ce  que  dit  Sidonius  Apollinaris  à ce 
fujet. 

„ Dans  le  tems  où  l’on  craignoit  l’ac-' 

complifiement  de  l’augure  des  douze  vau- 
Gc  5 » jj  tours ^ 
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Æio*  .Histoire  Critique  - 
tours  j.qu’avoit  vus  Romulus  , Valenti* 

„ uien  tuë  Aëtius , & peu  de  jours  après* 

„ cet  Empereur  eft  tué  lui-même  êcMa* 
y,  ximus  eft  proclamé,  Aufk-tôt  touah 

...  ' i.  i--  - 

> (i)  Jampropp  fata  tui  biflènas  vultutis  alàsy 

Complcbam,  fcïs  namquc  tuos,  fcïs  Roœa  la** 
Dores. 

r Aëeium  Placidus  ma&avit  femivir  articns, 

Vixque  tuo  impofitum  capiti  diadema,  Pctroni* 
Illico  Barbaries , necnon  libi  capta  videri  ( ■ ' 
Roma  Getis , teilufque  fuo  ceflurü  furori. 

Raptores  ceu  forte,  lupi. ............ . V 

; Quin  & Aremoriçus  piratam  Saxonatraciuj  , • 
Sperabat,  cui  pelle  (alum  ......... ... 

îrancus  Germa'num  primum  Belgamque  fecutîU 
.4.  s dam . ....  ; 

-Sterne bat,  Rhenumque  feroz , Alamannc , bi* 
bebas 

Romanis  ripis,  & utroqoe  (üperbus  in  agio , 

Vel  ctvis,  vel  viâor  eras.  Sed  perdita  cerne  ns 
Terrarum  fpatia  Princeps  jam  Maxnnus,  unurar- 
Quod  fuit  in  tebuspcditumque  cquitumquc  Ma» 
ü),.  . jiûinnr. 

Te  fibi,  Asite,  legit.  Collatirumor  honoris  . 

. , In  venir  Agricolam,  flcxi  dum  forte  ligonis 

Exercet  dentés.  .... ....  • • . . « » - 

< • ■ Ot  primum  ingefti  pondus  fufeepit  honoris.  * 

Legas  qui  veniam  pofeant , Alamannc,  fùroris*- 
Saxonis  incurfus  celTai  .Chattumque  paluftri 
Alligat  Albis  aqua , vixque  hoc  ter  mcnftro# 
totum*  i 1' 

; Luna  videt.  Jatnque  ad  populos  8t  rura  feroci y 
Tenta  Getx  protendir  iter,  quâ  pulfus  ab  æftt»- 
Oceanus  refluum  fpargir  per  rura  Gorumnam.  \ 

- • «4  • «frf  • ■»  » • • • '.  » 4 V • • 

, Hsee  fecam  rigido  Vcfus  dum  corde  volatar. 

Ventuni  in  conlpe&um  fucrat,  Rcx  arque  Ma* 
gifler , • 

Propret  conftiterant , hic  vuhu-  ereûns , at  illc  r 
Laetitia  erubuit , veniamque  rubore  popofeir. 

Poft  hune  Germano  Regis,  bine  Rege  retenter» 
Pàlladiam  impliciti  manibus  fuhiére  Tololàm»-* 
Sidon  in  Pancgyr.  Avki- ■verf.  3177 
_ Namque  alia  regio  tradita  tërvitiuin  ijpaatv  Ab* 
sirtu  ftipplicium.  Sidtiu-Lib,  V E T T-  ‘ ■ * 
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UÊ  la  Monarchie  Françoise^  - 
Barbares  remuent-  Il  fêmble  que  les  trtf.ttf 
„ Cieux  aillent  livrer  la  Terre  à la  fureur  de  Ca*  *** 
,,  fes  habitons,  & Rome  craint  de  voir 
,7y  bien* tôt,  pour  la  fécondé  fois , les  Vif*-' 
i 5,  gots  maîtres  du  Capitole.  Les  Côtes 
du  Commandement  Armorique  s’atten-* 
dent  à une  defcente  des  Saxons,  qu’on' 

•5,  croit  dqa  être  à - bord  de  leurs  v ai  fléaux 
•3,  légers.  Les  Francs  pénètrent  dans  la 
„ première  des  Germaniques,  & d’autres 
•*,  /Francs  s’emparent  d’une  partie  de  la  fe-* 
si  conde  Belgique.  L’Allemand  féroce  paf- 
•3,  fè  le  Rhin,  &- bientôt  il  fe  croit  le  maî- 
■3,  tre  fur  la  rive  gauche  dé  ce  fleuve , ainû  » 

3,  qu’il  l’étoit  déjà  fur  la  rive  droite.  Il 
3i  tient  la  rive  Germanique  comme  fon  hé-  ' 

9,  ritage , & la  rive  Romaine  comme  là  ■ 
jy  conquête.  Maximus  ne  voit  qu’un  moyen3 
i,  d’empêcher  que  les  Gaules  ne  foient  en- 
levées  à l'Empire;' c’eft-  d’y  faire' Avitus; 

,3  Maître  de  l’une  & de  l’autre  Milice.  Il 
yi  lui  envoyé  donc^les  provifions  & les  mar- 
3,  ques  de  cette  dignité.  Ceux  qui  les  lui 
33  apportèrent  le  trouvent  dans  une  de  fes 
33  métairies  uniquement  occupé  du  foin  de- 
3»  cultiver  le  champ  de  fes  peres.  Dès  que' 

3$  le  nouveau  Cineinnatus  s’eft  mis  en  pof- 
33  fefïïon  de  fa  dignité,  l’Allemand'  repalïè 
3*vle,Rhin,  & prie  qu’on  oublie  le  pafle. 

33  Le  Saxon  défarme  fes  vaiffeaux  corfai- 
33  res.  Les  Francs  de  la  Tribu  des  Cattes 
33  évacuant  tout  ce  qu’ils  avoient  occupé 
33  de  nouveau  d4ns  la  fécondé  Belgique,  fe" 

3,  retirent  dans  les  quartiers  qu’ils  ont  au- 
3,  de-là-  de TAlbie,&  le  lit  de  cette  riviere, 
y*  tout  petit  qu’il  çft , devient  une  barrière 
G & 6 3^  &£•- 
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Tl.  „ fuffifante  pour  les  retenir.  Enfin  il  n’-jr 
Ch,  XX.  ^ aVoit  pas  encore  trois  mois  qu’Avitue 
„ exerçoit  fon  emploi,- lorfqü’il  va  trouver 
3,  les  Vifigots,  les  feuls  Barbares  dont  les 
„ Gaules  euffent  encore  quelque  ehofe  à 
craindre.  Il  les  trouve  fe  difpolànr  à la 
3,  guerre  ; mais-  auffi-tôt  qu’on  le  voit , cha- 
3,  cun  fe  doute  bien  qu’il  engagera  Tbeo- 
33  doric  à entretenir  la  paix.  Tout  le  mon.- 
„ de  ceffefespréparatifs.  En  effet, dès  qu’A- 
„ vitus  a eu  fon  audience  du  Roi 'des  Vi* 
3,  figots,  la  continuation- de. la  paix  devient 
3,  certaine.  La  médiation  des  Sabines,lorf- 
3,.  qu'elles  s’entremirent  pour  faire  un  ac- 
cord  entre  leurs  peres  & leurs  maris, 
„ n’eut  pas  un  effet  plus  foudain  , que  celle 
„ d’Avitus.  Dès  là  première  entrevûë-  du 
„ Roi  des  Vifigots  & du  Généraliffime,  ce 
s.  Prince  parut  confus:  d’avoir  ofé  former 
,,  quelque  projeta  dont  l’exécution  l’auroit 
.b,  obligé  à combattre  contre  des  j Armées 
qui  àuroient  eu  notre  Romain  à leur  ;tê» 
,3  te.  Une  courte  négociation,  ou  plutôt 
fe  une  legere  explication  raccommode  tour, 
3,  & Theodoric  entre  dans  Touloufè,  en 
:5,  tenant  dans  fa  main  en  figne  de  concor- 
„ de celle  du  Généraliffime, qui  marchoit 
9y  entre  le  Roi  & un-  des  freres  du  Roi”. 

.<•  Nous  avons  quelques  obfervations  à:  fai- 
re fur  le  paffage  de  Sidonius , dont 'nous 
venons  de  rapporter  le  contenu.  Nous  re- 
marquerons d’abord  que  les  Francs  qui  en- 
vahiffoient  la  fécondé  des  Provinces  Belgi- 
- ques , n’éroient  pas  les  mêmes  que  ceux  qui 
dans  ce  tems-là  couroient  la  première  des 
Germaniques.  Suppofé  que  les  Francs , qu% 
v.>- ; c.  . . eix- 
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de?  la' Monarchie  Françoise,  * 

. ©nvahilToient  la  fécondé  Belgique,  euffent r.rv.tr.: 
vété  les  mêmes  que  ceux  qui  avoient  couru  Cu' 

• la  première  Germanique.,  il  eût  fallu  qti’ils 

• eullifht  > après  avoir  couru  la  première  Ger- 
manique, & avant  que  d’encrer  dans  la  fe-:  ; • . ^ 
, conde  Belgique ravagé  la  première  Belgi- 
que , qui  léparoit  de  la  fécondé^  Belgique  la 
première  Germanique.  Si  cela  fût  arrivé 

ainli Sidonius  fe  ferait  expliqué  autrement 
qu’il  ne  s’explique.  A inü  le  fèns  le  plus 
apparent  du  pa liage  de  notre  Auteur , eft 
que  les  Francs  reftés  dans  l’ancienne  France 
.avoient  palfé  le  Rhin,  & pris  pofte  dans  lé 
territoire  de  la  première  Germanique , tarr- 
idis  que  d’autres  effains  de  la  même  Nation', 
qui  depuis  long-tems  étoient  établis  fur  les 
confins  de  la  fécondé  Belgique,  avoient 
étendu  leurs  quartiers , en  ufurpant  quelque 
^canton  de.  cette  Province , qui  n’étoit  pas 
.compris  dans<  leurs  concédions.  G eft 
:de  ces  elïàins.  que  parle  .Sidonius,  quand  il 
■dit  qu’après  la  promotion  d’ A virus  au  Gé* 
néralat,  les  Cartes  repafferent  l’Albe  j ÔS 
.qu’ils  fe  continrent  derrière  ce  ruiffeau. 
Perfonne  (i)  n’ignore  que  les  Cattesfai- 
•foient  une  des  Tribus  de  la  Nation  des 
y J^rancs.  Quant  à la  rivière  qu’ils  repayè- 
rent, ce  fut  l’Albe,  dont  Sidonius  parle  ici? 

& ailleurs,  comme  d’une  des  rivières1  Kir 
lefquelles  habitoient  les  Francs.  Ainfi  l’ Al- 
bé,  dont' if  eft  fait  ici  mention  , eft  la  pe- 
. ; ttter 

• > •_ 

(l)  Cattbumquc  faluflri.  Td  eft,  Fraacum.  Càtthi' 

enim  populi  Germanise  ad  Rhcnum,  irtter  Francicas» 
feu  Fiancici  Imperii  genres , ccnfebaatHr.  Sim.  in  m* 

P*n<  Avith  IJ3*-  . t •„ 

- • ‘ 'Ce  t 
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LtŸ.Tl,  tite  nviere  de  la  Cité  (*)  de  Tongreiï> 
C«.  XX.  connue  fous  le  nom  d’Albe  ou  d’Alvè,  & 

, non  pas  l’Elbe-»  ce  fleuve  célèbre  de  laGer- 
. manie.  Les  raifons  que  nous  avons  alléguées 
®h*p.  17. dans  le  premier  Livre  de  C&  .Ouvrage, 
.pour  montrer  que  c’étoindel’Albe,  écnorv 
pas  de  l’Elbe,  qu’il  falloit  entendre; -le  paf- 
_ îâge  de  Claudien,  où  ce  Poète  parle  de  la 
iecurité  avec  laquelle  les  Paftres  ou  les-’ 
Bergers  des  Gaules  menoient  paître  leurs  - 
troupeaux  , au-delà  de  l’Albis  y prouvent 
:fuffiiàmment  que  Sidonius  a voulu  auffi' 
.‘parler  de  l’Aibe,  & non  point*  de:  l’£lbe;,' 
ilans.leifpafrage  du  Panégyrique  d’ A virus,- 
que  nous  difcutons  ici.  Il  feroit-  inutile  d’en^ 
alléguer  de  nouvelles. : ,v  ; > * 

- Le  grand  crédit  qy’avoit  Avitus  fur  Pe£>- 

r*t  de  Theodoric  H.  (a)  venok  de  ce  que' 
Généraliffime  Romain  avoit?  donné  à Ct  ‘ 
Prince  Barbare,  la  première  teinture  des  Bel- 
les-Lettres de  du  Droit.  Tbeodoric  l . avoït 
voulu,  pour  adoucir  dans  fon  fils  l’humeur 
fftuvage  naturelle  au^  Vifigots*,  que  ce  jen- 
* ne  Prince  lût  les  Poètes  Latins  , qtf&î 
étudiât  les  Loix  Romaines.  Avitus  à qui 
m s’étoit  adreffé  , avoit  bien  voulu  donner* 

«cu-c  *-*’•  ! > : '■  :s>  < !..  •‘.liât* 

.V-rüA'i  y.  1 .c,  ’>  V* 

: fr)  Paeçnjte  nredio  datent  ferôc»-  v * ; i; 

r • Chunus.  Saurotnates,  Getes , Gelonus,  . 

1 Tü  Tunciürn  6i  Vachaüm , Vifurgim  , Albim» 

• - • KrancoWm  de  penitiffimaj  palude» 

- . Intiares  venerantibus  Sicambris. 

SidoH.  Car.  23.  verf.  244.  % 

(i)  „ r . , mihi  Romuladudum,  - 

Perte  juta  placent,  pàmimque  edilcete  juflît - 
Adttiaverba.  parer,  docili  quo pi'iica Maronis  ’ 
Üattmne,  tnolliret  Sçythicos  mihi pagina  moxeJk  ■ 
&id«hr  in  Pane$,  Àiùt.  vrrf,  45/,  • ' ‘ •'  •’» 
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Ibi-même  fes  foins  à l’éducation  du  fils  d’un  Lrv.rfT? 
Prince  auiïi  puiflànt  dans  les  Gaules , & Cu*  x*»' 
principalement  dans  les  Provinces  voifines 
de  l’Auvergne , que  l’étoit  Theodoric  I. 

Le  Généraliffime  Romain  étoit  encore  I ‘ 
h Cour  de  Touloufe , quand  on  y apprit- r'  * ■ 
que  Petronius  Maximus  avoit  été  tué  à Ro- 
me. Cet  Empereur,  à ce  que  raconte-Pro-  rroc.de- 
cope,  fit  confidenee  à la  veuve  de  Valenti-^'^atK**  ' 
nien  qu’il  avoit  époufée , que  c’étoit  lai  quicap. 
par  amour  pour  elle -avoit  tramé  la*  conjura- 
tion dont  fon  premier  mari  avoit  été  11 
vidtime.  Eudoxie  indignée  de  fe  voir  entre 
les  bras  d’un  des  aflàffins  de  fon  époux’,  ex-- 
cita  Genféric , Roi  des  Vandales  d’Afrique, 
à venir  faire  une  defcente  en  Italie  , & 
prendre  Rome.  Genféric  (i)  qui  fe  fïat- 
toit  avec  fondement  que  fon  entreprife,  fa- 
Voriiee  comme  elle  le  fêroif  par 'l’Impera- 
trice  régnante,  ne  manqueroit  pas  de  réuf- 
fîr  , & que  s’il  ne  pouvoft  point  garder 
Rome  j il  s’enrichiroit  du  moins  en  la  pil- 


¥ (i)  Quoniam  in  ipfiüs  interitum  Vàfentiniani,  àm« 
bitu  iegni  confilia  fcelefta  parrata  contulerar,  cum  lm-r. 
nçrium  deferere  vcllct,  & Romam , vix  quatuor  mcn-- 
irous  regni  fui  expletis  » in  ipfa  urbe  rumultu-  poputi' 
& feditione  occiditur  militari., ...  ..  Gaifcricus  folli— 
citatus  à rclitta  Valentiniani , ut  malum  fama  difpcr-- 
Romam  ingreditur,  priufqyam  Avrtus  lmperatot- 
tierct.. .....  Petronius  ir>  ipfa  urbe  tumultu  populi  2c: 

iâditione  occiditur  militari.  Idatii  Chr»m 

Se d hâc  incontincntiâ  Maximus  non  diu  potitus  cft. 
Dam  poft  alrerum  menfem  r.  nuntiato  ex  Aftica  Geff— 
fcrici  Régis  adveotu.  multilque  nobilibus  & populati* 
bus  ex  urbe  fugientibus,  cùm  ipfe  q troque  da’aennàis- 
abcundi.licentia  trépidé  vcllct  ablccaere , lèpiuagelkno  * 
feptimo  Impetii  fui  die  à famulis  rcgiis  dilaniatu»  cSU- 
ad  Ann*  4SS» 


6t6  Histoire  Cri  T r q^itsT' 

%iy.  ir.  lant,  Te  mit  en  mer  incontinent,  & il  fit*- 
CP'  XX-  fon  débarquement  à trois  ou.  quatre  lieues 

* de  cette  Ville,  où  il  n’y  ay6it  perfonne  qui 
l’attendît , du  moins  fi- tôt.  A la  premiers.' 
nouvelle  de  cette  defcente , Rome  fut  en 

i r • combuftion.  Maximus  craignant  autant  fi» 
Sujets  que  les  Vandales,  (i)  & réfolu d’ail-, 
leurs  d’abdiquer  l’Empire,  dont  le  fardeau  - 
• lui  fembloit  infuportable , quoiqu’il  eût  rem- 
pli fans  peine  tous  les  devoirs  du  Confulat 
& de  ta  Préfe&ure  d’Italie,  ne  fongea  plus 
’ qu’à  s’évader.  11  fe  mit  en  devoir  de  s’échap- 
per ; mais  ceux  qu’il  abandonnoit  & ceux- 
qui  le  pourfuivoient , s’unirent  contre  lui,i 
& il  fut  tué  le  foixante  & dix-feptiérae  jout 
de  fon  Empire,  qui  étoit  le  douzième  dit 
" mois  de  Juin  de  l’année  quatre  cens  cin- 
quante-cinq. 

* _ Sidonius  dit  err  parlant  du  meurtre  de 
Maximus,.&  en  s’adreflant  à la  Ville  de 
Rome:  „ (a)  Cependant  les  Vandales  vous 
,5  furprennent , & le  Bourguignon  abufann 
3,-du  commandement  qui  lui  aVoit  etécôn- 
,>  fié,  allume  dans  votre  fein  une  fureur  tk 

mide  qui  vous  fait  maflàcrer  votre  Em~ 
55  percur  . Le  Pere  Sirmond  -croit  que  Sk 

doniu» 

•«■i  j • • . » ’ • * , + * 

# *9'  • s • 

(»)  Dictte  fblebar  vit'  litteratus  > atqne  ob'ingenii- 
werita  quaftorius  partium  certè  bonaium  pars  magna 
Fulgentius,  exore  Petroniiic  fréquenter  audiifle,  unn< 
perofus  pondus  Imperii  veterem  lecuritatem  defider». 
idt,  felicem  te  Damoclès.  Sidon.  utptll.  Ep.  tylib.i»  ; 
(a}  In  terra  incautam  furtivis  Vandalus  ai  mis 
Te  capiti  infidoque  tibi  Burgundia  duâu 
i Extorquer  trépidas  maâandi  Principis  iras.  ■ 

SidtU'  iit  Pénq.  j/vit,  vtrf.  44. 
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donius  veut  dire  ici  finalement , que  Maxi- Lit.  n.  < 
mus  fut  tué  par  quelque  Bourguignon  qui Cli* 
étoit  Soldat  dans  la  Garde  étrangère  de  l’Em- 
pereur. Mais  il  me  femble  que  notre  Poê- 
le fait  jouer  ici  à fon  Bourguignon  un  Per- 
fonnage  plus  important  que  celui  de  Soldat 
& meme  d’Otïicier  dans  la  Garde  étrangè- 
re. Les  vers  de  Sidonius  donnent  l’idée 
d’une  perfonne  revêtue  d’un  commandement 
confidérable,  & qui  lui  concilie  un  grand 
, (crédit.  D’ailleurs  il  défigne  cette  perfonne 
par  le  titre  de  Bourguignon  par  excellence  , 

& comme  on  auroit  pu  deligner  l’Empe- 
reur, en  i’appellant  le  Romain  abfolument  j 
Quel  étoit  donc  ce  Bourguignon?  Je  n’en 
. fais  rien  y mais  je  conjecture  que  ce  pouvoit 
bien  être  Gunderic  , Roi  d’un  des  eflains 
de  cette  Nation,  qui  s’étoient  établis  dans 
les  Gaules,  & à qui  Aëtius  avoit  donné  des 
quartiers  dans  cette  grande . Province  de 
lEmpire.  Nous  verrons  dans  la  fuite  le 
Roi  Gondebaud  & le  Roi  Chilpéric,  deux 
des;  fils  & des  fucceflëurs  de  ce  Gunderic, 
revêtus  des  plus  éminentes  dignités  de  l’Env* 
pire  d’Occident.  , Ainfi  leur  pere  peut  bien 
n’avoir  pas  dédaigné  d’en  exercer  une.  Quel- 
le étoit  cette  dignité?  S’il  eft  permis  d’enter 
conjecture  fur  conjecture , je  dirai  qu’à  en 
juger  par  les  expreflïons  de  Sidonius,  elle  . v 
doit  avoir  été  une  des  principales  des  dign  ir 
tés  militaires,  celle  de  Maître  de  la  Müice 
1 dans  le  département  du  Prétoire  d’Italie , ou 
celle  de  Chef  de  la  Garde  étrangère  du  Prin- 
ce, emploi  qu’Odoacer,  qui  renverfa  l’Em- 
pire  d’Occident,  exerça  dans  la  fuite  fous  le 
régné  de  Julius  Nepos, . Peu  de  teins  agrêf 
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l*v.  ih  la  mort  de  Maximus , Genféric  entra  dans- 
e*,xx.  -Rome3  qU>u;  abandonna  durant  quarante*., 
jours  à l’avarice  de  lès  Vandales.  Enfin  le* 
fac  finit,  & Genféric  fe  rembarqua  pourre* 
tourner  en  Afrique-  Il  emporta  des  richef- 
. * fçs  immenfes,  & il  emmena  encoreaveclui 
Èudoxie,  veuve  de  deux  Empereurs  , &les 
deux  filles  de  Valentinien  III.  dont  il  fit 
dans  la  fuite  époufer  la  cadette  à fbn  fils 
Hunneric.  On  peut  crbire  que  ce  mariage, 
Sc  celui  que  ! Placidie  j fceur  cfHonorius^ 
«Voit  contradé  avec  Ataulphe , Roi  dès  Vfc- 
figots , auront  été  deux  exemples,  dont  les 
Matrônes  Romaines , qui  -par  i dés  - Vues 
tfatnbition,  ou  pard’auttes  rtrotifS',  auroRt 
Voulu  époufer  dés  Barbares , fe  fendnt  bien-' 
autorifées  dans  les  tems'foîvaris. 1 S113  ? 

Tant  que  les  Vandales  forent  lès  m^treÿ* 
ide  Rome,  on  n’ÿ  fongëâ  point  à pfod'a^ 
tn et  un  no&el  Etripbréur.^  Suivant  léi-ap* 
'patences  oti  f attendit ,' rnêtnè  après^^i^ 
mutent  <ÿWae  lia  Villéi,  -iW  Ofd^dé^Màt*- 
dün.’  ' Enfin  'oWJ7"déKbéroit  erKx&e  -%* 
-Choix*  du  Succeflèur  de  Maximus , lors- 
qu’on y apprit  qü’on  avoir  déjà  urt  Sotrvei- 
rairu  Avitus-  étoir  à la  Cour  deTheodo- 
tic,  quand  ce  Prince  fut  informé  dümeur* 
trè  de  Maximils  3 & ide  la  furprife  dé  ïldraè* 
" * par  les  Vandales.  L’état  déplorable ôû  ces 
■évenemens  mettoient  les  Romains,  në  don- 
na point  au  Roi  des  Vifigots  de  nouvelles 
vûës  pour  s’agrandir.  Il  protefta  dans  les 
termes  les  plus  forts  qtîHl  fe  eonduiroit  dans 
«ne  conjondure  fi  délicate  en  véritable  Con- 
fédéré de  la  République,  iSç  que(  «fétoit 
dans  le  deïTcinde  lui  donner  fine  preuve  in* 


de  la  Monarchie  Françoise,  fap 
eonteftable  de  Tes  bonnes  intentions,  qu’il  Liv.  IC  ' 
alloit  contribuer  à faire  Empereur,  Avitus. ^H‘ 

(i)  Montez  au  trône,  lui  dit-il,  & TErn- 
. pire  n’aura  point  de  Soldat  qui  lui  foit  plus  : 
dévoué  que  moL 

Ce  n’étoit  point  véritablement  au  Roi 
des  Vifigots  à déftgner  l’Empereur  j mais 
Theodoric  étoit  alors  fi  puiflànt,  qu’il  n’y 
avoit  point  d’apparence  que  les  Romains 
ofàlïènt  fe-  choilir  un  autre  Maître  que  celui 
qui  avoir  été  trouvé  digne  de  l’être  par  ce 
Prince,  qui  d’ailleurs  fe  déclarait  en  faveur 
d’un  bon  Sujet.  Ainfi  l’on  peut  dire  qu’A- 
Vitus  partit  Empereur  défigné  de  Touloufe  >> 

.quand  il  en  fortit  pour  aller  rendre  compte 
de  fit  négociation  à ceux  qui  exerçoient  la 
Préfe&ure  du  Prétoire  des  Gaules,  dont  le: 

Siège , comme  nous  l’avons  déjà  dit  plu-  t 
fleurs  fois,  étoit  dans  la  ville  d’Arles,  de*- 
puis  l’année  quatre  cens  dix-huit.  < La  re- 
nommée y avoit  déjà  publié,  avant qu’Avi-  ' 
tus  arrivât,  le  fuccès  de  (à  négociation , 
que  le  meilleur  moyen  d’affermir  la  paix  j, 
dont  la  Patrie  avoit  tant  de  befoin,  étoit  de 
le  choifir , ou  plutôt  de  l’accepter  pour 
Maître.  Les  Romains  des  Gaules  étoient.  ^ 
«ncôre  flattés  par  l’honneur  de  voir  un  de 
leurs  Compatriotes  fer  le  trône  d’Occident. 

Avitus  fut  donc  falué  Empereur  à fon  arri- 
vée. „ Auffi-tôt  que  vos  concitoyens  in- 
>,  quiets  fur  le  fuccès  de  votre  négociation  r 


(i)  ■ Sî  tu > Dax  inclytc*  foluin 

. Augufli  fcbeas  nomcn,  . ;> 

3 .«  • • Rot»x,ftun  i tcDucc.anncus», 

Btinciçe  te , miles. 

ùidm,  ia  Fantg,  jivit,  vtrf.  jgj, 
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Lxv.ii.  „ dit  Sidonius  en  parlant  à ce  Prince  (i), 
•„  furent  informés  des  proportions  que  vous. 

„ leur  rapportiez, , ils  vont  au-devant  de 
„ vous  avec  allegreffe , & ils  vous  condui- 
„ fent  au  Tribunal  qu’ils  vous  avoient  pré- 
,,  paré,  fans  que  vous  en  fuflîex  rien.  Dès 
■*  ,,  que  les  principaux  Citoyens  fe  virent  a£ 

„ lemblés  en  un  allez  grand  nombre , dans 
" ' ,,  lequel  fe  trouvoient  les  habitans  des  Pro- 
,,  vinces  des  Alpes , ceux  de  la  rive  du 
,,  Rhin,  & du  rivage  de  la  Mer  Méditer- 
y?  ranée , enfin  ceux  qui  font  fé parés  des 
„ tfpagnols  par  les  JPyrenées,  ils  làluent 
. ,,  Empereur  avecjoye,  un  Prince  qui  étoic 

„ la  feule  perfonnequi  parut  trille  aanscetT 
„ te  cérémonie^  Il  Ibngeoit  aux  belbins  de 
„ f)  l’Etat  dont  il  alloit  devenir  le  Chef”. 
t . On  obfervera  que  dans  l’énumerarion  af* 
fez  ample  que  Sidonius  fait  des  Citoyens  des 
Gaules , qui  compofqient  l’Alïèmblée  qui 
élut  Avitus  Empereur , & qui,  autant  qu’on 
en  peut  juger  par  conjecture , étoit  celle- li 
même  qui,  luivant  l’Edit  d’Honorius,  de- 
voit  fe  tenir  au  mois  d’Août  de  chaque  an- 
née dans  Arles,  il  n’eft fait  aucune  mention 
des  Gaulois  qui  habitoient  fur  le  rivage  de 
l’Océan , quoiqu’il  y,  foit  parlé  de  ceux  qui 
habitoient  fur  la  rive  du.  Rhin  & fur  la  cô- 
.>*;  ; ' y ' î'j  -J  ' *.*  tC 

’ 'j  ' . 

( i ) Civibus  nt  patuit  trcpidîs  te  fœdera  ferre  » 
Occurrunt  alacrcî,  ignaroque  ante  Tribunal 
Sternum  > Htqué  taris  fibimet  numerolà  coiiflc 
^ Kobiliras  vifa  eft , quam  taxa  nivalia  Cotti 
Defpe&mt,  variis  nccnon  quam  partibus  ambir 
, . Tyrrheni  Rhenique  liquor , vel  longa  Pyrenes 
Quam  juga  ab  Hilpano  feclüfam  jure  coetCOU  j 
*4-V  - SitUmiu  ht  Avit,  vtrf.  JXX.  v 

" v : t . .4  .. 
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te  de  la  Méditerranée.  C’eft  que  les  Ar- 
moriques  , qui  étoient  gouvernés  au  nom  Ch'  XX> 
- de  l’Empire  , mais  par  des  Officiers  qu’ils 
choififfoient  6c  qu’ils  inftalloient  eux- mê- 
mes , n’envoyoient  point  des  Députés  à 
l’AfTemblée  d’Arles,  6c  il  n’y  en  venoit  pas 
non  plus  des  autres  Provinces  affifes  fur  les 
côtes  de  l’Océan,  parce  qu’elles  étoient 
alors  réellement  au  pouvoir  des  Vifigots  ou 
des  Francs.  Si  l’on  trouve  des  Députés  de 
la  première  Germanique  à l’Aflèmblée  qui 
falua  Empereur  Avitus,  quoique  cette  Pro- 
vince ne  fût  point  du  nombre  de  celles  à 
qui  Honorius  v avoir  donné  féance  par  fon  ' 

Edit  de  l’année  quatre  cens  dix-huit,  c’eft 
que  la  Province  , dont  il  s’agit , & qui  * 
n’étoit  point  encore  cette  année-là  réduite 
entièrement  fous  la  pleine  puiflànce  6c  au- 
torité des  Officiers  du  Prince , y avoit  été 
réduite  vers  l’année  quatre  cens  vingt-huit 
par  Aëtius , 6c  qu’elle  y étoit  encore  en  l’an- 
née quatre  cens  cinquante-cinq.  En  effet, 
nous  venons  de  voir  que  les  Allemands  6c 
la  Tribu  des  Francs,  qui  en  avoient  enva- 
hi de  nouveau  une  partie , immédiatement 
après  la  mort  de  Valentinien  III.  l’a  voient 
évacuée,  dès  qu’ Avitus  eût  été  fait  Maître 
de  la  Milice.  Les  Députés  de  la  première 
Germanique  remplaçoient  donc  dans  l’Afi- 
femblée  d’Arles,  les  Députés  des  Provinces 
dont  les  Vifigots  s’étoient  rendus  les  maîtres 
depuis  l’an  quatre  cens  dix-huit  , qu’elle 
avoit  été  inftituée  par  Honorius. 

.*  Voici  fur  quoi  eft  fondée  la  conje&ure 
qu’Avitus  aura  été  reconnu  par  l’Afiemblée 
annuelle , qui  fe  tenoit  dans  Arles.  Maxi- 

. .....  mus 
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•Lir.  n.  r^us  fut  tué  le  douzième  de  juin  $ irak 
Cfl,xx‘  comme  les  Vandales  entrèrent,  quelques 
heures  après  dans  Home  *.,  la  confufion  où 
fc  trouva  pour  lors  Cette  Capitale , aura  bien 
.pu  être  caufe  qu’on  n’ait  point,  envoyé  de 
Courier  dans  les  Provinces.,  pour  informer 
ceux  qui  commandoieot  fur  les  lieux , de 
tout  ce  qui  venoit  d’arriver.  Ain  fi  ce  mois 
•étoit  peut-être  écoulé , lorfqu’on  en  apprit 
Ia;nouvelle  à Touloufè , où  les  choies  ne  fc 
paiTereoc  point  auffi  fenplemenx  ni  auffi 
promptement , que  le  dit  Sidonius.  On  Ut 
dans  (ji)  Grégoire  de  Tours,  qu’ Avitus  Ci-» 

. toyen  l’yn  des  Sénateurs  de  l’Auvergne, 
ae  fut  défigné  Empereur  par  les  Vifigots, 
qu’après  avoir  ménagé  par  des  intrigues  fon 
■élévation.  En  effet  il  y a.-,  des  (a)  Fafles 
qui  difent  que  ce.  né  fut  que  le  dixiéme  de 
Juillet  que  celles  des  troupes  auxiliaires  des 
Çjaules,  qui  avoient  leurs  quartiers  à Tou- 
foufe,  c’eft-à-dire  ici  les  Vifigots , déclarè- 
rent qu’elles  vouloient  avoir  Avitus  pour 
Empereur.  Le  mois  d’Août  fera  donc  ve- 
nu avant  qu’ Avitus  eût  réglé  avec  Theo- 
dpric  tout  ce  qu’il  leur  convenoit  de  ré- 
gler, 8c,  après  cela  le  Romain  fera  entré 
dans  Arles  en  même  tems  que  les  Députés  , 
qui  s’y  rendoient  pour  tenir  l’Aflemblee  an- 
'i  ^ - : nuelle,' 


(s)  Avitus  unus  ex  SenatoribiM.  8t  ut  valdè  mani- 
teftum  cft  3 Civis  Arvernus,  cum  Romanum  ambiif- 
ftt  Imperium»  luxuriosè  agens.  Grtg.  T»r.  HÏft.  lïb.  a. 

t,  il.  • 4 . ' ~ 

, (a)  Intérim  Avitus  Gallus  eodem  anno  4 ss.  facto 
Idus  Julias,  ut  ait  anonymes:  Culp.  ab  cxcrcitu  GaUi* 
dauo  Tolof*  renuntiatut  Imperator.  Pet,  Rat.  Temp, 
4k-  tfli*  JjS}.  4.‘ 

- - V/  . 
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«uelle , ordonne  par  l’Edit  d’Honoriu$,.8p  t«y.îL  r 
qui  devoit  s’ouvrir  le  treiziéme  du  moisCB‘ 
d’AoÛt.  ! :<tî  -- 

La  narration  d’Idace  confirme  notre  con-J 
jedlure.  ,,  Avitus,  dit-il,  (i)  né  dans  les 
,)  Gaules,  fut  falué  Empereur,  premiere- 
s,  ment  à Touloufe  par  une  des  Armées. 

„ de  cette  grande  Province , & en  fécond 
3,  lieu  à Arles  par  les  Honorables  C’eft  le 
nom  par  lequel  on  défignoit  les  Députés  & 
les  Officiers  , à qui  Honorius  avoir  donné 
ieance  à l’AfTemblée  qui  devoit  fe tenir  cha-« 
que  année  dans  cette  dernrere  ville.  ».  . . 

Le  Romain  Gaulois , par  qui  Sidonius 
fuppofe  qu’ Avitus  fut  harangué  dans  cette 
occafion,  dit  à ce  Prince:  Il  lèroit  en- 

„ tierement  inutile  de  faire^l’énumeration 
w des  calamités  que . les  Gaules  ont  J endu- 
y>  rées  fous  Je  régné  de  Valentinien,  d’un 
„ Prince  quin’efi:  jamais  forti  véritablement 
* dé  d’enfance  , bien  qu’il  ibiti  parvenu  à 
j,  l!âge  «viril.  Qui  peut  savoir  oublié  ces  an- 
9,  nées  malheureufes , dont  nous  ne  faifons 
„ que  de  fortir , 6c  où  la  vie  n’était  qu?un 
H long  fupplice  pour  les  ; bons  Citoyens  ? 

,,  Mais  tant  que  nous  :avons  eu  un  refpeéfc 
•jj  aveugle  pour  des  Loix  qui  ne  nous  met- 
„ toient  point  à l’abri  des  violences  y :&  ce-i 
jj/ pendant  dont  nous  croyions  fur  la  parole 
„ ae  nos  Ancêtres  que  dépendoit  le  fitlut 
„ des  - Gaules  : tant  que  nous  avons  attendu , 

. - en 

-t:a ; ~ jü  • • • » ■ • •• 

. **.  * r :o./  . f ■ iî  ' 

(«)rlpfi>  atrao  in  Gallia  Avitus  Gallus  Civis  abexer* 
ci  tu  GaUiaano  & ab  Honoraus  pïimùm  T bolofi, 
dehinc  apud  Arclatem , Auguftus  appellatur.  R»inam 
pergit , fufcipimr,  : liatii  Chren.-  '>  li‘-  ‘ ^ 
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riv.  ii.  j,  en  nous  conformant  auxi^anciens  ufages 
c«v  xx. ^ firfaneftes  alors  à notre  Patrie,  que  Ro- 
„ me  nous  donnât  des  Maîtres , nous  avons 
f,'  été  gouvernés  au  nom  d’Empereurs,  qui 
^in’étoient  que  des  fantômes  de  Prince, 
& nous  avons  fouflert  plutôt  par  habitu* 
,,  de  que  par  devoir  toutes  les  vexations  des 
„ Officiers  qu’il  leur  plaifoit  de  nous  en- 
,,  voyér..  Les  Gaules  (i)  eurent  une  belle 
^ occafion  de  faire  ufage  de  leurs  forces, 
j,  il  y a quelques  moisi,  lorfque  Maximus 
,,  fe  rendit  maître  de  Rome  épouvantée, 
j,  Hélas  ! •il  ferait  devenu  le  Maître  paifible 
,,  de  tout  l’Empire.  Il  y eut  bientôt  été 
,,  reconnu , s’il  vous  eût  fait  le  dépofitaire 
j,  de  toute  fon  autorité,  au  lieu  de  vous  en 
& confier  feulament  une  portion.  En  effet  * 
„ quel  eft  ce  Citoyen  des  Gaules  qui  fut. 
„ alors  fléchir  la  colere  des  Vifigors,  at-, 
„tendrir  les  Francs  établis  dans  les  campa- 
»,  gnesde  la  Belgique*  & ramener  les efprits 
»,  des  Armoriques  ? Perfonne  n’ignore  que 
j,  ce  fut  Avitus”.- :r  : 

On  remarquera  aifément  en  lifant  ce  dif- 
cours,  où  l’on  peut  bien  croire  que  Sidor- 
nius  anra  fait- entrer  4a  fubftance  de  ce  qui 
fe  difoit  chaque  jour  dans  les  Gaules  » 4 
l’occafion  de  l’élévation  de  fon  beau-pere* 

. i “’q  *..’i  ->p' : «•«£  . • : ..  c© 

: • •j-'  ' ■ • \ . • -yw  .. 

(*)  ' , n-  prproptiflîmi  nupjtr 

Fulfit  conditio  proprias;  auâGallia  vires 
Exereret,  trepidam  dum  Maximus  occupât  urbem, 
Immo  orbem  potuit,  fi  te  fibi  totamagiftro 
» Régna  reformalïetf  Quis  noftrum  flclgica  rura 
, . . . Ltinus  Atemotici  , Geticas  quis  moveiit  iras  1 • . ■* 

. 'flUif.Wttn  .telfitijjj,.  ••  >(.{  .1.  ,.i-  . t.-  » 

Stdoa.  h Tanqyré  Avit.  vpf.  J4J.;  ; 
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ce  que  penfoicnt  alors  les  Romains  de  ce  Lir.  w 
pays,  concernant  les  interets  de  leur  patrie,  Ck*  Xïr 
& la  geftion  des  Magiftrats  & des  autres 
Officiers  envoyés  de  Rome  par  le  Prince; 

Faut- il  s’étonner,  que  les  Armoriques  per- 
fiftaflènt  dans  la  refolution  de  ne  les  plus 
recevoir.  Peut-être  même,  &*c’eft  ce  qui 
aura  donné  occafion  à Sidonius  de  parles 
d’eux  ici , avoient-ils  fait  difficulté  de  recon- 
noître  Maximus,  & de  lui  rendre  les  de* 
voirs  qu’ils  rendoient  encore  à l’Empereur. 

Nous  avons  expliqué  en  quoi  ces  devoirs 
pou  voient  confîfter. 

Le  Gaulois  que  Sidonius  fait  parler,  ajou- 
te à ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  : Que 
la  Patrie  choifit  Avitus  pour  fon  Empereur, 
par  les  mêmes  raifons  qui  avoient  fait  élire 
autrefois  aux  Romains  les  Camilles  , les  Fa- 
bius , &c  les  autres  reftaurateurs  de  la  Répu- 
blique, pour  leurs  Chefs  fuprêmes.  Enfin, 
dit  cet  Orateur  au  nouveau  Prince  : Tous 
les  Sujets  croiront  jouir  de  la  liberté  fous 
votre  régné.  Tout  le  monde  applaudit  à 
l’Orateur,.  & protefta  qu’il  étoit  du  même 
avis  que  lui,  &cela  par  confidération  pour 
le  mérite  d’ Avitus , & par  refpeâ:  pour  le 
Roi  des  Vifigots  (i)-,  qui  fuivi  de  les  frè- 
res étoit  venu  à Arles,  pour  y favorifer  en 
perfonne  la  proclamation  de  fon  ami.  Quoi- 
que Theodoric  fût  entré  fans  troupes  & 
comme  ami  dans  cette  ville,  fa  préfencene 

laif- 


(i)  Levatus  eft  Avitus  Imperator  in  Gallias,  £c 
Thcodoricus  Rex  Gothoium  ingreflus  cft  Ardate  cutn 
ftatribus  fuis  in  pace.  Marii  jlttnlictnfit  Chrtn,  «u# 
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laiflbit  pas  d’en  impofer  à ceux  qui  auroient 
été  tentés  de  traverfer  l’exaltation  d’Avitus. 
Ce  Romain  après  s’être  défendu  quelque 
tems  d’accepter  la  dignité  qu’on  lui  offroit, 
confentit  enfin  , fuivant  l’ufage  ordinaire  des 
éledHons,  à s’en  laiflèr  revêtir. 

Aufli-tôfque  ce  Prince  eût  été  procla- 
mé , & dès  qu’il  eût  ratifié  comme  Empe- 
reur ce  qu’il  pouvoir  avoir  promis,  quand 
il  étoit  encore  Particulier,  il  partit  pour  fe 
rendre  à Rome , & il  y fut  reçû  comme  fi 
fon  élection  eût  été  l’ouvrage  du  Peuple  & 
du  Sénat  de  cette  Capitale,  & non  pas  de 
FAflemblée  particulière  d’une  des  Provinces 
de  la  Monarchie.  Il  y avoit  déjà  long-tems 
que  l’éledtion  de  Galba  avoit  mis  en  évi- 
dence un  des  plus  grands  défauts  iqui  fût 
dans  la  conftitution  de  l’Empire  j c’eft  que 
l’Empereur  [pût  être  fait  ailleurs  que  dans 
Rome.  (1)  Dès  qu’Avitus  y eut  été  reçû, 
il  n’eut  pas  de  foin  plus  preflànt  que  cdui 
de  faire  demander  à Martian,  pour  lors  Em- 
pereur des  Romains  d’Orient,  Yunantmitf, 
c’eft-à-dire , de  vouloir  bien  le  reconnoître 
pour  fon  Collègue , & de  confentir  que  l’un 
& l’autre  ils  agiflènt  de  concert  dans  le  gou- 
vernement du  Monde.  La  démarche  que 
faifoit  Avitus,  n’étoit  pas  une  démarche  qui 
fut  fimplement  de  bienfeance , & de  même 
nature  que  celle  que  font  les  Potentats  indé- 
pendants l’un  de  l’autre,  quand  ils  fè  don- 
nent part  réciproquement  de  leur  avène- 
ment 

/ * 

(ai  Ver  Avitum  qui  à Romanis  evocatns  & fufcep» 
tus  fuerat  Imperator , Legati  ad  Marcianum  pio  u lia- 
fiimitate  mittunuii  lmpcrii.  Idutii  Chron . 
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de  la  Monarchie  Françoise.  &17 
ment  à la  Couronne.  Dans  le  cinquième  Llv- 
& dans  le  fixiéme  fiécles , tous  les  Romains  c“’  x ’ 
croyoient  que,lorfque  l’Empire  d’Occident 
venoit  à vaquer,  il  fût  comme  réuni  de 
droit  à l’Empire  d’Orient,  & que  fi  les  in- 
térêts de  la  Monarchie  ne  fouffroient  pas 
que  l’Empereur  d’Orient  réunît  de  fait  à 
Ion  partage  le  partage  d’Occident,  ce  Prin- 
ce avoit  le  droit  de  difpofer  du  partage 
d’Occident,  ou  que  du  moins  la  portion  du 
Peuple  Romain  reliée  à Rome  , ne  pût 
point  en  difpofer , fans  avoir  obtenu  l’appro- 
oation  du  Chef  de  cette  portion  du  Peuple 
Romain , qui  s’étoit  traniplantée  à Conftan- 
tinople.  (i)  Je  comprends  ici  fous  le  nom 
de  Peuple  tous  les  Citoyens,  & même  les 
Patriciens , ainû  que  les  Loix  Romaines  les 
comprennent. 

(1)  Appetlatione  Popnli  uuiverfi  Cives  figoifiea» 
tur,  connumeratis  etiam  Patriciis  & Scnatoiibia. 

Jujt.  bb.  l.tlU  2.  j. 
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